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A V  ROY 


/  R  E, 

La  me/me  confédération  par  qui  la  Nature  &  les  Loix  delà 
Prudence  nous  obligent  de  recourrir promptement aux  remèdes  des 
tnaux  qui  nous  preffent,  &  d'implorer  tafii  (lance  de  ceux  qui  en 
peuuent  arreflerle  cours ,  me  donne  la  hardteffe  de  me  proflerner 
aux  pieds  de  vofire  Maiefié,  pour  luy  offrir  cette  hfifioire  de 
barbarie  &  de  Jes  Cor/aires-  Car  à  tant  de  cruauté £9*  de  vo- 
t  cries  que  )a  ttilcrance  &  l'impunité  leur  font  pratiquer  iournel- 
lc  ment  à  la  commune  ruine  des  Chrefttens,  il  n'y  a  point  d'autre 
remède  que  la  lu  flic  e  de  'vos  Armes,  à  qui  fans  doute  le  Ciel  en 
a  rcjïrué la  'vengeance-  Ce  queiene  publierais  point  fi  hautement 
pour  ne  me  rendre  fufpeft  de  flatterie,  fi  la  Renommée  ne  ma- 
udit dé  ta  deuanec,  en  le  faifantfçaubir  à  toute  la  terre-  En  effet, 
S I  %E ,  les  meruei/fes  de  voflre  Tiete',  &  ce  z>ele  incompara- 
ble que  voftre  &Waieflc  témoigne  auoir pour  t  accroiffement  des 
^Autels,  &  de  la  gloire  de  Celuy  qui  fait  les  ^Monarques,  me 
font  autant  de preuues  certaines  que  vous  eftes  ce  grand  Roy  des 
tr.:n pois , par  qui  l'Empire  des  T urcs  &  des  Barbares  eft  mena- 
cé de  ruine.  Déta,  Si  RE,  nous  aurions  veu  ces  effets  de  vo- 
ftre  Valeur  contre  ces  Infidèles  ,fi  les  diuerfesfaâions  des  ennemis 
de  voftrc  Couronne  nous  enuians  ce  bon-heur,  n'en  auotent  tuf- 
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quei  à  prefent  de/tourné  vos  normes  vitforieufes-  Nous  e  fierons 
néant  woms  et  en  l'oir  vn  tour  te  fucceZi  conforme  a  noftre  def/r- 
&  qu'en  vne  fi  haute  entre prife  qui  doit  combler  voftre  Maiefié1 
de  bénédictions  &  de  celesles  faneurs vos  fidèles  [mets  animez* 
par  voïlre  exemple  rempliront  la  Barbarie  d'exploits  meruetl- 
teux  de  leur  courage-  Car  tl  efi  à  croire  qùayans  l'honneur  de 
vous  future,  ils  ne  feront  pas  moins  portez,  à  féconder  vos  glo- 
rieux drjfeins,  que  leurs  Teres  le  furent  fous  Louys  Vil-  des 
Vertus  duquel  l'ous  nyauez>  pas  moins  hérité  que  du  Sceptre-  uifi 
feurement,  SlREy  leur  z*ele  &  leur  Valeur  ne  céderont  point 
à  ceux  de  ces  anciens  François,  qui  allèrent  contre  ces  'Barbares^ 
Ç$  nous  leur  verrons  renouueller  ce  fameux  exemple  de  Genero- 
fité,  dont  nos  Hiftoires  empruntent  vn  de  leurs  plus  beaux  orne- 
mens.  S  IRE,  vo/tre  M  aie  fie'  fiait  que  ces  inuindbtes  Guer- 
riers enuoy  oient  des  quenouilles  &  des  fufeaux  à  tous  les  ieunes 
gens ,  qui  faute  de  cœur  &  de  *Picté,  ne  voulaient  pas  accompa- 
gner ttur  Prince  en  vne  fi  fainte  guerre.  . 

Ceft  le  moins  que  nous  en  deuons  efperer,  SIRE,  puis  que 
vo/tre  Maie  fie  me  fine,  fuiuant  les  traces  de  tant  de  grands  Roy  s 
fis  Predecejfturs,  fera  la  première  à  leur  ouurtr  le  chemin  qui  les 
doit  conduire  aux  victoires.  Ainfi  combattant  pour  la  caufe  de 
Dieu,  à  f  imitation  des  Roy  s  vos  Deuanciers,  vous  ferez,  paroi* 
ftre  que  vous  portez,  iuftement  le  nom  de  Roy  tres-Chrefiten ,  Çf 
que  vous  fçauez,  pratiquer  cette  excellente  doclrine  d'vn  des  plus 
célèbres  Pères  de  l'Sgltfe  qui  affeure  ;  Que  ny  la  grandeur  du 
courage  y  ny  les  ennemis  domtez,,  ny  les  bat  Aille  s  gagnées,  ny  les 
fuiets  fou  finis,  ny  les  bons  fuccez,  d'vn  long  &  paifible  %rgne; 
ne  font  pas  le  comble  de  la  félicite'  des  Roy  s  •  veu  que  plufieurs 
Princes  Jnfideles  fe  peuuent  vanter  d'vn  bon- heur  fimblable  • 
Mais  qu'à  bon  dritt  ceux-là  fe  peuuent  dire  heureux ,  qui  sem- 
ployent  de  tout  leur  pouuoir  à  augmenter  le  culte  Çf  ta  gloire  de 
Dieu,  qui  le  craignent  comme  enfans  obeyffans ,  t$  qui  font  tout 
leur pofiible  afftn  de  régner  plùtofi pour  iamais  dans  le  Ciel,  que 
pour  vn  temps  fur  la  terre. 
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Ces  vérités ,  Sl^E,  m'obligent  de  vous  regarder,  comme 
l'infaillible  Libérateur  de  tous  les  peuples  affliges,  &  particulière- 
ment de  ces  pauures  Captifs,  qui  chargez*  de  fers  &  de  chaifiies 
par  l'inhumanité  des  Corf aires  Barbares,  attendent  leur  dtlturan- 
ce  de  voftre  Valeur,  &  ne  cejfent  de  prier  Dieu  pour  la  confer- 
uation  de  voftre  Matefié.  Le  mauuats  traitement  qu  ils  reçoiuent 
de  ces  infidèles  ne  peut  eflre  mis  en  doute ,  &  te  ne  bay  que  trop 
appris  parles  ebofesque  t'en  ay  veucs-  Ayant  eu  l'honneur  d'en 
rendre  compte  à  Voftre  Maiefté  au  retour  de  mon  voyage ,  tay 
iugé  depuis  quelle  n'auroit pofiible pas  des  agréable  que  ie  luy  en 
offnjfe  l'Hiftoire  particulière-  lel'ay  doneques  mifè  en  lumière, 
pour  donner  de  plus  amples  mémoires  à  voftre  Maiefté,  &  la  re- 
mercier très  humblement  des  biens  faits  dont  il  luy  a  plu  mhonô- 
rer,  fur  tout  en  agréant  mon  feruice  dans  fa  Royale  Maifon  de 
Fontainebleau.  Cefi  là,  SI  RE,  qu'en  nofire  Conuent,  fondé 
parla  Pieté  des  Roy  s  vos  Predecefteurs,  &  maintenu  par  vos 
libéralités,  ie  ne  cejfe  dtaddreffermts  vœux  au  Ciel,  &  de  fai- 
re des  facnfees  à  Dieu,  auectous  mes  Confrères,  à  ce  qu'il  luy 
plaifè  vous  combler  de  projperitex*  continuelles,  &  me  confèruerÀ 
tama  'is  le  bon- heur  deftre, 

SIRE, 

De  voftre  Maiefté, 

Le  trcs-humblc,  tres-obeïflanc, 
&  crcs-fidclc  fujec  &  fermecur, 
DAN. 
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Evxqui  décriuent  les  faits  iiluftres  du  Grand  Alexan- 
dre, cQfent,  que  ce  Prince  Te  fient  fî  fort  en  l'cfperâcc  de 
fes  Conqueftes,  que  s'eftant  mis  vn  iour  à  diftnbuër  li- 
béralement tout  ce  qu'il  auoit,  à  la  referuc  de  quelques 
petits  meubles,il  furuint  vn  de  fes  fauoris,  qui  le  pria  d'auoir  agré- 
able qu'il  fereiïentit  des  effets  de  fa  gcneroïité.  Ce  qu'Alexandre 
trouua  de  fi  bonne  grâce,  qu'à  l'inft  ant  mefme  il  luy  donna  ce  peu 
qui  luy  refloit ,  ôc  le  mit  fi  fort  dans  l'admiration  par  cefte  action 
héroïque,  qu'il  ne  pût  s'empefeher  de  luy  direjoc  quoy,Sirc,  don- 
nant tout  comme  vous  faites,qu'eft-ce  que  vous  vous  referuez?  A 
quoy  ce  généreux  Monarque  ayât  repondu,  qu  il  fe  referuoit  Tef- 
perance  feule  ;  l'efperance  me  fuffit  doneques,  repartit  fon  fauorv; 
&  puis  que  ie  me  contente  d'y  prendre  part  comme  vous,  elle  me 
doit  tenir  lieu  de  tous  les  biens  que  vous  me  fç  auriez  faire ,  dont  ie 
vous  remercie  infiniment. 

Donnant  au  public  cefte  Hiftoire,  fi  l'on  me  demande  quel  en 
eft  le  motif,  ie  répondray  auec  Alexandre ,  que  c  cft  l'efperance , 
non  pas  des  coqueftes  d'aucune  chofe  du  monde, puis  qu'il  y  a  dé- 
jà long-temps  que  mes  vœux  &  ma  profefllon  m'en  ont  fait  dé- 
poùillcr;mais  bien  qu'il  fe  trouuera  des  perfonnes  qui  lifans  icy  les 
cruautez  &  les  barbaries  que  fouffrent  les  efclaues  Chrefties,  fous 
la  tyrannie  des  Mahometans,  ennemis  mortels  de  noftre  Foy ,  en 
feront  touchez  de  pitié,  &fe  porteront  volontiers  à  fecourir  de 
leurs  charitez  ces  pauurcs  Captifs,  pour  en  moyenner  la  déliuran- 
ce.  L'Ordre  dont  j'ay  l'honneur  d'eftre,  qui  par  fon  inftitution  ne 
fc  propofe  pour  but  que  le  rachapt  desChrefticns,  &  qui  pour 
la  mefme  fin ,  félon  le  temps  &  les  occafions  oblige  fes  Religieux 
à  faire  voyage  parmy  ces  Barbares,  m'a  cfté  Vn  motif  alTez  puifTât 
pour  écrire  de  cette  matière.  Auftlcft-ce  cefte  confideration,  & 
non  pas  la  vanité  de  le  pouuoir  trakter  allez  dignement, qui  m'a 
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donné  la  hardiclTe  de  me  glilTer  dans  la  foulle  de  tant  d'eferiuairti 
donc  noftre  fieclc  cft  fécond,  ôc  qui  fçauent  fi  bien  s'acquitter  des 
ouuragcs  qu'ils  entreprennent.  En  celuy-eyieme  tiendray  alTez 
bien  recompenfé  de  ma  peine,  fi  le  public  en  profite ,  côme  ie  de- 
lire  5  Et  fi  ic  fuis  des  premiers  qui  ay  mis  la  main  à  i'œuure  fur  cefte 
matière  des  Corfaires,  cela  n'oftera  pas  aux  autres  la  gloire  d'y 
pouuoir  trauailler,  ny  d'acheuervn  tableau  que  ic  n'auray  que- 
bauchéjau  contraire  ce  me  fera  toujours  trop  d'honneur  de  leur 
auoir  fourny  des  mémoires  très -fidèles,  ôc  très- véritables,  que  j'ay 
recueillis  de  plufieurs  bons  Autheurs,  dôt  les  principaux  font  cot- 
tcz  à  la  marge ,  pour  donner  plus  de  créance  à  ce  difeours. 

Quant  aux  mémoires  des  chofesde  noftre  Siècle,  ic  les  ayap- 
prifes  en  Barbarie  des  Confuls  Fraçois,&  de  ceux  de  quelques  au- 
tres nations  qui  yrcfidcntj  Comme  auiîl  de  plufieurs  Chrefticns 
efclaues,  6c  mcfmede  quelques  Turcs  Ôc  Renégats,  dequoy  j  ay 
toujours  tâche  de  m'informer  particulièrement,  y  adjoûtant  ce 
que  j'en  ay  veu  moy-mefmc  fur  les  lieux. 

Que  fi  ie  fais  porter  à  ce  liurc  le  titre  d'H  iltoire  de  Barbarie ,  ôc 
de  fes  Corfaircs ,  ce  n  cft  pas  pourtât  mon  intention  d'en  faire  vnc 
Hiftoirc  gênerai  e  $  car  veu  les  diuers  changemens  des  nations  qui 
ont  habité  ce  pays-là,  ôc  les  funeftes  cuenemês  qui  les  ont  accom- 
p  jgnezôc  qui  en  ont  rendu  la  connoiflacc  douteufe  &  les  mémoi- 
res obfcurs5  ilfcroit  difficile  de  venir  à  bout  d'vn  fi  pénible  tra- 
uail,  à  moins  que  d'y  employer  vn  long-temps. 

le  ne  me  fuis  doneques  propofé  que  d  eferire  icy  l'Hiftoirc  par- 
ticulière de  Barbarie  $  il  cft  vray  que  pour  celle  de  fes  Corfaires,  ie 
ncpenfepasyauoirricnobmisdctoutcequi  s'en  peut  dire.  Ou- 
tre que  pour  luy  donner  plus  de  lumière,  ôc  quelque  peu  d'orne- 
ment, ie  l'ay  enrichy  de  diuerfes  remarques  que  j'ay  tirées  des  bons 
Autheurs,cV  particulièrement  desfaintes  Lettres. Que  fi  l'on  m  a- 
legue  que  l'Hiftoirc  eftant  vnc  narration  fimplc  Ôc  véritable ,  qui 
doit  eftrc  claire  ôc  fuccinte ,  elle  n'a  pas  befoin  par  confequent  de 
telles  additions,  ny  de  fcmblables  parures  pour  l'embellir 5  le 
répondray  làdclîus  qu'auec  ce  que  cdlc-cy  a  toutes  ces  condi- 
tions, ôc  que  fon  fujctôc  fa  matière  m'ont  fcmblé  requérir  que 
j'en  vfaflc  de  cefte  forte  $  ic  ne  manque  point  d'ailleurs  de  plu- 
fieurs exemples  de  quelques  bons  Autheurs,  qui  ontadjoûté  à 
leurs  ouurages  de  fcmblables  digreflions,  ôc  de  pareils  cmbcllif- 
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femcns.  Au  rcfle,  ic  n'expofe  au  iour  ce  petit  ouurage  que  com- 
me Apclles,  aucc  le  pinceau  ou  la  plume  en  la  main,  pour  en 
corriger  les  défauts  qu'y  pourront  remarquer  les  habiles  gens, 
que  le  fçauoir  &  l'expérience  rendent  capables  de  juger  des  ou- 
urages;  mais  aulli  aucc  la  volonté  de  me  feruir  de  la  mefme 
repartie  de  ce  noble  Peintre ,  contre  ceux  qui  par  caprice  & 
par  vn  dégoût  de  toutes  chofes,  plùtoft  que  par  vnc  véritable 
connoiilance,  en  voudront  duc  leur  1  ennuient. 


aAfprobation  du  Rcucrendifîme  Pere  General. 

O  v  s  Frerc  Louys,  Docteur  es  Saints  Décrets,  General  & 
grand  Miniftre  de  tout  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité,  & 
Rédemption  des  Captifs,  CommiflTaire  &  Vifiteur  Apo- 
llolique,  fpccialemcnt  cftably  en  tout  iceluy  par  noftre 
Saint  Pere  le  Pape  Vrbain  VIII.  Confeillcr  &  Aumbfnier  de  fa  Ma- 
jefté  rres-Chreftienne.  Ayansveu  l'Approbation  des  Docteurs  en 
Théologie  pour  h  -Mcfente  fftftoire  de  Barbarie,  &  defes  Qorjàires, 
faite  &compoféc  p  rnoftrecher  Confrère  lePere  Frère  PierrcDan, 
Bachelier  en  Théologie  delà  Faculté  de  Paris,  Minière  &  Supérieur 
de  noftre  Contient  de  la  Sainte  Trinité,  fondé  au  Chafteau  Royal 
de  Fontainc-Bleau,  &c.  En  fuitte  du  voyage  fait  par  luy  en  ce  païs- 
là  pour  la  Rédemption  des  Captifs-,  Nous  donnons  permiflion  au- 
dit Dan  de  mettre  au  iour  &  faire  imprimer  icelle  Hiftoire  ,efperant 
que  Dieu  en  fera  honoré,  que  le  public  en  reccurade  lafatisfaction, 
&  qu'elle  excitera  de  la  pitié  &  de  la  compaffion  en  lame  des  Chrc- 
ftiens,  pour  le  foulagcmcnt  des  Captifs  détenus  parmy  les  Infidè- 
les. Donné  ennoftrc  Conuent  des  Mathurinsde  Paris  dudit  Ordre, 
fous  noftrc  feing  manuel,  celuy  de  noftrc  Secrétaire,  &  le  contre- 
fécl  de  noftrc  générale  Adminiftration,  ce  dix-feptiéme  d'O&obre, 
mil  fix  cens  trente-fîx. 

LOVYS,  Général 

Du  Mandement  de  noftrc Reuerendisftme 
Pere  General,  RALLE  Secrétaire. 


tApprobstion  des  Do&eurs. 

0  vs  foiis-fignez  Do&eurs  en  Théologie  de  la  Faculté*  dé 
Paris  :  Certifions  auoir  leu  &  diligemment  examine  le  li- 
ure  intitule,  tfiftoire  de  barbarie ,  €5"  <fr y?*  Corjkires,  @-c. 
Compofé  par  le  Rcuerend  Pcrc  Frère  Pierre  Dan,  Bâche-' 
lier  en  Théologie  en  ladite  Faculté,  Miniftre  ôc  Supérieur  du  Con- 
uent  de  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité,  &  Rédemption  des  Captifs,1 
dit  des  Mathurins,  fondé  au  Chafteau  de  Fontaine- Bleau,  Confeil- 
lcr,  Aumofiuer  &  Chapelain  ordinaire  du  Roy:  Auquel  nous  n'a-] 
uons  rien  trouuc  contraire  à  la  Foy  de  l'Eglife  Catholique ,  Apofto-1 
lique  &  Romaine,  ny  aux  bonnes  mo:urs.  Fait  à  Paris  le  deuxième 
Septembre  1636. 

H.  BACHELIER- 
F-  /.  BOVCHERAft 
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PRIVILEGE  <DV  %0T- 

OVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV  ROY  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE:  A  nos  amezfc  féaux 
Conseillers  les  genstcnans  nos  Cours  de  Parlcmcnr,  Maiftrcs 
des  Requcftcs  ordinaires  de  noftrc  Hoftel,  Baillifs,  Scncfchaux, 
Prcuofts,  leurs  Lieurenans ,  &  tous  autres  nôs  luit  mer  s  Se 
Officiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Noftrc  bien  amc le  Reue. 
rend  Pcrc  Frcrc  Pierre  Dan,  Bachelier  en  Théologie  de  la  fa- 
culté de  noftrc  Ville  de  Paris,  Miruftre  Se  Supérieur  du  Contient  de  l'Ordre  de 
la  Sainâc  Trinité  Se  Rédemption  des  Captifs  fonde  en  noftrc  Chaftcau  de  Fon- 
tainebleau ,  Nous  a  fait  remonftrcr  qu'il  a  compofé  'rcucu  Se  augmente  la 
féconde  Edition  de  l'Hijloire  de  Barbtrie  &  de  fis  Corfttres,  laquelle  il  defire- 
roit  faire  imprimer  s'il  nous  plaifoit  luy  octroyer  nos  Lettres  fur  ce  necciTarrcs, 
qu'il  nous  a  très -humblement  fait  fupplier  luy  vouloir  o&royer.  Aces  cav- 
$  es,  nous  auons  permis  Se  par  ces  prefentes  permettons  audit  Reuerend  Pcrc 
Frcre  Pierre  Dan,  de  faire  Imprimer,  vendre  Se  débiter  par  tel  Imprimeur  ou 
Libraire  qu'il  voudra ,  ladite  féconde  Edition  de  l'Hiftoirc  de  Barbarie  pen  - 
dant  le  temps  Se  efpace  de  fept  ans,  à  compter  du  iour  qu'elle  fera  achcuéc 
d'Imprimer,  faifant  très  cxprclTcs  Inhibitions  Se  dcffcnccs  à  tous  Imprimeurs 
&  Libraire  s,  s'il  s  nontdroiâ  ou  charge  de  l'Expofant,  de  les  Imprimer  ou  faire  Im- 
primer, ny  mettre  en  vente  durant  ledit  temps,  foubs  quelque  prétexte  que  ce 
foit,en  l'cftcnducdc  noftrc  Royaume  ou  ailleurs,  à  peine  de  quinze  cens  liurcs 
d'amande  pour  chacune  contrauention,  confifquation  des  exemplaires,  &  de  tous 
defpens,  dommages  Se  Intérêts:  t\  la  charge  qu'il  en  fera  mis  deux  Exemplaires 
en  noftrc  Bibliothèque  Se  vn  co  celle  de  noftrc  très- cher  Féal  le  Sieur  Scguier 
Chcualier  Chancelier  de  France:  Se  afin  que  ledit  expofant  jouyflc  paifiblemcnt 
de  nos  prefentes  grâce  Se  permisfton  Nous  voulons  que  mettant  vn  Extrait 
d'iccllesau  commencement  ou  à  la  fin  de  chacun  des  Exemplaires  ils  foient  te- 
nus pout  bien  Se  deuëmenc  lignifiez  :  Se  qu'à  lacollation  foy  foit  adiouftéc  comme 
au  prefent  Original.  Si  vous  mandons  Se  à  chacun  de  vous  en  droict  foy,  enioi- 
gnons  que  du  contenu  en  ces  prefentes  vous  ayez  à  faire  iouyr  ledit  Expofant 
Se  ceux  qui  auront  droiftd'iceluy,  fans  foufTrir  ny  permettre  qu'ils  y  foienc  trou- 
blez ny  empefehez,  ceflans  &:  faifans  cefler  tous  troubles  Se  empefehemens  au 
contraire;  Cartel  elt  noftrc  plaifir.  Donné  à  Siinû  Germain  en  Laye,  le  dou- 
ziefmc  iour  d  Octobre,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quarante- huitt,  6c  de  noftrc  règne 
le  lîxicfme. 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil. 

figne,  EON 
Et  fécllé  du  grand  fceau  de  cire  jaune. 


Et  ledit  Keutrend  Pen  Frère  Pierre  Dan ,  a  cédé  &  tranf porté  (ôn  Priuilege  cy-deffus 
ét  Pierre  Rocolet,  Imprimeur  ejr  Libraire  ordinaire  dm  Roy  rjr  de  U  Ville ,  pour  en  iouyr 
conformément  à  C accord fait  entrenxt  U  vingt-deuxième  iomrd'  Oftobrc  j6oJ- 

Acheué  d'Imprimer  le  ij.  Nouembrc  164&- 
Les  Exemplaires  ont  efté  fournis. 
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O  VS  ceux  qu'vnc  extrême  paffion  de 
haine  ou  de  bicn-vcillancc  a  poulTez  à  pu- 
blier hautement  les  defTauts  ou  les  mérites 
des  hommes,  félon  qu'ils  en  deteftoient  la 
mémoire, ou  qu'elle  leur  eltoit  chère  -y  ont 
toujours  creu  que  pour  les  reprefenter  au 
naturel, il  enfalloit  tirer  lcfujet  de  l'extra- 
ction, du  nom  &  du  lieu  de  leur  nailTance. 
C'eftvnc  vérité  fi  cogneue  de  tout  le  mon- 
de, qu'ayant  à  l'appuyer  de  nouuelles  preu  u  es ,  ie  n'en  fçaurois  treuJ 
uer  de  plus  fortes  que  chez  ces  ennemis  iurez  du  nom  Chreftien, 
naiz  à  la  commune  ruine  delà  fociete' ciuilej  l'entends  ces  fameux 
Voleurs,  &  ces  Coriaircs  impitoyables  dont  i'ay  entrepris  d'eferire 
icyl'Hiftoire.  Bien  que  leur  pernicieufe  façon  de  viure,  n'apprenne 
que  trop,  qu'il  n'elt  point  de  vice  fi  énorme  foit  il,  qu'ils  n'ayenc 
tourné  en  habitude  ,ie  ne  croy  pas  neantmoins  en  dire  alTez,fi  ie 
n'adioûte  pour  comble  à  tous  les  reproches  qu'on  leur  peut  faire, 
qu'ils  doiucnt  leur  extraction  au  traiftre  Cham  fécond  fils  de  Noé, 
qui  maudift  iuftement  cet  Ingrat  pour  les  grands  crimes  dont  il  le 
trouuanoircy-,  Et  qu'ainfi  ils  ont  hérité  de  fa  malédiction auiti- bien 
que  de  fa  demeure, fi  leur  pays ,  comme  l'aiTeurent  quelques  Au- 
theurs,eft  cette  mcfmc  terre  de  Cham ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  fain- 
tes  Lettres.  Quoy  qu'il  en  foit,quclqucs  Monftrcs  dénaturez  qu'en- 
gendre l' Affrique,  elle  n'en  produit  point  de  fi  cruels  dans  toute  Ion 
eftendu'é,  que  les  peuples  de  cette  contrée ,  qu'on  appelle  Barbarie: 
Tellement  qu'on  peut  bien  dire  d'eux,  qu'ils  font  en  effet  les  plus 
barbares  de  tous  les  hommes. 

PoiTible  aulTi  qu'àraifon  décela ,  cette  région  comme  maudite,  a 
toujours  cfté  le  théâtre  funefte^où  le  libertinage,l'herefic  &  l'impié- 
té ont  reprefenté  à  la  veue  de  tout  le  monde  vnc  infinité  d'a&cs  ian- 
glans&  tragiques.  Diucrs  peuples  qui  l'ont  de  temps  en  temps  ha- 
bitée, tous  infidèles  &  inhumains  ,  tels  qu'ont  cité  les  Goths,  les 
Vandales,  &  les  Sarrafins  ,ont  ioiié  les  principaux  perionnages  de 
cette  Tragédie.  le  ne  parle  point  des  Phceniciens  lords  d'Egypte, 
ny  dcsRomains,ny  des  Grecs.  Les  vns  &  lesautres  eurentà  leur  tour 
la  poiTcflion  de  cette  vallc  contrée  d' Affrique  :  mais  les  Sarrafins 
l'oftercntà  ces  derniers ,  qui  l'auoient  eue  depuis  l'Empire  de  Iules 
Ccfàr,iufquesà  celuy  d'Heraclius.  LesChreftiens  mefmes  durant 
les  plus  violentes  perfecutions  de  quelques  Empereurs  Romains, 
après  la  mortdu  grand  Conftantin,inuiolabledcffcnfcurdelaFoy, 
y  conferuerent  aucc  zele  les  Autels  facrez,  &  prêchèrent  haute- 
ment la  gloire  d'vn  Dieu  crucifié  pour  Icfalut  du  monde.  De  forte 
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qtt'il  cft  bienà  croire, que  par  des  foins  infatigables  ilseuflenttaf-  d'Afrique  (  où 
chéd'cftablir  entièrement  la  vraye  Religion  dans  ces  contrées  des  Lwbanejônc 
Infidèles,  fi  par  vnercuolution  déplorable  les  Sarrafînsnc  s'en  fuf-  cftcreduns  à  la 
fenc  renda  maiftrcs.En  quoy  véritablement  ce  qu'il  va  de  plus  dé-  rcrul*ud<;  dcs 

1       ii      »/i       fii  A-  i       •        J..  ;       .  r  peuplcsd  Euro- 

plorable,c  eit  qu  ils  les  ont  toujours  depuis  pofledees,&  les  polie-  pe6c  d'Afie.  a 

dent  encoreà  prefent  fous  les  noms  de  Maures  &  d'Arabes  ,fccla-  «îfon  deqooy 

coeurs  &parrifans  du  faux  Prophète  Mahomet.  mc^Authcuo" 

Or  de  quelque  façon  que  le  doiuc  prendre  le  nom  de  Barbare,  «$  Barbares 

tarrty  aqu  on  trouuera  ie  m'afleurc.qu'il  n'eft  pas  mal  conucnableà  ontrcu  a"  Rols 

\    u         r  v  r  j  y       lit      prcfquc  tous 

cespeuples  brutaux,  11 1  on  ie  donne  la  peine  d  en  rechercher  1  cty-  eftrangcrs.cô. 

molocic.  Laplufpartlatirentdu  motBARBAR,quifignifiemurmu-  me  ,cs  P«feî, 

&  1      a     L  J'L&L-  u     les  Grecs  ,  Ici 

re:  Car  au  temps  que  les  Arabes  commencèrent  d  habiter  ce  pais-  sarrafms,  &  à 
là,  ils  appellerent  ainfi  les  Africains  de  Numidie,  ou  de  la  petite  prefent  les  Ara- 
Afrique,  ou  eftoit  autrefois  Carthage,&:  où  fc  void  auiourd'huy  b"»*1"™1"- 
Tunis.  A  quoy  i'adjoufte,  qu'ils  donnèrent  encorcenom  à  ceux  de  Etymologie  du 
l'vnc  &de l'autre  Mauritanie,àfçauoirlaCefarienne&  laTyngita-  ""*&eB*rb*rt. 
ne, qui  par  les  Royaumes  &  les  Villcsd'Algcr,deMaroc,&dcFez,  u*n.  ito  A- 
fc  rendent  particulièrement  remarquables.  Ce  fut  donc  à  cauie^  tm-  '■ 
d'vn  certain  accent brufque  ,&d'vne  manière  déparier  alfczrudc,  D'autres  disét, 
que  les  Arabesnommcrcnt  Barbares  cespeuples  d'Afrique,  pour-  ^"^'"^^'de 
ce  qu'à  les  ouy  r  parler  d'abord  7  ils  prirent  plutoft  leur  langage  pour  B^ane^t  de 
vnbruit&vn  murmure  confus,  que  pour  des  paroles  fignificatiucs  cette  couleur,  a 
&  bien  articulées.  Peut  eftre  auflî  que  pour  la  mefme  raifon  nous  "âîtd\alon'de 
auons  accouftumé  d'appcller  barbare  la  diction  de  ceux  qui  par-  Noé  ,  &  non 
lent  mal ,  ou  qui  ne  prononcent  pas  comme  il  faut.  A  quoy  fert  de  ?0*1  ,e  "JÎP^ 
preuuc  l'authorité  d'vn  ancien  Comique, qui  fe  mocquantdeNa?-  soicTl!" 
uius,  quoy  qu'il  fuit  Po'cte  Latin,  l'appelle  Barbare,  comme  s'il  euft  attendu  qu'il  y 
voulu  dire  que  ce  n'eftoit  qu'vn  ignorant,  qui  ne  fçauoit  prefque  Jr"h" 
point  parler.  qui  ne  font  pu 

Que  fi  l'on  m'allègue  là-dciTus  qu'à  le  prendre  en  ce  fens-làl'on  noirs 
n'auroit  pas  beaucoup  de  raifon  d'appcller  Barbares  les  Corfaires  de  pum»i 
Barbarie  j  pource  que  de  la  façon  qu'ils  parlent  auiourd'huy  la  lan- 
gue des  Maures  &  des  Arabes ,  ils  fuiuent  entièrement  l'vlagc  du 
pays,foiten  l'accent,  foit  en  la  prononciation;  le  puis  refpondre  à 
cette  obiechon,que  tout  cela  n'empefche  pas  qu'on  ne  les  puiffe 
qualifier  à  bon  dfoidt  de  ce  tiltre  de  Barbares ,  non  feulement  a  cau- 
fe  de  leur  demeure  en  vn  pays  qui  en  porte  le  nom  j  mais  pour  leur 
infidelitédcteftablc,puiféedanslcs  crrcursdclcurAlcoran.C'cftluy 
<\u\  leur  fait  parler  des  chofes  diuines  en  termes  impics  ;  &  qui  leur 
inlpire  des  fentimens  fi  contraires  à  la  vérité  Chreftienne ,  qu'il  ne 
le  peut  rien  imaginerde  plus  faux,ny  de  plus  prophanequece  qu'ils 
en  difent.  AulTi  lont-ils  fi  brutaux,  &  Ci  hors  du  fens- commun  en  la 
dclcription  qu'ils  fontdeDicu,dc  faNature,  &defcsdiuins  attri- 
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buts,  qu'il  paroiftalTez  qu'en  leurs  opinionsilsn'ontrienderailbn- 
nable,&  par  confequent  que  çcft  leur  faire  îuftice,  que  de  les  appcl- 
lcr  Barbares.  Ilya  crois  autres  raifons  encore  pourappuyercelle  cy. 
IV.  La  première,  dautantquecemota  toufîourscfté  pris  par  les  an- 

Lenopidc^cicns  Autheurs,&  particulièrement  parLucian,pourfignificrdes 
raen/pris^"  8cns  de  néant,  conecus  de  la  plus  balTe  lie  du  peuple,  &  nais  dans 
les  rues,  comme  les  gueux,  tels  que  font  les  Corlaires  de  Barbarie, 
hommes  abiec~rs,  s'il  en  fu  t  i  a  mai  s,d  "ex  traction  i  nfame,de  condition 
feruile ,  &  qui  font  à  vray  dire  le  honteux  rebut  de  toutes  les  Nations 
de  la  terre. 

La  féconde ,  dautant  que  le  nom  qu'ils  portent,  a  toufiours  cité  le 
plusilluftreepithete  deces  cfprits  mercenaires& mal  faits,  qui  ont 
vneauerfion  naturelle  pour  les  bonnes  lettres,  &  quinefçauroicnt 
(buffrirceuxqui  enfontprofeflîon.Arailbndcquoyn'cftants  pas  ca- 
pables de  conucrferaucc  eux, ils  les  fuyent  &  les  detcftent,à  l'exem- 
ple de  ces  Indiens  ridicules,  qui  maudifTent  le  Soleil,  parce  qu'ils 
n'en  peuucnt  fupporter  1  éclat.  Tels  fontles  Pyratesque  nousdef- 
criuons  icy.  Il  n'eft  pas  poflible  qu'ils  ayent  rien  d'humain,  puis 
qu'ils  font  ennemis  des  feiences  humaines  ;  qu'en  leurs  mccurs&cn 
leurs  humeurs  fauuagcs  ils  tiennent  plus  de  la  befte  que  de  l'hom- 
me; &que  leurs  plus  hautes  qualitcz  auffi  font  celles  qui  peuuenc 
tenir  en  fougue  leur  naturel  farouche  &  brutal. 

Latroifiefme  railon&  la  principale  qui  les  rend  dignes  plus  que 
tous  autres  du  nom  de  Barbares,  c'eft  la  profeflion  exprcfTe  qu'ils  en 
Cictrt  frt  Fcn-  f°m  i &  ^  leur eft  naturelle  :  Car  s'il  ellainfi ,  comme  le  remarque 
m*  vn  des  plus  grands  hommes  de  l'Antiquité ,  qu'il  faille  donner  ce  ril- 

treàtous  ceux  que  leurs  a&ions  cruelles  &detcftables  ontnoircis 
d'vne  éternelle  infamie;  A  qui  peut-il  cftrc  plus  proprement  attri- 
bué qu'à  ces  malheureux  Corfaircs  de  Barbarie,  qu'on  peutappcl- 
ler  les  fléaux  de  la  Naturc,lcs  pertes  du  genre  humain,les  Tyrans  de 
la  liberté  commune ,  &  les  bourreaux  vniuerfcls  de  l'innocence, 
qu'ils  violentent  tans  ceflepar  des  cruautczincogneucsau  reftedes 
hommcs,&  qui  furpaflent  de  bcaucou  p  celles  des  tyeres  &  des  lyons 
quinaiflent  en  leur  pays?  Auffin'eltoit-cc pas  fans  nijet  que  les  Ro- 
mains ,  les  plus  polis ,  &  les  plus  ciuilifcz  de  tous  les  peuples  du  mon- 
de, appclloient  Barbares  les  Nations  qui  nettoient  point  ou  dans 
leur  alliance,  ou  fous  leur  Empire;  c'eft  à  dire,  qui  n'auoient  point 
appris  d'eux  ,  ny  l'art  d'obeyr  &c  de  commander,  ny  les  loix  de  la 
conuerfition  ciuilc ,  qui  leur  pouuoient  former  entièrement  &  po- 
lir l'cfprit.  Voila  pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Barbare &de  Barbarie; 
le  viens  maintenant  à  (à  defeription  ,  &  aux  parricularitcz  qui  en 
dépendent. 
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i. 


N  cette  partie  du  monde  à  qui  les  Géographes  font 
porter  le  nom  d'Afrique,  cil  fituce  la  Barbarie.  Elle  Ortihti, 
s'eftend  du  cofté  d'Occident ,  au  delà  du  deftroit  de 
Gibaltar,  depuis  la  mer  Atlantique ,  où  font  les  Ifles 
Canaries  &lc  Mont  Atlas,  iufqucs  au  Leuant  prés  de . 
l'Egypte,  tout  le  long  delà  coite  de  la  mer  Méditerranée.   De  IàVncdcs  princi- 
j'auançant  dans  les  deferts  du  cofte  de  Midy,elle  aboutit  aupaïsp*1"  rmiesde 
des  Nègres,  autresfois  appelle  la  Numidie  intérieure,  maintenant  A  r'^uc' 
Bile  d  v  l  g  e  r  i  d  ,  dans  les  montagnes  du  grand  Atlas.  ' 

Lllecontientdececoitc-làles  Régions  de  la  Numidie,  où  eftoit  If. 
autresfois  Carthaec,  &  où  l'on  voit  maintenant  la  ville  deTunis,  en- p,ufie""  R-oy™. 

f     i  t    .       i  •  c         r  i     n  j  ~      me»,  ce  contrées 

fcmble  les  deux  Mauntames,  rameutes  parles  Royaumes  de  Tre-cn  ja  Barbarie. 
mciTan,dcBugie,deConftantine&  de  Bonc,  qui  font  auiourd'hujr 

A  iij 
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ceux  d'Alger ,  de  Coucqûe ,  de  Fez  &  de  Maroc. 

Deuere  l'Orient  cllea  le  Royaume  de  Tripoly,  qui  contienr  prtff. 
que  tout  le  paysdeBarcha  iufques  en  Egypte, outre  la  Lybiccxtc- 
ricure  Cyrenaïque  &  Marmarique,  qui  font  encore  de  Ton  eften- 

duc.   

Ellcfi'eft  point  par  tout  également  tempérée  ny  par  confe- 
Flonu  liu.  2.  quent  également  fertile  :  Car  ayant,  comme  clic  a,  pics  de  huiâ 
pwUntde°c«-  ccns  ''cu*s  d'eftenduë;felon  que  le  pays  approche  plus  ou  moins, 
te  partie  d'x-  ou  du  Leuant,ou  du  Couchant,  ou  du  Midy,  ou  du  Septentrion  -,  il 
m TC  n°\  C|a  C^  aU^  P^US  GU  mouls  rcc°mmandablc  pour  les  choies  qu'il  pro- 
Bubarîe ?quc  duit,  &pour  le  tempérament  de  l'air.  Le  plus  pur  eft  dans  IcsRe- 
lc»  Romains  gions  qui  fontla  cofte  de  lamcr  Méditerranée,  depuis  le  Deltxoit 
*«iî[u$  Regu-  iulquesenEgypte,quieftccqu'ilya  demeilleur  en  toute  laBarba- 
Ius  contre  Ic$  rie.  Mais  quantaux  autres  contrées  qui  auancentlc  plus  dans  la  ter- 
Carthaginoii ,  rc- ferme  &  vers  le  Midy ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  pour  leur  in- 

II  ne  luy  fallut  •    •  i  i    i  rr  n     r  •  *  h  •  a  «i 

pas  feulement  t«npene&  leurs  chaleurs  excefhues,  elles  font  tout  a  raitlterilcs& 
combattre  des  infrudhicufes.  Auflî  ne  font-elles  habitées  de  perlbnnc  dans  leurs 
ïdïï™"'™"  kbl°ns  &  dans  leurs  vaftes  campagnes;  Et  peut-on  bien  dire  qu'el- 
pens.lVndef-  les  (ont  de  vrays  deferts  pour  les  crearuresrai(bnnables,non  pour 
Seuuerent'à  ^CS  ^"^rupedes  &  'cs  reptiles  ;  n'y  ayant  point  de  lieu  dans  lemon- 
Bragada,  qui,  de  où  le  voyent  plusde  Lyons,de  Léopards  &  de  Tygrcs,nyplus 
félon  quelques  de  Serpens  &  de  Dragons  de  toutes  les  fortes.  Il  cft  vray  que  pour 
autresAutheurs  fupp^cr  aux  dcfaux  dc  cette  engeance  de  beftes  farouches  &  ve- 

auoitlix- vingts     .»*     r      ,  ,     ,    ,        S>  , 

pieds  de  long,  nimeulcs,Ie  pais  a  cela  de  bon  que  d  abonder  en  cxcellcns  clie- 
fit  bien  de  îa  uaux. l'extrême  viftefle  defqucls, &leurmcrueilleufe  facilitéàma- 

pemea  leurar-  i     r  n.- 

Jnée.  nier,  les  font  par  tout  cltimer. 

Mais  eequeie  treuuedepireparmyces  peu  nies  Barbares,  ce  II 
LeMahometif.  lcftrange  fupcrflition  qui  tyrannife  leurs  confcicnccs  par  la  vio- 
rne Se«3e  en  lence  qu'ilsfefonteux-mcfmes,  fous  les  fauflesloixdu  Mahometif- 
le^Mrbïrcs"7  mc*  ^ar  ^lcn  4U  c^cs  nc  foientfondées  que  fur  des  extrauagance* 
&  des  impictez  manifeftes,  ils  s'y  attachent  fi  fort  neantmoins,qu'ils 
font  leur  félicité  de  mourir  martyrs  de  Mahomet,  &  de  fefacrificr 
pour  luy  auecvncobcilTance  quin'cft  pas  moins  ridicule  qu'elle  cft 
aucuglc,pour  vne  mauuaifc  caufe.  Ce  qu'il  meferoit  aifé  de  mon, 
llrer  icy,n'eftoitque  icme  referue  d'en  déduire  les  parricularirez 
plus  au  long, &  dans  l'ordre  requis,  quand  ic  parleray  féparément 
cy-  après  des  Villes  &  des  Royaumes  d'Alger ,  de  Tunis ,  de  Salé,  de 
Tripoly ,  qui  font  les  principales  contrées  de  toute  la  Barbarie, auec 
les  Royaumes  deMarroc,  &de  Fez. 
Iv  Iemccontenteray  fculementdediremaintenantquedepuisque 

PamilledesMî-  IesMaures  &  les  Arabcsla  poiTedent,ellea  efté  diuerfement  gou- 
hîre™  «di?  en  ucrn<fc  Par  Pluficurs  familles  de  ces  Infidèles ,  dont  les  vncs  on  t  efté 
Barbarie.      lesMiramomolins,c  cftàdircRoysdcsCroyans&:  des  Fidelcsitiltre 
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qu'v.n  temps  fut  que  ces  Barbares  donnèrent*  tous  leurs  Souwft» 
rains,amfi  que  long  tempsauparauantlcsRoysdelamc(meM».u- 
riranie  fie  Barbarie  porcoient  cous  le  nom  d'Athlas  Roy  de  ce  pays- 
là,  en  fuite  de  celuyque  les  Anciens  feignoient  porterie  Ciel  fur 
fes  efpaulcs ,  parce  qu'il  auoit  eftéle  premier  qui  auoit  remarqué  le 
cours  du  Soleil, de  la  Lune,  ôedctousles autres  Allrcs:  cequcles 
Poètes  ayâs  déguifepar  leurs  fictions  ordinaires ,  difent  que  ce  pre- 
mier Athlas  fut  frerc  de  Promcthcé,  lequel  ayant  elle  aduerrypar 
l'Oracle,  qu'il  fc  donnnaft  garde  du  fils  de  lupitcr.il  ne  voulut  îa- 
mais  pour  cette  raifon  reccuoir  perfonne  pour  loger  enfiimaifon  : 
ce  que  Perfée  fils  de  Iupiter  fie  de  Danaé  portant  auec  deplaifir,  ou- 
tré de  colère  fie  de  vengeance  contre  cet  Athlas,illuy  monïtraauflï- 
toft  la  tefte  de  Gorgone, à  l'afpcft  de  laquelle  ce  R oy  fu  t  à  l'i  n  1  tan c 
change  en  vnc  montagne  qui  porte  encore  ce  nom  auiourd'huy,  fie 
elt  vne  des  mcrucilles  de  la  Barbarie  où  elle  cit.  fituée,  eftan  t  fi  hau- 
te que  l'on  n'en  peut  voir  le  fommet  j  ce  quia  donnéde  là  occafion 
àcesAnciensdedire,quecéc  Athlas  Roy  de  la  Mauritanie  &  Bar-  ^thlas^Roy  de 
barieportoitlc  Ciel  fur  fèscfpaulcs;  C'cftçequci'ayvouluvnpcu  B.ubanc,  oûeft 
toutàdeiTcin  amplifier,  commevne  remarque  fait  à  proposàl'ef- vnc  montaSne 

.   r         •      n  qui  en  porte  le 

gard  de  la  Barbarie  &  de  les  anciens  Roy  s.  nom. 

Et  pourreuenir  aux  Miramomolins,  ce  fut  vn  deectte  race  nom- 
me Mahomet  Enacer  Roy  de  Marroc ,  qui  après  plufieurs  delccn- 
tes  des  anciens  Maures  fie  Africains  en  Efpaçne,  y  vin  t  auffi  en  per- 
ibnne  auec  vne  tres.puilTante  armée,  l'an  mille  deux  cens  dix ,  où  il 
conquift  plufieurs  places,  fie  nefc  contentant  de  fes  victoires,  iùr 
l'Efpagne,  vint  en  France  quelques  années  après,  à  fçauoir  l'an  mil- 
le deux  cens  feize,  où  il  fut  fui  uy  d'vne  multitude  de  Maures  fie  de 
Barbares  qui  compofoient  vne  puifTantc  armée  -,  mais  il  y  fut  genc- 
reufemenc  combattu  fie  défait  par  les  François  en  la  bataille  de  Na- 
ues,ou  plaines  de  Thouloufc:  ce  qui  luy  donna  tant  de  dépit  qu'il 
s'en  rctournacnBarbarictouthonteuxfiechargédc  confufion,cc 
qui  fut  caufe  que  fes  fuiets  le  méprifercntàvntel  poinct  qu'il  en 
mourut  peu  de  temps  après,  outré  d'vn  extrême  regret. 

A  ces  Miramomolins  ont  fuccedé  les  Morauides,  qui  furent  cer- 
tains rebelles  qui  fe  reuoltercnt  contre  eux,  fie  leur  rauirent  l'Em- 
pire de  la  Barbarie. 

En  fuitte  defquels  ont  régné  les  Almohades,  les  Mou  leys ,  fie  de-  Diuerfes  fcmi!- 
puis  les  Mcrins,  qui  particulièrement  fc  rendirent  mailtrcs  des  lcsilluftrcsdffi.t 
Royaumes  de  Fez  fie  de  Marroc  en  la  Mauritanie  Tmgitanc.  Baibane. 

En  finapres  tousecux-cy  ont  cfté  les  Cherifs,qui  régnent  enco- 
re maintenant  aufdits  /Royaumes. 

Outre  lefquels  on  t  cfté  encorcs  autresfois  les  Calyphcs,  fous  les 
filtres  de  Roys  fie  de  Checs  de  diuerfes  côtrées  de  Barbarie,  iufques 
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à  ce  quclc  Grand  Seigncur&  Empcrcurdes  Turcs,  depuis  enui- 
ron  cent  ou  fix- vingts  ans ,  s'eft  rendu  Souuerain  de  la  plus  part  de 
la  Barbarie, comme  des  Royaumes  de  Tunis,  d'Alger, &dc  Tri- 
poly  ;  mais  non  pas  des  Royaumes  &  des  Villes  de  Marroc ,  &  de 
Fez  qui  ne  relcuenc  point  de  luy  ;  mais  ont  leurs  Roys  ou  Empe- 
reurs fouuerains,  Ôc  cous  de  la  Secîc  Mahomctanc. 


DES  PLVS  SIGNALEZ 

CORSAIRES 

ANCIENS. 
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'A  y  long-  cemps  doute  fi  ie  deuois  faire  entrer  ce 
Chapitre  dans  cette  Hiftoire  ,  iugeant  qu'il  feroit 
poffible  plus  à  propos  de  laifler  enfeuclis  dans  l'ou- 
bly  ceux  donc  il  efticy  fait  mention,  que  d'en  re- 
nouucllcr la  mémoire.  Que  fi  quelque  chofe  ma 
mis  dans  cette  irrefolution,  ça  efté  la  crainte  que  i'ay  eue  d'of- 
fenfer  les  ames  fcnfiblcsà  lapidé, en  leur  reprefcntantdes  Cor- 
fàires  qui  n'en  ont  iamais  eu  non  plus  que  les  monftres  de  leur  païs . 
Mais  apres  auoir  bien  confideré  que  la  vie  de  ces  infâmes  voleurs 
nais  dansla  Barbarie.eftoitlc  principal  fuiet  de  ccLiurc,i'aycreu 

qu'il  ne  feroie  pas  inuciledcrapporcer  ici  les  nôs,&  les  faits  des  plus 
fignalez  d'entr'cux  en  fuite  de  ceux  qui  les  onc  précédez,  foi  t  dans 
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le  fiecle  des  Grecs ,  foie  dans  ecluy  des  Romains. 

le  commenceray  donc  par  letymologie  de  leur  nom,  qui  eft 
celuy  de  Corsaire.  Quclqucs-vns  la  tirent  du  mot  de  Corfc,  peu-  i. 
pie  oui  habite  l'Illc  de  Corfcgue,  l'vne  des  principales  de  l'Ita-  jj,1*™0'0^  *tt 
lie,  muée  en  la  mer  Méditerranée,  entre  la  Barbarie  &  la  code  ™*  Rcg.  °*" 
de  Gènes,  qui  cft  l'Eftatdont  elle  dépend.  Ils  fortifient  lcuropi- 
nion  de  ce  qu'autresfois  les  Corfes,  comme  le  remarque  vn  an- 
cien Authcur ,  qui  les  fait  d'vn  naturel  cruel  &  fauuage ,  n'ay-  Sm»*.  /;*.  /. 
moient  rien  tant  qu  a  s'accommoder  du  bien  d'autruy,principa-  C"F- 
lement  au  temps  que  les  Sarrafins  &  leAlaurcs  pofTcdoient cet- 
te Iflc  ,  d'où  ils  s'en  alloicnt  faire  des  courfes  fur  mer  le  long  de 
la  colle  d'Italie. 

Mais  il  cft  bien  plus  vray-féblable  que  le  mot  de  Corfàire  vict  du 
Latin  currere3<]ui  fignific  courir;  Carie  propre  de  cette  engeace  de 
voleurs,  qu'on  appelle  autrement  ccumeurs  demcrs,eft  d'y  cftrc 
toujours  aux  aguets ,  &  d'y  faire  des  courfes  continuelles,  en 
donnant  la  chafle  à  tous  les  Nauires  qu|ils  rencontrent,  pour  fè 
faifir  de  la  perfonne  &c  des  biens  de  ceux  qui  en  font  maiftres. 
Voila  pour  ce  qui  cft  du  mot  de  Corfàire. 

Quant  à  celuy  de  Py rate,  ic  trouuequclemot  de  Pyra,  ancien- 
nement parmy  les  Athéniens,  vouloit  dire  le  mefme  que  fraude 
&  artifice,  ce  qui  donna  fuiet  aux  Grecs,  de  nommer  Pyratcs,ceux 
qui  par  volou  tromperie  troubloicntles  palTagcs^lc  commerce 
de  ceux  qui  femettoient  en  Mer,  d'où  depuis  la  plufpart  des  autres 
Nations,  ont  donné  le  nom  de  Pyratcs  à  ces  voleurs  ,&  forbans  qui 
courent  les  mers,  &  rauiftent  le  bien  d'autruy. 

Il  cft  bien  vray  toutefois  que  ce  mot  n'a  pastoufiours  eftépris 
en  mauuaifc  fignification ,  félon  que  quclqucs-vns  en  cfcriucnt: 
il  eftoir  en  tel  honneur  parmy  les  anciens  Danois,  peuples  d'Alc- 
magne,  qu'ils  nappclloient  point  autrement  que  Pyrates,  leurs 
Princcs,&  Capitaines  qui  commandoient  leurs  VahTeaux ,  fur  mer. 
Etfe  remarque  encore  que  dés  l'an  de  (àlut  huitt  cent  nonante- 
fept,  comme  eferit  AfTcrius  Euefque  Anglois ,  qui  viuoit  de  ce 
temps-là,  Alfredus  Roy  d'Angleterre,  voulant  mettre  ordre  aux 
courfes  des  Danois,  mit  quelques  vaiflèaux  en  mer,  pour  garder 
fes  coftes&aduenucsdcfon  Royaumc,&  appelle  cet  Authcur,Py- 
ratesles  Capitaines  ,lcfquels  commandoicntccsvaiflcaux,qui  cft 
autant  que  s'il  les  eut  voulu  nommer  gardiens  &  deffenfeurs. 

Orbic  que  les  mots  de  Corlàire,&  dcPyratc  de  quelque  façô  qu'6 
les  explique,aiét  toujours  efté  pris  plus  en  mauuaifc  part,  en  toutes 
les  langues  &  par  tous  les  peuples,  principalement  parles  Romains 
&les  Grecs  ,  fi  eft-cc  qu'il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  s'en  point 
fcruirabufiuemcnt,&  de  ne  pas  mettre  au  nombre  des  Pyrates  ceux 
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qui  font  meftier  daller  en  courfe,  pluftoft  pour  les  interefts  pu- 
^*/'*?7?lv«/f.  bhcsquepourlcsleurs  propres.  Tels  font  dans  quelques  RcpuDlî- 
D*ntr.  ques  Clucftienncs  plufieurs  hommes  fîgnalcz,  infatigables  &  a* 
guerrisau  poflible ,  qui  pouffez  d'vn  ardant  defïr  de  rendre  le  com- 
merce fur  la  mer  plus  libre  qu'il  n'eft,  hazardent  leurs  vies  jx)ur  la 
purger  de  tels  voleurs,  qui  ne  s'exercent  journellement  qu'a  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Pareuxfedoiucnt  entendre  les  Bar- 
bares, les  Turcs,  &  les  autres  Infidelles  irréconciliables  ennemis 
des  Clirefticns.  CartantYen  faut  que  la  confédération  de  la  Iufti ce 
diuine  &  humaine,  ny  cTlle  dclavieciuilc&du  droi&degensles 
empefehent  de  les  mal  trairter ,  qu'au  contraire  ils  croyent  faire  de 
bonnes  ceuures ,  quand  ils  les  peuuent  prendre  à  leur  auan  tage ,  & 
les  inquiéter  par  leurs  courfcs&  leurs  larcins  ordinaires. 

Ce  n'eft  non  plus  mon  deflein  de  blafmer  icy  fous  ce  nom  de 
Corfaires,les  RulTicns  ouïes  Caufaques,  peuples  qui  habitent  la 
Ru  (fie  Méridionale,  la  Volinic&  la  Podolie;  Bien  qu'on  les  fade 
paffer  pour  grands  Pyrares ,  comme  gens  qui  courent  (ans  ccfTe  la 
mer-  noirejon  ne  doit  point  ncantmoins  leur  imputeràblafme  leurs 
courfes,  puis  qu'eftan t  Chrefticns,ils  ne  les  font  quecontre  les  en- 
nemis delà  foy.  CcquircUfïîtfi  bien  au  Roy  de  Pologne,  dont  ils 
font  fujets ,  que  par  ce  moyen  il  trauaille  fort  le  Turc ,  qui  ne  fçaic 
comment  y  refifter  ;  Car  pour  grande  que  foit  fà  puuTance,  G  cft  Ce 
qu'il  n'a  pûjufqucsaujourd'huy  s'oppoferaux  hazardeufes  entre- 
prîtes de  ces  Caufaques.  Aufli  eft  il  vray  qu'ils  vont  quelqucsfois 
jufquesàtroisou  quatre  lieues  de  Conftantinople,auec  leurs  Caïcs 
tant  feulement,  qui  font  de  petits  vaifTcaux  de  rame,  en  chacun  def 
quels  il  n'y  a,lap(ufpart  du  temps,  que  trente  ou  quarante  foldats. 
Leur  flotte  ordinaire  eft  d'enuiron  cinquante  de  ces  barques ,  qui 
font  fort  légères  :  de  manière  qu'auec  elles  ils  donnent  la  cnafTe  aux 
Turcs  le  long  de  leur  cofte ,  &  ofent  bien  mefmc  defeendre  à  terre, 
où  ils  font  ùcftranges  degafts  dans  les  villages  qui  font  fur  la  mer- 
Le  fieor  ia  noire ,  &  qui  dépendent  du  grand  Seigneur.  Que  fi  de  hazard  il 
H*yC$  en  fon  leur  arriuc  d'eftre  pourfuiuis  de  fes  Galères  ,  alors  ils  fc  fàuuent 

Voy.ge  de  Le-  promptcmcnt  vers  les  Palus  Mcotides.  Comme  ils  ont  eaiené 
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ces  marelcages.ils  enfoncent  d  abord  leurs  barques  ious  1  eau ,  ou 

ils  demeurent  long  temps  cachez.  Et  dautant  que  cela  leur  feroit 

difficile ,  s'ils  n'auoient  dequoy  refpirer ,  ils  vfent  pour  cet  effet  de 

certaines  canes  alTcz  longues ,  dont  ils  tiennent  vn  bout  en  leur 

bouche, &  l'autre  hors  de  l'eau.  Ils  font  en  cet  eftat  jufques  à  la 

nuict,  qui  n'eft  pas  pluftoft  venue  qu'ils  retirent  leurs  Caïcs,  &  fc 

fauuent  à  la  faueur  des  ténèbres;  Ce  qui  leur  cft  fi  auantageux, 

qu'outre  que  par cemoyen  ils  s'echappentdc  leurs enncmis,ilsfur- 

prennent  aufljpar  fois  quelques- vncs  de  leurs  Galères 
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Que  fi  pourentamer noftre  principal  fujet,  nous  le  voulons  pré-       i  l 
d  rc  dans  fa  iource,&  rechercher  l'origine  des  Corfàires,  nous  au-  Q£»ly»long- 
rons  (ans  doute  bien  delà  peincàla  rrouuer:  Quelques- vns  fem-  commcncé'ac* 
blenten  tircrle  commencement  de  Iafon  &  des  Argonautes  fes  couru  les  Mers, 
compagnons  dont  les  fai&s  mémorables  font  fi  fort  célébrez  dans 
les  Lien  ts  des  anciens  Poètes,  difans  qu'il  entreprit  à  ce  deflein  de 
courir  les  mers  aucc  fon  vaifTcau  &  que  parlaToyfond'Or,  qu'il  ^^j'/'^j,,,, 
conquift,nous  cftfignifiéqu'il  alla  pillcrles  Scythes  lefquels  abon-     6.  mph.c*p. 
doienten  or,  qu'ils  reueilloicnt  de  certains  torrens  prés  du  mont  de  *• 
Caucafc ,  quoy  que  toutefois  Plutarque  rapporte  la  concmcftc  de  . 
cette  richcToy  Ion  d'Or,  en  vn  autre  fens  bien  contraire,  a  (çauoir  jj^"*r' 
au  gain  aduantageuxdu  traffic,quiau  moyen  de  la  nauigation  de 
ces  Arge-nauchcrs,  lefquelsauoicnt nettoyé  la  mer  des  Pyrates  , 
rendirent  le  commerce  libre  &  afleuré,  eftant  alors  derfendupar 
toute  la  G  rece ,  à  qui  que  ce  fut  de  nauiger  en  vn  vaifleau  où  il  y  eut 
plus  de  cinq  pcrfonncs,àIa  referue  de  Iafon  o,uela  Valeur,  &  les 
luurs  faits  ayant  rendu  fignalé,auoir  foui  mérite  lanefd'Argo,pour 
purger  la  mer  de  tels  voleurs.Que  cela  foit  ain  fî,ou  non ,  tan  t  y  a  que 
delà  l'on  peut  au  moins  iuger  qu'il  y  along-temps  o^uc  ce  meftier  cft 
en  vogue,  &  que  diuers  peuples  ont  eu  le  bruit  de  s  y  cftrcaddônez, 
par  le  rapport  de  plufieurs  Autheurs.  Polybc  fait  mention  entre  les 
autresdes  Illyriens,&desEtoliens,  lefquels  ayant  joint  enlemblc 
leurs  forces  &  leurs  vaifleaux ,  incommodèrent  quantité  de  gens, 
parlcmoyendcleursbrigandages&delcurscourfes,quilcs  rendi-  Lit»  i-  «/.  /. 
rent  odieux  à  toute  la  Grèce.  Florus  remarque  lemeime  de  ceux 
des  Ifles  Balearcs,appellées  au  jourd'huy  Majorque  &  Minorque, 
dont  ie  me  referue  à  parler  plus  amplcmcntcy-apres.  Ces  peuples, 
dit-il,fc  picquoientii  fort  autrefois  du  nom  &:  du  meftierde  Pirates, 
qu'auec  leur  humeur  brutale  &  fauuageils  n'apprehendoicnr,point 
ce  s'embarquer  dans  de  chetifs  vaiffeaux  mal  équippez ,  pour  don- 
ner la  chaûe  à  tous  ccuxqu'ils  rencontraient  uirlarner-,  Ce  qu'ils 
tournèrent  fi  fort  en  coullume ,  tan  t  ils  aymoient  à  voler ,  qu'ayanc 
apperçeu  de  loing  l'armée  naualcdesRomains,&conçeudegran- 
des  efperancesde  butin, ils  eurent  bien  la  hardiefTe  d'aller  au  dé- 
liant, &  l'attaquèrent  auec  tant  de  furie  à  grands  coups  de  fon- 
des, qu'ils  couurircnt  tous  leurs  vailTcauxd'vncgrcfledc  cailloux* 
Mais  comme  toute  leur  fougue  n'eftoit  que  brutalité,  ils  furent 
contraints  enfin  de  céder  au  courage  de  leurs  vainqueurs,  qui  les 
mircntàlaraifon,&  lestraitterenteommeils  meritoient. 

Mais  parmy  tous  les  Corfaircs  de  l'Antiquité,  il  ne  s'en  eft  jamais 
trcuué,cc  me  femblc,  de  plus  pernicieux,  ny  de  plus  à  craindre,que 
ceux  de  la  Cilicic ,  aujourd  huy  nommée  Caramanie.  Leur  puilTan- 
ccallafiauant,  qu'ils  firent  vnc  flotte  de  mille  vailTeauxde  courfc, 
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i  h.  quel'on  tient  auoireftéfî  bien  équipez  &  fi  leftes,  que  toutes  les 
Dc$  Pyratc»  de  pouppes  des  gallereseftoicnt  dorées,  les  rames  argentées,  les  tapis 
Cihae.  de  pourpre,  &  les  couucrturesde  merme.  Commcde  leur  brigan- 
dage naifloit  leur  luxe,  ils  l'cntrctenoient  auec  tant  de  moTefle 
&dc  fuperfluité,  qu'outre  les  foldars  neccfTaircsaucombar,ilsa- 
uoient  dans  leurs  vaificaux  quantirc  de  gens  à  gages ,  qui  ne  fer- 
ll*tmq'%*  Pc/,  uoient  qu'à  leur  faire  pafler  le  temps.  Les  vns  leur  flattoient  l'ouye 
par  l'harmonie  des  inllrumcnsdcmufique,  &Ies  autres  leur  cha- 
touilloient  le  gouftparladelicatcffcdcs  viandcslcs  plus  exquifes. 
Ainfi  après  s'eftre  enrichis  de  la  dépouille  &  du  butin  de  quantité 
dcNauires,ilsattaquoientchacunnardiment:  Ils croyoient toute 
rxfiftance  au  defTous  de  la  leur  ;  &  ne  marchandoient  iamais  à  com- 
battre, pourec  que  toute  leur  guerre  n'eftoit  qu'vnc  violence  de 
brigandj5,&  qu'ils  la  faifoient  au  milieu  des  pompes  &  des  délices. 
Ce  qui  les  aûeuroit  d'ailleurs,  c'citoit  qu'ils  auoient  pour  leur  re- 
traitte  pluficurs  Villes  maritimes,  où  fejettoient  tous  les  iours  par- 
mycuxdcs  hommes  de  marque  &  d'exécution,  pourles  grands  a- 
uantages  qu'on  leur  faifbit.  Se  voyans  donc  auec  ces  forces, 
leur  témérité  ne  fut  pas  moins  haute  que  leur  puifTancc,  &  leur  fît 
prendre  les  armes  contre  les  Romains,  qu'ils  attaquèrent  diuerfe- 
ment  par  mer  &  par  terre.  En  effet,  comme  ils  eftoient  toujours  en 
embufehes  pour  furprendre  lespaflansjvfant  licencieufementde 
leur  fortune  -,  elle  leur  futfi  fauorablc,  qu'ils  prirent  vn  iour  deux 
Prêteurs,  à  fçauoirSextilius&Bclinus,  vertus  à  la  Romaine,  de  lon- 
gues robes  de  pou  rpre ,  marques  de  leur  dignité ,  &  accompagnez 
de  leurs  Officiers,  qu'ils  amenoient  auec  eux.  Ils  en  fîrcntaurant 
vne  autre  fois  à  la  fille  d'Anthoine,  dont  ils  fe  faifirenrà  la  campa-» 
gne, (ans  rcfpecter  ny  fa  perfonc ,  ny  celle  de fon  perc ,  qui auoit  fo- 
Icmncllement  receu  l'honneur  du  triomphe  :  L'on  tient  mefmc 
qu'on  ne  la  pût  retirer  à  moins  que  degaigncrauccadrefTe  leurs 
principaux  Chefs,  &  de  payer  pour  fa  rançon  vne  très-grande  fom- 
roe d'argent.  Envn  mot,  ces  Corfairesfe  rendirent  fi  redoutables 
fur  mer,  que  par  Tefpouuantc  qu'ils  y  jetterent ,  le  commerce  fem- 
bla  perdu  tout  à  fait,  &la  capitale  Ville  du  monde  fe  vit  en  danger 
dcltrereduitteauxcmemitez,àfautedc  viures.  Mais  enfin  pour 
éuiter  vn  plus  grand  malheur,  les  Romains  tous  d'vn  accord  fe  refo 
lurent  d'y  remédier  parle  moyen  d'vnepuiflantcarmécqu'ibmi- 
ren  t  fur  pied,  fous  la  conduitte  du  vaillant  Pompée. 

En  cette  entreprife  l'expérience  de  ce  Chef  fut  fécondée  de  la 
fortune;  Et  il  la  fçeut  joindre  à  &  valeur  auec  tant  d'adrefle,  qu'il 
vint  à  bout  de  tous  ces  Pirates  en  peu  de  temps.  Car  comme  il  fçeut 
que  pour  faire  leurs  courfes  ordinaires,  &  aller  en  quefte  après  les 
Marchands, ilsauoientdiuifélcurs  forces ;  il  en  fift  de  mefme  des 
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fîcnnes,  &féparafa  flotte  en  plufieurs  efeadres.  C'eftoitfon  deflein 
de  faire  occuper  tous  les  ports  &  tous  les  paflages  par  (es  Lieute- 
nans , comme  il  aduint  en  effet.  Gelliuscutordrcd'allcrenla  mer 
dcTofcane,PlotiusdccourixcellcdcSicùV,GrariliusdcgaigncrIe  f/enw  /,y  Jt 
Golphc  de  Lygurie,  &  Pomponius  ecluy  des  Gaules;  Torquatus 
de  ne  bouger  des Ifles  Baléares,  Néron  d'attendreau  deftroit  de 
Calis,ditaujourd'huy  Gibaltar,  LentuIusdetenirlamcrdcLybie, 
Marcellinus  celle  d'Egypte,  &  le  jeune  Pompée  l'Adriatique.  De 
cette  façon ,  de  fi  adroits  Capitaines  s'eftans  faifis  des  principaux 
ports,  ces  Pyrates  mal-  aduifez  fe  tréuuerent  enfermez  furmer  com- 
me dansdes  toiles, tandisqucdefoncoftélegrand  Pompée  ayant 
fait  voile  en  la  Cilicie,  où  les  plus  redoutables  d'entr'eux  s'eftoient 
fortiHez,  il  les  deffit  tous,  &  rcftablit  parce  moyen  le  commerce, 
dontilsauoientempefchéle  cours. 

Cette  deffaite ,  dont  la  defeription  n'eft  pas  hors  de  noftre  pro-       I  v. 
pos,  me  fcmblc  la  plus  mémorable  qui  foit  aucnuéau  temps  des  Moycnsd'arre- 
Anciens,  Ettiicl  ay  déduite  vn  peu  au  long,ccit  parce  qu  appa-  dCCcuxdc  B«- 
rcmmentcllcnousenfeigneles  moyensde  ruiner  les  courfes&les  barie, 
brigandages  des  Pyrates  de  Barbarie.  Ce  quineferoitpas  difficile 
à  mon  aduis,{îlcs  Princes  Chrcfticns  aufquels  appartiennent  les 
Villes  &  les  Illcs  qui  font  fur  la  mer  Mcditerrane'e ,  &  qui  pofTedent 
les  fortcreiTcs  du  deftroit  de  Gibaltar, &desautres  mcrsduLeuanr, 
confpirans  tous  au  commun  bien  de  la  Chreftienté,  tenaient  tou- 
jours prefts  plufieurs  vaifleaux  bien  équipez, &  pleins  de  foldatsa- 
gucrris,pourdonnerlacha(reàcesBarbares,&s  oppoferàlcurvio- 
léce.  Ce  bon  ordre  les  ruineroitjem'aflcure:  Et  il  eft  à  croire  qu'on 
les  defferoit  en  peu  de  temps,  ou  qu'ils  fe  perdroientd  eux-mefmcs 
fi  durant  cinq  ou  fix  ans  feulement  on  eflayoit  de  reprimer  leurs 
courfes,  pour  empefeher  que  la  mer  ne  leur  fuft  plus  libre. 

A  ces  fameux  Corfaires  de  l'Antiquité,  donti'ay  fait  mention  en 
gênerai,  en  peuuent  eftrc  adjoûtez  plufieurs  autres  particuliers,  Vttin,  mMt> 
qui  n'ont  pas  efté  des  moindres  en  ce  meftier.  Telcftceluy  dont  il  7> 
eft  parlé  dans  vn  ancien  Autheur,  qui  fans  le  nommer,  en  fait  viv 
conte  bien  agréable.  Ce  Pyrate ,  dit- il ,  ayant  fait  amas  de  quantité 
de  Nauircs  &  de  richefTcs,  à  force  d'efeumer  les  mers  &  de  les  cou  ri  r 
fut  enfin  couru  luy  mcfme  par  vn  certain  Roy  qu'il  appelle  Antio- 
chus.  Il  luyfçeut  fi  bien  donner  la  chalTe,  qu'après  vne  longue  re- 
iiltancc,illecontraignitdcluy  demandercompofition.  Le  Roy  la 
1  uy  accorda ,  &  par  el  le  il  fut  conclud,  que  le  Pyrate  auroit  la  moitié 
defesvaifrcauxj&quelcdcmeurantfcroitpour  Antiochus.  Com- 
me il  fut  donc  queftion  de  faire  ce  beau  partage ,  le  Roy  voulant  te- 
nir fa  parole,  &  pareillement  ofter  le  moyen  a  ce  Corfairede  faire  t 
fesvolcrics  ordinaires  (qu'il  efpcroit  de  continuera  l'aduenir  fous 
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la  promeut  qu*  Antiochus  luy  auoit  faite  de  luy  rendre  la  moitié  de 
fes  nauircs,  qui  luy  pouuoicnc  encore  fuffire  à  courir  les  mers)  les 
fit  tous  couper  parle  milieu ,  &  luy  donna  la  moitié  de  chaque  vail- 
feau ,  retenant  l'autre  pour  luy  ;  D  equoy  le  Py  rate  ne  fut  pas  moins 
c  fton  ne,  qu'  Antiochus  en  fut  aife,  pourec  que  par  cette  action  au  flî 
plaifan  te  que  jufte ,  il  fatisfit  à  fa  parole ,  &  cmpefcha  que  ecluy  qui 
auoit  tant  fait  de  maux  fur  la  mer,  n'en  commift  encore  d'autres  à 
l'aduenir. 

Qucs'ilnctenoitquarccourirauxexcmplcs,pourprouuerl 'an- 
De  lueurs  "4U"^  ^c  ccs  iUuftrcs  voleurs ,  nous  en  crouuerions  de  refte  dans 
Corfairei  tn-  lesouuragesdes  Grecs  :  Mais  ie  me  contenteray  de  rapporter  à  ce 
eicai.  propos  ce  quiaduintau  grand  Alexandre.  Comme  ce  Monarque 

voguoit  vn  iour  fur  la  mer  auec  vne  puiffante  flotte ,  il  rencontra 
fortuitement  vn  Corfaire, nommé  Dionides chargé  du  butin  de 
plufieurs  vaifleaux  qu'il  auoit  pris.  Il  ne  fallut  point  de  tcfmoigna- 
cc  que  le  fien  propre  pour  le  conuaincre, fi  bien  que  fans  autre 
forme  de  procez  le  voila  déclaré  criminel,  &  condamné  à  la  mort 
Voyant  donc  qu'en  cette  caufe  Alexandre  cftoitIugc&  partie, il 
prit  bien  la  hardiciTe  de  luy  dire ,  qu'à  tort  il  l'auoit  ainfi  jugé,  & 
qu'il  ne  le  pouuoit  faire  mourir,  à  moins  que  de  fe  déclarer  luy-mef- 
me  le  plus  grand  Pyratc  du  monde.  Caradjoûta-il,  ic  n'ay  iamais 
couru  que  lacofte  de  cette  mer,  auec  vnpauurc  petit  vahTcauoù  la 
neccujté  m'a  ietté  pour  chercher  a  viurc  -,  au  lieu  que  par  vne  pure 
ambition,toy  qui  pofTedes  tant  de  richefles,ru  voles  tout  le  mode,  il 
y  afi  long-  temps ,  auec  vne  flotte  d'vn  nombre  infîny  de  vaifleaux  ; 
Repartie  qui touchafiviucmentce Prince,  qu'elle  luy  fut  profita- 
ble depuis ,  &  l'obligea  de  pardonner  à  celuy  qui  l'auoit  faite. 

Mais  fila  mer  n'eftoit  point  exempte  deCorfaircsfous  l'Empire 
d'Alexandre,  elle  ne  l'eftoit  non  plus  au  temps  de  Iules  Ccfar;  Car 
»W*/.  Câf.  en  (à  jeuncifc  ,commc  il  fuyoit  la  haine  de  Sy  lia,  qui  luy  tramoit  d  es 
embufehes  de  routes  parts  pour  l'ofterdu  monde  ;  Apresqu'il  eut 
pa(Té  quelque  temps  à  la  Cour  de  Nicomcde,  &  qu'il  ic  fut  mis  fur 
mer,  le  malheur  voulut  pour  luy  qu'il  tombaft entre  les  mains  des 
Corfaires,  dont  le  chcf&  le  Capitaine  fe  nommoit  Alcamon.  Pour 
s'en  tirer  doneques  au  pluftoft,  ilenuoya  quérir  fa  rançon.  Cepen- 
dant il  demeura  parmy  eux,  fans  appréhender  ny  fa  captiuité ,  ny  les 
defplaifirs  que  ces  infâmes  luy  pouuoicnt  faire  ;  Au  contraire,  pour 
leur  tcfmoigncr  qu'il  cftoit  par  tout  Cefàr,  il  les  mcfprifoit  comme 
(cscfclauesjbicnqucluy-mefmcfuftlcurcaptif.  Que  s'ils  faifoient 
tant  foit  peu  de  bruit,  quand  il  luy  prenoit  enuiede  repofer,  il  leur 
cnuoyoit  dire  hardiment  par  quelqu'vn  des  fiens, qu'il  les  feroie 
tous  pendre,  s'ils  ne  cefToicnt  de  l'importuner, &:  leur  repetoitec 
mefmc  langage  toutes  les  fois  qu'ils  luy  faifoient  quelque  ch  ofe  qui 
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»c  luy  plaifoit  pas.  Eux  cependant  prenoient  pour  vn  jeu  ce  qu'il 
difoit  tout  de  bon.  Il  le  fçeut  bien  tefmoigncr  depuis,  lors  qu'âpre* 
auoireftéleurprifonniertrente-huitiours,&s'eirrc  rachepté  par 
vnc  fomme  d'argent  qu'on  luy  apporta;  il  arma  tout  aufli-tolt  quel- 
ques vaifleaux  ,  courut  après  ces  brigands  ,  les  mit  en  déroute, 
les  vainquit, &  fe  fitmaiftrcdeleur butin;  Enfuittedequoy,pour 
leur  tenir  la  parole  qu'il  leur  auoit  donnée ,  il  en  fit  pendre  les  vns , 
&mettrecn  croix  les  autres. 

Plufleurs  fcmblablcs  de  ces  infâmes  brigands,  fcfont  encore  fi-  ciml remat 
nalcz  par  leurs  larrecins&  leurs  cruautez,  dans  les  fiecles  pafler,  ^pjtccdens, 
efquelsie  ne  veux  chargerecs  cahicrs,pour  conclure  enfin  ceCha- 
pitre,  après  toutefois  que  i'aurayicy  donné  place  à  ces  cinq  autres 
fuiuans,  dont  les  inhumanitez  ont  cité  fi  grandes  qu'à  peine  les 
peut- on  croire. 

M  i  l  t  a  s  eft  vn  de  ceux-là ,  qui  du  règne  de  Denis  Roy  Siracufc, 
donnoit  la  crainte  &  l'cfpouuante  furies  mers  du  Lcuantàtout  le 
monde,  &  mena  cette  vie  de  Corfaircl'cfpacedc  trente  ans,  où  il 
fie  degrands  maux  à  ceux  de  Rhodes,  &  leurvolavne  infinité  de  ri- 
chefles.  Il  fe  remarque  qu'ellant  enfin  pris  par  ces  Rhodiots,  qui  fu- 
rent long- temps  à  luy  donner  la  chafle,  il  confcfTa  que  outre  fes 
larrccinsquimonroientàplufieurs  millions, il  auoit  encore  tuéde 
fes  mains  propres  plus  de  cinq  cens  hommes,  &  noyez  plus  de  qua- 
rante mille ,  &  bien  trente  mille  qui  eftoient  morts  de  maladie, lors 
qu'il  les  tenoit  forçats  en  la  Chiourme ,  de  fes  galères. 

Apresccluy-cy,nousdonneronsplaccàStilico:ceCorfaireayat 
exercé  ce  beau  mefticr  de  Pyrate  l'efpacc  de  feize  ans,  le  Roy  De- 
metrius  fut  contraint  de  mettre  vnc  puifTante  armée  furmer,&fut 
pris,  non  fàs  fedeffendre  vaillammentoùilvcnditfavie&faliberté 
biencherementà  Demetrius,lcquelcommehTinterrogcoitpour- 
quoy  entre  tous  les  autres  il  auoit  fi  mal  traitté  fes  fu  jets ,  parce  que 
luy  refpondit-il,  tu  as  fait  mourir  mon  pere  injuftement ,  &  m'as 
banny  de  mon  pais  auec  autant  peu  de  raifon,cequime  fait  te  dire 
hardiment  (maintenant  que  ie  vois  ma  vie  qui  s'en  vaeftre  immo- 
lée à  ta  Tyrannie)  que  tu  apprennes  à  eftre  plus  jufte,  &  qu'il  elt 
dangereux  de  ier ter  vn  homme  dans  le  dcfcfpeir,&  d'offenfèr  cc- 
luy  q  u  i  m  ef  prife  fa  Vie. 

Chipandas  natif  de  la  ville  de  Thcbcs  fu  t  vn  autre  Corfàire  du 
temps  de  Cyrus,  fes  forces  eftoient  fi  grandes  qu'il  auoit  cent  tren- 
te galères  bien  armées  auec  lefquelles  il  écumoit  toutes  les  mers:  ce 
qui  obligea  Cyrus  d'armer  contre  ce  Pyrate  qu'il  prit,&  par  vnc 
iufte  punition  de  cét  infienc  voleur,  il  mit  en  fuite  fes  compagnons, 
&  purgea  la  mer  de  telle  forte  de  brigands. 

Amonichides,  dont  parle  Thucydide,  fut  vn  autre  grand  Cor- 
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(àtre  natif  de  Corinthc,  auquel  l'on  attribue'  lVfa^c  des  galères  à 
trois  efpallters  par  banc, &quiparfes  brigandages,*  tant  fait  par- 
ler de luy  parmy  les  Anciens. 

le  fîniray  par  Clconides  qui  cftoir  en  vogue  du  règne  de  Ptolo- 
méc,  &  fut  l'vn  des  plus  cruels  Corfaircs  dont  il  foit  fait  mention  en 
l'antiquité,  homme  fans  foy&fans  parole,  au  fli  bien  que  (ans  hu- 
manité ,  en  quoy  la  nature  fembloit  l'auoir  marque  tout  à  deflcin , 
car  il  eitoit  louche  &  boiteux  ,fes  larrccins  &  l'exccz  de  fa  rage  qu'il 
exerçoiteontre  ceux  qu'il  prenoit  cftoit  figrand  queroneutclpe- 
rcpiusdcrcflcntiment&dc  compa(ïîon,des  Tygrcs&dcs  Lyons 
les  plus  cruels,  que  de  ce  voleur  6c  Corlairc  infame:il  tombacnfin 
entre  les  mains  de  Ptolomée,  qui  pour  ex  pier  les  crimes  de  ce  bour- 
reau finspitiéj&lcdonnerpourcxemplc  de  chaltimcnt  à  telle  for- 
te de  brigands,  faifoit  tous  les  iours  treniper  quel  qu'vn  de  fes  mem- 
bres dans  de  rnuiIlcboùillantc,iufquesàce  qu'il  mourut  petit  à  pe- 
tit parmy  ces  ju  lies  tourmens. 
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CHAPITRE  IV 


/.  Abenchapella  premier  cé- 
lèbre Corfaire  de  la  Bar- 
barie. 

IL  Corptires  de  Barbarie 
en  grande  vogue  dés  f  an 
mile  trois  cens  nonante. 

III.  hfariaden  Barber ouffe 
grand  Cor/Àire, 

IV-  Noms  de  plufieurs  au- 


tres Tyrates. 

V-  C an  mille  cinq  cens  no- 
nante les  Cor/aires 
gerne  faifoient  aucun*  Cour* 
fe  fur  les  François. 

VI.  Plus  grand  nombre  de 
Cor  faire  s  au  iourdïhuy,  en 
*jilger*qùen  tous  les  autres 
lieux  de  la  Barbarie. 


[E  ces  Exemples  des  anciens  Corfàires  Grecs ,&  Ro- 
mains, defquels  il  a  cité  parléau  Chapitre  précèdent, 
ie  pafle  à  ceux  des  Barbares ,  &  des  Turcs ,  qui  ne  font 
pas  à  vray  dire  fi  vieux ,  ny  Ci  nouueaux  aulîî  qu'il  n'y 
ayt  long-  temps  que  ce*  Infidcllcs  mènent  cette  vie  de 
brigands,  &  font  des  courtes  fur  les  Chrcfticns. 

Si  nous  croyons  à  vn  Authcur  célèbre,  il  y  a  déjà  fèpt  à  huit  cens 
ans  que  ces  Barbares  ont  commencé  ce  meftier  de  Corfairejcaril 
remarque  qu'en  Tan  de  Salut  fïx  cens  nonante -huit,  vn  certain 
Sarrazin&Mahomctan  nommé  AbcnchapcJla,courroitlcs  mers 
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Gtit0rrt  tnfa  auecfeprantcgaleres,&ccntautresvaiiTeaux,  lequel  quittant  PA- 
Bfift.étr.lm  /.  fie,paffaà  la  cofte  d'Afrique  pillant  tout  ce  qu'il  trcuuoit,  &  par 
mer,  &  par  tcrre,auecces  particularitcz  qu'il  ne  ruïnoitpoinrles 
villes  &  les  lieux  qui  faifoientjoug,&fe  rangcoicntdegré  fous  fa 
Tyrannie  ;  mais  aufïî  auec  cette  cruauté  que  iamais  il  ne  voulue 
Abcnclupciu  mettre  en  Liberté  aucune  perfonne  a  u'il  eut  pris,  homme  au  refte 
cTrllire  de ïa*  vaillant, &  tres-riche,  &  commeil  alloit  ainfi  efeumant  les  mers, 
B.ubMic.       ayant  appris  que  parmylcs  Maures  de  la  Mauritanie  Tyngitane, 
il  y  auoit  grande  guerre  Giuile,  il  s'y  en  alla  auec  tou  tes  f es  Forces, 
&s'eftant  mis  de  fa  partie,  gaigna  des  principaux  d'entre  ces  Mau- 
res,au  moyende  quoyil  s'cmparadecepaysj&degre'oudc  force 
y  planta  le  Mahometifmc,&ymitpareillementencrcditla  Pyra- 
'  teric ,  qui  depuis  a  prefque  toufiours  rauagé  les  mers  ,  &  ictté  la 
crainte  du  brigandage  à  tous  ceux  cjui  y  trafiquent:  &  cft  vray-  fem- 
blablcquc  cet  Abenchapella  a  efte  le  premier  Corfàire  d'entre  ces 
Barbares,  &  infidclles. 

Nos  Hilloires  difènt  à  ce  propos,  que  dés  Tan  de  Grâce  mille 
Fnif*rJv*l.  4.  trois  cens  nonante  les  Pyrates  de  Barbarie  troubloient  déjà  bien 
çh*f.  >.       fortlecommercefurmer,&le  reposde  la  Chreftienré.  Ce  qui  fît 
que  ceux  de  la  Republique  de  Genncs,  que  cette  affaire  rouchoit 
particulièrement, àcaufcdeleurtraffic,&des  grands  rauagesque 
H.       ces  voleurs  faifoient  le  long  de  leur  cofte,  penferentaux  moyens  de 
Corlaires  de    j'oppofer  à  leurs  courfes  ,&  d'en  arrefter  la  violence.  Et  dautanr 
Barbaiic  en     Qu'js  s'eftimoienttrop  foibles  pour venirà  bout  d'vnefi  forte  en- 
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ét  l'an  ij?o.  trepnfc,  ils  s  auiferent  d  enuoyer  les  principaux  d  entre  eux  vers 

Charles  Sixième, pourlepricr  de  les  fccourir,&de  leurdonnervn 
Princcdu  Sang,  pour  eftre  Gcneraldcleurarmée, contre  les  Cor- 
dires  &  les  Barbares  d'Afrique.  En  effet  cette  Ambafladc  fut  fi 
agréable  au  Roy  &  à  toute  la  France,  que  fans  la  déclaration  de  fa 
Majefté,  portant  dcffenfcsàtous  Gentïls-hommesdcion  Royau* 
mc,d'cnfortir,fansfapermiflîon  expreffc,àcaufe  qu'il  n'y  auoit  pas 
long- temps  que  la  tréue  eftoit  accordée  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre j  il  n'y  a  point  de  doute  que  la  plufpart  de  cette  Noblcfïc 
euft  fait  volontiers  ce  voyage  d'outre-mer.  Le  Roy  doneques  pouf- 
fé parle  zele  qu'il  auoit  pour  la  Religion,  &  par  les  prières  des  Gé- 
nois, leur  donna  pour  General  de  cette  armée  le  Duc  de  Bourbon  9 
Prince  le  plus accomply  defon  fiecle.  A  cét  illuftre  chef  fc  joigni- 
rent, auec  la  permifTion  de  fa  Majefté ,  plufieurs  Seigneurs  de 
haute  naiflanec,  tels  que  furent  Philippcs  d'Artois,  Comte  d'Eu, 
Bcraut  Comte  de  Clairmont ,  lean  de  Vienne ,  Admirai  de  France , 
&  ainfi  des  autres ,  dont  ic  ne  fais  point  mention.  Il  y  eut  au  fli  quan- 
tit  é  de Flamans  &  d' Anglois ,  parmy  lcfquels  fc  fift  remarquer  lean 
de  Bcaufort,baftardduDucdeLcnclaftre.  Dcfbrtc  qu'au  rendez- 


/ 


Liurs  premier. 

vousdeTarmcc  qui  eftoit  àGcnnes,on  y  compta  jufques  à  quatorze 
milleGentils-hommes,fansycomprendrclesautres  foldats ,  dofu 
les  Génois  auoient  fait  de  toutes  parts  de  grandes  lcuées.  Telle- 
ment qu'il  falloir  bien  que  cette  armée  fuit  puhTante,  puisqu'elle 
eftoit  compofée  de  tant  d'hommes  aguerris ,  &  d'vne  flotte  de  trois 
cens  galères, &dcccntnauiresouvaiureaux  ronds.  Auecque  toutes 
ces  forces  neantmoins,  elle  ne  fît  prefque  point  d'effet  contre  ces 
Barbares  -,  Car  ayant  pris  bord  à  leur  coite,  deuantlavilled'ArTrica,  m$*rt&*i'li> 
qui  eftoit  pour  lorsextremément  forte  &  opulente ,  elle  eut  la  mer 
fï  contraire ,  qu'açres  auoir  cfté  battue  de  latempefte  durant  trente 
iours qu'cllemiftafaircce  trajet, quifefait  quelquesfoiscn  moins 
de  dix  ou  de  douze,  elle  fut  enfin  contrainte  de  faire  recraitte.  Et 
certainement  il  n'y  cutny  Capitaine  ny  foldat,  qui  ne  demeurait 
d'accord  qu'il  leur  eftoit  impoflîblede  forcer  cette  place-là, que 
parlafamine  ,ou  parvn  long  fiege;  Ce  qu'ils  ne  pouuoientaucunc- 
ment ,  à  raifon  des  incommoditez  tkl'armée ,  où  il  y  auoit  quantité 
de  maladies ,  que  les  cxccifiucs  chaleurs  du  pais  auoient  caufe'cs. 
D'ailleurs  ces  Barbares  les  incommodoient  extrêmement  par  les 
fréquentes  allarmcsqu'ilsleur  donnoient  fôir& matin, outre  que 
les viures&les eaux douccscommençoicntàleurmanquer:  Telle- 
ment que  toutes  ces  confédérations  jointes enfcmble, les  obligè- 
rent à  lcucr  le  fiege,  &  à  faire  voile  pour  s'en  retourner.  Voila  de  tm*  ^  ~- 
quelle  façon  en  parle  Froiflarj  En  cela  contraire  àvnautre  Hiito-^w. 
rien,  qui  dit  qu'il  y  eut  vne  grande  bataille  entre  les  Chreftiens  ôc 
les  Barbares,  qui  eurent  du  pire,  &  que  pluficurs  aflau  ts  furent  don- 
nez contre  la  Ville  ,  aucc  grande  perte  des  aifaillants  ;  Ce  qui 
abattit  fi  fort  le  courage  des  Genois,qu'ils  fc  virent  réduits  à  traitter 
aucc  ces  Barbares ,  par  où  ils  donnèrent  fujet  à  tous  les  autres  Chre- 
ftiens de  fc  retirer.  O  r  de  quelque  façon  que  cette  affaire  fc  foit  pat 
fée ,  tant  y  a  pour  reuenir  à  noftre  fujet ,  qu'on  n'entreprit  cette 
guerre  que  pour  effayer  de  mettre  remède  aux  brigandages  de  ces 
Pyrates,  qui  dés  ce  temps  là  troubloient  les  Chreftiens,  &  les  in- 
commodoient grandement  en  leur  commerce. 

La  mer  a  cfté  depuis  toujours  couucrtc  de  corfaires  Turcs  &  Bar- 
bares,quiontfaitpartoutd'horriblesrauages,& commis  des  cruau- 
tez  inouyes.  Mais  par  deflus  tous  ceux -cy  s'eft  fait  remarquer 
Hariaden , ditautrement  BarberoufTc.  C'eftoit  vn  Renégat  Grec, 
natif  de  l'Ifle  de  Methclin ,  &  fils  d'vn  potier  de  terre.  Les  Chre-  Hariaden  B«- 
ftiens  n'eurent  jamais  de  fi  cruel  ennemy  que  luy,  qui fe  rendit  fi  beroufle  grand 
puiiîant&fi  fameux  par  fcsvolcries,  qu'au  retour  d'Hongrie ,  Sul-  CorfiUxe- 
tan  Solyman  l'cnuoya  quérir,  &  le  fit  Bafcha  &  Admirai  de  fes  mers 
en  l'an  mil  cinq  cens  trente- quatre.  Il  n'eut  que  trop  de  bon-heur 
en  l'exercice  de  cette  charge ,  comme  l'éprouuercnt  à  leur  dom- 
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mage  Dom  Hugues  de  Moncade,  Portonde ,  &  André'  Doria , Gê- 
ner aides  galères  d'Efpagne. 

Mais  la  fin  mal-heurcufe  fît  voir  combien  Dieu  eft jufteven- 
geur  de  tels  impies ,  car  après  vne  infinité  de  maux  qu'il  auoit  com- 
mis, bouffi  de  l'orgueil  de  plufieurs  heureux  fuccéz  qu'il  auoit  eu 
en  Tes  entreprifes,& parle  bon-heur  de  fes  affaires  fe  promettant 
encore  vneplus  fauorable  fuitte  de  profperitez,  ayant  cnaiTé  le  Roy 
de  TremeHen,  hors  defon  Royaume,  combien  qu'il  fut  More  & 
Mahometan  comme  luy,  &  voulant  entreprendre  contre  la  ville 
d'Oram  tenucparlesE(pagnols,quiy  auoient  vne  forte  garnilbn, 
s'eftant  ainfi  acquis  l'inimitié  des  Chrefticns,&de  quelques  Mo- 
res, les  vns,&  les  autres  confpirerentfapertcje pourfuiuirent  les 
pé*l  u*t  Ub.  armcs  au  ?omg  >  &  l'obligèrent  à  vne  honteufe  fuite  par  laquelle 
33.  Htft.  cherchant  fonlalut,iIfutpris  &  tuéaucc  tous  fes  plus-confidens, 
auquel  après  que  l'on  luy  eut  coupé  la  tefte,  elle  fut  portée  en  Efpa- 
gne,  &mifeau  bout  d'vne  picque  on  la  promena  le  long  de  la  colle 
&  des  villes  Maritimes,  pour  rejouir  les  peuples  en  la  ruine  de  ce 
Roy  dcsCorfaires  qui  auoit  fait  tant  de  brigandages ,  &  caufé  tant 
de  malheurs. 

De  tant  de  maux  déplorables  que  ce  Démon  pernicieux  fît  aux 
Fidèles,  fut  imitateur  en  fuite  Cheridin  Barbcroufle  (on  frère,  qui 
fu  t  au  flivn  autre  fameux  Corfàirc,donticparleray  amplement  cy- 
apres,  dans  le  trai&é  de  la  ville  d'Alger. 

La  Barbarie  en  eut  vn  encore,  qu'on appelloitHalicot,  qui  ne  Ce 
fît  pas  moins  redouter  que  les  precedens-,  Car  il  fe  remarque  qu'il 
fît  vne  fois  efclaues  jufques  à  nuit  cens Chreftiens, qu'il  enferma 

Noms1  Te  rla-  ^ans  vnc  êrant^c  caucrnc  au  bourg  dcScrcelle,  qui  eft  au  Royaume 
fieurs  autres  d'Alger.  Mais  ils  furent  tous  mis  en  liberté  par  André  Doria,  qui 
Corfaucs.      donnalachaircàcePyratcauccquelesgaleres  d'Efpagne. 

Enuironcemefmc  temps  eftoitaufli  fort  en  vogue  Maray  Lippa- 
roto,  Turc  de  nation,  lequel  ayant  cfté  pris  au  Phare  de  Me/fine 
^f^u  auec fagaleredevingt-troisbancs,parcellesdeMaIre,yfutpcndu 
fiî.  h.  dMf.tt-  auecque  tous  les  Officiers  &  les  Renégats  qui  s'y  trouucrent  de- 
dans: Ce  qui  fut  caufe  qu'vn  peu  après  les  autres  Corfaires  ayant 
pris  Nicolas  dit  des  Roches,  Cheualier  François, le  firent  mourir 
a  coups  de  ballon  pour  fevanger  de  la  mort  de  leurs  compagnons; 
Et  il  eft  bien  certain  que  toutautant  de  Cheualiers  emi  fuflent  tom- 
bez entre  leurs  mains,  n'en  euflent  pas  efté  quittes  a  meilleur  mar- 
ché,  fi  la  Religion  n'euft  arrefté  de  ne  faire  point  mourir  les  René- 
gats ny  les  Corfaires  à  l'aduenir.  Lamortdece  Chcualierfut  feeue 

far  vn  autre  nommé  Anthoine  du  Binier  qui  alloit  reconnoiftre 
Armée  de  Barberoufle ,  lequelayant  veu  ou  rencontré  vn  vaifleau 
Turc  chargé  d'huillequi  alloit  en  Alexandrie,  le  prie  après  l'auoir 
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longuementcombattu,doùildeliura  plufîcurs  Chreftiens  Efcla- 
ucs,  qui  luy  racontèrent  la  mort  &  les  aduanturcs  de  ce  Cheualicr, 
qui  portoit  de  gueule  à  vn  cheuron  &  trois  Croix  d'or. 

Apres  tous  ceux  cy  il  faut  faire  fuiure  l'inhumain  Dragud,  la  mé- 
moire duquel  fera  toujours  dcteftable  aux  pauures  Èfclaues.  Il 
cftoit  natif  de  Mentcfcely,villagequieftprochela  Ville  de  Rho- 
des, fils  d'vn  pauure  païfan,  &  comme  il gardoitvn  troupeau,  âge 
alors  d'enuiron  douze  ans,  pafla  vn  maiflre  Canonierqui  confide- 
rant  cet  enfant  de  bonne  apparence  &  qui  marquoit  quelque  cho- 
fe  de  généreux,  le  demandaàfon  pcrc& l'emmena  au  Caire, oùil 
luy  apprit  fon  art,  en  quoy  il  fc  rendit  des  plus  adroits  &  des  mieux; 
emendus,dclàquelque  tcmpsaprcsfe  voyantvnpcu  de  bien  qu'il 
auoit  gaigné,  il  alla  en  Alexandrie ,  où  il  (émit  auec  quelques  Cor- 
faires,  citant  d'vn  quart enfcmble dans  vn  petit  brigantin  qu'ilsa- 
uoient,  auec  lefquels  ayant  fort  profité  par  leurs  Brigandages ,  cela 
luy  donnait  moyen  d'armer  feul  vnc  bonne  galère  qui  l'enrichit 
fort.  Et  comme  alors  larenomméc  de  BarberoulTê  eltoi  t  grande  par 
tou  t ,  elle  l'inuita  de  l'aller  treuuer  en  Alger,  où  il  eitoit  :1a  ayant  fait 
j>reuue  de  fon  addrefle  &  de  fon  courage  en  la  prife  de  plufieurs  vaif 
lcaux  de  Chreftiens  marchands,  cela  le  mit  Ci  auantdans  l'cfprit  de 
BarberoulTê  qu'il  luy  donna  la  charge  &la  conduite  de  pluficurs 
galères  où  il  fignala  fa  valeur,  &  BarberoulTê  cftant  mort, Sultan 
Solyman  le  déclara  chef  de  tous  les  Corfairesdc  Barbarie:  îlalloic 
ordinairement  en  courfeauccvne  trentaine  de  çalcrcs.  Ses  forces 
eftoient  fi  grandes  qu'il  eut  bienla  hardiefle  d'altïeger  la  ville  Boni- 
face  ,  qui  cft  la  Capitale  de  l'Hic  de  Corfc ,  qu'il  prita  compofition , 
laquelle compofition il  ne  garda  pas  bien:  carily  mit  prcfquetout 
àfang,  poflîble  dépite  de  rage  &  piqué  de  vengeance  contre  ceux 
de  Gcnncs,  dont  Boniface  &  toute  cette  Ifle  dépend,  de  ce  que 
ayant  cité  vnc  fois  pris  efclaue  par  eux,  quelque  temps  au parauans 
iùl  auoientexpofé  (  comme  vninfigneCorlaire,& infâme  René- 
gat )  à  la  rifée  du  peu  pie ,  la  barbe  à  demy  rafée. 

Ce  Barbare  ayant  long-temps  couru  les  mers,fans  fe  lafTer  iamais 
d'alfaflinats  ny  dcvollencs,fevidàlarîn  inuefty  par  André  Doria, 
aux  Mes  de  Gerby,  où  il  le  tin  t  alfiegé  auec  vingt  galères  qu'il  auoit; 
Mais  le  malicieux  Corlairc  jugeant  bien  qu'il  ne  pouuoit  forcir  de 
là  par  le  port,  (ans élire  battu  par  Doria, qui  eftoit  beaucoup  plus 
fort  que  luy,  &  qui  toutesfois  n'ofoit  auanceràcaufc  de  l'artillerie 
de  la  forterefle,  s'aduilad'vnerufcbien  fubtile  pour  fe  tirer  de  ce 
deltroit;quifutdefcfcruirdelacômoditéd'vnpetitcanaIaiTezpro- 
chedelàjOÙàforccdcbras&d'autrcs  inuentions,ilfîc  tranfporter 
à  peu  de  bruittoutes  les  galères, &ainfi  gaigna  la  plaine  mer.  Auec 
ccqu'ils'efchappade  cette  forte,il  eut  tant  de  bon-heur  en  fa  ruitte, 
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qu'ayant  fait  rëcontred'vne  galère  de  Sicile,  &d'vn  grand  vauTeaii 
enarge  de  viures,  il  les  prit  tous  deux  ,&  renforça  la  Chiourmede 
fes  galères  de  tout  ce  qu'il  y  trouua  de  Chreftiens,  tandis  que  Doria 
l'attendoit  à  la  fortic  du  port  où  il  n'eftoit  plus.  Enfin  ce  Barbare 
qui  auoit  fait  rcfpandrc  tant  de  fàng ,  refpandit  le  fien  pour  la  der- 
nière fois  d'vn  coup  de  canon  qui  luy  fut  tiréde  Malte,  que  Sultan 
Soly  man  Empereur  des  Turcs  tenoit  alïiegée ,  en  l'an  mil  ci  nq  cens 
foixan  te-  cinq,  l'auois  oublié,qu'auant  D  ragud,  coururent  les  mers 
auec  d'eftranges  violences  trois  autres  Pyratcs,qui  n'eftoient  pas 
moins  odieux  que  luy.  Le  premier  fe  nommoit  Sinam,  autrement 
le  Iuif,  qui  auoit  vingt-quatre  fuftesôc  vne  galère:  Le  fécond  Hai- 
dam  de  Smyrne,furnommé  Chasse  diable  \  Etletroifiémc  Hal- 
liert,  qui  commandoit  à  quatre  fuftes  &  à  deux  galères  ;  Et  tous 
ceux-cyjoincts  enfcmble  auec  Barberoufle ,  fe  crûrent  bien  aflez 
forts  pour  entreprendre  fur  Cal is,  ville  d'Efpagne,  prés  de  l'embou- 
cheure  du  deftroit  de  Gibaltar. 

AcesPyra:  :s  célèbres  fucceda le  Renégat  Occhialy,  Calabrois 
de  nation,  qui  pour  les  grands  feruiecs  rendus  à  Sultam  Selim,fuc 
fait  par  luy  Roy  d'Alger.  L'Hiftoire  remarque  qu'auec  toutes  Ces 
malices  il  ne  fut  pas  moins  vaillant  qu'ingenieux  &  rufé,  comme  il 
le  fit  bien  paroiftre  en  diuerfes  entreprifes ,  qui  luy  reiï  (Tirent  heu- 
reufement.  Enla  batailledeLepanthe,oùiîcoramandoitenqua- 
lite'd' Admirai  ,il  donna  de  fi  hautes  prcuucs  de  courage  &  d'expé- 
rience ,  que  peu  s'en  fallut  qu'en  ce  combat  naual,  auec  cen  t  vaif- 
feaux  il  ne  détournait  le  cours  de  la  victoire,  qui  panchoitdéja  du 
codé  des  Chreftiens.  Mais  comme  il  vid  qu'on  le  repouflbit  verte- 
ment, &  que  les  Turcs  auoient  du  pire,  il  eut  recoursàla  fuite,  en 
laqucllcifvfad'vnemerueillcufeadrciTci&pourne  tout  perdre, il 
raflembla  peu  à  peu  le  refte  de  (es  vaifTeaux  :  En  quoy  certes  il  Ce 
monftra  fi  adroit  &  fi  courageux,  que  fa  retraittefe  fift  toujours  en 
combattant ,  ju  fques  à  ce  qu'à  la  faucur  de  la  nuict  il  fe  fauua ,  &  rc- 
print  la  route  du  Leuant.  Il  cftoit  de  fi  vile  extraction  (ainfi  que  la 
plufpartdeces  Corfaircs&  Renégats)  que  la  pauurctcdcfon  perc 
l'auoitreduitàcftreporcher.Enerîetquandlcs  Turcsle  prirenten 
vne  defeente  qu'ils  firent  en  la  Calabrc,il  gardoitlcs  pourceaux, 
&  parce  que  lors  de  Ca.  prife  il  eftoit  en  vne  fi  extrême  necefiité ,  que 
la  teigne  lcmangeoit,les  Turcsle  fumommcrcntFertas,  qui  veut 
dire  parmy  eux  le  Teigneux. 

Or  pource  queie  n'affecte  pas  icy  de  nommer  ces  Pyrates  par 
ordre,  il  ne  faut  point  que  iepaiTc  (bus  filcnee,  qu'auant  tous  ceux 
donticviensdeparler,futgrandemcntredoutél'impericu.xCurto- 
gly ,  Turc  de  nation ,  &  Corfairc  impitoyable,  qui  plus  que  perfon- 
ne  porta  Solyman  à  faire  la  guerre  a  ceux  de  la  ville  de  Rhodes,  &: 
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qui  par  fes  artifices  en  aduança  fort  le  ficgc  :  A  quoy  le  pouffa  parti- 
culièrement vn  defir  infatiable  de  le  vanger  des  Cheualiers  de 
cette  Iflc, pour  s'eftre  oppofez  fouuentà  les  volerics,  Se  en  auoir 
empefché  l'effet  par  la  chaffe  qu'ils  luy  auoicntplufieurs  fois  don- 
née; outre  qu'ayant  mis  à  mort  deux  de  fes  frères,  ils  en  renoient 
encore  vn  elclaue  dans  leur  ville.  En  ce  mefmc  temps  cltoit  en- 
core en  grand  crédit  Amurat  Rays ,  Corfaire  qui  rendit  de  fïgna- 
lez  feruices  à  Sultan  Solyman ,  durant  &  auparauant  le  fiege  de 
Rhodes,  où  la  mort  arrefta  le  cours  de  fes  cruautez  &  de  fe»  py- 
rateries;  les  Turcs  en  faifbicnt  fi  grande  cftime  que  pour  perpé- 
tuer fa  mémoire,  ils  luy  ont  bafty  vnfupcrbe  tombeau  en  vn  faux- 
bourg  à  trois  cens  pas  de  Rhodes. 

Durant  ce  fiege  cftoit  encore  en  vogue  Orthogut ,  vn  autre 
fameux  Pyratc  ,  que  les  infignes  cruautez  &  brigandages  n'ont 
pas  moins  rendu  renommé  parmy  ces  Barbares  &  infidelles. 

Il  s'en  eft  trouué  d'autres  encore  dans  le  Royaume  de  Tunis, 
qui  pour  auoir  raffiné  ce  beau  mefticr,  n'ont  que  trop  fait  par- 
ler d'eux,  depuis  trente  ou  quarante  années.  Tels  ont  cfté  Cara 
Ofman,  Turc  de  nation,  Sta  Morat ,  General  des  galères,  &  tel 
eft  encore  aujourd'huy  lffouf  Dey,  comme  il  fc  verra  plus  ample- 
ment cy-apres. 

Aces  derniers ,  quelques  habiles  qu'ils  fiiffent,  n'ont  point  ce- 
dé  ny  en  mefehanecté,  nyen  ftratagemes  ceux  du  Royaume  d'Al- 
ger. Leurs  principaux  Chefs  ont  cité  Iaffart  Rays ,  &  Morat  Rays, 
dont  tous  ceux  de  fbnmcftiers'cftudioient  d'imiter  l'adreffe.  AufTi  L.an  x^0  j— 
eftoit-ellc  fi  grande,  qu'en  l'anmil cinq  cens  nonante-huiteftant  Corfairesd'Al- 
venu  à  Marfeillc  auec  quatr# galères,  il  treuua  moyen  de  fc  fàu-  S"  nc  fa>f°ient 
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uer  de  celles  de  Florence  ,  qui  1  attendoient  au  nombre  de  lix  a  fQt  iM  priçoij. 
la  fortie  du  port,  aux  Iflcs  du  Chaftcau  d'If,  que  le  grand  Duc  de 
Tofcane  tenoit  alors:  En  quoy  véritablement  la  dextérité  de  ce 
Pyratc  fut  merucilleufe.  Carbicnqu'ilyeufttoutcslcsapparences 
du  monde  qu'il  nc  pouuoit  efchapper ,  il  le  fit  ncantmoins,  & 
paffa  fi  vifte  ayant  démonté  les  chambres  de  pouppe  de  fes  gal- 
lcres,  qu'il  gaigna  l'aduanragc  à  fon  aife,  auant  qu'eftre  reconnu 
de  celles  de  Florence,  qui  coururent  en  vain  après  luy.  Dequoy 
le  Duc  s'irrita  fi  fort,  qu  il  fît  trancher  la  tefte  à  celuy  qui  en  eftoit 
General,  pour  auoir  failly  vne  fi  belle  prifè,  qu'il  croyoit  luy  dc- 
uoir cftreaffcurée.  I  obmets  quantité  d'autres  Corfaires  de  la  vil-  VI. 
le  d'Alger,  qui  ne  fc  font  que  trop  fait  connoiftre  au  grand  pre-  Jrc  d^CorST* 
judicc  de  toute  la  Chrcftienté.  Tels  qu'ont  efte  Faret  Bey ,  Aly  rc$  aujourd'huy 
Pichiny,  duquel  il  y  a  encore  aujourd'huy  en  Alger  vn  Bagneoù cn  a1«î".  qu'en 
prifon  qui  porte  fon  nom,  parce  qu'il  l'auoit  faitoaftir, où  il  met-  J°"sx  ^^J^ 
toit  fescfclaucs  :  Aly  Mamy ,  Aripagy ,  Affan  Portugais,  &  vne  buit. 
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infinité  d'autres  dcfqucls  il  fera  parle  cy-apresau  dénombrement 
de  leurs  vaifleaux.  Aujourd'huy,  mefme  il  y  en  a  beaucoup  plus 
qu'en  tous  les  autres  endroits  de  la  Turquie  &  de  la  Barbarie  p 
comme  il  fc  remarquera  plus  particulièrement  par  la  fuitte  de 
cette  Hiftoire.  Que  fi  ic  n'ay  pas  elle'  aflez  ponctuel  à  rapporter 
par  le  menu  leurs  noms  &  leurs  brigandages ,  c'eft  que  le  nom- 
bre m'en  a  femblé  fi  grand ,  qu'au  lieu  d'vn  fimple  Chapitre ,  il 
faudroit  alTcurément  vn  volume  entier ,  pour  les  y  comprendre 
tous. 
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Sathan  cnnemy  Wj^^^Sf  £  n  c^  Pas  &ns  vnc  grande  raifon  que  parlaboucl* 
de  l'homme  a  fffgjÊjSsk  mefmc  de  l'ercrncllc  Vérité'  ,  Sathan  eft  appelle 

couliotus  cher    VllWfl^»  .  - 


ché  ks  moyens  iVtefiBraK  L  Homme  ennemy,  puis  que  c  cil  pour  nous  en- 
J<  le  perdre.  i^^^^C  ^C1?ner4u'^  n'ell  point  de  rufe,  d'artifice,  nydefor- 
»  C'eftoit  s  ce, dontilnefeferuepour  lefurprcndrc&:  le  perdre. 

Ignace  »  comme    Ainfi  après  qu'en  rœuuremiraculeufc  de  lacreation ,  Dieueuft  ' 
je  icinarqoiS.-  eigalcmentfaitparoiftre  Us  mcrueilleux  trait6  de  {à  bonté'  toute- 
câw?ogue  des  puifTante,&fcmé  par  manière  de  dire  le  premier  homme,  comme 
Efcrtuaim  fa-  vn  fromentbien  trie,  telquefcdilbiteftrcvnS.Martyr*derÉgIi- 
fcnaiuante,expoféà  la  rage  des  lions  ;  le  diable  cet  homme  en- 

_    -  nemy  de  Dieuckdeshommei.yfurfematoutaufli-toftfezizanie- 

ft,fma,  itnuhm  &  par  vneforte  batterie  qu  îldrellacomre  le  pauurc  Adam,  le  fie 
itfl*m$mm*Ur,  trébucher  de  la  grâce  dans  I'abyfme  du  péché.  Ce  futluy-mefme 

imm**  •  m  *lu'  conciniiantdansfamalice,follicitalcprcmierbourrcauquiruc 
iamais  à  tremper  fes  mains  dans  le  lang  innocent  de  fon  frerc 
Abcl  ;  pour  montrer  par  là  que  défia  fon  defTcin  n'eftoitautre  que 
de  faire  la  guerre  aux  fidcllcs;  luy  qui  arma  contre  eux  les  mains 
violentes  d'vn  Néron,  d'vnDomitian,  d'vn  Dioclctian,  d'vn  Iu- 
lian  l'Apoftat,  &  de  fcmblablcs  Tyrans-,  &  luy-  mefine  qui  voyant 
leurs  perfecu dons  déracinées  parl'heurcufeconueriîon  du  grand 
Conftantin ,  &  par  la  ruine  des  Iuifs,  fufeita  contre  l'Eglifc  les 
blafphcmcsdes  Arriens,  &  les  impictez  horribles  de  tels  autres 
Hercfiarqucs. 

Sathan  Aifciw  ^*als commc & v^ cnmn queces  macliines  nettoient  pas  aflèz 
Mahomet  &  fa'puhTantes,  il  ramafla  toutes  fes  forces  enfèmble;  &au  commeri- 
SoAe,  pur  ef-  CCment  de  l'an  fi* cens ,  il  fema  la  plus  pernicieufe  &  la  plus  dam- 

iayer  de  ruiner       11  i»  n  ..  «i  r  /-     •  r  re> 

l'Eglife.  nablc  zizanicquel  on  cuit  encore  veue.  Il  le  feruit  pour  cet  effet 
du  maudit  Scrgius  Moine  Apoftat  de  Conftantinople  ,  entache 
derhereficdeNcftorius,  &quis'clroit  échappé  du  Cloiftrc,pour 
la  crainte  qu'il  auoit  d'cltrc  puny  de  fes  crimes.  Ce  malheureux 
confident  des  débauches  deMahomet,  luy  fournit  en  conférant 
auectuy  ce  confus  &  pernicieux  amas  d'erreurs,  d'impietez,d'cx- 
trauaganccs&dcblafphemcs,  que  ce  faux  Prophète  des  Turcs  a 
débitez  dans  fon  Alcoran,&  dont  ilamifcrablemcntempoifonnc 
la  plus  grande  partie  du  monde.  L'ignorance&lafuperftitionont 
ccfuué  cette  pefte,  que  la  Tyrannie  a  fait  efclorrc  parmy  les  ames 
craintiucs;  &  peut-on  bien  dire  qu'il  n'y  eut  iamais  de  perfecution 
contre  l'Eglifc,  nyplusdangcreufc,  ny  plus  cruelle  que  celle  cy, 

f»uis  qu'il  y  amilleans  qu'elle  dure.  Auili  s'eft  elle  tournée  contre 
es  Cnrcftiens  en  vnc  haine  irréconciliable  &  mortelle  j  Et  cette 
haine  ne  procède  d'autre  iource  que  de  l'impiété  de  ces  Barbares, 
qui  ont  abandonné  le  culte  du  vray  Dieu,  pour  le  rendre  lu ppoits 
&Miniftxcs  de  Satan.  Et  d'autant  que  leur  perfecution  n'a  pour 
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objet  que  la  ruine  des  Fidèles ,  c'eft  pour  fatisfaire  à  leur  damnable 
deflein,  qu'ils  ne  ceflènt  de  les  opprimer  par  l'iniufticc  de  leurs 
armes.  A  quoylesincitefurtoutcschofcslaridiculeimpofturcde 
leur  faux  Prophète,  qui fe  vante  dans  fon  Alcoran,  que  Dieu  luy 
a  promis  &  iuré  folemncllement,  qu'il  recompenfera  de  la  Cou- 
ronne du  Ciel,  tous  ceux  qui  auront  combattu  contre  les  ennemis 
de  (à  loy  (dont  ilsfçauent  bien  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  à  crain- 
dre que  les  Chreftiens  )  &  que  foit  qu'ils  triomphent  d'eux ,  ou 
qu'ils  meurent  dans  les  combats,  ils  poflederont  les  félicitez  de 
leur  Paradis  imaginaire.  C'eft  à  raifon  de  cela, que  lorsqu'ilsce- 
Icbrcnt  leur  Bàiram,  comme  qui  diroit  leurs Païques, après  auoir 
fait  vne infinité' de  cérémonies,  oupluftoft  de  fingerics  eftrangcs 
dans  leurs  Mofquées,  ils  acheuent  cette  belle  Fefte  par  vne  prière 
folemnelle  qu'ils  font  contre  les  Fidèles.  Par  cette  prière  us  de- 
mandent à  Dieu  qu'il  luy  plaifc  exterminer  entièrement  les  Prin- 
ces Chreftiens,  ou  les  faire  armer  les  vns  contre  les  autres ,  afin 
que  par  cette  diuifion  &  cette  mauuaife  intelligence ,  ils  puiflent 
cependant  eftendre  les  bornes  de  lcurLoy&  de  leur  Empire.  En- 
forcclez  d'vnc  fi  abominable  doctrine ,  ils  fe  portent  iulques  à  la 
.rage  contre  les  Chreftiens  ,  &  cherchent  diuers  moyens  de  leur 
nuire. 

Ce  que  pratiquent  particulièrement  tous  lesCorfaircsdc  Bar- 
barie, qui  appellent  ceuures  méritoires  les  tourments  qu'ils  font 
fouffrir  aux  Chreftiens,  &  fe  perfuadent  que  ce  mauuais  rraitte- 
ment  efface  tous  leurs  péchez  ;  pource  ,  difent  ils  en  leur  fol- 
le croyance ,  qu'ils  agiftent  directement  contre  les  ennemis  de 
Dieu.  ? 

Ainfi  ceux  qui  parmy  eux  fe  veulent  metrre  en  eftime,  n*ont 
ricnfi  à  cœurque cette  perfecution  :  &  plus  elle  eft  grande ,  plus  ils 
croyent  témoigner  de  zele  pour  leur  Loy;  paroùvouspouueziu- 
geràquel  poindlcn  font  réduits  les  pauures  Efclaucs. 

Mais  entre  les  autres,  les  Arabes  &  les  Maure*  Mahometans 
ont  cette  brutalité  fi  fort  enracinée  en  leur  ame,  que  s'il  leurad- 
uicntdctuervnChreftien,  ils  s'eftimcntalTeurezparlàdes'en  al- 
ler droit  au  Ciel,  pour  y  iouyr  des  (aies  délices  que  Mahomet  leur 
apromifes.  C'eft  ce  qui  leur  donne  auflî  la  hardielTc  d'attenter  fi  m. 
volontiers  àla  vie  des  Chreftiens ,  &  quifairque  ceux  d'entr'eux  Lcs  Mahqme- 
qui  voyagent  en  Turquie  &  en  Barbarie,  noient  aller  bienauant  dattemer  à  h 
à  la  campagne  ,& dans  le  pais,  s'ils  ne  font  ou  déguifez  en  Maures,  vie  des  Chrc^ 
ouveftus  à  la  Turque,  ou  accompagnez  de  quelques  Ianniflaircs  fticns" 
Turcs  ;  ce  qui  s'appelle  en  ces  quartiers-là  aller  en  Carauanne. 

Ce  fut  cette  mcfmc  erreur  infpirécpar  les  Démons,  qui  poufla  Dcs  .Afl*??*;î 
tant  a  aflaflins ,  ou ,  comme  dilcnt  quelqucs-yns,  tant  d  Arlacides,  de». 
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à  fe  ietter  dans  les  armées  Chreftiennes ,  qui  s'eftoient  croifées 
pour  le  recouurcment  de  la  tcrre-Sain&c.Là  ces  Mahometans  (bus 
de  faux  prétextes,  &  dcgwCez  pour  n'eftre  connus,  s'en  alloicnt 
tueries  principaux  Chefs ,  fàns  appréhender  ny  les  fupplices ,  ny  la 
mort  melmc  ;  Au  contraire  ,  ils  mettoient  en  cela  le  plus  haut 
poincl  de  leur  gloire,  &  croyoient  afleurément  s'ouurir  vn  chemin 
au  Ciel  par  ces  horribles  aflaflînats  :  D'où  eftvenu,  Ci  ic  ne  me 
trompe,  le  mot  d*  A  (ïàflin,dont  nous  vfons  d'ordinaire,  pour  figni- 
fîer  vn  meurtrier  depropos  délibère'.  Ils  faifoient  bien  encore  pire, 
tant  ils  eftoient  forcenez  derage  :  car  depuis  qu'ils  auoienc  pris  vne 
foiscettefànglantcrefolution  contre  quelque  Prince  Cbrcftien, 
ils  paffoientiulques  dans/es  Eftats,pourl'cxecuter. 


ruwic. 


pirc,cftoiét  entre  le  pais  de  Tyr,&  les  montagnes  de  Phenicie.  Ce- 
Tyran  fut  Ci  cruel  &lîhardy,qucd'enuoyercn  France  deux  defes 
fubjets,poury  tucrcclàindtRoy;  Et  s'il  l'aducrtit  depuis  de  cette 
conlpiration,  ce  ne  fut  pas  tant  pour  aucune  repenrance  qu'il  en 
euft ,  que  pour  fes  interefts  propres  ;  ayant  iugé  qu'il luy  feroir  plus 
aduantageux  d'auoir  alliance  auecque  luy ,  que  de  l'oflcr  du 
monde  ,  par  la  violence  &  le  meurtre  dont  il  faifoit  profcflior* 
exprefle. 

,  „  j-,  VnHifloriendccctemps  lLremarquefortbienacepronos.que 
ce  Vieil  de  la  Montagne ,  qu  il  nomme  autrement ,  le  Prince  des Be- 
Juins,  ne  fortoitiamaispourallcrauxchamps^u'il  ne  Hll  marcher 
dcuantluy  vnemaniere  de  Hérault,  qui  portoitla  hache  d'armes; 
lemanchede  laquelle  eftoittoutcouuert  d'argent,  auec  quantité 
de  coufteaux  qui  pendilloient  à  l'entour.  Auec  cette  enfeigne 
redoutable  il  faifoit  alte  de  temps  en  temps,  &s'adrcfTantaux  paf- 
fans-,  Tourne^. 'vous arrière  (leur crioit  il enfàlanguc)  (§£■  fuyc-z.de 
deuAntccluy  porte  U  mort  dest\oys  entre fis  mains.  Apres  ce  tcC- 
m©ignage,i  nfcn  faut  point  d'autre,pour  monltrcr  que  la  haine  de 
ccslnfidellcs  contre  les  Chreftiens,cft  montée  à  vn  li  haut  poincl, 
qu'elle  furpalTe  touteaurre  forte  d'inimitié. 

j  ;  (  C'eftpourlamefmcraifbn  encore  que  les  Corfaires  de  Barbarie, 
&  particulièrement  ceux  d'Alger  ont  cette  coultume,  quand  par 

rv.  Ordonnance  de  Iufticeon  veut  faire  mourir  vn  Turc,  defe  icruir 
•  Coiiftumc  «i  pOUr  ccccc  cxccurion  d*Vn  Efclaue  Chrcftien.  qui  cft  feulement 

narb»nc  de  fe 1  .  ,  ,.,  M       ,  '   »   .  x  .,    n  % 

feruir   d'vn    accompagncdu  Bourreau ,  qu  ils  appellent  le  Mcsiur.  Ou  il  cita 
Chreftien,  en  remarquer  qu'ils  prennent  pour  cette  action  le  premier  Elclaac 
Tui7c"Sln?nein  Su»  Rencontre,  'ans  'c  c»oifir  autrement;  &c  que  s'il  refufe  d'y 
confentirdegre,  on  l'y  contraint  à  coups  de  ballon.  Ce  qui  clt 
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caufe  que  toutes  les  fois  qu'on  doit  exécuter  quelque  Turc  par 
l'O  rdonnanec  de  la  Iufticc ,  la  plus-  part  des  efclaues  te  cachent  dés 
qu'ils  le  fçauent,  afin  de  n'eftre  employez  à  cet  infâme  meftier.Quc 
s'il  ncs'entrouuc  point  par  les  rues,  le  Mcfiiar  en  va  prendre  quel- 
qu'vn  dans  les  priions,  qu'ils  appellent  BAgncs,  ou  bien  il  y  mené  le 
Turc  condamné,  &  le  fait  exécuter  par  tel  efclaue  que  bon  luy  fem- 
ble.  Car  bien  qu'à  le  prendre  en  gênerai,  les  efclaues  ayent  prcfque 
tous  vnc  aucriion  pour  cela  •>  fi  eit-cc  qu'il  s'en  trouuc  toujours 
quelqu'vn  qui  plus  détermine  que  les  autres ,  fait  volontiers  ce  (àn- 
glant  office,  n'ayant  non  plus  de  pitié  de  ces  Barbares, qu'ils  en  ont 
des  Chrcftiens. 

Or  comme  iencpouuois  pas  bicnm'imaginerpourquoy  celafe 
faifoit,  i'eus  la  curiofité  d'en  apprendre  la  caufe,  &  la  demanday 
pourcétefFetàquelqucsTurcsqueicconnoiflbis j  quimerefpon- 
c<  ircntque  leur  Mefiiar  eftant  leur  compatriote ,  il n'eftoit  ny  jufte, 
ny  bien-feant  qu'vn  MufTulman,  c'eft  à  dire  vn  Fidèle ,  trempaft  fes 
mains  dans  le  (ang  de  fon  frère,  puis  qu'ils  eftoient  tous  deux  d'vne 
mcfmeLoy:  A  raifon  dequoy  ils  employoient  vn  Chrcftien  qu'ils 
fçauoienteftre  ennemy  de  leur  Religion,  afin  que  le  patient  Turc 
eftanc  exécuté  par  luy ,  (à  mort  en  fuft  plus  méritoire:  Car  ils  font  fi 
fols  que  de  croire  le  mérite  des  bonnes  ccuures,  quoy  qu'ils  en  haïfc 
fent  la  pratique. 

Outrcccux  cy ,  il  fetrouue  encore  vne  certaine  Secte  deMaho-  • 
metans  appeliez  Raphdis,  quieftvnepctitenationlaquelle  habite  Dc  la^'ûc  dc| 
en  la  haure  Galilée,  &  enlaPhcnicie,  qui  beaucoup  plus  fuperfti-  luphdii. 
tieufcqucles  autres  Turcs,  porte  cncorcvnc  telle  haine  aux  Chre- 
itiens,quelcur  rencontre  cft  àcesInfidcllcsentellehorrcur,qu'ar- 
riuant  quedans  leur  chcminilsenvoycntquelqu'vn,ils  luycrienx 
dcloingjouluy  font  fîgnc  qu'il  aità  fe  deftourner,  l'obligeant  de 
pafTcr  au  deflfous  du  vent  ,  &  en  cas  qu'il  ne  le  falTe  prompte- 
ment,ils  fc  icttent  dcfllis  &  l'outragent  dc  coups,pour  ne  le  voir  im- 
mondes &  infectez  (  diient-  ils  en  leur  folle  créance  )  de  l'air  qui  au- 
roit touchéà  ce  Chreftien,  &  font  de  plusfïabufez,  qu'ils  fe  don- 
née bié  dc  garde  de  manier  ce  qu'il  auroit  touché,  ny  aucune  chofe 
qui  luy  auroit  feru y;  que  s'il  leur  arriue  d'en  faire  rencontre  dc  quel- 
qu'vn  ,aufli-toft  parvnzcleextrauagant  de  leur  fedte  maudite,  ils 
s  écrient  leuantîes  yeux  au  Ciel,  Grand  Dieu,  queict'ay  d'obliga- 
tion de  ce  que  tu  ne  m'as  fait  Chreftien  comme  ce  pourceau  :  c'eft 
ainfi  qu'ilsappellcnt  par  mépris  les  Chrcftiens. 

A  ces  témoignages  de  la  grande  inimitié  de  ces  Mahomctans  r)«M>rabou$, 
contre  les  Chreftiens,  il  faut  adioufter  vnc  couftume  qu'ils  ont:  Religieux 
C'eft  qu'à  chaque  fois  qu'il  leur  prend  enuie  de  fc  fïgnalcr  par  Turcs* 
quelque  grand  a  <5te  dedeuotionà  leur  mode,  ils  s'en  vont  trouuer 
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leurs  Marabous,  qui  font  comme  leurs  Religieux  &  leurs  Préfixes, 
qu'ils  tiennent  pour  Sain&s,  ceux-là  principalement  qui  demeu- 
rent hors  des  Villes,  oùilsviuentcnHermitcs,&les  follicitent  ar- 
damment  de  vouloir  prierDieu  pour  eux,  &  pourl'extirpation  des 
Chrefiicns. 

vi  Mais  les  femmes  Turques  entre  les  autres  font  fort  plaifantes,& 

Zelc  des  fem-  fc  montrent  extraordinaircment  zélées.  Celles  d'Alger  s'en  vont 
wntreTcsCUrc"  fouucntvificerdcux  certains  Marabous,  nommez  Cydi  Amatonis, 
Aient.  r  &  Cydi  Adaraman,  dont  l'vn  demeure  hors  la  porte  deBabaloy,  & 
l'autre  prés  de  celle  de  Babafon.  Commeils  font  tenus  d'elles  pouc 
(àincts ,  aufll  (ont- ils  les  Oracles  qu'elles  confultent  auec  reueren- 
ce,  furtoutquand  leurs  maris  font  allez  en  courfe-,  Car  elles  leur 
font  alors  quantité  d'aumofoes  &  de  prefents,  pour  les  obliger  à 
prier  Dieu  pour  eux ,  afin  qu'ils  faflent  bon  voyage  contre  les  Chre- 
fticns,& quantité  de  prifes,  ou  dcGalymes,  quieftlemotdontils 
vfentpour  exprimer  leurs  larcins  &  leurs  brigandages.  Ccpcndanr, 
ces  Marabous  leur  promettent  toute  forte  de  bons  fuccez,  &  n'elr, 
point  de  forme  qu'ils  ne  prenncnt,pour  authorilèr  leurhypocrific. 
Quelquesfois  mc/mc  quand  la  verve  les  emporte  ,  &  qu'ils  font 
gros  de  rcntoufiafmc  de  Mahomet,  ils heurlent brutalement  plu- 
ftoft  qu'ils  ne  crient,  afin  de  mieux  débiter  leur  deuotion  préten- 
du*:. Alors  par  pluficurs  paroles  confufément  prononcées,  ils  fou- 
haittent  vn  heureux  voyage  à  ces  maudits  Corfaires,  &  prient  leur 
faux- Prophète  de  leur  eftre  tellement  fauorable,  qu'ils  s'enrichit 
fentdu  butin  gagne  fur  les  C!  ne  (liens,  &  en  mettent  plusieurs  à  la 
chaifne. 

L' inimitié  de  ces  fem  mes  pafTe  encore  Ci  auant,  que  comme  el- 
les ne  font  pas  capables  de  porter  les  armes,&  par  vnc  guerre  ouuer- 
teruinerlcsChreftiens,  elles  font  ncantmoins  fi  portées  de  haine 
en  leur  endroit,  que  la  plus-part  en  mourant  laiffe  quelque  chofc 
par  teftament,pour  leur  faire  la  guerre,ou  pour  achepter  des  armes, 
ou  pour  fondre  de  l'artillerie ,  tefmoin  le  canon  que  la  Sultane  fem- 
mede  l'Empereur  Mahomet  focond,  lai(fa|pour  cet  effet,  par  fon 
teftament ,  pour  le  (àlut  de  fon  amc ,  &  dont  cet  Empereur  Turc  Ce 
foruit  fî  volontiers  contre  lesChrcftiens. 
Pour  comble  de  leur  inimitié  contfeux ,  pourec  qu'ils  fçauen  c  en 
r*M  tfi*"cn!x  *lue^c  vencrationils  ont  la  Croix  (  qu'vn  faincl  Docteur  appelle  la 
'ch-tf,  mptni*  clef  du  Ciel ,  dont  le  Sauucur  du  monde  s'eft  voulu  feruir  pour  ou- 
f*r*dg»m.      urir  le  Paradis)  afin  de  les  ofFcnccr  au  dernier  poinct,  ils  mettent 
hora.dcdiuit.   deux  doigts  en  formelle  Croix,  puisparvneimpietédigne  de  mil- 
le fuppliccs,ils  crachent  delfiis,  &  dégorgent  de  leur  bouche  puan- 
te vn  cloaque  de  falctez  &  de  paroles  abominables. 
Auccquc  cela  ils  ont  tellement  en  horreur  tout  ce  quf  vient  des 
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Chrefriens^quelespluszclczen  lcurLoy  ne  mangent  iamats  des  Vit. 
viandes  qu'ils  ont  appreftecs ,  comme  les  croyans  immondes  &    Les  Turcsne 
polluées  par  leur  attouchement  $  Aufïï  quand  ils  parlent  d'eux,  man8cnt  d'au" 

r/i         .    .        i.i»  -ii1»  ii  'cuns  animaux 

pour  tous  éloges &titresd  honneurqu  îlslcurdonnent,  ils  les  ap-  tu«  par  le» 
pel lent  d'ordinaire  chiens,  traiftres,  Iuifs,  &  hommes f.ms  Dieu  &  Chrcftiens. 
ïànsfoy;  Aquoy  ilsadioftentpourcomblclemotdc  Ckupeque^iû  iniores'Jrdinai- 
fignific  en  leur  langue,  chien  vilain  &  enragé.  tes  aux  Turcs 

Mais  autan  t  que  ces  Corfaires ,  Turcs  &  Barbares ,  ont  d'animo-       lcs  Chrc" 
fltc  contre  les  Chrcftiens,  autant  ont- ils  de  bonne  volonté  les  vos  „ 
pour  lesautres  ; dequoy  certes  ic  mefuis  eftonnéaflez  fouucntj  Car      i  x. 
il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde  qu'il  y  deuroit  auoir  de  la  di-  Raifon*  de  la 
uifion  entr'eux,  à  eau  Ce  de  l'inégalité  de  leurs  forces.  Ainfic'eft  vne  ^""'^Cor- 
merueillebien  eftrange  que  ceux  d'Alger,  quifont  les  plus  puif-  faire* de  Barba- 
{àns&  les  plus  craints,  s'accordent  fi  bien  aucc  ceux  de  Tunis,  de  nc* 
Sal  é ,  &  de Tripoly ,  &  ces  derniers  auccque  les  autres ,  veu  que  tous 
cnfemblceftantd'vnmefmemeftier,  il  eftdifficile  qu'enleurs mu- 
tuelles voleries, line fe rencontre  des  obftacles  qui  les  mettent  en, 
diflenfîon.  Et  toutesfois cela n'arriuc point parmy  eux;  &  ic  m'en 
cltonnc  d'autant  plus  que  c'eft  le  naturel  des  mclchans  (  entre  les- 
quels ceux  cy  tiennent  le  premier  rang)  de  craindre  toufiours  que 
les  au  très  ne  s'aduancent  a  leur  preiudice. 

Celafcvoitpar  épreuue  en  toute  fbrte  de  conditions,  danslef- 
quellcs  il  y  a  toufiours  de  l'cnuic  entre  gens  de  mefmc  eftofFc.il  y  en 
deuroit doncbienauoircnccs  Pyratcs,  puis  que  cette  aucrfion  Ce 
rencontre  parmy  des  belles  qui  ne  (ont  pas  u  à  craindre  qu'eux. 
Ainfilifons  nous  que  la  Belette  cft  naturellement  ennemie  des  au- 
tres animaux,  qui  font  comme  clic  la  guerre  aux  fouris  ;  fur  tout  d'v- 
ne  efpecc  decouleuures,  qui  dans  les  maifonsdes  champs  s'atta- 
quent auiTiàcette  vermine.  Or  cette  inimitié  de  la  Belette  &dc$ 
Serpcns,  procède,  fclon  Ariftote,  de  ce  qu'ils  ncpcuuent  fbuffrir 
que  l'vn  prenne  part  à  la  chafTeny  à  la  proyede  l'autre. 

Cela  prcfuppofé,l'on  pou  rradircdemelme,  comme  i'ayremar-  MufitU  ferpt*- 
quéey-deuant.  que  les  Pyratcs  de  Barbarie  nedeuroient  non  plus  "m  '"P**^*' . 
cltred  accord  cnlemble,  que  les  animaux  dont  ic  viens  de  parler,  mure  vtnutur, 
puis  qu'il  cft  prcfque  impoffiblc  que  dans  leurs  courfes  &  pyra-  v,dtl,oet  tm  * 
teries  ordinaires,  le  profit  de  l'vn  ne  foitUpene  de  l'autre.  Aquoy  S^/JES-^. 
neantmoins  il  n'eft  pas  incompatible  qu'on  ne  rcfpondc ,  que-  m  ftrft^mtitr. 
ftans  tous  voleurs ,  ils  peuuent  viurc  (ans  diuifion ,  puis  que  les  Hiftlanlra.c»p. 
mefehancs  Ce  plaifcnt  d'ordinaire  aucc  leurs  femblablcs;  fice<;. 
n'eft  qu'on  veuille  alléguer  encore  que  cette  paix  en  Iaquelleilsfc 
mai  nt  iennent,cft  ce  qui  les  fait  valoir,  comme  leur  donnant  moyen 
de  s'a(nlter  au  bcloin ,  &  de ioindre  leurs  forces  en fem ble,qu and  ils 
fc  rencontrent  pour  donner  la  chalTe  aux  Chrcftiens. 
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D  ailleurs"  cette  vnion  mutuelle  fait  qu'ils  manquent  rarement 
de  munitions,pourcc  que  les  vns  en  accommodent  les  autres-, Com- 
me parexemple,  ceux  a  Alger  prennent  des  rafraichifTemens  à  Sa- 
l<f, lorsqu'ils paflfcntlcdeftroir pour allcrfur  l'Océan;  ou  s'ils  vont 
cnLeuant,  ils  s'en  fournirent  à  Tunis  :  Et  ainfi  parecs  mutuels  of- 
fices ,  ils  entretiennent  cnfemblc  leur  bonne  intelligence.  Mais 
bien  que  toutes  ces  raifbns  foient  afïez  fortes  Se  afTez  confidcrables, 
fi  faut-il  pourtant  qu'on  m'aduoiie  que  le  principal  motif  qui  obli- 
ge ces  Barbares  à  viurepaifiblesentr'eux,  c'eftî'auerfion  naturel- 
le qu'ils  ont  contre  les  Cnrcfticns ,  qui  c  ft  Ci  grande ,  que  pour  auoir 
moyen  de  leur  faire  plus  de  mal  par  leurvnion  mutuelle,  ils  ay- 
ment  mieux  rclafcher  de  leurs  interefts  propres ,  que  la  diuifer  & 
la  rompre. 


POVRQVOY 


POVRQVOY 

DIEV  PERMET 

QVE  LES  FIDELES 

SOIENT  ESCLAVES! 


CHAPITRE  VI 


/.  Dieu  fait  <vnc  efiime par- 
cu/tere  des  Juftes  ,  Ceft 
pour  cela  qu'il  les  éprouue 

IL    La  Vertu  n'efi  jamais  fi 
forte  que  dans  les  aduerfi- 
te&. 


f/raèïlres. 
I V.    Raiforts  pour  prouuei 
que  Dieu  ajme  ceux  qu'H 
afflige. 

F-   fnflruttion  pour  les  Ef 
claues ,  que  les  Jnfidelet 


IIL     De  la  Captiuité  des\  oppriment 

V  e  l  qv  e  s-vns  des  plus  fçauans  d'entre  les  Hébreu^  t 
confiderans  combien  plaifcnt  à  Dieu  les  ames  des  lu-  Dieu  éprouuc 
ftes,  qui  n'afpirent  qu'à  faire  fes  faincls  Commande-  ,esIu^$*  PourJ 
ments, onttres-biendit, qu'elles  fonteommevn beau  "equ  '  " cft,~ 
^bouquet  en  la  main  du  Souuerain  Créateur,  qui  le  voit  ^f^*» 'fmdàm 
&  le  flaire  iànsccflc,  pourneluy  cftrc  pas  moins  agréable  par  la  di-  "/J,'^,™^ 
uerfitc  de  fes  fleurs,  que  pour  la  douce  odeur  qui  s'en  exhale.  Cet-  •t*u*m  [ideft 
temyfterieufepcnfe'cmonftre  en  peu  de  mots  le  merueilleux  foin  £jftorum]  *f*f 
queladiuineprouidenceatoufiours  eu  de  fes  Fidèles  j  puis  que-  ir™™™'  ' 
Are  en  la  main  de  Dieu,  c'eft  repofer  hcureufcment  fous  l'om  bre  de 
fà  protection  ;  A  quoyfc  rapportent  les  paroles  de  laSapicnce, 
dit,  Les  mes  des  lufics font en  la  main  de  Dieu3(^  le  tourment  de  la 
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mort  ne  les  touchera,  point.  Et  toutcsfois  c'cft  vnc  merucillc  bien 
digne  de  confideration  que  Ton  éternelle  prouidence,  comme  fi 
cllemanquoitcrepouuoir,  ou  qu'elle  euft  perdu  le  fouuenir  de  fes 
feruitcurs,  permette  qu'ils  tombent  fi  fouucnt  dans  les  pièges  des 
Infidèles,  ennemis  iurez  de  Ton  nom,  ôd^'ils  viuent  milerable- 
ment  fous  les  fers  d'vnecaptiuitcqui  leur  eftinfupportable.  Car  s'il 
eftvray  qu'il  les ay  me,  comme  il  le  faut  croire»  &  qu'il  prenne  plai- 
firàlcsvoir,  comment  fouffre-t'il  qu'ils  foientainfi  punis  &  tyran- 
nifez? 

La  principale  refponfe  que  iay  à  faire  à  cette  proposition,  outre 
lesautres  raifons  que  i'elrendray  cy-apres,  cfl:  que  Dieu  enuoyc 
Qjufl  **rum  afflidionsauxames  des  luîtes,  pour  les  exercer  par  ce  moy  en,  & 
ffiJwflSïwt  mettre  leur  patience  à  l'épreuuc  :  Car  comme  l'Orfèvre  iuge  de  la 
Htminm.  bonrédcl'orenleicttantdans  le  feu  où  il  fe  raffine  j  Dieu  tout  de 
lob.  cap.  xj.     mefmcéprouue  les  fiens  dans  la  fournaife  des  afflictions. 

C'cft  ainfi  que  le  confefloit  vn  grand  Prophète,  vray  miroir  de 

Îutiencc,  lors  qu'il  parloit  de  foy-mefmc  dans  lecomblc  de  fès  mi- 
ères  ,  &  fur  vn  fumier  tout  plein  d'ordures ,  d'où  comme  d'vn 
haut  théâtre  il  publioit  par  fon  exemple  le  mérite  de  cette  fainclc 
vertu. 

Cefutdelamefmefbrte  que  Dieu  voulut  c'prouuer  le  bonTo- 
bie,  qui  dans  les  faindbes  lettres  efl:  propofé  pourvu  vray  fuictd'i- 
trMDto ,  neajfe  mitation  a  tous  ceux  qui  lont  tombez  en  milerc,&  qui  traiincnt  leur 
fm  w  tttiMuo  vjc  jans  |cs  di(graccs  d'vne  cruelle  captiuité.  Ce  fainct  vieillard 
Çob!cap!'"1,    ayant  cfte'faitefclauc  fous  le  règne  de  Salmanafar  Roy  des  Afly- 
riens,  ne  perdit  iamais  courage-,  &qucIquesmauxqu'ilfoufFrifl:en 
fa  condition,  il  demeura  toujours  ferme  dans  le  chemin  de  la  véri- 
té, &duvray  culte  de  Dieu;  Car  nouslifbns  deluy,  queparvnar- 
dantzele  d'amour  &  de  charité',  ilafliftoitiansceflc  les  autres  elcla- 
ues  fes  compagnons,  &lcurfaifbit  part  très- volontiers  de  tout  ce 
qu'il  auoit  en  Udifpofition.  Auflîreceut-ildclabouche  d'vn  Ange 
cette  inftru&ion  fàlutairc ,  que  plus  le  mérite  de  fes  bonnes  ccuures 
rauoitclcucàcc  haut  titre  d'honneur  d'efrre agréable  à  fon  Dieu, 
&plus  il  cftoit  neceflaire  qu'il  fuft  rauallé  par  les aduerfitez,  afin 
que  fapatience  en  fut  mieux  cprouue'c. 

Mais  pourquoy  cette  éprcuuc  ?  pourec  qu'encore  que  les  hom  - 
mes  promettent  facilement ,  &  qu'ils  n'ayent  que  trop  fouuent  plu  s 
de  paroles  que  d'effets ,  Dieu  denre  ncantmoins  de  tirer  des  té'moir- 
gnages  de  leur  confiance ,  pour  voir  fi  parmy  les  trauerfes  &  les 
tempeftes  du  monde,  qui  font  faire  nau  frage  à  la  plus-part  des  mor- 
tels ,  ils  demeureront  firmes  en  la  foy ,  &  en  l'amour  qu'ils  luy  doi- 
uent,  pour  reconnohTance  de  fes  bien  faits.  De  manière  que  ce  luy 
eft  vn  luiet  d'vne  ioye  incomparable ,  que  d'apperecuoir  le  cceur  du 
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iufte  inébranlable  dans  les  fupplices,  &  tel  que  ecluy  de  cette  va-  tt*mtArc, 
leureufePucellc  quifuttrouue  rout entier  au  milieu  des  flammes,  U  ^""^ 
parqui fon  corps  auoitefté  réduit  encendre.  d  0rlt*nt- 

Et  ccrtaincmcn  t  il  eft  Ci  vray,  que  toutes  les  autres  vertus  font  in-       1 1 
ferieures  à  celle  de  la  confiance  dans  les  difcraccs  de  la  fortune,  La  *crtu  nc  E» 
qu  îln'eftpas  iulquesaceuxqm  n  ont  point  eite  éclairez  de  la  lu-  bien  que  dam 
miere  de  la  foy ,  qui  dans  les  plus  obfcurcs  ténèbres  de  la  nature  ,es  aduerfiecz. 
n'ayenteonneu  cette  vérité.  Celafeprouue  par  l'exemple  du  plus  ££9Veri  n„mi. 
moral  de  tous  les  anciens  Philofophes,  qui  dit  que  les  Dieux  pren-  rorfi^md^m 
nent  plaiflr  à  voir  les  grands  hommes  lutter  contre  le  malheur.  v'l»r«">" 
quand  il  leur  en arnue  quelqu  vn.  /ptihm  m*pot 

Ce  futpour  cela  que  le  premier  de  ceux  quiontiamais  fïçnalé  ^'jj*^^/ 
leur  foy  par  vn  acte  remarquablc}i'entends  le  Patriarche  Abraham,  wt*t?**  **  *" 
fçeut  fi  bien  vaincre  tous  les  fentimens  les  plus  tendres  qu'infpire  S«*»î  Quod 
la  force  de  l'amour  paternel  pour  la  confèruation  des  enfans ,  qu'il ,n  Vlru^,,  °* 
fc  vid  furie  terme  d  immoler  fon  fils  vnique,  pour  monftrer  par  là 
que  les  coups  les  plus  fcnfiblcs  ne  le  touchoient  point,  pourueu  jtfftiémitm 
qu'il peûtobeïràsô  Dieu,  à  raisôdequoyilappella/f5V/^<r«ra>o/f,  ^br*h*m  ntmi 
le  lieu  qu'il  auoitdeftiné  pour  cette  douce  (ànelate  exécution;  afin  lt>",ll,»''Domi- 
dcnicignera  tout  lemonde  que  laMaielteDiuine  prend  vn  extre-  Geiwf.u. 
me  plaifir  avoirvneame  qui  ne  perd- point  courage  dans  les  plus 
fortes difgraces,  &  qui  leur  refilîe  fans  s'eltonner,  quand  il  s'agi- 
roic  mcfmc  de  lamort  d'vn  fils  qu'il  faudroit  facrifier.  C'eft  donc  au 
plus  fort  de  leurs  mifercs  que  les  gens  de  bicnfedoiucntconfoler, 
&  les  Chreiriens  captifs  fc  refoudre  à  nc  point  plier  fous  le  fardeau 
de  leur  efclauagc,  mais  à  porter  conftamment  leurs  chaifncs,  fur  la 
créance  qu'ils  doiuentauoir  que  Dieu  les  regarde,  &  qu'il  fc  plaift 
grandement  à  voir  que  par  la  patience  ils  fc  couronnent  de  palmes, 
&  s'elcuent  des  trophées  de  gloire. 

Ilpermitpourcefuietquclcslfraëlites,  qui  cftoient  comme  fes  H 
enfans  clcus,  trempafTenr  fi  long  temps  dans  la  captiuité  d'Egy-  £l  iVSSes* 
pte  :  Car  ce  qu'ils  enduroient  pour  fon  nom ,  luy  eftoit  vn  objet  ex,- 
tremément  agréable.  AufTi  fm-il  vnc  infinité  de  prodiges  en  leur 
faueur,apresauoirconnculeurfoy  parépreuue,  &  voulutqucleur 
patience  triomphal^  auec  honneur  de  la  malice  des  Egy  ptiens.Luy- 
mcfme  encore  les  filt  poffcfTcurs  de  leurs  plus  grandes  richeffes, 
pour  recompenfer  les  feruices  qu'ilslcurauoientrendusi&leurou- 
u  ri  t  vn  partage  pou  r  leur  falut  à  trauers  les  vagues  impetueu  fes  de  la 
mer  rouge,  qui  engloutirent  les  Egyptiens.  Il  n'y  eut  donc  point 
d'autre  motif  delacaptiuitédeslfraèlitcs,  que celuy dont i'ay  par- 
lé cy-deflus  ,  ce  peuple  ayant  alors  toufiours  témoigné  fon  zelc 
pour  la  defence  des  Autels  &  de  la  gloiredcDicu. 

L'on  peut  dire  de  plus ,  que  s'ilarriue  fouuent  que  Dieu  enuoye 
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i  v.  des  afflictions  aux  Fidèles,  iufques  aies  foubmettre  à  lapuiflànce 
Rrouu"r  que  Barbares  qui  les'chargent  de  pefantes  chaifnes,  c'eft  pour  .'les 
Dimayme  ceux  punir  de  leurs  péchez,  &  fàtisfaire  par  tels  chaftiments  au  larcin 
qu'il  afflige.     qU'i]s  0nt  fait  de  l'obeïlTance  deuë  à  Tes  loix  qu'ils  ont  méprifées. 

Ainfi  Iifons- nous  qu'eftant  irritécontrelcs  Hébreux ,  bien  qu'il  les 
euftautresfoisfi  fort  chéris,  qu'il  fèmbloit  n'auoir  de  grâces  ny  de 
faueurs  que  pour  eux ,  il  les  abandonna  finalement  fous  Nabucho- 
donozor ,  à  la  mercy  des  Caldécns  en  la  captiuite'  de  Babylone  ;  car 
il  permit  à  ces  peuples  incirconcis  de  lestraitter  en  efclaues,&  les 
opprimerdemiferes continuelles, puis  que raucuglementdc leurs 
fautes  les  auoit  précipitez  dans  le  mépris  des  loixdc  leur  Créateur. 
B4nu.céf.u&  Auflieft- ce  le  iufte  reproche  que  leur  fait  le  Prophète  Baruc,  qui 
nclaifle  pas  toutesfois  de  les  confoler,  &  de  les  flatter  d'vneefpe- 
rance  de  liberté,  s'ils  veulent  auoir  recours  au  Ciel,  &  fc  refoudre 
àlapcnitcncc.  L on  vous  a  vendus  auxÇentils  f  dit-il  )  non  pas  pour 
tous  perdre  }mais pour  ce  que  vous  Auez.irrité  Ia  clémence  du  Seigneur t 
quipourcel&vousa.liurez.à  U  fureur  de  vos  ennemis.  Et  à  vray  dire, 
puis  que  vous  auiez  perdu  le  fouuenir  des  biens- faits  de  voftre  Dieu, 
qu'en  deuiez-vous  attendre  qu'vnciuftc  punition? 

Difonsen  fuite  que  les  afflictions  par  qui  les  pécheurs  font  in- 
firmes,&misdanslechcmindudeuoir,  produifent  en  eux  le  mef- 
meefFetquelesPoctesontattribuéfabuleufemcnta  la  Lyre  d'Or- 
phée, par  lescharmesde  laquelleilfçeuttirerdcscnfcrsîbn  Eury- 
dice, le  veux  dire  que  par  elles  ils  apprennent  à  reconnoiftre  leurs 
fautes,  &  às'en  corrigeràl'aduenir:  fi  bien  qu'à  force  d'implorer 
la  mifericorde  de  Dieu ,  ils  fc  tirent  peu  à  peu  du  précipice  où  le  pé- 
ché les  auoit  iettez.  C'eft  l'inftrucîion  que  nous  donne  vn  fainct 

I>erfonnage,lorsqueparlantderaduerfité,  il  dit  qu'à  la  première 
cçonqu'vnfibonmaiftred'elcoleluy  auoit  faite,  l'ignorance  qui 
aucugloitfoncntendcmentjS'citoitcuanouïCj&auoitfaitplaceàla 
fciencedefonfàlut.  Et  fans  mentir  quand  il  arriuc  que  le  pécheur 
comme  vnautre  prodigue,  perdant  tout  refpcclenuers  fonpcrc& 
fon  Créateur ,  fc  laiffc  emportera  toute  bride ,  &  comme  vn  cheual 
fougueux ,  après  fes  defordres  &  fes  pafllons  déréglées  ,  il  n'y  a 
pointdemcillcurmoyendeleretcnirqucceluy  de  î'aduerfité,  qui 
y**^m*,t&  c^  commc  vnc  f°rte  barrière  qui  l'crnpcfche  de  paflèr  outre  dans 
%trît  imfûiti-  fcs  débauches.  L'Eternelle  Veritéraflcureainfi  par  vn  de  fes  Pro- 
nm,  ftntmco-  phetes;  S'il  a  rriut  (  dit-il  )  quel  Ame  iuflefejoit  retirée  déjà,  iufiiee, 
TJm."  °^t*lc*'  s Abandonnant *  l  iniquité ;  ie  luy  mettray  Auffi-tofi  deuant  Us  yeux 
Ezech  cap.),    pour  vbjiacle  <§}■  pour  Achoppement,  l'affliRion      U  peine  3  comme 
le  traduit  félon  le  texte  Hcbrcu,vn  ancien  Pcrc  des  plus  verfez  en  la 
au* ,  traduit  s.  langue  fain&e.  Nousne  pouuons  donc  plus  mettre  en  doute,  que 
Hicrofm».      lesafflic"tionsqucDicunousenuoye,ncfoicncdcs marques  de  fon 
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amour.  Que  s'il  eft  permis  d'vfcr  d'vnc  comparaifon  prophane  en 
vne  chofcfivniuerfcllementreceue  dans  les  faindtes  lettres,  nous 
pouuons  dire  qu'il  eft  des  aduerfîtez  comme  deces  pommes  d'or, 
dontrEmpcreurCommodus  auoitaccouilumédcfcioiierauec  fes 
fauoris;  car  lors  qu'il  fçauoit  qu'ils  banquetoient  en  quelque  lieu, 
il  s'y  en  alloit  auffi-  toft,&  (ans  eftrc  veu,  les  en  frappoit  pefle-  méfie; 
Ce  qui  troubloit  quelque  temps  leur  feite ,  iufqucs  à  ce  que  venant 
àouurir  ces  pommes,  ils  les  trouuoient  pleines  tantoft  d'eaux  de 
fenteur,  tantoft  de  petits  billets  qui  leur  faifoient  fçauoir  qu'il  don- 
noit  aux  vns  vne  bonne  fomme  d'argent ,  &  aux  autres  quelque 
charge  des  principales  de  fon  Empire. 

A  toutes  les  raifonsque  nous  auons  cy-deuant  alléguées,  nous 
pouuons  adjoufter  jour  conclufion ,  que  Dieu  permet  que  fes  Fi-  inftmâion 
deles  foient  faits  efclaucs  des  ennemis  de  fon  nom  ,  afin  que  les  pour  les  EfcU- 
ames  Chrefticnnes  fc  faifant  admirer  de  ces  Barbares,  &  par  l'é-     Ve  ,esInft" 
clat  de  leurs  vertus ,  &  par  leur  patience  incomparable,  leur  leruent  ment, 
d'exemple  à  les  imiter,  &  à  quitter  leurs  erreurs,  puis  qu'ileftvray 
que  les  bons  exemples  font  plus  puiflans  à  perfuader  que  les  raifons 
mefmcs.  Belle &fain<Steinftruc~hon pour  les  pauuresefclaues,  qui 
gemuTcnt  (bus  la  tyrannie  des  Infidèles.  Elleleurapprend  qu'il  faut 
que  leurs  actions  foient  toute  s  pures,  s'ils  en  veulent  efpcrerlare- 
compcnfcquicftdeucaux  iuftes,  &  que  par  leur  patience  exercée 
dans  les  trauaux  que  ces  Barbares  leur  font  fouffrir  icy-bas,  ils  ga- 

fnerontla  Couronne  Ccicfte  ;  Comme  au  contraire,  ils  doiucnt 
ien appréhender  lciuftciugcmentde  Dieu,  s'il  arriue  que  bief- 
fans  leur  religion  &  leur  foy,  par  vne  infâme  &deteftable  façon  de 
viure,ils  feruent  de  pierre  de  fcandalc  &  d'achoppement  à  ceux  qui 
les  tyrannifent.  Que  fi  pour  les  animer  àla  patiencc,ils  défirent  que 
ic  leur  propofe  quelque  exemple  dont  ils  puifTcnt  profiter,  ie  ne  c^ntu  in  cet 
leurcn  fçauroisaonnervn  meilleur  que  celuyd'vn  ancien  Pere,qui^f* 
fe  rendit  des  plus  fignalcz  de  fon  temps  par  fes  illuftres  actions,  ic 
parlemente  de  fa  vie.  Ce  Sainclpcrfonnage  fc  voyant  enuironne 
de  quantité  d'Infidèles ,  comme  pourroit  eftrc  vn  Cerf  par  vne 
meutte  de  chiens  affamez,  ne  peuft  iamais  eftrc  ébranlé  par  eux ,  ny 
mis  hors  des  bornes  de  la  patience.  Car  quelques  efforts  que  filTent 
ces  Infidèles  pour  la  luy  faire  perdre ,  tout  cela  ne  leurlèruoit  de 
rien.  Au  contraire  ,  plus  ils  le  perfecutoient  à  force  d'iniures ,  & 
mcfmc  de  coups ,  plus  ils  remarquoient  en  luy  de  modération  &  de 
modeftie  Chrefticnne,  au  milieu  des  violences  qu'ils  luy  faifoient; 
Ce  qui  fut  caufe  qu'après  luy  auoir  bien  fait  la  guerre  ils  luy  deman- 
dèrent vn  iour ,  fi  les  miracles  de  Icfus-Chrilt  eftoient  11  grands 
qu'on  les  publioit,&  qu'il  euft  à  leur  en  dire  quelques-vnsj  A  quoy 
ce  bon  Vieillard  fift  vne  refponfe  qui  n'eft  pas  moins  remarqua- 
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blequ  clic  eftdigned'cftrc imitée:  Carcn  les  regardant  fixement 
te  fans  crainte-,  Sçachcz  (  leur  dit-il)' qu'entre  les  autres  miracles 
quiont  fignalé  la  vie  de  Iefus-Chrift  ,mon  Dieu  &  mon  Sauueur,  ce 
n'en  eft  pas  vn  des  moindres  de  m'auoir  appris  à  fouffrir  patiem- 
ment pourl'amourde  luy ,  &  pour  la  gloire  de  fon  nom ,  tant  d'in- 
iurcs&  de  violences  que  vous  me  faites.  Cette  reponfe  eft  aflfcuré- 
mentvne  leçon  aux  ames  Chrétiennes,  qui  leur  apprend  à  imiter 
ce  Saincl:  perfonnage,  &  à  ne  s'eftonner  non  plus  que  luy  parmy  les 
fers  &  les  chaiGics  où  les  ont  réduits  leurs  ennemis,  dont  il  vaut 
bienmieuxqu'ilsfoientefclaues^ues'ilsl  eftoicntde  Sathan  par 
le  moyen  du  pechc. 


SP 


VOYAGE 

DE  LAVTHEVR 

EN  AFRIQVE. 

ET,  PARTICULIEREMENT 
en  Barbarie. 


CHAPITRE  VII 


en  Barbarie. 
V>     Entrée  a^vn  no  une  au 

Bafcba  en  la  Ville  a**Al~ 

ger\  auec  les  cérémonies  qui 

s'y  firent. 
VI'  Vrefens  des  Turcs  a  far- 

riute  cC'vn  Ambajfadeur. 
VU-  "Tromperie  &  auarice 
du  TSafcha  d'Alger. 


I.  Rapport  du  premier  mobi- 
le auec  la  'volonté  des  fit- 
perieurs. 

IL  CoAutbeur part  de  Ta- 
ris ,  Ç$  feiourne  quelque 
temps  à  oTldarfèille. 

III.  Belles  remarques  tou- 
chant les  IJles  de  tftfaior- 
que  &  de  Mtnorque. 

IV-    cArriuec  de  C  Autheur 

O mme  en  l'occonomie des  fpheresceleftes,  laDiui-^    J-  ^ 
ncprouidenccàcftably  vntel  ordre,  qu'elles  fument ra*cprp°mobSr" 
toutes  le  train  &le  branle  du  prcmicrmobile.iufques-  aucc  ta  volon- 
là  mefme  qu'en  leur  mouucment  naturel  elles  n'agif-  faP*" 
fent  que  parle  moyen  d'vnc  haute  intelligence ,  Ain- 
fi  en  quelque  eftat  quecefoit,  fi  le  eouuernement  en  cft  bon,  &^f£P££ 
particulièrement  en  ecluy  où  l'on  fait  vnc  profeffion  exprefle  de^', 
Fouler  aux  pieds  les  Yanitcz  de  la  terre,  c'cftla  volonté  des  fupe- 
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rieurs  qui  doit  rcglcrcellc  des  perfonnes  qui  dépendent  d'eux ,  puis 
qu'il  a  pieu  à  Dieu,  que  par  leur  exemple &lcuriàgc  conduite,  elles 
formaient  les  actions  de  leur  vie. 

Puis  qu'en  tout  lecours  de  la  mienne,  il  efi:  raifonnable  que  ie 
fuiue  l'ordre  qui  m'eft  donné  par  mon  Supérieur  j  m  ayant  efté 
commandé  par  noftrc  RcuerendiflîmePere  General ,  de  m'en  al- 
lcren  Barbarie,  pour  y  deliurcr  quelques  cfclaues  Chrcftiens,  le 
mérite  de  l'obetnancc  &de  la  charité ,  me  firent  trcs-volonticrs  en- 
treprendre ce  voyage.  Quelques-autres  de  nos  Confrères,  furent 
pour  cet  effet  eleus  aucc  moyen  noftrc  Chapitre  General,  qui  fur, 
tenu  à  Ccrfroy  ,  maifon  capitale  de  l'Ordre  dclafàincle  Trinité, 
prés  dcMcaux  en  Bric,  le  dix-ncufîémc  iour  de  May  mil  fix  cens 
trente-vn;Etnous  fufmcs  tous  infiniment  aifes qu'il  fèprefentaft 
vnefi  bonne  occafiondefatisfaireaux  vœux  de  noftrc  profcflion, 
quinousobligcd'cxpofernosviesàtouteforte  de  dangers,  quand 
il  s'agit  de  ladeliurance  des  pauurcs  Captifs,  que  les  infidèles  ont 
réduits  aux  fers,  &  fous  les  rigueurs  d'vnc  tyrannie  infupportable. 
Nous  prifmcs  donc  la  bencdi&iondenoftreReuercndiflimc,  aucc 
les  cérémonies  &  les  prières  en  tel  cas  accouftumées  dans  noftrc 

Ordre:  Aprçslefquelles  icme  tins  preftpourmon  partement,com- 
mc i'eus ma Commi/fion  &  vn  Pane-port  du  Roy.  A  eclafut  jointe 
pour  cette  Rédemption  vne  notable  fomme  d'argent,  prouenuë 
tant  de  la  taxe  de  nos  Conucn  ts,&  des  maifbns  que  nous  auons  dans 
lcsProuinces  de  France,  de  Champagne  &  de  Picardie,  de  Nor- 
mandie &  de  Flandres,  que  des  aumolnes  particulières  des  gens  de 
bien  que  l'on  ramafle  d'ordinaire  dans  nos  Eglifcs.  A  quoy  certes 
contribua  grandcmentp'e  fon  induftric  &  de  les  foins  le  R.  P.  Clau- 
de Ralle,  Procureur  General  delà  mcfmc  Rédemption. 
If,  Muny  dctoutesceschofcs,  icparty  denoftrcConuentdcsMa- 

Jument  de  thurinsde  Paris,  aucc  vn  autre  de  nos  Confrères ,  nommé  le  Pcrc 
fonUfci™uV  à  IcanEfcoficr,  le  vnziéme  Marsmil  fix  cens  trente-trois  ;  &  quinze 
Mirfcille.  iours  après ,  nous  eufmes  encore  deux  compagnons  qui  nous  fuiui- 
rent,  fçauoir  le  P.  Barthélémy  de  Puille  ,  &  leY  Michel  François. 
Ayant  pris  la  route  de  Marfeille,  nous  y  arriuafmes  le  fécond  d'A- 
uril,  aucc  efpcrance  qu'après  y  auoir  fait  quelque  feiour ,  nous 
nous  embarquerions  au  pluftoft  pour  Alger  en  Barbarie ;  qui  de 
toutes  les  Villes  auejes  Infidèles  tiennent,  eft  celle  où  il  y  a  plus  de 
Chrefticns  captifs ,  &  où  on  les  traitte  plus  cruellement.  Mais  com- 
me nous  auions  ce  deftèin ,  nous  apprifmcs  que  les  Turcs  &  les  Bar- 
bares, ne  vouloient  permettre  aux  Efclaues  François  aucune  forte 
de  rédemption,  ny  de  fortir  hors  de  leurs  terres,  qu'on  ne  leureuft 
premierementrendu  certains  Corfàircs  Turcs,  qu'on  rctenoit  for- 
çats à  Marfeille  ,  &  pour  lefquels  ils  promertoient  de  donner  en 

échange 
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échange  trois Cfensquarântc-dcuxEfcIaucs  François, francs&nori 
vendus,  qu'ils  gardoient  à  cette  fin. 

Sa  Maiefté  très  Chreftienne  n'en  Fut  pâs  pluftoft  aduertie,que 
touchée  de  pitié  de  voir  languir  miferablemcntvnfi  grand  nom- 
bre de  Tes  fubjcts ,  elle  y  voulut  donnerordre:  Etcommandapour 
cét effet aufieurSamfonNapollon,  lors Gouuerneur du Baftion de 
France,  en  Afrique,  d'accommoder  cette  affaire  le  pluftoft  qu'il 
luy  feroit  pofliblc.  Mais  comme  c'ell  l'ordinaire  des  plus  fainâes 
enrrcprifcsd'eltrc  toujours  trauerfées,  fur  le  poinft  que  cellc-cy 
s'acheminoit  peu  à  peu ,  par  l'entremifc  du  mefmc  Napoîlon,  le 
malheurvoulut  que  l'onzième  de  May  fuiuant,  il  fut  tue  à  Tabaf- 
que,  &noftre  voyage  différé.  L'aduiscn  eftant  venu  au  Roy,  il  fit 
incontinent  fubrogcrà cette  CommiffionlefîeurSamfon  le  Page, 
premier  Héraut  d'armesde  France ,  du  titre  de  Bourgongnc ,  hom- 
me qui  fçait  également  bien ,  &la  langue  &  les  affaires  de  Turquie. 
L'ordre  de  fa  Commiffion  portoit,  qu'il  pafTcroit  en  Alger,  pour  y 
traitter  de  cet  échange,  &  d'autres  affaires  dont  faMaiefté  le  char- 
gea. Elle  ordonna  mcfme  que  pour  en  hafter  l'exécution,  on  euft 
a  luy  Iiurer(bixante& huidt  Turcs  &  Maures  d'Alger,  qui  eltoient 
furlesGalcrcs-.Ccquinefcpeuftexpcdicrfi  tort,  a  caufe  de  quel- 
ques autres  ordres  qu'il  1  uy  fallut  attendre  de  la  Cour. 

Lesayantreccus,ils'cmbarquapour  Alger,  &moy  auecluy,  ltf 
Mercredy  douzième dcluillet, l'an  mil  fix cens  trente-quatrc.Nous 
donnafmes  voile  au  vent  fur  les  neufàdix  heures  du  matin  ;  &  l'euC- 
mes  fi  fauorablc,  qu'après  auoirpaffé le  Golphcde  Léon, fans  au- 
cun danger,  bien  qu'il  y  en  ait  beaucoup ,  à  caufe  de  quantité  de  ^ 
vents  de  terre  qui  s'y  entre  choquent  à  Venuy  }  le  Vcndrcdy  fui-  Remarque  ton 
uantenuiron  les  deux  heures  après  difner ,  nous  découurifmes  les  chant  ]«  ifics 
IflesdeMaiorque&deMinorque,  que  les  Anciens  ont  nommées    JJ*j°[quc  * 
Baléares,  du  nom  de  Balcc  compagnon  d'Hercule.  Elles  ne  (ont 
pas  moins  eftimées  pourla  beauté  & la  fertilité  de  leur  terroir,  que  **w»&#*«JpliJ 
pour  auoir  eu  autresfois  vn  peuple  fort  aguerry,  &  qui  exeelloie 
fur  tout  à  ruer  de  la  fronde-,  la  couftume  de  ces  infulaircs  eftanr, 
que pourydreffer leurs enfans,  &lesaccouftumerà  tirer  iufte,ils 
attachoient  lcurdesjcunéen  quelque  lieu  haut  eleué,  d'où  il  fal- 
loitqu'ilsl'abbatifrcntjs'flslevouloicntauoir.  Elles  ont  efté  long- 
temps de  la  Couronne  d'Aragon,  &font  maintenant  de  celle  d'Ef. 
pagne  :  Et  dautant  qu'elles  ne  font  éloignées  de  Barbarie  que  d  en- 
uiron  trois  cens  mille,  pour  cmpcfchcr  la  defeente  des  Corfàires, 
on  l'a  fortifiée  de  plufieurs  tours,  &  de  quelques  battions.  Ceslflcs 
ont  autresfois  cftcleDomainc  de  cét  ancien  Geryonfi  fameux  dans 
les  eferits  des  Poètes  :  car  ils  ont  feint  qu'il  auoit  trois  corps,  ou  par- 
ce qu'Us  eftoienc  trois  frères  enfcmble,  qui  viuoicnt  dans  vne  ami- 
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IV. 
Arriucc  de 
l'Authcur  en 
Barbarie. 


tic  fi  parfaite,  qu'il  fembloit  qu'eux  trois  ne  fuflent  qu'vnj  ou  pof- 
fiblc,àcaufc  qu'il  cftoit  Roy  deces  deux  I  fies,  &  d'vneautreappel- 
lécEBVZE,afTez  proche  de  i'Efpagne  :  A  quoy  l'on  peut  adjou- 
fter  que  les  Anciens  fbuloientdire  de  luy,  qu'il  auoit  vn  chien  à 
deuxteftes,  pour  monftrer  qu'il  cftoit  également  puiflant  fur  mer 
&  fur  terre.  Nouscontinuafmesnoftrcnauigationà  la  faueur  d'vn 
vent  frais  macftral ,  &  auançafmes  fi  bien  la  nui<5r.  fuiuantc,  que  le 
lendemain  matin  à  la  diane,  nous  defcouurifmes  vers  Tadelis  la 
cortc  de  Barbarie  :  dequoy  certes  nos  mariniers  &  nous  aufli,  fûmes 
bien  cftonnez  &  bien  aifes  tout  enfèmblc  :  car  il  fc  trouua  qu'en 
quatre  iours  nous  auions  fait  plus  de  fix  cens  mille,  bien  que  toute 
la  nuicî  précédente  nous  n'euflîons  fait  voile  que  du  trinquet  feule- 
ment j  de  manière  que  le  Samedy  luiuant  quinzième  du  mefmc 
mois ,  nous  mouiliafmes  l'anchrc au  port  d'Alger. 

Ce  iour-làfetint  le  grand  Diuan,  ou  le  Confeil  d'Eftat,  lequel 
alTcmblcen  corps,  &aduerty  de  noftre  arriuée,  cnuoya  quelques 
Officiers  exprés  pour  nous  y  conduire,&  nous  faire  donner  a  udicn- 
cc.  Apres  que  le  fieur  le  Page  y  eu  t  fait  entédre  le  principal  fu  jet  de 
fiiComrailnon,  &  la  volonté  du  Roy,  il  nous  firent  tous  vn  bon  ac- 
cueil-, ce  qui  n'empcfcha  pas  toutefois  qu'il  ne  fuft  propofé  en  plein 
Diuan ,  qu'il  falloit  ofter  la  Bannière  de  France  de  deflus  noftre 
vaiffcau,au  pjus  haut  duquel  nous  l'auions  arborée.  Ilsalleguoient 
pour  leurs  raifons  que  cette  Bannière  ainfi  déployée  dans  leur  ha- 
vre cftoit  vnc  marque  de  Souueraincté,  &  partant  qu'on  ne  deuoit 
pas  fbuffrirccla,  puis  que  leur  honneur  y  cftoit  interelTé.  Mais  tou- 
tes leurs  raifons  ne  furent  pas  aftez  fortes  pour  celles  du  fieur  le  Pa- 
ge, qui  les  fçcutfi  bien  perfuader,  que  durant  tout  le  temps  que 
nous  fufmcs  en  Alger;  la  Bannière  y  demeura  ;  Il  eftvray  qu'il  nous 
fallut  ofter  de  noftrcnauire  Icgouuernail  &:  les  voiles,  &  les  mettre 
àterreau  magafindeceluy quigardoit  le  port-,  lacouftume  citant 
que  des  l'heure  mefmc  qu'il  cft  abordé  au  mole  quelque  vaifTcau, 
ouChrefticn,ouTurc,oumarchand,ouautre,  onfè  faifit  des  voi- 
les &  du  timon,  de  peur  que  les  efclaues  ne  les  enlcuent,&  qu'ils 
ne  fc  lauuent ,  comme  il  fera  dit  plus  amplement  cy  apres. 

Orpourcc  que  nous  n'eftions  venus  là  que  pour  traitter  de  paix, 
&  qu'à  cette  fin  nous  ne  parlions  que  d'échangc,dc  rachapr,&  d'ac- 
commodement; ayant  pourccfujctamcné  trois  Turcs  du  nombre 
de  ceux  qui  cftoient  à  Marfeillc,  le  Bafcha  &  le  Diuan  ordonnè- 
rent, qu'il feroit fait  vn  cry  public  par  toute  la  Ville,  portant  ex- 
prefTcsdcrfenccsàquiqucccfu^d'orTenfcrrAmbafradeurdeFran- 
ce(  qualité  qu'ils  donnent  ordinairement  à  tous  ceux  qui  leur  font 
enuoycz  de  la  part  du  Roy  )  ny  aucun  de  fa  compagnie ,  fur  peine  de 
n'auoirplusdctcftc,  quicftle  terme  dont  ils  vfent  quand  ils  veu- 
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lent  menacer  quclqu'vn  de  le  faire  mourir.  A  cette  ordonnance  ils 
enadjoufterent  vneautre,  par  laquelle  il  fut  refolu  ,  que  tous  les 
Françûisefclaucs,francs&nonvendus,  quel'oncraployoitautra- 
uail  du  Mole  (  y  en  ayant  quelquefois  îufques  à  quarante  à  qui 
l'on  faifoit  tirer  des  chariots  tous  chargez  de  groffes  pierres,  qu'ils 
amenoientdcloinau  plus  fort  des  violentes  chaleurs  de  ce  pais- là) 
feraient  dés  l'inltant  mefine  déchargez  de  ce  trauail.  En  effet  cela 
fut  ainfi  exécuté,  au  grand  foulagcment  de  tous  çcs  pauurcs  Ca- 
ptifs, qui  dans  le  comble  d'vnc  ioye  incomparable, remercioient 
Dieu  decettefaucur,&leprioientpour(a  Maiefté  très  Chrcftien- 
ne,  en  reconnoiffance  du  foin  quelle  auoit  eu  de  les  faire  tirer  de 
cette  milerc,  &c  pour  l'cfpoir  qu'ils  auoient  que  par  la  mefine  fa- 
ueur,ils  fe  verroient  bien-  toftdeliurez  des  fers  &  de  la  cruelle  feT- 
uitude,  où  les  auoit  milerablement  réduits  la  tyrannie  de  ces  Bar- 
bares. 

Cependant ,  nous  fûmes  trouucrccluyqui  fait  les  affaires  pour 
la  Compagnie  du  Baltionde  France;  &  comme  il  refide  d'ordinai- 
re dans  la  Ville  d'Alger,  nous  nouslogeafmes  chez  luy  le  mieux  que 
nous  pûmes,  à  la  façon  du  pais.  Là  dans  la  chambre  la  plus  commo- 
de ic  drelTay  vn  Autel ,  &  tant  queie  demeuray  dans  Alger, i'y  cele- 
bray  tous  les  iours  la  fainetc  Meffe,  ouaffiftoient  pluficurs  Captifs, 
defireux  de  participer  à  ce  làincr.  Sacrifice,  &  d'y  faire  leurs  dcuo- 
tions  ;  donti'enoyoisquclqucs-vnscnconfcflion,  &lcs  confolois 
le  mieux  qu'il  m'eftoit  polïible. 

LeLundy  fuiuant  arriua  de  Conftantinople,  ou  de  la  Porte  du 
Grand  Scigneurvnnouueau  Baicha,pourclrxe Vice- Roy  d'Alger*  V. 
audeuant  duquel  la  Ville  cnuoya  deux  Galères  mieux  équippées  !^!'t*  JÎ/?  L  . 

i\  11      t  •     •  1      r-       1  '   j'i  ».        /     *  »rri      nouucau  Bafclu 

c|u  a  1  ordinaire ,  pour  luy  taire  plus  d  honneur.  L  entrée  qu  on  luy  dans  Alger. 
hft,mc  fembla  fort  belle,  ôc  i'en  remarquay  affez  bien  lesceremo- 
nies,  qui  furent  telles. 

Les  Officiers  du  Diuan  affemblez  en  corps,aunombre de  quinze 
ccns,lc  furent  reccuoir  au  port  ;où  comme  il  defeendit  de  fa  Galère, 
furent  tirez  plus  de  quinze  cens  coups  de  canon,  tant  des  for  terefc 
fcsdclaVillc,qucdctousles  Nauires  decourfe,  dont  il  y  en  auoit 
plus  de  quarante  ptelt  es  à  faire  voile. 

I.  Marchoit  l'Aga  accompagne  de  deux  Tambours ,  &  des 

Chaoux  du  Diuan.  >3 

II.  Suiuoic  l'Efcriuain  aucc  les  vingt-quatre  Ai  ab  a  se  Bis  «jui  ,  *'qf 
font  les  principaux  Confeillersd'Eitat.       •   t  •  r-      t-m  .  .  < 

III.  Alloient  deux  à  deux  les  B  o  v  l  o  vc  b.  a$c  his  y  au  les  Ca-^  .t»fc*7i»* 
intaines  des  IanilTaircs ,  aucc  leurs  grandes  plumes  fur  le  tur- 
ban. .  )  »  n>. tv  rr.  q  r»  taq 

F  ij 


44  Hiftoire  de  Bai  bar  ie. 

IV.  Tcnoicnt  rang  les  Odabàschis,  Licutenahs  ou  Caporaux  de 
la  Milice. 

V.  Marchoicnt  après  eux  fix  ioùcurs  de  Haut-  bois  à  la  Turque, 
auecque  certains  Maures meflezparmy  ;  dont  lesvnsjoiioientdes 
cymbales,  lesautres  des  flûtes,  &  tous  enfemblcfaifoicntvn  bruit 
fieitrange,  queficela  fe  dcuoit  appcller  harmonie,  i'aduoue  que 
«ellc-cycftoit  plus  capable  de  faire  peur  que  de  donner  du  plaifir, 
horfmisàccux  quiauoicntaccouftuméd'ouyr  de  Ci  cltrangescon- 
certs. 

Suiuoit  le  nouueau  Bafcha,  couuertpourmarquedepaix  d'vne 
grande  vefte  blanche.  Ilmontoitvn  barbe  extrêmement  beau,  ri- 
chement harnaché  :  Carilauoitvnfrontail  d'argent  tout  femé  de 

JsicrrerieSjlemors&lcscftricrsdemcfme,  la  bride  &  les  refnesde 
bye ,  toutes  chargées  de  turquoifes ,  &  vne  houfle  de  broderie  arti- 
ftcmenttrauailléc.  En  cet  équipage  &  en  cet  ordre,  il  fit  Ton  entre'e 
dans  la  Ville,  &  fut  mené  au  logis  qui  eltddtiné  pourlcs  Balchas, 
que  l'on  appelle  la  Maifon  du  Roy.  Nous  luy  don  nafmes  loifir  de  le 
repoferceiour-làj&ccluyd'apres,  quielloitvn  Lundy.  LcMardy 
matin  le  (leur  le  Page  le  fut  vihter,'&  en  eut  audience,  où  ie  l'ac- 
Compagnay.  Nous  n'eûmes  pas  fujet  de  nous  plaindre  de  fa  ré- 
ception, veu  qu'elle  fut  aflez  honorable.  L'ayanttrouuéaflisfurvn 
grand  tapis  à  laPcrfïcnne,  &  appuyé  fur  deux  riches  carreaux,  le 
lieurlcPagcs'alïidauflî  présdeluy,  fans  quel'vn  ny  l'autre  ie  def- 
couuriflent;  Auflin'eit-cepaslacouftumedupais,  mais  bien  de  (è 
prendre  les  mains  après  lesauoir  pofées  furlecœur,  qui  cil  la  façon 
de  falucr,  dônt  les  Turcs  &  les  Barbares  ont  accouftumé  d'vlcr, 

3uand  ils  veulent  faire  vn  compliment.  Apres  cette  première  au- 
ience,  nous  retournâmes  en  noftre  logis,  en  attendant  d'enauoir 
vne  féconde  au  prochain  Diuan.  Leiour  en  citant  venu,  oui  fut  le 
Samedy  fuiuant ,  nous  y  fûmes  tous  cnfemble ,  pour  acheminer  no- 
ftre affaire,  &ta(cher  dauoir  quelque  rcfponfe.  Mais  ny  cette  fois  - 
là,  ny  huit  ioursaprcs,nous  ne  peûmes  rien  auancer;  Carie  Bafcha 
nous cnuoyadire  parnoftrc truchement,  qu'eftant  nouueau  venu 
encepays-là,&n'ayantpascncorcconnoi(fanccdes  affaires  d'Al- 
ger, ny  mis  ordre  aux  fiennes,  il  prioit  le  ficur  levage  de  patienter 
iufqucs  à  huitaine;  Et  par  ce  moyen  trois  femaines  fe  palTcrcnr, 
lans  que  nous  peuflîons  rien  auancer. 
v*j         Cependant,  l'artificieux  Bafcha  luy  enuoya  pour  prefcnt,tant  de 
Turcs'"!  t'arri-  &  part  qu'au  nom  de  la  Ville,  vnbeeuf,  fix  moutons,  deux  douzai- 
ne dVn  Am.  nés  de  poules,  quatre  douzaines  de  pains  tous  chauds, comme  plu  s 
btffidcur .       cftimez  entr'eux,  &  plus  à  leur  gouft ,  &  fix  douzaines  de  flambeaux 
de  cire  ;  dcquoylcficurle  Page  fe  reuench*  gencreufement ,  non 
pas  en  pain,  ny  en  viande  ,  mais  en  pluficurs  riches  prefens ,  de 
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montres  d'or  &  d'argent,  comme  auflî  en  quantité  d'étofes  de  foye, 
&  de  fins  draps  d'écarlate  ;  cequiplcûtfortau  Bafcha,  que  la  feulé 
cfperancc  du  gain  auoit  attire  dans  Alger,  dont  il  auoit  achepré 
bien  chérie  Gouuernement  &  laBannierc. 

Ces  prcfentsainfî  faits  de  part  &  d'autre,  nous  fumes  vifiter  le 
Bafcha ,  qui  pendant  tout  ce  temps-là,  fc  fitaccorderauDiuan  que; 
1  a  ff  aire  de  i'  A  mbafïadeur  de  France  luy  feroit  entièrement  remife, 
pourendifpofcràfavolonte'.  N'clrant  donc  plus  queftion  que  de 
s'adrefTer  à  luy  feulement,  puis  que  luy  fcul  auoit  toutes  les  voix  des 
au  très ,  nous  voila  à  le  folliciter  &  à  le  pourfuiure  plus  que  nous  n'a- 
uionsencorefaie,  fansquelefïeur  le  Page  obmifteneela,  ny  dili- 
gence ny  foin,  il  luy  demanda  de  la  part  du  Roy,  que  tous  les  Fran» 
çois  efclaues,  ou  franesou  vendus  luy  fufTcnt  liurez,  &  mis  en  liber- 
tc ,  pourauoireftépriscontrcles  Articles  de  la  paix  (contenus  ait 
liu  re  fuiuant ,  chap.  y.  nombre  6.  )  qui  en  l'an  mil  fix  cens  vingt-huit, 
auoit  elle' folemnellementtraittée,  entre  fa Maieftétrcs  Chrefticn- 
ne  &  la  Milice  d'Alger  ;  Et  pareillement  qu'on  eut  à  reftituer  toutes 
les  marchandifes  êc  tous  les  vaiffeauxque  ceux  d'Alger auoientpric 
iniulrement  fur  les  Marchands  François  j  offrant  de  rendre  en 
échange  foirante  &  huitTurcsdelcurpaïs,  qui  eft  oient  détenus  à 
Marfcillc.  Maisc'eltoit  trop  demander  à  des  Vautours  &  à  desTy- 
gres  infatiables,quincviuansquedcproye,  en  prennent  par  tout, 
&nerendenriamaisricn:  AuffileBafchafe  rebuta  grandement  de 
cet  re  propodtion  ,dilànt  qu'il  lavouloit  communiquer  au  Diuan, 
qu'elle  clroit  fort  importante,  &  que  l'exécution  luy  en  fembloic 
très-difficile  :  Mais  il  ne  difoit  cela  que  pour  nous  amufer  cepen- 
dant, &nous  tenir  en  longueur.  Nous  le  reconnûmesà  quelques 
iours  delà,  qu'il  nous  dift  pour  répôfe,  Que  le  Diuan  ne  pouuoit  en- 
tendreà  cette  propofîtion,  de  rendre  tous  les  François  vendus,  ny 
les  marchandifes  &  les  vaiffeaux  pris,  (ans  ruiner  plufieurs  particu- 
liers qui  les  auoientacheptez  de  bonne  foy.  Le  ficurle  Page  après 
plufieurs  in  fiances  fur  cét  article,  voyant  qu'il  ne  pouuoit  rien 
auancer,  luy  propofa,  qu'à  tout  le  moins  les  trois  cens  quarante- 
deux  efclaues  François  luy  fuflent  hurez,  &  qu'il  y  cuit  entre  eux 
vne  noimclle  confirmation  de  paix ,  afin  que  les  Corfaires  d'Alger 
ne  peuffent  à  l'aduenir  faire  aucune  prife  fur  les  vaiffeaux  des  Mar- 
chands François  i  Ce  que  le  Bafcha  promit  de  faire  accorder  au  Di- 
uan i  Mais  l'effet  témoigna  bien  que  (a  penfee  ne  s'accordoit  nulle- 
ment aucc  fà  parole  ;  puis  qu'au  lieu  de  la  tenir ,  après  nous  l'auoir 
donnée,  il  pratiqua  le  contraire,&  s'efforça  d'obtenir  du  Diuan,  le 
pouuoir  de  vendre  tous  les  François  qui  eftoient  efclaues  francs;  de 
la  vente  dcfqucls  il  efpcroit  retirer  plus  décent  mille  francs ,  com- 
me en  effet  il  en  cui\  bien  eu  cette  fomme. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  fieur  le  Page  fc  prefentc  au  Diuan,  où  il 
renouucllclcspropofitionsfufdiresjafçauoir;  Quefuiuantles  let- 
tres que  le  Diuan  auoit  écrites  à  fà  Maicfté,  les  François  francs  luy 
fuffent  du  moins  rendus  en  échange  des  efclaues  Turcs  qu'on  dete- 
noità  Marfcillc.  Mais  le  Bafcha,  que  ces  deux  propofuions  cho- 
<juoicnt,&  qui n'auoit aucune  enuied'y  entendre,  pratiqua  (bus- 
main  plufieurs  femmes  de  fon  intelligcncc,qui  auec  des  lettres  fup- 
pofécs,qu'cllcsdifoientauoirreceucsdeleursmaris,  vindrent  àla 
infigne  fourbe-  porte  de  l'Alcassave,  &fc  mirent  à  crier,  Charala  ,  Charala 
d'Alger0^*  c  cft  *  dirc  iu&icc  dc  Dicu  y  demandant  qu'on  la  leur  filt  contre 
nousj  pource,adjouftoient- elles,  que  les  Galères  de  Franccauoienc 
vendu  leurs  maris  à  Malte  ;  Et  partant,  qu'il  eftoic  bien  raifonna- 
ble  qu'on  les  leur  rendift,  auant  que  de  mettre  en  liberté  aucuns 
efclaues  François. 

Cette  plainte  cft  écoutée  au  Diuan,  &  trouuéeiuftc:  Le  fieur 
Samfons'yoppofc,  &lafouftientfauffe,  difant  qu'il  ne  s'eft  vendu 
aucuns  Turcs  a  Malte  ;  ainfi  le  Diuan  fe  pafle,fàns  que  nous  cn'puif- 
fïons  tircraucuncraifonqued'attcndrccncorc.  Cependant,  le  Baf- 
chafaitlcfachc,  comme  s'il  s'intereffoit  bien  fort  dans  noftre af- 
faire ,quoy  que  ce  fuft  luy  qui  en  empefchoit  le  fuccez,  en  atten- 
dant qu'il  euft  mieux  noué  (a  partie,  afin  de  nous  pouuoir  tromper 
ouuertcment:  Auflin'y  manqua-t'il  pointa  quelque  temps  de  là-, 
Et  fur  la  créance  qu'il  euft  que  le  Diuan  feroit  rauorable  à  fa  deman- 
de, il  propofa  qu'il  luy  fut  permis  d'expofer  en  vente  tout  ce  qu'il  y 
auoit  d'cfclaues  francs,  qui  cftoicnt  François:  Mais  ceux  du  Diuan 
s'y  oppoferent  directement,  comme  ils  virent  qu'en  cela  il  ne  cher- 
choit  que  fes  interefts,  &  dirent  tous  d'vne  voix  qu'ils  vouloien  t  ab- 
folument  deliurer  leurs  frères  Muflulmans  ,  c'eft  à  dire  les  Fidè- 
les qui  cftoicnt  à  Marfcillc ,  &  les  auoir  en  échange  de  ces  trois 
cens  quarante-deux  François.qu'ils  gardoient  il  y  auoit  fi  long- 
temps. 

Orccquidcplaifoit  le  plus  au  Bafcha  dans  tout  le  cours'dc  cette 
affaire,  cftoit,  que  le  Diuan,  fans  le  confentement  duquel  ilne  pou- 
uoit rien  refoudre ,  luy  auoit  bien  donné  permiffion  de  traitter 
aueçleficur  lcPagcpourcétéchange,  maisnonpas  de  vendre  ces 
efclaues-,  Comme  d'vn autre  cofte  ce  qui  nous  fàchoit  bien  forr, 
jc'eftoit  le  renuoy  que  le  Diuan  auoic  fait  au  commencement  de  no- 
ftreaffaire,  qu'il  auoic  mife  entre  les  mains  du  Bafcha.  De  ecttefà- 
c,  on,  il  fe  trouuoit  que  nous  citions  tous  mécontens  les  vns  &  les  au- 
tre^ à  fçauoir  le  Balcha,  de  ce  que  fa  perfidie  &  fes  mauuais  deffeins 
nous  cftoicnt  conneus,  &  qu'il  n'auoic  pu  obtenir  du  Diuan  ce  qu'il 
deiïroi  t  fi  fort  ;  &  nous  pareillement  de  ce  que  luy  nous  auoic  trom- 
pez, en  nous  manquant  de  parole.  Aufii  comme  il  ne  pouuoit  par 
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aucune  raifon  nous  empefchcr  de  nous  plaindre  de  fon  mauuais 
procédé  ,  pour  s'en  exeufer  il  eut  recours  à  vnenouuclle  fourberie, 
qui  fut  de  nous  faire  entendre  que  ce  n'eftoit  pas  luy  qui  auoit  de- 
mandé que  l'on  vendit  les  cfclaues  francs,  mais  que  cela  s'eitoit  fait 
àlapourfuitte&inrtance  du  vieux  Bafcha,  qui  l'auoit  précédé  en 
cette  charge.  Orcommenouseltionsfortafleurezducontrairejle 
fieur  le  Page  le  voulut  bien  faire  connoiltre  au  Diuan-,  où  il  remon- 
tra; Quevculamauuaifcvolontéque  le  Bafcha  témoignoit  auoir 
pour  fon  affaire,  il  ncpouuoiten  façon  quelconque,  &  ne  vouloir 
plus  traitter  auec  luy ,  demandant  pour  cét  effetfon  renuoy  par  dc- 
uers  le  Diuan  mcfme. 

Mais  quelque  inllanoe  qu'il  fit  làdeflus,ilne  pût  fedeuclopper 
des  artifices  du  Bafcha,  qui  le  fit  follicitcrpar  quelques  fiens  Con- 
fidens,d'cn  vcniràvnaccommodement,  auecaffeuranec  qu'il  ef- 
fayeroit  de  lecontenter.  Ils  traitten t  donc  derechef  cnfembïc,  &  le 
Bafcha  s'offre  d'abord  àdonnerautantde  François  qu'il  y  auoitde 
TurcsàMarfcillc;  AquoylcficurlePagerépond, qu'ilveut auoir 
tous  les  François  francs,  &  qu'autrement  cét  échange  ne  fc  peut 
faire. 

I  n  fuite  de  tout  cela ,  le  Bafcha  fift  vne  nouuellc  propofîtion ,  & 
difl  qu'il  ne  pouuoitentcndreàcét  accommodement,  fi  on  ne  luy 
donnoitdel'argent;  Or  bien  qu'il  endemandalU'nefbmmc  aiTcz 
notable  -,  fi  cft-cc  que  le  fieur  le  Page  nelahTa  pas  de  la  luy  accor- 
der, à  l'inftancc  que  luy  en  firent  les  cfclaues  francs  :  Mais  comme 
le  Bafcha  fc  vid  pris  au  mot,il  fàigna  du  nez,&dift  que  fon  intention 
cftoit ,  qu'on  fit  reuenir  les  Turcs  de  Marfeille,  premier  que  de  ren- 
uoycrles  François  pour  qui  l'on  traittoit.  Ce  qui  ne  fcmbla  nulle- 
ment raifonnable  au  ficur  le  Page ,  qui  fçauoit  trop  bien  que  ces 
Barbares  ayant  vne  fois  leurs  Compatriotes,  fc  mocqueroient  de 
luy,  &  ne  fe  fbucicroient  plusde  traitter;  Et  partant  il  ne  voulut  nul- 
lement entendre  à  vne  chofe  fi  ridicule,  &  luy  dift pour  réponfe^ 
QuedanslemefmcvaiiTcauoùron  renuoyeroit  les  François,  il  fc- 
roit  reuenir  tous  lcsTurcs  de  Marfeille,  &  que  luy  cependant  de- 
meurcroit  en  oftage  dans  Alger,  auec  tous  ceux  de  fa  compagnie* 
Ou  bien,  que  le  Diuan  enuoycroit  en  France  deux  de  fes  Officiers 
enoftage  prés  du  Roy.  Ces  deux  propofitionseftant  faites  au  Baf- 
cha ,  il  n'accepta  ny  l'vne  ny  l'autre  ;  par  où  le  ficur  le  Page  iugeant 
qu'on  ne faifoit que l'amufer , il  demandaau Diuan,  qu'il  peuft  re- 
paffer  en  France ,  pour  y  rendre  raifon  à  fa  Maiefté  de  fa  négocia- 
tion; Ce  que  le  Bafcha  voulut  empefeher  fous,  main,  &  y  fiît  tout 
fon  poffible,  de  peur  qu'il  auoit  que  ceux  d'Alger  ne  remilîent  tou- 
te la  faute  fur  luy  ,  s'il  arriuoit  que  faMaiefté  portait  contre  eux  la 
iullice  de  fes  armes.  Mais  enfin,  comme  il  vid  qu'il  ne  pouuoit  s'op- 
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pofcrà  cecôhgé;  pour  mieux  pallier  fa  malice ,  il  fît  entendre,  qu'il 
n'auoit  pu  traitterauec  l'Ambaffadeur  de  France,  qu  auparauant 
il  n'cult  fait  rendre  lcsTurcs,  que  les  François  (diloic-il  jauoient 
vendus  cfclaucs  à  Malte ,  &  en  quelques  autres  lieux  de  la  coite 
d'Italie  \  Et  qu  araifon  de  cela  l'Àmbaffadcur  s'en  rctournoit  au- 
près duRoy  tres-Chrcftien.  Aquoy  îladjoufta;  Qu'il  y  auoit  plus 
deTurcsd'AlgerefclauesàMarfeille,  enje l'on  ne  luy  en  auoit  of- 
fert, &  qu'il  mettroit ordre  à  l'vne  &  a  l'autre  affaire,  après  que 
l'Ambafladcur  feroit  de  retour  en  France. 

I'auois  cependant  deliuré  quelques  Captifs,  &  me  promcttois 
qu'auec  vne  grande  fômme  de  deniers  queiaiiois  pourcét  effetap- 
portéc,  i'en  rachepterois  quantité  d'autres ,  après  que  le  fîcar  le 
Page  auroit  mis  en  liberté  les  trois  cens  quarante- deux  François, 
francs  &  non  vendus.  Mais  comme  i'appris  que  le  Diuan  auoit  orl 
donné  quaucun  François  franc  ou  rachepre,  ne  pourrait  eftre  fait 
libre  pour  s'en  aller  en  terre  Chrcltienne,  qu'on  n'euft  auparauant 
rcnuoycenAlgcrlesTurcs&  les  Maures  qu'on  detenoitàMarfcil- 
lc ,  &mcfmcque  pluficurs  qui  s'eftoient  racheprez/n  auoientpeu 
obtenir  cette  pcrmifllonj  cela  nVempcfcha  d'en  racheprer  dauan- 
tage-,  De  manière  que  ic  remis  cette  affaire  à  noftre  retour  en  Al- 
ger, quand  l'accommodement  feroit  fait.  Ainfi  après  auoir  paffé 
en  Barbarie  les  mois  de  Iuillct,  d'Aoufr,  &  de  Septembre,  durant 
les  plus  ardentes  chaleurs  de  l'Efté ,  &  fouffert  outre  cela  vne  in. 
finité  de  peines  &  de  trauaux,  nous  fûmes  contraints  de  nous  en 
retourner  ;  &  nous  embarquafmcs  pour  cét  effet  dans  le  mcfme 
vaifTeau  que  nous  auions  frète  l  Marfcillc ,  pour  nottre  nauipa- 
tion.  ô 
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CHAPITRE  VIII 


/.  Vt/iutbeur  part  £  Alger 
pour  aller  an  Baftion  de 
France ,  où  il  eft  traitte  de 
quelques  Villes  de  cette  Co- 
fie  d'Afrique. 

IL  De/criptton  de  la  ville  de 
Bonne* 

JII.  D\n  Siclon,  ^leteore 

merueilleux. 
JV  De  (cri pi  ion  du  Baftion 

de  France  en  'Barbarie, 
V'    La  Colle ,  ancienne  ville 

ci  V tique. 


VL  Aveuglement  merueil- 
leux en  la  perfinne  d'vn 
Efclaue- 

VU-  L'Autbeur  amené  a 
'Paris  quarante-deux  Ca- 
ptifs ;  Et  ils  y  entrent  en 
ordre  de  Frocejfion  folem- 
nelle. 

VI II.  Roclle  det  Efclaue  s 
rachcptez» 

IX.  Tafe-port  du  Roy  - 
X     Certificat  donné  à  cha- 
cun des  Captifs  racheptez*. 


Es  mécontcntcmens  que  nous  auions  receu  en  Al-  i. 
gcr ,  eftoient  fi  grands ,  qu'âpres  le  mauuais  craietc-  J!^£*"t(Ie  ar 
mentdu  Bafcha  qui  lesauoic  caulèz,  &  1  ordonnance allc"layUQa^ 
du  D  iuan  donnée  à  noftre  def-auantage,  nous  eu  (fions  de  France 
eu  tore  de  feiourner  plus  long-temps  en  cette  Ville 
maudite.  Nous  filmes  donc  voile  le  leudy  vingt  &vniéme  Septem- 
bre ,  iour  de  S.  Mathieu ,  cnuiron  les  neuf  heures  du  marin ,  &: 
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fortifines  de  ce  malheureux  lieu  le  plus  ville  que  nous  pûmes, 
fans  confidererfile  vent  nous  cltoit  fauorable,  ou  non,  tant  nous 
auionsd'enuic  d'en  cftre  dehors,  Il  le  falloir  bien  aufli,  quand  mef- 
me  nous  ne  l'aurions  pas  voulu ,  puis  que  c'eft  lacouilume  en  Al- 
ger, quelavifitc  eftant  faite  dans  vn  vaifleau,  par  quelques  Offi- 
cicrsduDiuan,  fieparl'Alcaïde,  qui  a  l'intendance  des  droicb  de 
la  Doiianne,  il  faut  en  mefme  temps  queccluy  qui  a  la  garde  du 
port,  rende  le  gouuernaii  &  les  voiles;  qu  on  n'a  pas  fi-  tofl:  attachez, 
qu'oneftcontraintdede'marer,  quelque  temps  qu'il  farte  ;  Ccquc 
ces  Barbaresobfcruent  ponctuellement,  de  crainte  qu'ils  ont  que 
quelques  cfclaucs  nefelauuent  :  Tellement  quepour  céder  à  cette 
neccMté,dfautprendrclcvcntlcmieuxqùel'onpcut;  &  s'il  nefl 
}  >roprc  ,ferefoudrcàcourit  Umcr,à  fa  mercy,  en  attendant  qu'il  le 
change. 

Comme  nous  fûmes  donc  à  la  voile ,  nous  prîmes  la  route  du 
Bail  ion  de  France,  qui  vers  le  Leuant,  eft  éloigné  d'Alger  de  trois 
cens  foixante milles:  lit  damant  que  nous  coftoyâmes  toujours  la 
Barbarie, allant  terre  à  terre,  fans  nous  en  éloigner  que  d'vne  lieue 
pour  le  plus,  Nous  eûmes  le  plaifir  de  voir  toutàplain  cette  va  fie 
cllcnduc  de  païs,  qui  clHe  long  delà  Colle.  Mais  parmy  ce  conten- 
tement, vn  Grec Leuanrao  us  eftant  contraire,  auec  ce  que  lamer 
cltoit  haute,  fie  qu  a  trauersl'obfcurité  de  l'air,  le  tonnerre  fie  les  cl 
clairs  le  me  1  oient  enfcmble ,  auec  vn  bruit  effroyable  ,  nous  fûmes 
contraints  de  relafcher  îufqucs  au  lendemain  matin, du  colle  des 
Ides  de  Majorque.  Là  nofrrc  Pilote  auoitrefôlu  de  donner  fonds,  (î 
leventne  nous  euft  cité  plus  fauorable  que  nous  ne  pendons;  car 
il  fe  changea  de  bonne  fortune ,  Et  le  mefme  jour ,  qui  e  11  oit  vn 
Vcndredy  vingt- deuxième ,  il  nous  fift  voirTadelis ,  petite  Ville, 
éloignée  de  quarante  milles  d'Alger.  Continuant  noftre  route, 
après  auoirfait  fix-vingts  millet  de  cnemin,depuis  noftre  parteracr, 
nousapperceûmes  la  ville  de  Bug  ic,  au  i  r  es  foi  s  fort  grande,  fie  peu- 
plée de  quantité  de  Corfaires,  que  labeauté  de  fon  port  y  attiroit 
de  toutes  parts:mais  maintenant  elle  cil  fort  ruinée ,  fie  il  ne  s'y  voit 
aucuns  nauiresde  courfe;  Ce  queceux  d'Alger,  de  qui  elle  dépend, 
empefehet  le  mieux  qu'ils  peuucnr ,  &ne  permetté't  non  plus  qu'en 
toute  l'étendue  de  leur  Royaume,  fi  ce  n  eft  en  leur  Ville,on  équipe 
aucun  vaifleau  pour  courir  lamer,  de  craintequ'ilsont  que  cela  ne 
diucrtûTc  fie  ruine  entièrement  le  commerce  de  leurs  Pyrateries 
Cette  mefmevillcfcruitautrcsfoisderctraiteàrEmpereur  Charle- 
Quint ,  après  la  perte  de  fon  armée  nauale  deuant  Alger,  aduc- 
nuë  l'an  1541.  Il  eft  vray  qu'encore  qu'il  l'euftchoific  comme  vn 
portafrcuré,àcequiluycftoitreftédevaiiTeaux  après  ce  débris,  la 
mer  ne  l'enfauorilà  pas  dauâtage.  Ceux  d'Alger  y  ont  vn  allez  Lvn 
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cha(lcau,&vnegarnifonde  quelques  cinq  cens  IanhTaires,  qu'ils 
y  tiennent  ordinairement,pource  qu'ils  fçauent  bien  que  cette  pla- 
celeurelt cl  importance,  &que pour ruincrlcur ville &lc  païs  d'à- 
lenrour.ilfaur  premierementferendrcmaiflredccelieUjàcaufede 
la  commodité  de  fon  port,  qui  cil  fi  bon  &  fi  grand ,  que  (bit  en 
Hyuer ou  en  Elré ,  plufïeurs  vaifleauxy  peuucnt  cftrc à  l'aory. 

A  près  auoir  pafle  Bugie,  nous  doublâmes  le  Cap  de  Gigery,aflez 
conneu  parle  grand  nombredefingesqu'ony  va  prendre  pour  les 
tranfporreraillcurs.  A  quarante  milles  plus  haut  nous  vîmes  l'Efto- 
re ,  village  fort  renommé  pourfon  antiquité^  joint  que  le  port  en  eft: 
bon,quoy  que  petit,  à  huit  lieues  de  là  ou  cnuiron ,  fc  void  la  ville 
de  Contamine,  où  font  encore  des  relies  de  fon  ancienne  gran- 
deur fort  remarquables,  laquclleronticntcftrclaCiRTA  IvxiAdc  Ontlltu  in  7ht- 
Ptoloméc;  que  quelques  vns  prennent  pour  la  demeure  du  Roy^^f*  L>*'° 
Milfinifia:  Elle  cflaulh  du  Royaume  d'Alger. 

Le  Samedyvin^t-rroifiéme  nous  payâmes  à  Bonne,  jadis  Hyp-  _  ,  n*. 

7       S       ..  h       i  i       i  xm     Defcnption  de 

ponne ,  queceuxdupaisappcllcnt  Bederna,  en  IeurlangucMo-  ja  villc  de  Bon- 
refque.  Ellen'efrpas  tantrecommandablepourlabonté&laferri-  ne. 
lire  de  fon  terroir  (à raifondequoy,  difènt  quelques- vns,  onluy  a 
donné  le  nom  de  Bonne)  que  pour  auoir  elle  le  Siège  Epifcopal  de 
S.  Auguihn,  ce  grand  Docteur  del'Egliiè-,  lequel  après  y  auoir  pafc 
fé  ^ne  bonne  partie  de  fes  iours  en  ccuures  deuotes ,  y  fit  échan- 
ge de  la  condition  mortelle  ,  en  vnc  vie  éternelle  &  gloricufe. 
Cctrcvillcqnieftau  borddelamcr,  fur  la panred'vne petite  colli- 
ne ,  regarde  du  collé  de  midy ,  ayant  vne  plage  quiluy  îèrt  de  porc. 
La  forterclTe  en  efl  afTez  bonne  ,  &  aflez  bien  munie  d'artillerie. 
Ceux  d'Algcry  tiennent  d'ordinaire  vn  Aga,  &deux  cens  Ianiflai- 
rcs  en  çarnifbn.  Elle  a  de  bonnes  murailles,  enfcmble  quelques 
tours  quarrées,quifèruent  à  la  fortifier.  Auec  tout  cela  neantmoins 
la  ville  ell  pctite,&  les  rues  en  font  fort  eftroittcs  :  fi  bien  qu'on  peut 
dire  qu'il  ne  luyrelte  plus  rien  de  (à  première  beauté  ,ny  de  ce  haut 
lullrcoùelle  elloit  au  temps  de  S.  Augullin,  ayant  efté  plufïeurs 
fois  ruinée  par  les  Vandales  &  parles  Sarrafins ,  quiraflicgcrent& 
la  prirenrl.imcfme  an  née  que  ce  bien- heureux  Prélat  y  mourut,qui 
fut  l'an  de  Iefus-Chrift  quatre  cens  quarante. 

A  vn  quart  de  lieue  de  la  ville,  vers  lcmidy,eft  remarquable  vne 
grande  plaine,  où  reftent  encore  lesvcftigcs  du  Conuent  qu'y  fît 
r  ce  grand  Sainc"t,  lequel  y  menoit  vnc  vie  toutàfaitRcligicufe 
&  Apolitique;  Et  par  les  marques  qui  s'yvoyent  des  fondemens 
dcl'tghk-,  omugeapeuprés  qu'elle  auoit  bien  cent  pas  de  Ion g,& 
trente  de  larçc. 

L  an  nul  fix  cens  quarante  &  vn ,  le  19.  d'Aoull,fcpt  ans  après  que 
i'cu  vcuccmcfmelicula,  le  Pcrc  Archange  de  l'lflc  AuguflinDef- 
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chauffe  jcftant  au  Baftion  de  France,  obtint  permiffion  du  Bafclu 
d'Alger  d'aller  vifïterccrefted'Eglife,  &  furie  bruitquc  ce  Pcre  y 
alloit chercher vntrefor,  que  par  tradition  ceux  du  pais  croyenty 
cftre,ce  mcfmc  Bafcha  pourle  preucnir,y  fit  fouiller  par  tout  aflez 
profondément ,  &  pour  tout  trefor  ,  y  furent  trouucz  feulement 
deux  corps  inhumez  en  vnc  mefmc  fofTe  depuis  vnze  ou  dou  ze  cens 
ans ,  ainli  qu'il  fc iulrifia  alors  par  vn  écrit  graué  fur  vnc  pierre  en 
forme  d'Epitaphe.  Ces  corps  par  vnc  mcrueillc  bien  grande,  eftoiéc 
prefque  tous  entiers,  &parohToict  allez  frais,  &  de  bonne  odeur, 
pour  y  eftre  depuis  vn  fi  long- temps.  Afîez  près  des  ruines  de  ce  ba- 
ftimct,il  y  a  vnc  fort  belle  &  grade  fontaine,  que  les  Maures  dupais 
appellctencoreauiourd'huydu  nom  de  S.  Auguftin.  Cette  creâce 
s  cft  parmy  eux  eltablic  tcllcmét  de  pcre  en  fils,  qu'elle  eft  à  prefent 
telle  qu'elle  cltoit  du  temps  de  ce  Sainct.  Ce  qu'il  s  difent,  Ci  ie  ne  me 
trompe,pource  qu'ils  n'ont  point  d'eau ,  ny  meilleure,  ny  plus  légè- 
re que  celle- là  -,  àcaufcdequoy  ceux  de  la  ville  en  boiuent  prefque 
tous  ,  bien  qu'ils  ayent  quantité  de  puits  &de  eifternes.  Voila  en 
qucleftateitauiourd'huyvneCitéautrcsfoisfifleuri(rante,&main- 
tenant  Ci  ruinée. 

L'an  mil  fix  cens  fept,  fix  galères  de  Florence,  aucc  cinq  vai/Teaux, 
où  commandoient  quelques  Gentils- hommes  François,  faifansen 
toutenuiron  deux  mille  foldats,  en  furprirent  la  fortereffe,  où  ils 
taillèrent enpiecestoutelagarnifon;  &  ayant  pillévne paruedcla 
ville ,  en  amenèrent  efclaucs  à  Ligorne,  enuiron  dix-  huiït  cens  per- 
ionnes ,  hommes ,  femmes  &  enrans. 


I  1 1 

D'<vn  Sieloti ,  çZkfeteore  meruei/leux. 


LE  Dimanche  vingt- quatrième  eftans  à  quatre  milles  de  Bon- 
ne, nousfàmes  tous  eltonnez  que  fur  les  fix  à  fept  heures  du 
matin,  noftrc  Patron  &  quelques  autres  mariniers  apperceurenr& 
nous  montrèrent  à  vnc  demie  lieue  de  mer,  tirant  vers  la  terre,  vn 
certain  Météore  ,  qu'ils  appellent  vn  Sielon.  Les  accidens  qu'ils 
nous  dirent  en  eftrcarriucz  autresfois ,  leur  donnèrent  de  l'apprc- 
henfion.  Car  il  nous  racontèrent  ace  propos,  que  l'an  mil  fix  cens 
trente,  vn  pareil  Meteorc  auoit  renuerfé  au  port  de  Scide  en  Lc- 
uant,vnePolacrc  d'vn  Patron  de  Marfeille,noramcPinateau;  d'où 
il  s'cnfuiuit  que  le  mefmc  vaiiTeau  fut  enfin  coulé  à  fonds ,  &  le  no- 
cher noyé,  les  au  très  mariniers  s'cftans  fauuez  à  la  nage.  Ce  récit 
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nous  donnal'alarme  bien  fort,  &nous  Ht  recourir  aux  prières  :  Et 
dautant  qu'il  nous  fut  dicparlcs  mariniers,  qu'en  telle  rencontre 
ilsauoient  accouftumé  de  reciter  l'Euangile  de  S.  lean,  qui  com- 
mence In  Principio,&c.  icladis  tout  haur,&  nous  apperceufines 
vn  peu  après  qu'inienfiblcment  ce  Météore  fe  diflipa.  Ils  nous  ap- 
prirent en  fuite, que  pourlediuertir&le  rompre,ilsfouloicntchaf- 
ger  leurs  canons  a  balles  ,  ce  qu'auoit  défia  fait  noftre  canonier, 
auec  defleinde  tirer  contre.  Quelques  autres  par  vnc  manière  4c 
fuperftitionsjs'imaginant  delcdifliper,  le  coniurent  auecvn  cou- 
fteauàmanchenoir.cn  faifàntlcfigne  de  la  Croix,  &  y  entre-  mef- 
lentquclques  paroles  en  forme  de  prières. 

CcSielon,  &autrcsfcmblablcs  Météores,  fe  forment  ordinai- 
rement en  la  faifon  de  l'Automne ,  qui  eftoit  le  temps  de  noftre  na- 
uigation.  A  ccquei'cn  pûconnoiftre,  c'eftoit  vn  nuage  fort  épais 
&  noir,  en  forme  d'vn  demy  Arc-  en-  Ciel,  ou  pluftoft  vne  colomne, 
quinousparoiflbitdclagroflèurdequinzeàvingc  pieds  de  diamè- 
tre :  la  longueur  en  eftoit  d'enuiron  cent  brafles.  De  l'vn  de  fes 
boutscllciembloittoucherlesnuécs,&de  l'autre lamer,  d'où  elle 
atriroiten  l'air,  à  lamaniered'vnefyringue,  vnc  très-grande  quan- 
tité d'eau,  &fai(oit  de  gros  bouillons ,  puis  fe  tenant  quelque  peu 
fufpenduë,  elle  tomboit  peu  à  peu,  tournoyant  en  façon  de  vis  &  de 
de  ligne  fpirale  ;  EtainfiquandccMcteoreattrapevn  nauire  par  le 
mails,  il  n'eft  pas  incompatible  que  l'clcuant  tant  (oit  peu,  il  ne  le 
renuerfe  enfin,  &  le  fubmerge  par  cette  abondance  d'eau  qui  tom- 
bededans:  En  effet,  ecluy  quenousvifmcs,enenleuaplusdccinq 
censmuids,  au  iugementdetous  ceux  de  noftre  nauire.  le  ne  dis 
rien  des  autres  que  nous  apperceufmcs  depuis,  &  il  me  fuffit  d'auoir 
parle  de çcluy  cy. 

Apres auoireuité  vn  danger  fi  apparent,  ce  mefme  iour  fur  les 
onze  heures  du  matin,  nous  arriualmes  au  Baftion  de  France.  La 
première chofequeic fis, après cftrcdefcendu  à  terre,  fut  de  m'en 
aller  célébrer  la  (ain&cMcfle,  où  le  fieur  le  Page,  &  les  autres  de 
noftre  compagnie  alTifterent  tous,  &  l'ouïrent  deuotement.  Nous 
rendîmes  grâces  à  Dieu,  de  ce  qu'il  luy  auoit  plu  nous  faire  aborder 
en  ce  lieu,  où  pourvn  témoignage  quenousy  cftions  les  bien-ve- 
nus, tous  les  canons  furent  déchargez,  &ilfefitvne(àJvc  de  mouf- 

3uetades  par  les  foldats  de  la  garnifon  qui  cft  ordinairement  de- 
ans. 
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DESCRIPTION  DV  BASTION  T)E  FRANCE 

en  Barbarie- 

CE  Baftion  eft  au  bord  de  la  mer  Méditerranée,  en  cette  Colle 
de  Barbarie,  que  l'on  appelle  commune'mcnt  la  petite  Afri- 
que, &  l'anciéne  Numidie.  Il  eft  à  quelques  cent  milles  dcTunis,  & 
regarde  directement  le  Nord ,  du  coite  duquel  il  a  pour  borne  la 
mer,  qui  bat  Tes  murailles ,  &vnc  petite  plage  où  abordent  d'ordi- 
naire les  barques  de  ceux  qui  vont  pefchcr  le  corail:  ce  qu'ils  font 
de  cette  forte.  Ils  ont  vn  grand  réft  attaché  à  de  lôgues  cordes,pour- 
cequ'ilyaquelquesfois  iufques  à  cinquante  brafTes  d'eau  dans  les 
endroits  où  ils  font  leur  pefche.  En  ce  reft  ils  mettét  de  groflf  s  pier- 
res, pour  le  faireallcrau  fonds  ;  fi  bien  que  par  la  violence  de  l'eau, 
&  du  courant,  il  entre  fous  des  rochers  en  certaines  grottes  extrê- 
mement creufes,  &  faites  en  forme  de  voûtes,  où  croift  le  corail, 
&  où  il  s'attache ,  ayant  (es  branches  qui  pendent  en  bas.  Comme 
ils  iugent  donc  â  peu  prés  que  leurs  filets  font  engagez  dans  ces 
grottes,  qu'ils  appellent  baumes  en  Proucnçal ,  ils  fc  mettent  à  les 
retirer,  &c  par  ce  moyen  ce  cofte  du  reft  qui  touche  la  vou  te,en  arra  - 
che  le  corail  qui  tombe  dedans. 

Il  y  a  deux  grandes  cours  en  ce  baftion,  la  première  defquellcs 
eft  versleNord,où  font  les  magafins  à  mettre  les  bleds&Ics  autres 
marchandifes  ,  auec  plufieurs  autres  chambres  bafTes ,  où  lo- 
gent quelques  officiers  du  Baftion  ;  &  cette  cour  eft  aflez  grande. 
L'autre  quieft  beaucoup  plus  fpacieufe,feioint  à  la  plage  dont  nous 
auonsparlécy-dcfTus,  où  l'on  retire  les  bateaux&  les  frégates.  Au 
bout  de  ccllc-cy,fc  voit  vnc  belle  &  grande  chappellc  toute  voûtée, 
que  l'on  nomme  fain&e  Catherine,  au  deftus  de  laquelle  il  y  a  plu- 
fieurs chambres,  où  logent  les  Chappelains  &  les  Prcftres  du  Ba- 
ftion. Le  Cimetière  eft  au  deuant;  Etvnpcuàcofté,  entre  la  Cha- 

f>clle&leiardin,fe  remarque l'hofpital,  oùl'ontraittc  les  foldats, 
es  officiers,  &  les  autres  perfonnes  malades.  Entre  ces  deux  cours, 
du  cofté  de  midy ,  il  y  a  vn  grand  baftiment  tout  de  pierre,&  de  figu- 
re quarrée  :  c'eft  la fortercire ,  qui  eft  couucrtc  en  plate-  forme,  mu- 
nie de  deux  perriers,  &  de  trois  moyennes  pièces  de  canon  de  fonte. 
La  mefme  eft  le  corps  de  garde,  6c  le  logement  des  foldats  de  la  gar- 
nifbn,  diuifé  en  plufieurs  chambres. 

A  dix  pas  hors  de  la  porte-du  Baftion  qui  regarde  la  terre-ferme, 
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il  y  a  quelques  vingt  familles  d'Arabes  quife  tiennent  là  pour  le  fer- 
uicedcla  fortereuc.  Ils  demeurent  fous  des  tentes  aucc  tout  leur 
mefnage ,  poulies,  cheuaux,  bœufs,  6c  autre  beftail  ,cc  qu'ilsappcl- 
lent  en  leur  langue  vnc  Barràqvb;  &  toutes  ces  tentes  iointes  en- 
femble,  vn  Douar,  comme  qui  diroit  vn  hameau,  ou  vn  village. 
Durant  le  feiourque  nous  y  fîfmes,  ie  prenois  vn  extrême  plaifir  à 
vifiter  ces  Arabes  dans  leurs  barraques,par  le  moyen  d'vn  des  leurs 

2ui  partait  franc,  &mercndoitraiiondctoutcequeie  luy  deman- 
ois.  Mais  il  medifoit  fur  tout  quantité'  de  choies  touchant  leurs 
couftumes  6c  leur  manière  deviurc,  dont  ie  fais  vn  chapitre  parti- 
culier au  Liure  fuiuant ,  apres  auoir  parlé  des  Corfàires  de  Barbarie. 
Pendant  quenous  fûmes  là,  iercmarquay  qu'il  y  auoit  bien  quatre 
cens  hommes ,  tant  foldatsôc  officiers,  que  gensdetrauail.  Ils  font 
d'ordinaire  tous  entretenus  aux  defpcns  du  Baftion,horfinis  les  Co- 
ra  il  1  i  ers ,  aufquels  la  Compagnie  paye  le  corail  par  liure,  à  raifondu 
prix  dontilsontconuenu ,  à  condition  toutesfois  que  ceux  qui  en 
font  la  pefche,n'cn  oferoiét  vendre  ny  donner  tant  foi  t  peu,  fur  pei- 
ne de  perdre  leurs  gages.  Ceux  quifontlàlcur  demeure  font  Fran* 
çois,dont  ilycnacinufqucsàfcptou  huict  cens,  au  temps  que  le 
feu  ficur  Samfon  Napollon  en  eftoitGouuerneur.On  y  fait  ordinai- 
rement vn  trafic auantageuxôc riche,  qui  eddequantitédecorail, 
deblcd,decire,dccuirs, &  de cheuaux barbes,  que  les  Maures  6c 
les  Arabes  voifins  y  viennent  vendre  à  très- bon  prix,  &  que  l'on 
tranfportc  paraprcscnProuence. 

Or  dautant  que  depuis  la  première impreifion  de  cette  Hiftoire 
de  Barbarie, il  s'eft  pafle  en  ce  Bail  ion  beaucoup  dechofes  confîde- 
rables,  i'ay  crû  à  propos  de  les  remarquer  icy,  félon  les  mémoires 
qui  m'en  ont  cité  enuoyez. 

O  ù  il  cft  à  noter  qu'en  Nouembrc  mil  fix  cens  trente  fept,  fa  Ma- 
ieftctres-Chrefticncfitvcnirvne  flotte  de  treize  vaifleaux  de  guer- 
re, fous  la  charge  du  fieur  de  Manty  Admirai  de  cette  flotte}  pour 
aller  en  Alger,  y  retirer  de  gré  ou  de  force,tous  les  Fran  çois  Captifs  ; 
mais  le  malheur  d'vn  furieux  orage  dune  furuenu ,  peu  apres  que 
cette  flotte  eut  fait  voile  de  la  CoftedeProuçnce  ,1a  difperfa  en  for- 
te que  le  ficurdc  Manty  ne  l'ayant  pû  rejoindre,  fc  trouuafeul  auec 
fôn  vaifleau  Admirai deuant  Alger,  où  n'ayant fçcu  obtenir  l'effet 
de  fon  voyage ,  à  fçauoir  d'en  retirer  les  François  cfclaues,  &  voyant 
qu'il  ne  le  pouuoit alors  par  la  force ,  auec  ce  feul  vaifTeau ,  il  décla- 
ra la  guerre  à  ceux  d'Alger,  mettant  l'Eftcndart  rouge  en  poupe, 
auec  menace  d'y  retourner  en  bref,  auec  vne  fi  grande  force  qu  ils 
lcscontraindroitàlaraifon;  puisfitvoile  à  rinftant,&eitoit  en  vo- 
lonté défaire  lâcher  alors  tous  fes  canons  contre  cette  ville,s'il  n'en 
eut  cfté  retenu  par  la  confideration  d'vn  plus  mauuais  traittemenr 
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que  Ton  eut  pû"  faire  aux  François  efclaucs  qui  eftoient  dans  cette 
mauditevillei  &  touchant  cccarmcment  cVcntreprifc  deecttt  Flot- 
te, dont  quelques  vahîeaux  en  prirent  quelques- vns  de  ces  Barba- 
resd'Alger,  le  Lecteur  peut  voir  ce  que  i'en  efcrisbien  amplement 
cy-apres ,  au  fécond  Liure ,  Chapitre  cinquième ,  nombre  on- 
zième. 

En  fuite  doneques  de  cette  guerre  déclarée,  ceux  d' Alger  appre- 
hehdans  le  retour  du  fieur  de  Manty,  penferent  qu'il  le  falloir  pre- 
cautionnercontreiceluy,&àcefujetils  Hrent  vnc  exacte  vifite  de 
leur  Port  ,&  de  toutes  leurs  Places  qu'il  munirent  &  fortifièrent  de 
nouueaU. 

Et  quoy  que  le  Baftion  de  France  (bit  beaucoup  éloigné  d'Alger,' 
fïfcpcrfuadcrcnt-  ils  qu'il  ne  l'cftoit  pas  tant  que  le  fleur  de  Manty 
retournant  h'y  vint  aborder,  ou  pour  le  moins  y  prendre  des  rafrai- 
chi  (Terriens ,  &  far  ce  refolurent  de  le  ruiner. 

Mais  afin  de  ne  point  faire  paroiftre  l'apprchenfion  qu'ils  auoient 
du  Heur  de  Manty,  ils  firent  courir  le  bruit  que  ce  qu'ils  auoient  rc- 
folud'enuoyerau  Baftion  de  France ,  n'eftoitque  parce  que  Aly  Pi- 
chiny  Capitaine  gênerai  de  leurs  galères,  auoit  perdu  vn  vauTeau 
chargé  debled,  &  d'autres  marenandiies  qu'il  faifbitvenirde  Tu- 
nis, que  lesvahTeaux  de  cette  Flotte  de  France  auoient  pris  s'en  re- 
tour na  n  s  ,  comme  il  eftoit  vfay ,  &  que  par  droiâ  de  repre(Taille,il« 
cnuoy oient  iaiGr  tout  ce  qui  eftoit  au  Baftion. 

En  effet  Aly  Pichiny  arme  toutes  leurs  galères,  auec  quelques 
au  très  vauTeaux,  &  le  treizième  iour  de  Décembre  audit  an,  aborde 
au  Baftion ,  &  fait  entendre  au  Gouuerneur  qu'il  pafTc  ou  tre ,  ne  luy 
découurant  point  fon  deffein.  Et  parce  que  cette  place  n'eftqu'vn 
lieu  de  commerce,  &  qui  n'eft  pas  de  defence  contre  vnearmée, 
auec  ce  que  ce  Gouuerneur  ne  fçauoit  pas  ce  que  le  (leur  de  Manty 
auoit  fait  deuant  Alger,  il  reçoit  Aly  Pichiny,  &  tous  les  fiens.  Ce 
Barbare  ne  s'y  void  paspluftoftle  plus  fort,  qu'au  nu-line  temps  il 
fe  i a  i  (  1 1  des  perfonnes ,  &  des  marc  hand  i  1  "es  qui  eftoient  dedan  s,fait 
charger  le  routfurcesgaleres,&ayantcnleuélesportcs&lcs  fene- 
ftres  dece  Baftion,  &  trois  cens  dix  fêpt  perfonnes  qu'il  y  fait  elcla- 
ues,  s'en  reuien  t  en  Alger,  ayant  premièrement  pille  Se  ruiné  le  C3p 
de  Rofe,  &  la  Cale,  où  enceslieuxlà,  ily  auoiede  petits  forts  de  - 

Cendans  de  ce  Baftion ,  &  où  Ce  retiroient  quelques  perfonnes  pour 
.pefchc  du  Corail. 
Ce  Baftion  ainfï  ruiné,  demeura  en  cereftat,  &  tousceux  qui  y 
auoient  efté  pris,  iufques  au  feptiefme  iour  de  Iuillct mil fix cens 
quarantejquclcfieurdeCoquicr.delaparrduRoytres-ChrefticP, 
traittaaucc  ceux  d'Alger,  aux  conditions,  queles  François  pour- 
raient rétablirce  H  a  II  ion ,  &  continuer  lemefme  commerce  qu  i! i 

v  auoient 
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y  auoienc  fait  auparauanr,  en  effet  il  a  efte  remis  &  reftably. 

Parce  mefmetraitté,  couceslcs  perfonnes  qui  auoient  efte  pri- 
fesauBiftion,onteftémifcsen  liberté,  &tousles  François  francs, 
&  nonvendusqui  eftoientCaptifsaudit  Alger.  Plufieursautresar- 
riclesonteftéauflî  accordez  par  ces  Barbares,  comme  cftccluy-cy 
tant  de  fois  iuré&  promis,  &fi  maloblerué-,  à  fçauoir ,  de  ne  plus 
faire  de  courte  fur  les  vaifleaux  François  ,  ce  qui  n'cmpefche  pas 
qu'ils  ne  continuent  encore  à  leur  ordinaire.  Vn  peu  auparauant 
mourut  ledit  fîeurdcManty. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  païsaux  enuirons  du  Baftion ,  a  des  plaines,& 
des  vallécsatfèz  fertiles,  que  les  Maures  cul  tiuent ,  le  refte  n'eft  que 
fable  &dcfcrt. 

Il  s'y  voidaufliquantitéde  bois  de  haute- futaie, &  des  taillis  fort 
épais,  qui  font  autant  de  repaires  à  Sangliers,  à  Tigres,  &  à  Lions, 
à  la  chatte  defquels  vont  tous  les  iours  les  Maures  &  les  Arabes. 
Quelques  farouches  que  (oient  ces  animaux,  onnelaiflepas  de  les 
appriuoifcn 

Et  ic  puis  bien  dire  à  ce  propos ,  que  lors  que  i'eftois  au  Baftion ,  il 
yauoitvn  grand  Lion,  &vnTygre,  tous  deux  fi  priuez ,  qu'ils  al- 
loient  par  tout,  fans  faire  mal  à  perfonne,iufques-  la  mefme  qu'aflèz 
fbuucnt  lors  que  nous  nous  promenions,  ils  s'en  venoient  nous  flac- 
tcr,& en  faifoientdemefmcquandnousnousmettionsà  table,  afin 
que  nous  leur  donnaflîons  à  manger. 

En  l  'an  mil  cinq  cens  loixante&vn,  ce  Baftion  fut  commence'  Bftftion«l?  FrI* 
par  deux  Marchands  de  Marfeille,  qu  on  appclloit  Thomas  Lin-  mencé.^ 
che,&  Carlin  Didier.  Il  écheut  depuis  en  la  pofleflion  du  fieur  de 
MoifTac, ôaomba  en  ruine  infcnfiblement,  parce  qu'on  en  negli- 
gea  les  réparation*»  ♦  vNjj-v^V  *f»^;'•  -  .;, :ionq8£L?*r 

Mais  enfin,  fan  mil  fix  cens  vingt-  hui&,  il  fut  rebafty  &  aug- 
menté de  beaucoup  par  le  feu  fieur  Samfon  Napollon,  oui  le  mit  en 
meilleur  ordre  qu'il  n'auoit  jamais  efte.  Il  eftprefque  à  la  fbrtic  du 
Royaume  d'Alger,  dontilrelcuc,  &  à  l'entrée  de  ccluy  de  Tunis. 
Le  fieur  le  Page  en  prit  pofleflion  en  qualité  de  Gouuerneur  nom- 
mé par  fa  Maie  fté,  puis  il  vifita  le  Cap  Nègre,  le  Cap  de  Rofe,  le 
fort  de  la  Calle,  &  toutes  les  autres  dépendances  de  la  Forrcrefle:En 
fuite  dequoy ,  après  qu'il  eut  fait  pre lier  le  ferment  de  fidélité  pour 
le  Roy,  à  tous  les  foldats&  Officiers  qui  y  eftoient,  &  cftably  des 
Licutcnans  en  tous  les  lieux  qui  releuoient  du  Baftion  de  France, 
où  nous  demeurâmes  dix  iours,à  la  finie  troifiéfmed'Odtobrc  nous 
en  partîmes  dans  vne  frégate,  &  allâmes  à  la  Calle,  autrement  dit 
Ma(carcz,àfcptmillesplushautvers  le  Leuant,  qui  eft  le  port  du 
Baftion,  où  fc  mettent  les  barques  &  les  grands  vaifleaux  qui  vien- 
nent poury  charger. 
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v.  Il  y  a  tant  de  vieilles  mazures  &de  alternes  en  ce  lieu-  là,  qu'il  cl  r 
La  CaUe  an-  ^  CTOlIC  q  ue  ce  fut  autresfois  quelque  bonne  &  grande  Ville  :  En  cf- 

tienne  ville  v  %       x  o 

d'v  «que.  fet,  pluneurs  Maures  me  dirent  que  ces  ruines,  non  pas  celles  de 
Bifcrtc,  ou  de  Porc- farine,  commeveulent  quelques- vns,  font  les 
déplorables  reftes  de  l'ancienne  Vrique,  Ci  renommée  par  la  mort 
de Catonce'cinuincible Romain.  Auflî lifons-nous dans  l'Hiftoire, 
qu'Vtiquecftoit  bien  plus  éloignée  deuers  Cartilage,  &  plus  du  co- 
llé d'Occident,  que  n'cftny  Bi(erte,ny  Port -farine,  félon  la  remar- 
ié./.  Gc»^.  que  de Ptolomée,  &  le  témoignage  de  LiuioSanuto.  Quoy  qu'il 
AfT'  enfoit,  ces  lieux-là  font  auiourd'huy  tous  ruinez,  &  la  Callc  n'clt 

plusqu'vnDoiiardcMauresquiy  habitent  fous  des  tentcs,commc 
c'efl:  leur  ordinaire.  H  eft  vray  qu'il  y  eft  encore  refté  vne  Mofquée, 
où  ils  fondeur  Sala,c'cft  à  dire  leurs  prières;  &  commeilslatiénent 
vne  des  plus  anciennes  de  toutes  celles  de  Barbarie,  l'on  y  porte 
quelquefois  enterrer  des  Maures  de  plus  de  quarante  lieuës  loin. 

La,  nous  mîmes  les  voiles  au  vent  fur  les  cinq  heures  du  fbir ,  à  la 
faueurd'vnLeuantSiroc,  nous  éloignant  le  plus  que  nous  pûmes 
des  IflesdcS.  Pierre,&  de  celles  de  Sardaigne,  que  nous  laifsâmes  à 
main  droitte  vers  leLeuant ,  de  peur  des  Corfaircs ,  qui  vont  la  fbu- 
uent  faire  du  bois  &  de  l'eau,  &  donner  le  fuif  à  leurs  nauires.  Le  9. 
du  mois,  fur  les  fixa  fèptheurcs  du  matin ,  nous  découurîmes  les 
Iflei  Stecadcs.  IflesdlcrcSjautrcsfoisappellées  STECADEs,cnlaCoftedcProucn- 
ccj&vn  peuauatmidy,  nous  donnâmes  fonds  au  port  deMarfcillc, 
d'où  le  Heur  lePage  partit  quelques  iours  a  pres,a  fi n  d'aller  à  laCour, 
pour  y  rendre  compte  au  Roy  efes  euenemés  de  fbn  voyagc,&  pren- 
dre vn  nouuel  ordre  de  (à  Maicfté  pour  retourner  enBarbarie. 

Cependant  lcsautresPercs&moy,qui  eftions  députez  pour  la 
Rédemption  des  Captifs,  confiderans  que  le  Heur  le  Page  pourroi  t 
bien  tarderlone-tcmps,auantqu'auoiriescxpeditionsDOurfon  re- 
tour en  Alger,  fûmes  d'auis  de  trauaillcr  de  noftrecoftc,  &  défaire 
en  forte  qu'il  ne  fut  point  dit  que  nous  fulîions  venus  là  inutiicmér. 
Nous  nous  refolûmes  doneques  en  l'attendant ,  auec  le  confente- 
ment  de  noftre  Rcuerendiflime  Pere  General,  d'employer  vne  par- 
tic  de  nos  deniers  à  Tunis ,  pour  la  deliurance  de  quelques  François 
que  nous  fçauions  y  eltre  Captifs,  &  de  garder  l'autre  pour  Alger, 
uand  nous  y  retourner  ions,  &  que  là  Maiefté  en  auroit  donné  l'or- 
re.  Eneffet,  lesRR.Percs  quei'ay  nommez cy-deuant,  enfem- 
ble  le  R.  Pere  Charles  d'Arras&  moy,  trauaillâmes  fi  bien  à  cette 
affaire, pour  en  auoir  le  fuccez,  qu'il  plût  à  Dieu  nous  le  donner  tel 
qucnouslcdcfïrions.  Car  trois  mois  après  il  nous  fît  tant  de  grâce, 
que  de  la  Ville  de  Tunis,  nous  rachepdmes  quarante  &  deux  Fran- 
çois cfclaucs. 

Leplus  cofidcrablc  d'entr'eux  c  J  loit  natif  de  Rouen,  &  fc  nomoit 
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Nocl  Dubois,  âgé  de  foixante& douze  ans.  Il  y  en  auoit  trente  & 
vn  qu'il  trempoit  dans  cette  miferc ,  ayant  efte  captif  à  Conftanti- 
aople  vingt-neuf  ans,&deuxàTunis. 

Parmy  tous  ceux-cy,nous  en  trouuâmcs  vn  autre,  qui  par  vne 
mcrueille  bien  étrange  ne  fut  efclauc  que  cinq  iours ,  &  ne  vid  ia- 
mais  la  Barbarie,  quoy  qu'il  y  eut  demeuré  coucce  temps- là.  Ils'ap- 
pelloitSebaflicn  Lombar,  natif  de  M  i  rie  il  le,  6c  n'elioit  âgé  que 
d'enuiron  dix-feptans.  Sonauanturecitfi  extraordinaire  &  fi  mé- 
morable, qu'elle  mérite  bien  que  nous  la  rapportions  icy,pour  le 
contentement  des  curieux. 

Ce  ieune  garçon  s'eftant  embarqué  pour  marinier  dans  vn  gai-  vi. 
lion  de  Gennes  qui  s'en  alloit  à  Lifbonne,  ce  nauire  fit  rencontre  Aoeugkmenc 
depluficursCoriairesdc Tunis, qui  luy  donnèrent  la  chaffe  :  Mais  u^rfonned't 
comme  il  ne  manquoitny  de  canon,  ny  de  bons  hommes, &fedef-  cfdaue. 
fendoitfortbienjiîarriuaparmallieurqu'vn  boulctardant  queecs 
Pyratcs  tirèrent,  tomba  dans  les  poudres  du  gallion,  où  il  mit  le  feu, 
&  fit  fauter  dans  la  mer  la  plus- parc  des  mariniers,  du  nombre  def- 
quels  eftoicccluy  cy ,  à  quila  poudre  brûla  les  miins  &  tout  le  vifa» 
gc,  iufqucs  à  luy  faire  perdre  la  veuë.  Les  Corlàire..  cependant  ac- 
coururcncaucclcurefquif  pourlctircrhorsdel'eau;  ex  en  firent  de 
mefme  de  fes  compagnons,  qu'ils  menèrent efclaucs  à  Tunis.  Le 
Bafcha  le  voyant  ieune,  le  voulut  auoir  toucauflî  toft,  efperant  de 
le  faire  £uerir,pour  l'enuoyer  au  Grand  Seigneur  à  Conf  an  tinople, 
où  il  y  auoic  apparence  qu'on  le  contraindroit  de  prendre  le  Tur- 
ban, àcaufedefagrandeieuneflè.  Mais  Dieu  qui  le  voulut  kuucr 
par  cette  difgrace  d'aucuglemcnt,  permit  qu'il  n'en  guérit  point 
cantqu'ilfutàTunis.  Duranttoutcecy,  le  Bafcha,  qui  par  le  rap- 
port que  luy  en  auoit  fait  quelque  Chirurgien,  iugeoit  apparem- 
ment que  ce  ieune  garçon  ne  rccouureroit  ïamais  la  veuc,&  qu'ain- 
(i  il  luy  feroit  inutile  ôc  à  charge,  s'autfà  pourfon  profit  qu'il  valoic 
mieux  s'en  défaire.  Le  voila  doneques  vendu ,  &  mis  au  nombre  des 
autres  efclaues  que  nous  auions  racheptez ,  auec  lcfqueis  il  forcit  de 
Barbarie:  mais  à  peine  fut-il  à  Marleille,  qu'il  vid  au  fïi  clair  qu'au- 
parauant,  &  guent  infenfiblcment  de  fabrùleurc. 

A  nolrre  arriuée,  toute  la  Ville  fe  rcfioiiit  de  l'hcureufe  deliurance 
que  nous  auions  faite.  Et  dautant  que  nous  auons  là  vn  Conuenc 
des  plus  anciens  de  la  Ville,*:  où  il  y  avn  bon  nombre  de  Religieux, 
ils  fe  préparèrent  tous  à  nous  venir  receuoir  au  port,  auec  les  Ca- 
ptifs que  nous  amenions.  Ils  firent  pour  cet  effet  vne  Proceifion  fort 
foléncllc  le  cinquième  d'Auril,  furies  deux  heures  après  midy.  La 
fctrouuerent  auec  vne  fort  belle  Mufique,  Meflîcurs  du  Chapitre 
de  IaMajour,  qui  cft  la  Cathédrale,  &  vinrent  nous  receuoir  à  la 
fortic  de  nollre  vaifieau,  chantans  le  Te-Dlvm.  Toutes  les  Par- 
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roifles,<3c  quelques  Conuents  de  la  Ville  les  accompagnoient.Deux 
cens  Confrères  &Penitens  de  la  Trinité  marchoient  les  premiers; 
Et  après  tout  le  Clergé,  fuiuoient  deux  à  deux  nos  quarante-deux 
Efclaucs,  chacun  delquels  portoit  vnc  chaifne  fur  l'épaule,&  vn  fea- 
pulairc  de  noftre  Ordre  :  Les  autres  Pères  qui  les  auoien  t  racheptez 
&moy,  marchions  de  fuite;  Etapresnous,  Mcffieurs  les  Confuls. 
Nous  arriuâmes  ainfï  à  noftre  Conuent ,  à  trauers  vne  grande  foule 
de  peuple,  &  y  rendîmes  grâces  àDicu.  De  là,  nous  fûmes  à  TE  glife 
deiaMajour,  où  après  leSermon  que  ie  lis ,  nous  retournâmes  au 
Contient  ;  &  là  tous  nos  Captifs  furent  logez  &traittez  le  plus  cha- 
ritablement qu'il  nous  futpofliblc. 
L'Autheui  amc  Le  lendemain  fïxiéme  du  mois ,  nous  partîmes  de  Marfcille  pour 
ntàPariï,qm-  nous  en  aller  à  Paris  ,&  panâmes  parla  Ville  d'Aix,  oùnousfifmes 
chu«dCUX  <f  cncorc  laProcenrion  :  Nous  fûmes  en  fuite  àLambcfc,  à  Arlcs,àTa- 
rafeon,  &c  en  Auicnon ,  oùnousauons  des  Conucnts.  Puisprcnans 
le  grand  chemin  de  Lyon,  nous  allâmes  à  Neucrs,  où  fut  faite  en- 
core fort  dcuotement  vne  belle  Procefïion.  Là  Madame  la  Princcf- 
feMarie,  fîlleaiûiéc  defon  AlrcucdcMantouê,nous  afllftaforr  de 
fèscharitez,cnfaueurdcspauurcs  Captifs;  Ce  qu'elle  ht  d'autant 
plus  volontiers,  qu'il  y  auoit  défia  quelques  années  qu'elle  cftoit 
touchée  de  grande  dcuotion  enuers  la  (ain&c  Trinité,  &  pour  le 
rachaptdesEfclaues;  Ce  quiluyafait  du  depuis  honorer  grande- 
ment noftre  Ordre  de  fa  bien-veillance.DcNeucrs,nous  continuâ- 
mes noftre  voyage  iu fques  à  Fontaine-bleau,où  nous  fifmes  les  met- 
mes  actes  de  deuotion  que  nous  auions  faits  aux  autres  endroits:  Et 
dautantque  nos  captifs  eftoient  fatiguez, nous  les  fî unes  repofèrcn 
noftre  Conuent  trois  iours  durant:  à  la  fin  defquels  nous  nous  remî- 
mesen  chemin,auec  vn  extrême  contentement  de  nous  voir  fi  pro- 
ches de  Paris.  . 

Nous  y  entrâmes  parla  porte  S.  Antoine,  à  vnc  heure  après  mi- 
dy,  le  vingtième  de  May  audit  an  mil  fix  cens  trente-cinq,  &  y  fûV» 
mesrcccus  folcmnellement  par  les  Religieux  de  noftre  Conuent 
des  Mathurins,  qui  v  inrent  à  noftre  rencontre  auec  les  cierges  àllur 
mez,&  rendirent  fignalée  cette  cérémonie  publique  par  vnc  très - 
belle  proccffionqu'ilsfirentjdond'ordreeftoittcl.  i  . 

Ordre  «Je  1*  "  Deux  Archers  de  la  Ville  ayans  des  hoquetons  &dcs  halebar- 
Proceflî»n.  des,  &  deux  Bedeaux auec  eux,  marchoienr  à  la  tefte  dclaProcef- 
fion.  Quatre-vingts  Confrères  de  Noftre-Damc  de  Bonne  De! i- 
urance les  fuiuoient  pieds  nuds,  deux  à  deux ,  &  reueftus  de  leurs 
-Aubes,  Ilsauoicntchàcun  vnc  couronne  de  laurier  fiirla  tefte,  &  en 
la  main  vn  gros  cierge  de  cire  blanche,  où  dans  vne  ou  a  le  qu'on  f 
auoit  attacnce,fevoyoirpcinte  vne  croix  rouge  &  bleue,  entre  deux 
branches  de  palmes.  Les  KeligicuxmarcJioicntaprcs ,  feparez  en 
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deux  Choeurs,  &  fuiuis  d'vn  afTez  bon  nombre  d'Archers  de  la  Ville, 
en  mefme  e'quipagc  que  les  premiers. 

A  cette  deuote  troupe  en  fut  ioinre  vnc  autre  de  quarante  icunes 
enfans,  qu'on  faifoit  attendre  deuant  l'Eglife  des  Religieufes  de 
(ainetc  Marie.  Ilsauoicntde  petits  roquets  de  fine  toile ,  aucc  vnc 
branche  de  laurier  en  main,  &  vnc  guirlande  fur  la  tefte.  Pre's  d'eux 
cftoitvn  corps  de  Mufique,  compofédcpluficurs  excellens  Chan- 
tres de  Noftrc-Damc,  &  de  la  fain&c  Chapelle.  Comme  ils  eurent 
pris  leurs  ordres  tous  enfemble,  ils  furent  droità  la  porte  S.  Antoi- 
ne, pour  nous  y  reccuoir,  &  les  Captifs  racheptez.  Cependant,  il 
n'elï  pas  à  croire  combien  fctrouua  grande  la  foule  du  peuple,  qui 
accourut  pefle-mcfle  de  toutes  parts  ,  pour  voir  cette  Proce£fion, 
qui  depuis  la  porte  S.  Antoinc,iufques  à  noftre  Eglife  des  Pères  Ma- 
thurins ,  fe  fit  voir  auec  l'ordre  fuiuant. 

I.  Les  Exempts  de  la  Ville  marchoient  les  premiers ,  fuiuis  de 
quatre  Archers ,  &  de  deux  Trompettes. 

II.  Vn  Archer  portant  vn  grand  Guidon  de  camelot  blanc,  où 
eftoit  peinte  vnc  Croix  rouge  &  bleue,  auec  les  armes  de  noftre  S< 
Perc  le  Pape,  ôc  celles  du  Roy. 

I II.  DcuxautrcsTrompcttes ,  ayant  comme  les  premiers  des 
Bandcrolles  de  camelot  blanc ,  auec  vnc  grande  Croix  rouge  & 
bleue,  bordée  de  frangettes  rouges,  blancncs&  bleues,  Selescor- 
donsdemefine,  félon  l'ordinaire  des  Guidons,  &  des  Bannières  de 
l'Ordre. 

IV.  Deux  Bedeaux  qui  deuançoient  la  Croix,  après  laquelle 
alloienrdeuxàdeuxlesConfreresde  Noftrc-Damc  de  Bonne-Dc- 
liurance,  habillez  comme  i'ay  dit  cy-delfus,  &  fuiuis  du  premier 
Choeur  des  Religieux. 

V.  Les  quarante  icunes  enfans  dont  nous  venons  de  parler: 
L'vn  d'eux  portoit  vn  Guidon  de  taffetas  blanc ,  où  eftoient  peints  à 
genoiiilsdcux  Anges,  tenans  vnc  Croix  rouge  &  bleui*,  auec  ces 
mots  pour  deuife  ,  REDEMPTIONEM  MISIT  DOMINVS 
POPVLO  SVO:  &  à  fes  collez  il  y  en  auoit  deux  autres,  tenant  le 
grand  Cordon  du  mefme  Guidon ,  auprès  duquel  eftoient  aufli 
deux  Archers. 

[U  VI.  Le  corps  des  Muficicns  fuiuy  du  dernier  Chceur  des  Re- 
ligieux. 

.  VII.  Les  quarante  &  deux  Captifs  racheptez  ,  le  premier  def- 
quels accompagnéde  deux  Frères  Conuers  de  noftre  Ordre,  qui 
auoient  aydé  à  les  conduire  de  Marfeille  à  Paris  ,  portoit  vne 
Bannière  de  damas  blanc  ,  où  eftoit  peint  d'vn  cofte  vn  Ange 
reueftu  de  l'habit  de  l'Ordre  ,  tenant  auec  les  bras  croifez  les 
chaifnes  de  deux  Efclaues ,  qui  eftoient  à  fes  genouils,  &  de 
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l'aurre^  des  Religieux  qui  les  racheptoient  d'encre  les  mains  des 
Turcs. 

VIII.  Vn  autre  Captif  au  milieu  de  tous  ;  qui  fc  faifoic  re- 
marquer par  vn  Guidon  qu'il  fouftenoit,  où  cftoient  dépeintes  les 
armes  de  l'Ordre,  qui  fbntvne  Croix  rouge  &  bleue ,  ourrcléo  de 
hui&Flcurs-dc-rys  en  champ  d'azur,  &tymbrée  d'vne  Couronne 
Royale. 

I  X.  Les  Reuercnds  Pères  députez  pour  la  Rédemption  des 
Captifs,  &  leurs  adoriez,  fuiuis  de  plufieurs  Archers. 

Voila  quel  fut  à  peu  pre's  l'ordre  de  cette  Proccffion  triomphan- 
te,laquelleenuiron  les  quatre  heures  de  rcleucc,  fe  rendit  en  noftre 
Eglifc,  où  le  S.  Sacremenc  eftoit  expofé.  Comme  elle  y  entra,  de- 
dans ,  les  Trompettes  &  les  Orgues  le  firent  ouïra  l'enuy.  Alors  no- 
ftreRcucrcndiflimcPcre  General,  rcueltu  de  fbn  habit  ordinaire, 
auec  l'Eftole  par  deflus,  ayant  receu  les  Captifs, qu'il  embrafTatous 
l'vnapres  l'autre,  &  qui  furent  rangez  aux  enuirons  de  l'Autel,  fit 
lespriercs  qu'on  a  accouftumé  de  faire  en  telle  cérémonie.  Cepen- 
dant, les  Bannières  &  lesGuidonsfuremexpolèz  autourdu  çrand 
Autel,  &  le  Te-Devm  fut  folcmncllcment  chanté  en  Mufiquc} 
in  fuite  dequoy  MôfïcurHabcrt,Abbcdc  Ccrify,  ficvntres-docle 
&  très  cloquent  Sermon  ,  où  fe  trouuercnt plufieurs  perfbnnes  de 
haute conuderationj  entr  autres ,  Monfcigneur  le  Chancelier  Se- 
guier ,  pour  lors  Garde  des  Sceaux  de  France,  Meffieurs  les  Ulu  ft  rif- 
fîmes  &RcuerendiffimesEucfqucsd'Auxerre&deNifmes,  quan- 
tité de  Confeillcrs  d'Eftat  &  de  Mailtrcs  des  Rcqueftes,  &  plufieurs 
Dames  de  condition. 

Le  lendemain  matin  vingt&vniémcdumcfmc  mois,  nousfûmes 
enpareil ordre qucdeflùs,  horfmislaMufique,  remercier  Dieu  & 
fa  fain&c  Mcre ,  en  la  grande  Eglifc  qui  luy  el \ confacrée  ;  O  ù  après 
le  deuot  Salut  que  l'on  chanta  deuant  fbn  I  mage ,  nous  allâmes  à  Si 
Nicolas  des  Champs ,  pour  y  célébrer  la  McfTc,  ce  qui  s'y  fit  fôlem- 
ncllemcnc,&  le  Sermon  fairparMonfîeurd'Hardiuiliers, Do&cur 
de  Sorbonne , alors  Curé  de  S.  Bcnoift,  &  maintenant  ArcheueC 
que  de  Bourges.  De  là,  nous  retournâmes  à  noftrc  Conuent  j  où 
après  que  nous  eûmes  confciïë  &  communie  ces  pauures  Captifs, 
que  nous  inuitames  à  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  auoit 
faitedclcsdcliurcrdc  l'cfclauaee des  Turcs;  nous  donnâmes  des 
habitsàccux  qui  en  auoient  befoin ,  &autant  d'argent  qu'il  leur  en 
falloit  pour  s'en  retourner  en  leur  païs.  Auec  eclails  eurent  vn  cer- 
tificat de  leur  rachapr,  pour  en  faire  foy,en  cas  que  la  neceffiré  le  re- 
quift.  I'ayiugéà  propos  de  mettre  icy  leurs  noms,  &  le  lieu  de  leur 
nai  (Tance,  afin  que perfonnen'en  puiife douter à  l'aducnir. 
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A Loin  le  Clerc,  natif  de  S.  Malo  en  Bretagne. 
Amour  Germain ,  de  S.  Malo. 
André  Baron,  de  Marfèille. 
Anthoine  Paulian,  d'Antibe. 
Claude  Maucuit,  de  Bondy  le's  Paris.1* 
Claude  T ruche ,  de  S  -  Iean  de  Luz  en  Gafcongnc. 
François  Cournot,  de  Credon  en  Bretagne. 
François  Dicp,  des  Sables  d'Olonne. 
François  Dauid,  des  Sables  d'Olonne. 
François  de  la  Rue,  de  Rouen. 
François  Pericr,  de  Lyon. 
Gabriel  Cocordon,  de  Marfcille. 
Guillaume  Clery,  de  S.  Malo. 
Iacques  Medard,  de  Paris. 
Iacques  Roche,  de  Fecan. 
Iean  Licnne,  de  Courtray. 
Iean  Parroleau,  des  Sables  d'Olonne 
Iean  Derene,  du  Port-Louys  en  Bretagne. 
Iean  Sencs,  de  Dieppe. 

Iean  Humel  de  Granville ,  en  bafle  Normandie. 

Iean  Cofte ,  d'Aurignac  en  Gafcongnc 

Iean  Gaudcfré,  des  Sables  d'Olonne. 

Iean  Parfon,  de  S.  Malo. 

Iean  Vincent  de  S.  Bonnet,  en  Dauph:ne\ 

Iulien  Alanni,  de  Vcnnes  en  Bretagne. 

Léon  Pille,  de  Lyon. 

Louys  le  Blanc,  de  Bourdeaur. 

Matthieu  Lambert,  de  S.  Martin  de  Ré,  pais  d'Aunis. 

Matthieu  Gazet,  Chirurgien  de  Dieppe. 

Michel  Anjubault,  de  Change  au  Mans. 

Michel  Ertayat,  d'Anucrs. 

No  cl  du  Bois,  de  Rouen. 

Philippcs  Gilles,  de  Carcntan. 

Pierre  Tafil ,  de  Toulon. 

Pierre  Laurent,  de  S.  Malo. 

Pierre  Aragon ,  de  S.  Malo. 

Pierre  Dcnty,  de  Dicrue  en  Bretagne. 

Pierre  Boyer,  de  S.  Malo. 

Robert  Randon ,  de  Fecan. 

Robert  Daltry,  du  Havre  de  Grâce. 

lebaftien  Lombart,  de  Marfeille. 

Sebafticn  Maue,  de  Conquct  en  Bretagne. 


&4  Hifloire  de  Barbarie.' 

C'cft  U  véritable  Relation  de  mon  voyage  de  Barbarie ,  dont  i  a- 
uois  fait  dcflcin  de  ne  point  déduire  les  particularité*  en  cette  Hi- 
ftoire.  Mais  quclques-vns  de  mes  amis,  qui  fçaucnt  jugerdcs  cho- 
ies parla  raifon,  m'y  ont  inuité,  iufques  à  me  dire  que  ce  recir  y 
eftoit entièrement neceflaire.  leneiaydoncpointmisicy ,  ny  par 
vanité,  ny  par  aucune  o  (tentation  que  ic  délire  tirer  en  faueur  de 
mon  C)  rdre  >mai  s  pluftoft  par  vne  manière  d'obcïflànce,  &  pour  ne 
laùTer  rien  à  defire  r  au  fujet  de  cette  Hiftoire. 


IX, 

PASSEPORT  DV  %pr,  EN  FtAVEVR  T>E 
bvîutbeur,  &  de  fis  aforiez*. 


O  VYS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & 
de  Nauarre  j  A  tous  nos  Licutenans  Généraux  , 
Gouuerneurs  de  nos  Prouinces  &  Villes,  Baillifs* 
Senefchaux,  Preuofts ,  luges  ,  ou  leurs  Lieure- 
nans,  Maires,  Confuls,  &  Efcheuins  de  nofdites 
VUles,  Gardes  cftablis  aux  Portes  d'icclles,  en  nos 
Places  &  Chafteaux ,  &  fur  nos  Ports ,  Péages  &  PanWs,  &  au- 
tres nos  Officiers  &  fujets,  de  quelque  qualité &  condition  qu'ils 
foicnt,qu'il  appartiendra,  Salut.  Les  General  &Miniftres  de  l'Or- 
dre de  la  fainte  Trinité,  Rédemption  des  Captifs,  dits  des  Ma  - 
Le  R.  I».  Frère  thurins ,  ayant  député  en  leur  Chapitre  gênerai  dudit  Ordre  les 

dPe^cDMX         FrCfC  P,TC  Dan  ■  BachcIic^n  Théologie,  Miniftre  de 
&  Supérieur  de  Chelles  ,  pour  la  Prouince  de  France  ,  Frère  Iean  EfcofEé 
Chelles,  Teft    Miniftre  de  Soudé,  pour  la  Prouince  de  Champagne  Frc' 

maintenant  du        n,«U-î—       J    r»    Il       r>     l_  !•  ~i      »"'r*«5"*.  ,  rrc- 

Conuent^e  la  "  B^clcmy  de  Puille  ,  Bachelier  en  Théologie  ,  Miniftre 
fainte  Trinité  de  du  Conuent  de  la  fàintc  Trinité,  de  Doiiay ,  pour  la  Prouinccde 
Fonuiaebleau.  picarfJic ,  &  Frcrc  François  Michel ,  Miniftre  du  Conuent  de  faint 
Eloy  de  Mortagnc,  pour  la  Prouince  de  Normandie,  affin  daller 
faire  le  rachapt  8c  rédemption  desChrefticns  détenus  efclaues  en 
Alger,  Tunis,  Tripoly  de  Barbarie,  Vautres  lieux  d'outre-mer, 
&aux  plus  commodes  félon  l  inftitution  de  leur  Ordre»  Nous* 
voulons  &  vous  mandons  par  ces  prefentes,  lignées  de  noftre 
main  ,  que  vous  ayez  à  les  laiffer  feurement  &  librement  palTcr, 
iejourncr&rcuenir,cnfemblc  les  Captifs  par  eux  racheptez,  auec 
tous  leurs  deniers  auc  nous  leur  auons  permis  &  permettons  de 
porter,  pour  faire  ledit  rachapt  par  chacune  de  nos  Prouinces, 

Iuiif- 
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Iurifdictionsj  &  dcftroits,  commcauffi  leurs fcruitcurs,  bagages, 
&  équippages,  fans  leur  faire  mettre,  ou  donner,  ny  fouffrirlcur 
eftre  fait,  mis,  ou  donné  aucun  trouble  ny  empefehement ,  ains 
toute  la  faucur  &  affiftanec  dont  ils  peuucnt  auoir  befoin  ;  &  ce 
nonobrtant  les  Ordonnances,  furie  tranfporc  de  l'argcnthors  de 
noftre  Royaume  i  aufquelies ,  attendu  que  lcfdits  deniers  doiucnt 
eftre  employez  en  ceuurespies,  nous  auons  dérogé  &  dérogeons 
pour  cette  fois ,  &  fans  tirer  à  confequence  parleldites  prefentes. 
Voulons  en  outre  que  vous  permettiez  aufdits  quatre  Religieux 
fufnommez ,  de  traitter  tout  ce  qu'ils  rreuucronc  neceflairc  &  à 
propos ,  pour  la  prompte  exécution  du  rachapt  des  pauures  Chrc- 
fticns.  Mandons  auffi  à  tous  Confuls  &  Vice  -  Confuls  de  la  na- 
tion Françoifc  ,  eftablis  aux  Ports  &  Efchelles  de  Leuant ,  &  de 
tous  autres  Havres,  d'affiftcr&fauorifer  lefdits  Religieux  ,& tout 
ce  qui  dépendra  de  leur  charge:  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Prions 
&  requérons  tous  Princes,  Potentats  &  Republiques ,  nos  bons 
amis,  de  donner  aufdits  Religieux  ,  feur  &  libre  paffage  en  leurs 
Terres,  Iurifdidions &  Seigneuries,  &  leur  départir  pour  cét  ef- 
fet de  leur  voyage ,  tout  confort  &  affiftanec ,  offrant  de  faire  le 
femblabie  en  pareil  cas.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le  fixiéme 
iour  de  Février ,  l'an  de  grâce  mille  fix  cens  trente-trois  :  Et  de 
noftre  règne  le  vingt- troifiéme.  Signé,  LOVYS.  Et  plus  bas. 
Par  le  Roy  ,  BOVTHILLIEfy.  Et  fécllé  du  grand  fcéau  en 
cire  jaune. 


X. 

m 

C£%TlFlCJr    DONNE'    *A  CHJCVN 

des  Captifs  racbeptitf* 

Kj4TE  \Ludoutcus  Decretorum  Dotior  ^maior  ac  Gê- 
nera lis  Mtniftcr  tôt  i  us  ordinis  fanRijpma  Trinitatis,  @- 
t\edemptionis  Captiuorum  ,à  Sanfti/Jimo  Domino  noftro 
Papa  Vrbano  Qftauo  in  eodem  «jniuerfo  Commijfarius,  ac 
Vijhator  jipoftolicus Jpecialiter  deputatus  ,  Chriftianijfimaque  Ma- 
iefl&tisQonfil'Mritu&ElemoJynariuiVniHerfis^  littéral  in- 
fpetturis  ,/alutem  m  Qhriflo  wero  Redemptore.  Faciebat  tabemacu- 
lum'Bcfclcel  iuxta  exemplar  quod CMoyjifuerat  in  monte  oflenfum. 
Et  nos  eiiam  Jtmilitudinem  RedemptionU  habentes  <viuam  in  Qbrijio 
UJk  Jhper  Qaluaria  montem ,  <vbï  non  auro  ,  aut  argento  ,  fed  magno 
fii  Jànguinis  pretio  effufi ',  m  huas  terra  fartes  deflendens ,  tetromor- 
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tis  vin&os  carter e  Itberauit,  cduxtt^ue  de  tenebris  in  lueem ,  lux  ipfi 
captiuam  ducens  ca.pt/uitatcm ,  tuxta  illud  ex  cm  plu  y  faccre  Jcmperco- 
natifumusy  <verbù  ,/criptû  >  commendattonibus  yip/oque  effe&iuo  opè- 
re y  erga  pauperes  Cbriftmnos  in  mendie ttate  &  ferro  detentos  à  Bar- 
barie, <vt  ajjercrcntur in  Ubertatem  FUiorum  Dei.  Emtjtmus  nuperin 
Barbariam  <^4jrica>  cum  benigntfftmis  commeatus  litteris  Chrifttamjp. 
miy  Clementiffimi  3  lufitfftmiy  ac  TriumphatorisC a/iris  noflri  Galiici 
Ludouici  Decimitertij.  R%PP.  Fratrcs  noftros  PetmmDan ,  in  fi- 
era Theologia  BaccaUureum ,  ac  domus  noftre  de  Honore  Dei  prope 
CaUm.  loannemEfcofficr y  de  SoudtiofBartholomeum  de P utile  in  fi. 
craTheologia  BaccaUureum ,  deDuaco.  Micbaèlem  François  S.Eligij 
de  Mauritania  Miniflros ,  quinullis  Jùdoribus ,  nullis  laboribus ,  nul- 
lis  angufiiùy  nonfibiipfisparccntesiqumpottusjpretbhuiusficuli'vani- 
tatibusy  <varietatib*/quegattdentes  pro  nominelefuRcdemptoris  contu- 
meliampatiy  è  Tbunifij  Barbaricafèruitute  tandem  bue ad nos  quadra- 
ginta  duos  Captiuos  Qbriflianos  multa  expenjarum  mole  deduxerune 
wige/tmsMenfîst2îaijannicurrentis.Jnterquos  repertus  efi  N.  natus 
N.  Diacefis  N .  Nos pofigratiarum  actionemy  eundem  in fua  remeantem, 
bis noflris  eommedatttiis litteris nofh^quefidei  tefiimonio  boc,  cen/ùimus 
comitandum.  Proinde  quanta  pojfumus  humilitate  rogamus  llluflrijft- 
moSy  ac  Reuercndiffimos  Ecclcfîarum  Prafules  ,  ceterofque  earundem 
pi/ffimos  ac  Sacraiijpmos  Ordines ,  Ceififfmos ,  Excellentijftmo/que 
Principes ,  Toparcbas  s  Dynaflas  ,  lufiitieque fummates  CUriffimos, 
qftatenusnon  nofireinfirmttatis 3Jèd  eius  quéteft  inCbriftoleJu  libera- 
tore  CbariutisintuitUyeuntemactranfeuntemfua  benigniffim*  gratiâ, 
fuis  prafîdiis  }fua  aflite  &  ajjtfiente  mi/èricordta  complétai  nondedi- 
gnentur,  quo  fine  triftitta  ,/ed  cum  gaud/o  redux poftgrauem peregrt- 
nationem  in  PatriamàcbariJJimisfibiJinguine  &  necejptudtne  luniïis 
grdtulabundè excipiatur.  Gratta,  &rPaxàDeo& Domino nofho le. 
Jù  omnibus  multiplicetur.  DatumParifiisapudS.Matburinum  Jùb  ft- 
gnis  manualibus  rtoflro ,  &  Secretarij  noftri ,  a.c  contra-figillo  maioris 
noftr*  adminiflrationis ,  die  vigefima  tenu  Maij  anno  Domini  mille - 
Jtmo fixeentefimo  trigefimo  quinto.  Ludouicus  Generalis. 


De  mandato  Prxfati  RcucreodiJErm  Pauis  ac  Domini  Generalis  noftri . 
JUUc  Sfftrctariuf. 


Liure  premier.  6 


TRADVCTlON  DE  CE  CERTIFICAT. 

NO  vs  Frerc  Louys,  Docteurés  Sain&s  Décrets,  General  & 
grand  Miniftrc de  tout  l'Ordre  de  la  Sainftc Trinité,  &  Ré- 
demption des  Captifs ,  Commiflàire  &  Vifiteur  Apoftoli- 
que  fpccialement  cftablyentouticeluy  par  noftrc  S.Pere  le  Pape 
Vrbain  hui&iefmc,  Confciller  &  Aumofnier  de  fa  Maiefté  Très- 
Chreftienne.  A  tous  ceux  qui  ces  prefcntes  Lettres  verront,  Salut 
enlcfus  Chrift,  vray  Rédempteur.  BefcleelHt  autresfois  leTabcr- 
nacle,  félon  l'exemplaire  qui  en  auoit  cfté  monftré  à  Moïfe  en  la 
Montagne.  Et  nous  ayansauflîdcuant  les  yeux  laviuc  reprefenra- 
tion  de  la  Rédemption  faite  par  noftre  Seigneur  Iefus-Chrift ,  furie 
MontdeCaluaire,oiinon  par  or,  ny  argent,  mais  par  le  grand  prix 
dcfon  fang  épanché  dcfcendant  aux  parties  plus  profondes  de  la 
Terre,a  rachepté  les  Captifs  de  la  prifon  cruelle  de  la  mort ,  &  les  a 
retiré  des  ténèbres  à  la  lumière ,  comme  eftant  luy-  mefme  lalumic- 
re,quiamenécaptiuela  captiuité.  Suiuant  ce  facrémodele,  nous 
nousfbmmes  toufiours  efforcez  de  fccourirparparoles ,  par  écrits, 
par  rccommandations,&  par  ceuurc,Ies  pauures  Chreftiens  qui  ge- 
muTentfous  les  fcrs&  les  mifèrcs  parmy  les  Barbares,  afin  dcles 
mettre  en  la  liberté  des  enfans  de  Dieu.  O  r  n'a  guicreayans  cnuoy  é 
en  Barbarie  d'Afrique  ,  auec  lettres  fauorables  de  recommanda- 
tion de  noftrc  Roy  très  Chreftien  ,  très- Clément ,  trcs-Iufte  & 
Triomphant  Louys  Trciziefme,LesRcuerends  Pères  Frères  Pierre 
Dan  Bachelier  en  Théologie,  IeanEfcoffié,  Barthélémy  dePuille, 
Ôc  Michel  François,  Miniftres  &  Supérieurs  des  Maifons  &  Con- 
uents  de  l'Honneur- Dieu  prés  Chellcs  (maintenant  du  Conuenc 
de  Fontainebleau)  de  Soudé  ,  deDoùay,&deMortagne,lcfquels 
orenans  volontiers  à  gré  les  peines ,  &  les  trauerfes  qu'il  conuienc 
louffrir en  tel  employ&  voyage,  voire  mefme  bien  ioyeux  &  refo- 
lus,  après auoir  raéprifé les vanitez& attaches  du  monde,  d'endu- 
rer toute  forte  d'opprobres,  iufqucsàexpoferleurviepourle  faincl: 
Nom  denoftre  Rédempteur  lefus- Chrift.  Enfin,  ils  nous  ont  icy 
amené  de  l'cfclauage  barbare  de  Tunis  (non  fans  vne  grande  def- 
penfe(ju'iIaconuenu  faire)  quarante-deux  Chreftiens  Captifs,  le 
vingtième  iourde  May  de  l'année  courante.  Du  nombre  defquels 
s'eft  trouué  N.  natif  de  N.  Diocefe  de  N.  qui  après  auoir  rendu 
action  de  grâces,  s'en  retournant  en  fon  Pais,  auons  iugé  à  propos, 
de  luy  donner  les  prefcntes  Lettres  de  recommandation  &  Certifi- 
cat. Partant,  autant  qu'il  nous  cftpoffible,  nous  prions  les  tresJl- 
luftrcs,&trcs-Rcuerends  Prélats  des  Eglifès,  &  autres  conftituez 
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en  charges  &  dignitez  en  icelles,Tres-  hauts,  &  très-  excellcns  Prin- 
ce s ,  Gouucrncurs ,  Magiftrats ,  &  O fficiers principaux  de  I u ft  ice , à 
ce  que  non  à  noftre  égard,  mais  au  refpedt  de  la  Charité  qui  eft  en 
Iefus-  Chrift  Libérateur ,  ils  daignent  affilier  de  leurfaueur,  grâces, 
&fecourslefufdit,  en  forte  que  fans  triftefle,  mais  bien  auec  vne 
iainclcioyc  retourné  en  (on  pais,  après  vn  fi  long  &  pénible  voya- 
ge, il  y  puifleeftregracieufcmcntreceu  par  fes  parents  &  alliez.  La 
Grâce,  &  la  Paix  foit  augmentée  à  vn  chacun  par  noftre  Dieu  &  Sei  - 
gneur  Iefus- Chrift.  Donné  à  Paris  en  noftre  ConuentdesMathu- 
rins  dudit  OrdredelaSain&e Trinité,  fous  noftre  Seing  manuel, 
&  celuy  de  noftre  Secrétaire,  &  contre-  fccl  de  noftre  générale  ad- 
miniftration,ce  vingt  troifiéme  de  May,mil  fîx  cens  trente-cinq. 
Lovys  General. 

Du  mandement  de  noftre  Rcucrendiûune  Pcre  General . 
Ralle  Secrétaire. 


FIN    DV    PREMIER  LIVRE. 
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HISTOIRE 

BARBARIE 

ET  DE  SES 

CORSAIRES 

LIVRE  SECOND. 


Où  il  efttraittédes  Pjrates  d'Alger,  deTunû}  de  Sale, 

&  de  Tripoly. 

Aucc  plufieurs  remarques  touchant  ces  Villes  &  ces 

Royaumes. 

RELATION  PREMIERE, 


/•   tAfirologie  iudiciaire  con- 
damnée. 
ll>   Faux  %ele  des  Mahome- 
tanu 

111.  La  figure  de  la  main  efi 


hometans. 
1 V-   fis  v/ent  de  la fîjrure  de 

la  main,contre  les  charmes. 
V'    Sénateurs  de  t  Aréopage 


repre fentes  fans  mains, 
en  vénération  aux  &ia-  I VL    JLarrons  avouez»  dans 

I  1  iij 
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IX.  Comparai/on  delaUau 
barie  auec  la  Taillarde  de 
ï  Jpocalipfe. 

X.  Pourquoy  le  Grand 
Turc  fouffre  les  Corfatres. 

X  /•  Qui  luy  font  à  vn  grand 
auantage- 


i. 

Aftrologie  judi- 
ciaire condam- 
née. 

D.  AuftflUb.y. 
d*  Cim>  'Dei, 
(me.  6.  EtEufeb- 

lit/.  lA.icfTt.f4- 

rat.Etungtl.c.4. 
jinl  GelUib.4.. 
n»&.  Alix,  ap- 
pelle foU  les 
A  Urologues  ju- 
diciaires. 
II. 

Ftux  zele  des 
Mahoractans. 


Nam  fivitUndS 
tfttut.rtfpanit 
gr-tù*  vitlidmtn 
efi,&c.  S*tt.  1* 
lui.  Csf  cap. 
Cif.lib.j-  OJJif, 


quelques  Republiques. 

VIL  De  la  grande  eftime 
où  font  les  Pyrates parmy 
les  Barbares. 

V 111.  Faineantifè  &  vani- 
tédes  peuples  de  Barbarie, 
(fies  grands  gains  que  font 
fis  Corfatres. 

Evx  qui  fuiuant  l'opinion  des  Aftrologues  iudiciaires, 
attachent  la  bonnr  ou  la  mauuaife  fortune  aux  influen- 
ces des  Aftrcs ,  &  qui  veulent  que  leur  Empire  foitabfo- 
lu  furlanahTancedes  hommes,  fcperfuadcront facile- 
ment en  oyant  parler  des  brigandages  que  font  les  Corfaires  de 
Barbarie,  qu'il n'yapointd'autrePlanetcquiprcfidcà  leur  natiui- 
té  que  celle  de  Mercure,  puisqu'ils  le  font  Prince  des  voleurs,  & 
quelesPoétcsauiïiluydonnentcette  mefme  prééminence  :  Mais 
pou  rm'arrefter  à  vne  plus  (aine  doctrine  que  celle  de  ces  refueurs, 
que  les  (âinc"ts  Pères  de  l'Eglifc ,  &  mefme  quelques 'Autheurs  pro- 
phanes  ont  réfutée;  le  dis  que  l'inclination  ardante  qu'ont  ces  Py- 
rates  au  larcin ,  ne  procède  point  d'aucune  conjoncture  des  Ailres, 
mais  bien  d'vne  infàtiable  conuoitife  qui  les  poflede,  &  pareille- 
ment tous  ces  Barbares,  qui  font  profeflion  comme  eux  du  liberti- 
nage &  des  impietez de  l'Alcoran. 

Or  comme  ils  n'ignorentpoint  que  ce  meflierefl:  odieux &in- 
famede  (by,  pourl'authorifercn  quelque  manière  ils  le  couurent 
d'vnfpecicux  prétexte  deReligion.  Ils  difentpour  cét  effet  que  le 
zele  qu'ils  doiucnt  aux  Autels,  &  aux  préceptes  de  leur  Prophète, 
les  oblige  à  prendre  le  bien  des  Chrefticns,  afin  que  leur  oftant  les 
moyens  qui  leur  peuucnt  donner  quelque  auantage  fur  eux,  ils 
en  faiTent  à  Mahomet  vn  Sacrifice  plus  agréable.  Auflî  fut-ce  le 
mafque  trompeur,  dont  ce  maudit  homme  fçeut  fibiendéguifer 
fes  violences  &  fes  malices ,  que  par  le  moyen  de  cette  erreur,  &  de 
plufîeurs  autres ,  dont  il  a  rcmply  fa  faufTe  Religion ,  il  fit  prendre 
les  armes  pour  la  defence  à  quantité  deBandoiiilliers  &  de  Volon- 
taires ,  auec  lefquels  il  ierta  les  fondemens  de  ce  prodigieux  Em  pire 
d'Orient ,  que  la  force  des  Otthomans  a  depuis  eleué  à  ce  haut 
poincl  de  grandeur  &  de  tyrannie  où  il  Ce  void  auiourd'huy.  Pofli- 
blcau(Tifull-ccpourcelaqu'ilpritleCroiurantpourfa  deuife,  pour 
monllrer,  comme difoit  vn  ancien  Conquérant,  quoy  qu'en  ter- 
mes lecrets,  mais  afTez  intelligibles,  qu'à  l'infatiable  dcfïr  de  regfier 


Liure  fécond.  ?t 

eft  attachée  ie  ne  f  çay  quelle  excufètyrannique,  qui  (àns  auoir  ef 
g.ird  aux  loix,fcmbleauthoriferl'anmition&laviole*iccdes  Vfur- 
patcurs. 

le  ne  fçay  encore  fi  ce  ne  fut  pas  pourectte  mefme  raifbn,  qu'vn 
iourcommclesdirciples&lcspartù^nscierirnpofteurMahomctfe  ^  M« 
plaignoicntàluydcccqu'illeurauoitoftcrvfagedcs  images, il  ne  ^iïcften  ve- 
Ieur  fi  t  point  d'autre  réponfe,  linon  que  prenant  du  papicr,&  trem-  neraùon  aux 
pant  fes  mains  dans  de  l'ancre,  il  imprima  fes  cinq  doigts  defïus.  M*hora«ani. 
Au  fli  cil-  ce  la  feule  figure  qu'ils  ont  depuis  reuerée ,  &  pour  laquel- 
le ils  témoignent  auoir  vnc  vénération  particulière,  au  temps  de 
leur  Ramadan  ,  ou  de  leur  Carefme.  Ce  que  leur  faux  Prophète 
ne  fit  pas  fansvne  malice  expreiTe,  comme  s'il  leureuft  voulu  dire 
|  ir CCtte cérémonie,  quela plusbellcimagcàlaquclle  ils  peufTenc 
d  refTer  leurs  vœux ,  eftoi  t  celle  de  la  main ,  dont  ils  fe  deuoient  fer» 
ni  r  adroitement  à  prendre  le  bien  d'autruy ,  Ôc  particulièrement  cc- 
luv  dc^Chreftiens  leurs  ennemis,  de  la  dépouille  defquelsilfalloit 
qu  ils  s'enrichiiTent,  afin  que  profi  tans  de  leur  perte,  ils  en  fulTene 
plus-agréables  à  Mahomet. 

C'cit  de  cette  mefme  figure  des  mains,  dont  ils  ontaccoufhimé 
de  faire  tant  de  cas,  qu'ilss'enferuentd'ordinairecommed'vnfbu-  Iv 
uerain  remède  contre  les  charmes,  qui  font  fort  communs  parmy  UsvfciudcUfl- 
eux  -.car  ils  en  ont  toujours  quclques-vnesrcprefèntées  fur  les  mu-  ^^J*  "^Ir,î 
railles  de  leurs  maifons,  ne  deu(Tcnt-cllcseftre  que  de  chaulx.  ,nefc 

Et  pour  cette  mefme  raifon  encore , ils  en  donnent  d'argent,  ou 
decuiureàleurs  petits  enfans,quilesportcntattachécsàleurs  bon-  v. 
nets  :  De  manière  qu'à  tels  voleurs  conuiendroit  fort  mal  de  les  Sénateur»  de 
peindre,  comme  on  faifoit  autresfois ,  les  fàges  Sénateurs  de  l'A-  pr^fentPezS"farn< 
reopage  des  Athéniens,  que  l'on  rcprefèntoit  (ans  mains,  comme  mains,  je  pom- 
perfonnes  incorruptibles,  &  qui  nelçauoientaucunemcnt  l'art  de  lu°y- 
prendre-,  aulicuquecesauarcsCorfairesfbntcôme  autant  d'Har- 
pies &  H  c  Briarées ,  qui  en  prennent  par  tout ,  &  ne  s'exercent  qu'à 
dérober  Ainfîpouuons  nous  bien  dire  (  fans  comparaifbn  toutes- 
fois)  qu  auecquelamefmcpaflionqucnosCaualicrsvontàla  chaf- 
fèdu  Cerf,  ou  duSanglier,  cescoureurs  des  mers  vont  à  celle  des 
vaifTcauxoùilyades  Chreftiens;  ce  qu'ils  appellent  auffi  donner 
lachafTc,  parvneallufionàcellcdes  animaux.  Que  s'ils  nefemon- 
rent  que  trop  bons  chaffeurs  de  ce  cofté-là,onlcur  peut  bien  don- 
ner encore  la  qualité  de  fubtils  pefcheurs ,  non  pas  de  poifTons,mais 
d'hommes  \  puis  qu'après  auoir  coulé  à  fonds  quelques  nauircs, 
çomme  ils  ont  réduit  ceux  qui  eftoient  dedans ,  à  fe  ietter  dans  l'eau 
pour  fe  fauuerà  lanage  -,Iln'eftpas  à  croire  combien  ils  prennent 
deplaifiràUsenrctirerauecleurscfquifs,  non  pour  aucun  detfein 


VI 
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qu'ils  aycnt  de  les  garantir  du  naufrage  ;  mais  bien  pour  les  faire  ef- 
claues,  &les  vendre  à  ceux  qui  leur  en  donneront  dauantage.  Que 
s'il eftvray, qu'il  yaiteertains  peuples  Septentrionaux,  qu'on  ap- 
pelle Cannes  de  mer ,  pource  qu'ils  ne  bougent  de  cet  Elément 
l'on  peut  encore  plus  iuftement  nommer  ainfi  ces  maudits  Pyra- 
tes,  puisqu'ils  paflcntlemeilleurdeleurvicfùrlamer,  où  ils  n'ont 
pas  plulloft  fait  vn  voyage,  que  s'eftans  munis  de  rafraichuTcmcs, 
&  équippez  denouueau,iJs  retournent  à  leurs  chafles  ordinaires. 

En  cela  certes,  leur  ertat  ne  cède  point  à  quelques  anciennes  Re- 
publiques, parmy  lefquclles  les  larrons  ne  viuoicnt  pas  feulement 
dans  quelques  en  pleine  liberté ,  mais  y  eftoient  encore  admis  aux  droidh  de  bour- 
Rcpubhques.  g€0ific:  Car  on  les  tenoit  en  quelque  forte  pour  gens  profitables  au 
public,  en  ce  que  leur  merueilleufc  fouplefle  à  dérober,  entrete- 
noit  la  vigilance  des  Citoyens  ,  &  leur  faifbit  auoir  l'ceil  fur  leurs 
bicns,dcpcurquedesgensdeccmc(tier-là,ne  s'en  accommodaf. 
fent.  A  quoy  fe  rapporte  ce  que  nous  lifons  des  Laccdcmoniens,qii  i 
fouffroient  volontiers  les  larrons ,  pourucu  qu'ils  ne  fuflent  trouucz 
fur  le  fait;  témoin  ce  ieune  garçon,  qui  ayant  dérobe  vn  petit  Re- 
nard le  cacha  dans  fon  fein,  &  ayma  mieux  fe  laiffer  déchirer  le  ven, 
tre  par  cet  animal,  que  de  crier  tantfoit  peu, de  peur  d'eftredécou- 
uert:  tellement  que  cet  excès  de  patience  futcaufe  qu'il  en  mourut 
foudainemenc. 

vil        II  fc  voit  donc  bien  par  là,  que  des  nations  toutes  entières  autho- 
De  Iagfulnt   r^cntautrcs^0is^c^rcm  >  puis  qu'elles  auoicntafîez  de  tolérance 
les  pyntes  pir-  pourle  permettre.  Mais  dans  les  principales  Villes  de  Barbarie,  qui 
my  les  Barbi-    font  Alger,  Tunis,  Sale,  Tripoly  ,&  quelques  autres ,  il  eil  enfem- 
blc  permis,  voire  glorieux  à  quiconque  s'en  mefle,  i'entends  pour 
l'effet  de  la  Pyratcric.  Ceux  qui  voyagent  en  ce  pais  là,  le  pcuuent 
fçauoir,& ne  manquent  pas  d'exemples  qui  leur  apprennent,  que 
cous  ces  Barbares  en  gênerai ,  ne  fauorifent  perfonne  à  légal  des 
Corfaircs,  pource  qu'ils  doiuent  à  leurs  brigandages  tout  ce  qu'ils 
ont  de  munitions,dc  forces  &  de  richefles-,  fi  bien  qu'ils  les  tiennen  c 
pourlesfculsarcs-bouttans,  par  qui  leur  Eftat  &  leur  Royaume  le 
fouftiennent. 

vin.         Aufliàvraydire,fanslcurapuy,ccfcroitpeude  chofe  que  de  la 


gnnds   a  gagner  leur  vie,  par  vn  honcitc  trauail  :  C  elt  pourquoy  1 
FeTcSues!  couftumédefe vantcrinfolemmcnt, qu'il n'eft point dcmeftier,ny 
plusauantageux.ny  plus  richcqueleleurj  parle  moyen ducmcl,d#i- 
lent- ils,  en  courant  les  mers,  ils  crouuent  dans  les  vaiiTeaux  eftran- 
gerstoutccquilcurcftncccfraircpourrvfagedelavic.Parradre^re 

qu'ils 
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qu'ils  ont  à  les  arrefter,  tantoft  ils  ënfurprennent  qui  font  char- 
gez de  vin  &  de  bled;  bien  que  toutesfois  cela  ne  les  touche  gueres> 
acaufe  qu'en  leur  païsils  ne  manquentpoint  de  viures;  tantoll  ils 
(aiflflent  les  draps  &  les  toiles  que  l'on  tranfporte  de  France  en  Es- 
pagne, &  en  Italie;  les  lingots  d'or  &  d'argent,  cnfemble  les  dro- 
gues &  les  efoiceries  qui  viennent  des  Indes ,  6c  vnc  très- grande 
quantité  de  foyes  &  de  cotons  que  l'on  enleue  tous  les  ans  du  grand 
Caire ,  de  Smirne ,  de  Seide,  d'Alexandrctc,&  d'autres  lieux  du  Lc- 
uant  :  Tellement  qu'on  peut  bien  dire  que  lcsmarchands ,  qui  pouf 
faire  quelque  gain ,  bazardent  fi  loin  leurs  biens  &  leur  vie  ,  ne 
trauaiuentla  plus- part  du  temps,  que  pour  ces  larrons  impitoya- 
bles, qui trouuent  abondamment  fur  la  mer,  vnc  bonne  partie  des 
richeûcs  qui  viennent  des  Indes  &  du  Pérou,  qu'ils  cnuahilTentà 
main  armée. 

A  ces  brigandages ,  dont  ils  font  glbif  e,eft  joint  vnamas  de  tou- 
te forte  de  vices  qui  régnent  impunément  parmy  eux;  Etpcut-oti 
bien  aifeurer,  que  depuis  fixrvingts  ans  &  plus,  qu'ils  font  le  mé- 
ticrdcPyratcSjCetteimpunité  attire-dans  leurs  Villes,  comme  en 
vnazyle  de  brigandage,  toute  forte  de  voleurs,  &  d'autres  gens  de 
mauuaife  vie.  Ques'Umc  falloir  faire  vnparalcllc  d'vne  fi  malhcu- 
reufe  contrée  ,  où  lés  crimes  les  plus  noirs  font  leur  demeure,&  font 
en  leur  clément,  ienc  la  pourrais  mieux  comparer  qu'à  cette  pail- 
larde del'Apocalypfe, quimontéefur la belle  à  plu  f  ie urs  telles, &  ix; 
tenantvnecouppeàlamain,  cnyure  par  la  douceur  defes  charmes,  Comparaifon 
tousles  peuples  delà  terre.  En  effet,  ne  font- ce  pas  les  amorcesdu  |a<Barbari*auec 
viçe,  qui  appellent  tous  les  iours  dans  ces  maudites  villes  de  Barba-  la  Paillarde  de 
rie,  tant  de  méchanshommes  de  toutes  fortes  de  nattons ,  foitMa-1'^0"1^^ 
hometans,  foit  mauuaisChreftiens,  Grecs  ,  Ruflicns ,  Portugais,  :.  " 

Efpagnols,  François,  Anglois,Flamans,  Allemands,  &  autres,  qui  * 
abandonnent  le  culte  du  vray-Dieu,  pourfacrifierau  diable,  en  le 
faifant  Renégats?  Ajoûronsàcecy ,  que  par  cette  bcllcde  couleur 


danslefangdcfquelsils  trempent  leurs  mains;  Et  pareillement  les 
ignominieufès  iniures  qu'ils  ont  accouftumé  de  leur  dire ,  ne  lesap- 
Reliant  point  autrement  que  chiens ,  Iuifs,  traiftres,  £c  hommes 
lans  foy. 

-  Mais  dautant  qu'on  me  pourroit  demander  pourquoy  le  Grand-  Xt 
Seigneur ncmetpointquclqueordreaux  brigandages  de  ces  Bar-  Pourquoy  le 
bares,  &  d'où  vient  qu'il  fouffre  que  contre  les  derenecs  ,  ils  font  f™gIt  foçQT. 
au  lit  tu  il  des  courfes  fur  fes  alliez,  tels  que  font  les  François,  ùdtt*. 
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les  Anglois,  les  Vénitiens ,  &Jes  Hollandois ,  que  fur  les  autres  qui 
luy  font  ennemis  déclarez  ;  A  cela  i'ay  à  répondre,  qu'encore  que 
ces  Corlàires  fe  difenc  fubjets ,  &  mefmc  efclaues  du  Grand- Sei- 
gneur-, cen'eftpas  toutcsfoisauecvnevrayefubmifïîon  d'homma- 
ge &  de  reconnoifTance,  tel  que  le  vaflal  cil  obligé  de  la  rendre  à 
ïbnSouuerain:  carilsnelcreconnoiffentquc  lors  qu'il  leur  plaift; 
ne  luy  payent  aucuns  droicts  ,  &  ne  daignent  me  l'  hic  obeïr  à  Tes 
commandemens,  s'ils  ne  leur  font  agréables.  Ce  qui  fait  voir  que 
n'eftoit  la  crainte  qu'ils  ont,  que  s'ils  nettoient  fous  fa  protcttion4 
les  Princes  Chreftiens  les  ruineroient  facilcmrnr,&  fc  feroient  mai- 
ltrcs  de  leur  pais,  ils  ne  lercconnoiftroicnt  en  aucune  forte,  à  l'imi- 
tation des  Roys  de  Fez  &  de  Marroc,  quis'empcfchentbicndc  rc- 
leuerdciuy,quoy  qu'ils  foient  Mahomctans;  Auflî  fçait-on  bien 
qu'encore  qu  en  leurs  Villes  &  en  leurs  Eftats,  ilsfouffrcnt  vn  Baf- 
ena,  qui  ell  comme  vn  Vice-Roy,  fi  cft-cc  qu'il  n'y  peut  agir  que 
de  l'authorité  du  Diuan,où  il  n'entre  poinr,s'iI  n'y  eft  mandé,&n'cil 
reccu  en  cette  qualité  de  Bafcha,  que  par  oftencation,  &  par  forme 
d'obeiflanec. 

D'ailleurs,  bien  que  parles  apparences,  l'Empereur  des  Turc9 
temoigneaflez  qu'il  n'auouc  nullement  les  courfes  de  ces  Pyratcs, 
il  ne  lauTepasneantmoinsd'cneftrccontcnt,  &  fcrablc  levouloir 
bien,  pourec  qu'en  la  Barbarie,  ils  luy  (bnteomme  autant  dedefen- 
ces&  deramparts  pourlaconferuationde  tous  fes  pais  voifins.  En 
effet,  il  fc  remarque  qu'il  permet  bien  à  fes  alliez  de  courre  fur  les 
Pyrates,  de  les  faire  clclaues,  &  mefme  de  les  mettre  à  mort ,  quand 
ils  en  font  rencontre  former;  (ans  que  toutesfois  il  endure  enaucu- 
Xi.  nefortequ'on  entreprenne  furleur  pais ,  ny  qu'on  les  attaque  dans 
<^ii  Uy  fonc  i  leursterres.  Aucccela,  ils'cnfcrtquclquesfoisenfesarméesnaua- 
ugc.fAnd  iiUa"  'cs>  comme  il  fit  autresfois  contre  l'Empereur  Charles  V.  dans  la 
Barbarie  mefine}  Et  pareillement  en  la  bataille  de  Lepante,  &  au 
fiege  de  Malte,  fousSulramSolyman,  où  ceux  d'Alger,  que  l'Hi- 
ftoircappcllclcsBraues,  s'en  allèrent  les  premiers ,  aucc  quantité 
de  galères  &  de  vaifleaux  tous  pleins  de  viures  &dc  munitions  de 
guerre. 

Or  pour  faire  voir  plus  nettement  toutes  les  particularitez  qui 
regardent  ces  Corfaircs,ic  diuiferay  ce  liurc  en  autan  t  de  Relations, 
qu'il  y  a  de  Villes  qui  font  profeflionde  Pyrateric,  comme  font  cel- 
les d'Alger,  de  Tunis,  de  Salé,  ficdcTripoly,  me  contentant  d'en 
rapporter  les  chofes  les  plus  confidcrables,fans  m  arrefrer  à  de  lon- 
gues defcriptions ,  à  quoy  ie  ne  fuis  Das  d'auis  de  m'amufer,  puis  que 
c'efr.  mondefleindc  faire  icy  vnc  ample  Hiitoirc,  &  non  pas  vne 
Géographie. 
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Que  fitraittant  de  cesVilles,icnetiensiordrequetiendroitvn 
Géographe ,  puisque  fh'auoisàlefuiure,  il  me  faudrait  commen- 
cer,  ou  par  Tripoly ,  ou  par  Sale* ,  qui  font  le  long  de  la  Cofte  de  Bar- 
barie, l'vn  au  Lcuant,  &  l'autre  au  Couchant;  c'eft  quei'ayiugé 
qu'an  lieu  d'auoirc'gard  à  cela,  il  valoit  bien  mieux  que  ic  donnafle 
d'abord  dans  le  fonds  dcschofeslesplusefienticllesà  monouura- 
gc^  Voila  pourquoy  ic  commence  par  Alger,  comme  par  la  plus 
puilTantc  de  toutes  les  Villes  que  tiennent  auiourdhuy  les  Corfai- 
res-,  puis  ic  mets  en  fuitte  celles  deTunis ,  de  Salé,  &  dcTripoIy,  fé- 
lon que  le  nombre  des  Py  rates  &  des  etclaucs  qui  s'y  vçryent ,  les 
rend  plus  ou  moins  fameufes.     x  Y  T 
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/.  Jnftabilitc  des  ebofès  bu-' 
marnes*      •  . 

//.  Ceux  d'Alger  aupa- 
rauant librt 's\fe  donnent 
volontairement  à  Selim 
Eutemi. 

11L  Progre7  des  armes  de 
Pierre  Nattante,  dans  l'E- 
ftat  cC Alger. 

1 V.  Nouuelle  reuolution  ad- 
venue parla  mort  de  Fer-  \ 


dinand,  Royd Efpagne. 
V'  Arucb  Barberoujfe  meurt 

Roy  éfeAlger ,  après  en 

auoirvjurpe CEftat  tyran- 

niqaement. 
VI-  .$  laiffe  pour  fùccefeur, 

Cberidtn  Barberoujfe  ^fon 
frère. 

VIL  DefcrtpHon  du  Roy  au- 
me  JtAlger ,  #  de  Ceftat 
0Ù  il  eft  à prefent. 


i. 

Eft range  reuo- 
lution des  cho- 
fes  du  monde. 
Anfi.  Ub.it 
munit. 


Eplus  grand  de  tous  les  Philofophcs  ,  après  s'eftre 
bien  trauaillé  l'cfprit ,  à  rechercher  bourquoy  Dieu 
auoitdonncà  la  machine  de  la  terre,  la  forme  ronde 
plultoftqu'vnc  autre,  n'en  rend  point  d'autre  rai fon, 
iïnon  que ceftoit pour  faire  voir.la  perfection  de  ce 
Chcf-d  auurc  admirable  par  cette  figure,  eftimée  laplusnoblçfc 
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la  plus  accomplie  de  coûtes:  Mais  bien  que  cela  ne  fbir  pas  mai  pen- 
(é,iencdef-auou<*pasneantmoinslc  fentimenc  de  ces  autres,  qui 
ont  crû  que  Dieu  auoit  fait  le  monde  tout  rond,  pour  monlrrcrpar 
Iàrinconftantereuolutiondeschofcsdela  terre,  quiparvn  perpé- 
tuel flux&rc|lux,changcntàtoutmoment,&  de  pofturc  &  defa- 
cej  paroù  certainement  il  fcmblequele  Souuerain  Créateur  nous 
ait  voulu  feercttement  infpirer  dans  1  ame  cette  diuine  penfée* 
Qu'il  y  ades  biens  plus  (olides&  plus  durables  que  ceux  d'icy  bas,  à 
fçauoirles  ccleltcs,  aufquels  il  faut  que  nous  attachions  puifïàm- 
ment  nos  affections,  pour  en  eftre  pofTeileurs  a(feurez,  puis  qu'il 
n'y  arien  parmy  nous  qui  ne  (bit  incertain  &  pernTablejDc  cette  vé- 
rité rendent  vn  euident  témoignage  tant  de  riches  &  puiffantes 
Monarchies, des  Grecs,  desPcrfes,  des  Medes,  &  des  Romains, 
dont  il  ne  nous  eitreftéqucla  mémoire  tant  feulement.  Mais  fans 
en  rechercher  des  prcuucs  ailleurs ,  l'Eftat  d'Alger  que  nous  décri- 
uonsicy  ,nous  le  confirme  clairement.  Cette  contrée  auoit  l'hon- 
neur aurresfois  d'eitre  la  principale  de  toute  la  Mauritanie  ,  fous 
l'ancien  Roy  lu  ba,  lors  qu'il  tenoit  le  party  de  Pompée  contre  Ce- 
far.  Elle  clloit  redoutable  aux  Nations  Eflrangeres,  &  par  le  bruit 
defonnom,  &par  laforcc  defesarmesj  Ectoutcsfois,  ny,l*vn,ny 
l'autre  n'ont  pû  empefeher  qu'elle  n'ait  eité  fu  jette,  comme  le  re- 
fte  du  monde,  àl'initabilitédeschofes  humaines.  Cette  grandeur  . 
fleuriflanre  s'eft  flêt rieauec  le  temps,  &s'eft  veue"  cranfporréc,tan- 
toit  à  Conltantine,  (bus  l'Empire  de  Caligula ,  qui  diuiface  Royau- 
me en  Mauritanie  Celàricnne,  &Tingicane-,  tantoit  à  Bugic,  où 
ellcfutconcraintedefè  foûmettre  à  la  domination  des  Gotsj  puis  à 
Hipponne,auiourd'huy  nommée  Bonne,fous  la  tyrannie  des  Van-  ^ 
dales,  &  finalement  à  Tremccen  ,  ouà  Teleufin,  durant  le  règne 
desSarrafins,  des  Maures,  Se  des  Arabes,  qui  diu  lièrent  l'Afrique 
en  diuers  Royaumes. 

En  fuite  de  tout  cela,  plu  (leurs  ficelés  s'eftans  écoulez  5  Abufe-*  Abufcrîz  Roy 
riz  puiflant  Roy  de  Tunis ,  ayant  conquis  la  Ville  de  Bugic,  &  par  dcTums. 
le  droidt  qu'il  y  auoit,  &  par  la  force  des  armes,  en  voulut  gratiner 
AbdalaHaziz,lcplusieunedc(cs  enfans  , érigeant  pour  cét  effet 
ccctcProuince  en  Royaume,  par  le  moyen  de  quelques  autres  ter- 
res voidnes  qu'il  y  annexa.  Cependant,  ce  nouueau  Roy  après  la 
monde  fon  perc,  délirant  d'eitendre  plus  loin  les  bornes  de  (on 
Eftat,  parvnexcez d'ambition, fie nailtrcluy-mefmevndirlerenr, 
c]uiluyleruit  de  prétexte,  pour  prendre  les  armes  contre  le  Roy  de 
Tremecen.  Il  fe  déclara  donc  contre  luy ,  &  l'affaire  allad  auanr, 
queccux  d'Alger,  la  Ville  dcfquels  n'eft  éloignée  dcBugie,  que 
d'enuiron  trente  lieues ,  Si  qui  dépendoit  alors  de  cette  Ville  de 
Tremecen,  fc  trouuerenc  fort  incommodez  de  la  violence  &  des 
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courfcs importunes  de  cenouueau  Prince-,  Ce  qui  fut  caufe*  que 
foit  qu'ils  euflent  plus  de  paflion  pour  leurs  interefts  particuliers, 
que  pour  leur  Roy  légitime,  ou  qu'ils  ne  le  crûrent  pas  aflez  fore 
pour  les  défendre*  tant  y  a  qu'eux ,  &  quelques-vns  de  leurs  voi- 
fins,trouuerétmoyendcs'accommoderauecAbdalaHaziz,-à  con- 
dition, qu'en  luy  payant  tous  les  ans,par  rcconnohTance,  vn  certain 
tribut,  dontils  tombèrent  d'accordjilsdemeurcroientlibrcsàrad- 
ucnir ,  &  pourroient  s'ériger  cnlcmblc  en  forme  de  Republique. 
Prifc  des  villes    Celacontinuadeccttefortc,iufqucsà  l'an  mil  cinq  cens  dix, que 
de  Bugic ,  se  le  Comte  Pierre  Nauarre,  s'eftant  rendu  maiftre  des  Villes  d'Oran, 
d^oran,  parle  &  deBueie,  au  nom  de  Ferdinand  Roy  d'Efpagne,  épouuenta  fi 

Comte  Pierre   _  j>  i      r  .1  J  i 

Nauarrc.  forteeux  d  Algcr,qucd  apprchcnlion  qu  ils  eurent  de  tomber  en 
fa  puifTanco,  ne  fe  croyans  pas  allez  forts ,  pour  pouuoir  afleu  rer 
1 1.  leur  Ville  ce  leur  liberté,  ils  fc  donnèrent  volontairement  à  Selim 
Ceux  d'Alger  Eutemi.  Ce  Maure  grandement  puiflant,& quieftoit  X  e  q\t  e  ,  âc 
auparauamji-  prjncc  jc$  A^rabes ,  habitans  de  M  vt  ij  ar  ,  qui  font  certaines 
pour  leur  Sou.  grandes  cam  pagnes  proches  d' Alger,les  maintint  en  là  protection, 

Eu""  Scl'm  &aferaitïcurrcPos^urant^ccoursc^ccluc'clucs  annccs;  maisen- 
fin,  voila  que  fuiuant  l'ordinaire  vieilli  rude  des  Eltats,  &  des  choies 
delà  terre,  la  Ville  d'Alger,  &  toutes  (es  dépendances,  tombèrent 
fous  l'Empire  des  Turcs,  par  le  moyen  d'Aruch  BarberoufTe.  Mais 
auant  que  ce  mefine  changement  arriuaft  ,  ces  Barbares  quîfai- 
foient  defia  le  meftier  de  Corfaires,auec  quelques  brigantins  qu'ils 
auoient,continuans  leurs  brigandages,  attirèrent  à  leur  exemple 
en  la  Colle  de  Barbarie,  quantité  de  Maures  d'Efpagne,  principa- 
lement lors  que  Ferdinand  eut  gagné  fureuxlcRoyaumcde  Gre- 
nade} ce  qui  aduint  l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingts-douze.  A 
quelque  temps  de  là,  ce  Roy  qui  voyoit  apparamment  les  grands 
dommages  que  rcccuoientfesfubjcts  de  cette  Ville  &  de  fes  Cor- 
(aires,  qui  ne  cefToicnt  de  courir  les  Iflcs  prochaines,  principale- 
ment ccllcsdc  Majorque, deMinorquc,  &  dcLeuitfè;  refolut en- 
fin, dç  dénicher  ces  oy féaux  de  proye,  ou  à  tout  le  moins ,  de  les 
réduire  à  tel  poin& ,  qu'ils  ne  pourroient  à  l'aduenir,  plus  faire  de 
courfes,ny  continuer  leurs  brigandaees,qu'auec  bien  dé  la  peine. 
Hcnuoya  pourcét  effet,  encore  vnc  fois  le  mefme  Pierre  Nauarre, 
I  n.      auec  vne  puiûante  armée,  contre  la  Ville  d'Alger,  qui  le  voyant 

Progrcr  des  ar-  £     prc(j^c  <ju  confentement  de  fon  Xeque  Sehn,  ploya  fous  le 

mes  de  Pierre    .       *  »  /r   j    l  L 

Nauarre,  dans  joug  de  Ferdinand ,  auec  promefle  de  luy  payer  pour  hommage, 
l'Eftat  d'Alger,  certain  tributtous  les  ans ,  &  de  ne  faire  à  laduenir  aucunes  cour- 
fcs fur  mer.  Or  comme  Ferdinand  fçauoit  fort  bien  qu'ils  pour- 
roient difficilement  quitter  leur  meftier,  s'ils  n'y  elloicnt  forcerpar 
quelque  puilTantobitaclc,  il  fît  faire  vnc  forterefle  en  Alger,  dans 
vne  petite  Me,  où  cftauiourd'huy  le  Port,  &  y  mit  quelques  deux 
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cens  hommes  en  garnifbn  ,  aucc  quantité  de  munitions  ,  éc  dé 
viures. 

Ces  Barbares  ainfi  rangez  par  la  force,  furent  quelque  temps 

(ans  pouuoir  troubler  aucunement  le  commerce,  ny  le  repos  des  nouuc|,c  *rea 

Chrcftiens.  Mais  comme  la  mort  qui  n'épargne  non  plus  les  fee-  lution  aduenuë 

ûtrts  des  Rois,  que  les  houlettes  des  Bergers,  eût  oftédu  monde  fn  Barbarie,  par 
ij-      1  •  ^-i        ■     r-  1  la  mort  de  Fer- 

Ferdinand  ,  ce  qui  adum  t  en  I  an  mu  cinq  cens  leize ,  ces  voleurs  in-  dinand  Roy 

famés  recommencèrent  leur  train  ordinaire,  &  comme  Infidèles  d'Efpagnc. 

qu'ils cltoient,  nefcfouuirtdrent  plus  de  la  foy,  qu'ils  auoient  fo- 

lemncllcment donnée  à  vn  Roy  dont  ils  eftoîcnt  tributaires-,  Au 

côtraire,  voyatqueiamortlcurprefcntoitvneoccafionfauorablc  ^cu,x  d 

1   r      -     1   .      *  1  fL-     r  -t  11  implorent  le  le* 

dclccouerlcjougdes  Chreltiens,  usenuoyerentde  leur  part  vers  cours  d'Aruch, 
Arueh,ouHariadenBarberoufle,  dont  nous  auons  parlé  cy-deflus,  Batberonfle. 
qui  de  Grec  qu'il  eftoit,  deuenu  Renégat  Turc,  auoit  volé  fur  la 
mer  de  grandes  richeiTcs,&  gagné  le  titre  du  plus  redoutable  Cor- 
foire  de  (on  temps.  Quand  les  députez  d'Alger  le  furent  trouuer,  il 
eltoità  Gigery  petite  Ville,  oùilyavnaflczbonport,  à  cent  qua- 
tre-vingts milles  d'Alger;  Toute  la  prière  qu'ils  luy  firent,  fut  de  ra- 
mafTer  Tes  vaifTeaux&  toutes  fes  forces,  pour  les  venir  dcliurer  delà 
puhTance  des  Chreftiens,  auec  promciïc  que  s'il  leur  faifoir  cette 
faueur,  ils  la  fçauroient  fort  bien  reconnoiftre.  Barberouflc  infini- 
ment aifè  de  cette  recherche ,  qui  luy  fembla  la  meil  leure  de  toutes 
les  occafions  qu'il  eut  fçeuauoir  d'acheminer  fon dciTein,& de  con- 
tentcrlafccrctteambition  qu'il  auoitde  Ce  rendre  Souuerain  d  Al- 
ger, ne  fe  laifTa  pas  beaucoup  fbllicircr  par  les  prierez  de  ces  gens-  là, 
fle  leur  promit  très- volontiers  toute  Cotte  d'affiftance.  Ayant  donc 
armé  en mcfmc  temps  fixGalliotes  qu'il  auoit,  où  il  mit  cinq  cens 
Turcs  naturels,  aucc  quelques  autres  vahTeaux  de  Corfiircs,  tous 
Mihometans,quil'eftoient  venu  voir  à  Gigery, en  qualité  d'amis,  Se 
qui  luy  fournirent  encore  des  hommes  ôc  de  l'argent;  il  donna  or- 
dre àleur parlement,  Auec  ces  forces,  aufquelles  il  adjoûta  celles 
de  la  Ville  de  Gigery,  qui  le  reconnoifToit  pour  fon  Prince ,  compo- 
ices  de  trois  mille  Maures  fes  (ubjets , qu'il  enuoya  parterre,  &  join- 
tes a  celles  des  trois  cens  autres  Turcs ,  il  vint  en  Alger ,  dont  les  ha- 
bitans  le  receurent  auec  applaudiflement ,  &  fécondèrent  le  bon 
accueil  quelcurfitSclim  Eutemi  leur  Xeque.  La  première  choie 
qu'il  fit  à  fon  arriuée,futdc  battre  auec  tout  fon  canon,la  petite  for- 
terefTc  que  les  Efpagnols  auoient  faite.  En  fuite  de  cela,  quelques 
iours  après  il  ne  fit  que  trop  paroiftre,  que  l'ambitieux  deur  de  ré- 
gner, eft:  vn  Tyran  fi  cruel  &  fi  puiflant,  que  toutes  les  courtoifies  &: 
tous  les  biens  faits  qu'on  fçauroit  dire, n'ont  pas  afTcz  de  charmes,  Mort  tri^qtw 
pour  empcfcherfcsa&es  tragiques  &iânglants:  Car  ce  Prince  (arts  de  SeWEucc» 
foy ,  que  Selim  auoit  logé  dans  lonPalais,oùparle  bon  traittement r 
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qu'il  luy  fâifbitjil  luy  donnoic  d'infaillibles  témoignages  de  fa  bien* 
vcillance,  ne  laifla  pas  pour  cela  deconfpirercontrc  luy;  De  maniè- 
re que  l'occafion de  s'en  défaire  s'eftantprefentee,  il  n'y  manqua 
point,  M'eftranglaluy-mcfme  dans  vn  bain,  où  félon  la  couftume 
des  Mahomctans,ilfclauoit  premier  quede  faire  fa  prière. 

Voila  cependant,  que  le  bruit  de  cette  mort  foudaines'épand  par 
toutclaViUc,dontUshabitansncfçauentàquicn  imputer  la  cau- 
fè;  Et  bien  qu'vn  fcul  Barbc/ouflc  en  foit  l'authcur  ,  il  fait  mine 
neâtmoins  d'enauoir  regret,  &  protefte  qu'il  la  veut  vanger.  Com- 
me cela  fe  paffe  ainfi ,  les  fiens  qui  fon t  les  plus  forts  dans  la  Ville ,  le 
déclarent  hautement  Roy  d'Alger,&s'obftinentfi  fort  à  le  vouloir, 
que  les  Maures  n'ofàns  s'y  oppofer,  le  reconnouTent  pour  tel ,  &  le 
proclament  leur  Souuerain,  l'an  de.gracc  mil  cinq  cens  feize.  Ainfi 
finitleXcqueSelim,lefilsduquelencorcfortieune,apprehcndant 
que  BarbcroufTencluy  ioiiaftle  mcfme  tour  qu'à  fon  pere,  s'enfuie 
àOran,  ville  éloignée  d'Alger  de  cinquante  lieues ,  tirant  vers  le 
deftroit.  Le  Marquis  de  Comares,  Gouuerneur  de  cette  place ,  le 
rcccutcourtoifemcnt,  &  l'enuoyaenEfpagnc  au  Cardinal  Ximc- 
nes ,  qui  après  la  mort  du  Roy  Ferdinand,  fe  vid  chargé  de  toutes  les 
affaires  du  Royaume,  en  l'abfcncedeCharlcs-Quint,  nepucu  du 
Roy  défunt,  qui  eftoit  alors  en  Flandre  encore  ieune. 

Il  arriua  donc  l'année  fuiuame,  mil  cinq  cens  dix  fept,  que  le  fils 
dccemefmc  Sclimvint  en  Alger,  pour  y  recouurcr  fon  pais,  que 
Barberouflcauoit  vfurpé.  Son  armée  nauale  eftoit  de  plus  de  dix 
mille  Efpagnols,  fous  la  conduite  de  François  de  Vcta  leur  Gene- 
ral. MaisencncfutpaspluftoftàlaplagedeuantlaVille,  qu'il  fur- 
uint  vnefi  furieufe  tempefte,  qu'elle  ailfipa  miferablement  toute 
cette  flotte ,auec  la  perte  delà  plus- part  desvaifleaux,  &  desgens 
de  guerre.  Que  fi  quclques-vns  fe  iauucrent  à  terre,  leur  fortune 
n'en  fut  pas  meilleure;  pource  qu'ils  ne  peurent  efquiucr  la  fureur 
de  ces  Barbares,  comme  ilsauoient  euitécelle  delà  mer. 
Aruch  Barberoufle  ayant  règne  quelque  temps  en  Alger,  la  mort. 
Aruch  Barbe    ne  l'épargna  non  plus  que  Selim,  après  laquelle  Chcndin  Barbc- 
R^d'ATer    T0U^C  fon  frere,  fut  déclaré  Roy &Seigncur  d'Alger,  du  commun 
07     g"'   confentement  de  toute  la  ville.  Alors  ce  Prince  qui  pafToit  pour 
homme  decceur&d'efprit,  confiderant  qu'il  ne  pourroitfemain- 
tenir  en  la  Souueraincte,  qu'aucc  bien  de  la  peine ,  s'il  n'eltoit  putf- 
fammentappuyé ,  rechercha  la  protection  du  Grand-Seigneur ,  au- 
quel il  écriuit  pour  cet  effet ,  par  vn  homme  exprès ,  qu'il  s'aduiia  : 
d'cnuoyeràConftantinoplc,auec  quelques  prefens  pour  l'Empe- 
reur. Il  luy  remonftra  que  feu  fon. frere ,  s'eftant  rendu  Seigneur 
,  d'Alger,  &:  d'vnc  partie  de  la  Barbaric,il  auoit  eu  le  bon-  heur  de  luy 

fucceder ,  mais  qu'il  apprehendoit  fort  de  ne  fe  pouuoir  maintenir; 

Et 
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Vit  partant ,  qu'il  prioit  tres-humblement  (à  Hautefle ,  &  fa  Maicfté 
Tmperialc,de  le  vouloir  protéger,  &c  fort  Eftar,  contre  les  forces 
des  Chreftiens ,  luy  proteftant  que  toute  fon  ambition  eftoit,de  rc- 
lcuer  d'vn  fi  grand  Monarquc,afin  que  les  bornes  de  l'Empire  Turc 
en fuflent  d'autant  plus  élargies  en  Barbarie.  Le  Grand-Seigneur  Le  R 
luyaccordavolonticrscetterequcfte,  &luy enuoya pourcét  effet,  d  jUgcr^mbe 
deux  mille  Turcs  naturels   auec  permiflion  à  tous  les  autres  qui  fous  u  prwe- 
voudroient  pafler  en  Barbarie,  d'affilier  le  mefme  BarberoufTe,leur  f0""^"04' 
donnant  pouuoir  de  iouïràraduenirdansl'Eftat  d'Alger,  de  toutes  M*ncu>k 
leslibertez,  &  de  tous  les  priuilegcs  octroyez  aux  Ianniffaires  en 
Turquie.  Depuisce  temps-là,  le  Grand- Seigneur  a  toufiours  en- 
uoye  en  Alger,  dcsRoys,  ou  des  Vice-Roys,  que  l'on  appelle  au- 
trement Bafchas,  qu'il  change  ordinairement  de  trois  en  trois  ans, 
ou  quand  bonluyfemble. 

Ce  Royaume  a  pris  accroiffement  peu  à  peu,  par  le  moyen  de  ces 
Roys.  Car  l'an  mil  cinq  cens  dix- fepr,  Aruch  BarberoufTe,  conquit 
les  Villes  &  les  Royaumes  de  Tenez,  &  de  Tremecen ,  l'vn  à  trente       V I* 
lieuifsd'Alecr,  du  colle  du  Ponant,  &  l'autre  à  cinquante  &  deux,  £?nquJefte* dc 
vers  le  metme  endroit.  Chcndinion  rrerepnt  pareillement  leCo-  beroufle,  tprci 
le,  &  la  Ville  de  Bonne:  puis  Sala,  Rays  &Bafcha  en  l'an  mil  cinq  auoireftédecU- 

•  ,r  ■  r      ■  A  '    J  ié  Roy  d'Alger, 

cens  cinquante-cinq, ayantmisiur pied  vne  armée  dc  trois  mille  a  |ap]aecdc  fon 
Turcs,  &  de  trente  mille  Maures ,  s'empara  de  Bugie ,  qui  luy  fut  frerc. 
rendue  à  corn poficiondc  la  vie  fauue,  par  Alonfè  de  Peralte ,  qui 
commandoit  dans  cette  place.  Mais  citant  dc  retour  en  Efpagne, 
après  vne  action  fi  lafche,  le  Roy  fon  maillre  luy  fit  trancher  la  te- 
lle, pour  apprendre  à  tous  ceux  à  qui  l'on  a  fie  vne  pjacc  d'impor- 
tance ,  qu'il  cil  de  leur  deuoir ,  d'y  mourir  les  armes  a  la  main ,  plu- 
ftoitqucde  fè  rendre  honteufement,  &  fans  faire  aucune  refiitan- 
ce.  Enfuitedeces  progrés,  ceux  d'Alger  en  ontfait  d'autres  enco- 
re plus  grands,  &  ont  mis  leur  Eftat  à  ce  haut  poinct  de  grandeur, 
oùilfevoid  auiourd'huy. 

11  a  d'eftenduë" ,  plus  de  cent  foixante  &  dix  lieuës ,  à  le  pren- 
dre le  long  de  la  Cofte  de  la  mer  Méditerranée ,  qui  le  borne  du 
cofté  du  Nord ,  depuis  le  Leuant ,  vers  Tabarque ,  iufqu'au  Royau- 
me dc  Tunis ,  &  au  Couchant ,  tirant  vers  Oran ,  prés  du  Royaume 
de  Fez. 

Il  aboutit  au  pais  des  Nègres ,  qui  eft  fàblonncux  &  inhabité 
prcfquc  par  tout.  ( 

De  cette  façon,  il  contient  toute  la  Mauritanie  Cefàrienne,  &  vn 
}  -udelaNumidie,  où  il  y  a  quelques  Villes ,  Bourgs  &  Villages, 
(  >mme Tremecen ,  Conllantinc, Bonne,  Bugie ,  Tenez ,  Gigcry, 
le  Colc,  Leilore,Tadclis,&  fort  peu  d'autres. 

Dans  les  meilleures  de  ces  places,  ils  tiennent  vne  petite  garn  ifon 
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delanniflà  ires ,  auec  vn  Aga  qui  leur  commande;  ce  qu'ils  font,fa  OÉ 
doute,  pourempefcherquelesChrelriensn'ydefcendcnt ,  de  que 
les  habitans  de  ces  lieux- là,  ne  fe  reuoltent,  quand  il  cil  queftion 
d'en  tirer  les  droids ,  comme  il  leur  arriue  bien  (buuenr. 

Toutesces  Villcs&ces  Bourgades  ne  font  pas  beaucoup  peu- 
DeferiT/on  du  pl«s:Ceuxquilcshabirent,font  gens  qui  difFercntdcnariop,8f  de 
Roy»ûniedAi.  Religion  auffi:  Il  yamefme  des  Turcs  naturels,  quelâmifereafait 
per,  &del'eftat  fortirdeLeuant ,  enfcmble  des  Maures  &  des  Arabes:  Mais  on  y 
fcm. C    P"  voidfurtoutvncquantitédeluifs&deMaurifqueSjdcccuxquide- 
puisquelquesannées  ontcitc'chaflczd'Efpagnejdontilsappcllent 
Andaloux  ceux  qui  font  lortis  de  Grenade  &  d'Andaloufie;  &  Ta- 
garins  ces  autres  qui  leur  viennent  des  Royaumes  d'Aragon  &  de 
Catalogne. 

Quant  aux  campagnes ,  ce  ne  font  que  Maures  &  qu'Arabes,qui 
les  habitent,  llsfontleurdemeurelelongdcsruhTeaux&desriuie- 
res,  à  caufe  de  la  commodité  de  l'eau ,  &  n'ont  pour  toutes  maifons, 
que  certaines  tentes  de  dix  ou  douze  pasdelong,  &  de  fixdclargc. 
Ets'aflcmblcnt-làquclqucsfois,  iufques  à  cent  ou  deux  cens ,  ce 
qu'ils  appellent  vn  D  o  ii  a  r  ,  comme  i'ay  dit  cy-  deuan  t  ;  Se  chaque 
mefnage  particulier  ,vnc  B  arr  a^vve,  dequoy  ic  parlcray  plus 
au  long  à  la  fin  de  ce  liure. 

Or  bien  qu'il  y  ait  en  Barbarie,  beaucoup  d'endroits  fablonneux 
&  pleins  de  montagnes,  il  ne  laifle  pas  toutesfois  d'y  auoir  en  diuers 
lieux ,  quantité  de  bois  de  toutes  les  fortes. 

Làlevoyentpeflc  mefle,  pluficurs  belles  fauues&  noires,  com- 
me cerfs,  chcvreuls ,  tygres,  lyons,  porcs-efpics ,  herilïbns,  léo- 
pards ,  autruches,  gazelles,  6c  chèvres  fauuages. 

Parmy  tous  ces  animaux,  cftremarquable'celuy  qu'ils  appellent 
vnGapar,  qui  cft  comme  vn  grand  chien ,  ayant  vne  telle  de  loup, 
des  oreilles  de  renard ,  &  des  pieds  de  chat  :  le  ne  parle  point  icy  des 
fcrpens,ny  des  autres  reptiles,  dont  l'abondance  y  eftaulli  grande 
qu  en  aucun  lieu  de  la  terre. 

Auec toutcelaneantmoinsilyale  long  delà  mer;  fur  tout  du 
cofté  de  Bonne,  de  Conftantine,  &  dcTremeccn,  detres  fertiles 
vallées,  &  de  fort  belles  campagnes ,  qui  produifent  quantité  de 
fourrages  &  de  fruids,  principalement  des  poires  &  des  pommes. 
1 1  cft  vray  qu'ils  n'y  font  pas  fi  bons  qu'en  France ,  &  qu'ils  ne  fe  gar- 
dent pas  fïbicn. 

d'tauchff  "S     Maisencraurr«  chofes ,  c'eftvn  pais  où  la  volaille,  &  les  autres 
îgrindm'tdil,  vian^cs  ^ontf  cn  "es-grande  abondance,  &  par  confequent  à  fort 
dant  Alger.    '  bon  marché  :  Car  la  liure  de  mouton  n'y  vaut  ordinairement  que 
cinq  afj>rcs,qui  font  enuiron  vn  fol  de  noftremonnoye,  celle  de 
bœuf,  huicT:  deniers,  vjie  poule  deux  fols ,  vne  perdrix,  dont  il  y 
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en  a  quantité,  fix  blancs  au  plus,  &  vn  levraut  trois  ou  quatre  fols- 

Quant  au  pain,  il  y  eftàfi  bon  compte,  qu'on  n'en  fçauroit  man- 
ger pour  plus  de  huidfc  deniers  par  iour. 

Et  ne  Faut  pas  s'eftonner  de  cette  grandeabondanecqu  ilyadc 
poulies  &  de  perdrix,  qui  procède  de  ce  qu'elles  y  couuent  feptou 
nuid fois  l'année.  Auec  cela,  elles  y  eleuent  facilement  leurs  pe- 
tits, à  caufe  qu'il  n'y  fait  prcfque  point  de  froid  ,  fi  ce  n'efl:  fur  les 
plus  hautes  montagnes  :Tellemcntquel' Automne,  &  l'Hyuerfur 
tout,  fe  paflent  en  pluy  es  &  en  ven  ts,  parla  violence  defquels  la  Co-  Cofte  de  B»rt** 
fte  de  Barbarie  cftfipcrilleufe  qu'elle  en  rend  les  Ports  mal  afTeu-  ricdangcrcufc. 
rez,&  fait  faire  naufrage  à  quantité  de  vauTeaux.    t  t. 

Pour  ce  qui  regarde  le  reuenu  de  ce  Royaume,  les  vn$,ic  mettent 
à  fix  cens  mille  ducats  par  an,  &  les  autresàquatrccenscinquante-,  £oytunic  dé- 
cela n'eft  pas  bien  aueurétoutesfois,pourcc  qu'il  efttantoft  moin-  g«. 
drc,&tantoft  plus  grand.  Ce  qui  le  rend  cafuel,c'eft  qu'il  prouienc 
des  cotrifàtions& des  taxes  des  domaines  qu»fc  leuent  fur  les  mar- 
chandifes,  auxVilles,IJourgs,&Villages,&  de  l'impoft  qu'on  met 
tous  les  ans  fur  les  Iuifs.  Voylace  qu'ily  ad'aûeuréi  carpour  1ère- 
fte,  Hnefe/tpastant,  puis  qu'il  fc  leue  fur  les  vaifTeaux,  &furles 
marchandises  que  les  Cor  faircs  prennent,  à  raifon  de  dix  pour  cent: 
Oreft-il  que  telles  prifes  font  quelquesfois  grandes,  &  quelques- 
fois  petites ,  mais  toufiours  trop  grandes  pour  les  marchands  Chre» 
ftiens,  aufqucls  il  en  coufte  fouuent  le  bien  &  la  liberté. 

Ils'eft  veu desannées, comme enmilfixccns  quinze,  &  mil  fix 
cens  feize,  qu'ils  ont  fait  des  prifes  qui  femontoient  à  plus  de  deux  Corfaircs. 
ou  trois  millions.  Mais  Tan  mil  fix  cens  trente- quatre  quci'yeftois, 
à  peine  en  firent- ils  pour  l'armement  &  entretenement  des  vaif- 
féaux  de  cour  le  :  A  raifon  de  quoy ,  le  Bafcba^Te  vid  bien  en  peine 
pour  la  paye  des  Ianniflaires,  qu'il  eft  obligé  de  fairekfcsdcfpens, 
en  cas  qu'il  n'y  ait  a(Tez  de  fonds  du  reuenu  des  années  courantes-, 
Que  fi  de  hazard  il  y  manque,  en  tel  cas  ils  le  mettent  cnprifon, 
comme  i'y  vids  mettre  le  vieux  Bafcha,  homme  de  quatre-vingts 
ans,  que  fa  barbe  blanche,  &fon  corps  foible  &  tremblant,  ne  pu-  Emprifonnemfr 
rent  garantir  de  cét  affront,  tant  ces  Barbares  font  impitoyables,  du  viewj  Baf- 
quand  il  cil  queftion  de  payement  &  d'argent.  ** 

Auilî  fe  remarque- t'il ,  qu'ils  en  ont  autresfois  pilé  quelques- 
vns  dans  vn  grand  mortier  de  bronze,  qu'ils  ont  dans  leur  Maga- 
fin,  oudansicurChalreauderAlcaflàuc.  EnefFct,  c'cftlefuppficc 
dont  ils  ont  accoullumé  de  menacer  leurs  Bafchas^  leur  auaricc  & 
leur  infidélité  les  pouffant  iufques-là ,  que  pour  l'intereft  de  leur 
paye,  ils  ne  feignent  point  de  violer  le  refpedt  qu'ils  doiuent  à  leur 
Grand-Seigneur,  en  la  perfonne  de  fes  Vice-Roy  s.  Le  reftedeleur 
reuenu  fc  prend  fur  les  Listes,  c'eftà  dire,  furies  tailles,  fit  fur  les 
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cottifations  que  Ton  fait  à  la  campagne,  fur  les  Maures  &  fur  les 
Arabes,  où  il  y  a  plus  d'incertain  que  de  certain;  bien  que  toutes- 
fois  cette  récolte  ne  fefafTe  qu'auec  beaucoup  de  peine  :  Et  voicy 
comment  ils  y  procèdent,  n'ayans  point  de  receucurs  à  la  campa- 
gne, pourec  que  s'ils  en  auoient,  il  faudroit  qu'ils  euflent  toujours 
vnc  armée  fur  pied. 

Tous  les  ans  doneques,  ceux  d'Alger  mettent  aux  champs  trois 
d»'™ £  Royâu!*  compagnies  de  IanitTaires ,  chacune  defqucllcs  eft  compofe'e  de 
.me  d'Alger,  deuxou  trois  cens  hommes ,  qu'ils  renforcentplus  ou  moins ,  félon 
qu'ils  voyent  quclaneceffitcle  requiert.  Ils  enuoyentccsCamps- 
volans,  rvnàTremecen,auqueIilscnfontaulIî  porterlcnom,i'au- 
tre  du  co'fté  de  Bonne  &  de  Conftantine  ;  Et  le  troifiefme  vers  le 
midy ,  iufqucsau  pais  des  Nègres ,  bien  auant  dans  les  deferts-,  &  ce 
voyage  eft  le  plus  fafcheux  de  tous,pou  rce  qu'ils  y  font  iept  ou  huicl: 
mois.  Chacun  de  ces  Camps  eltgouucrnc  par  vn  Aga,ou  par  vn  Ca- 
pitaine gênerai ,  foufia  conduite  duquel  les  foldats  bien  armez  s'en 
vont  par  tout  le  pais,  leuer  cette  Lilme  fur  les  Douars  &  les  Barra- 
ques  des  Arabes,  qui  ne  payet  d'ordinaire  que  par  contrainte  &  par 
force: Carcommec'cftvnRoyaumcdelibcrtinage,  detyrannie  & 
d'impiété,  ceux  qui  le  gouucrnent,yfont  auflî  fort  mal  reconnus 
par  les  Arabes  &  parles  Maures  qui  leur  font  fujets.  Us  fçauent  z 
peu  prés  en  quel  temps  ces  Exaclcurs  icuercs  &  aguerris  les  doiuenc 
venir  vifiter  -,  tellement  que fansattendreleurarriuéc,ils rompent 
leur  beaumefnage, ils  tranfportent  leurs  tentes, &  touchent  deuant 
cuxtoutcequ'ilsontdebeftail,  aucc  lequel  ils  fc  retirent  dans  les 
montagnes,  où  l'auantagc  du  lieu  leur  fait  efperer  qu'ils  auront 
moyen  de  s'exempter  de  cette  Lifme,en  cas  qu'on  les  y  veuille  con- 
traindre. C'cft  à  railôn  de  cela,  que  ces  rondes  ne  font  iamais  qu'au 
temps  des  moilTons,  durant  lequel  ceux  qui  vont  ainfi  enquefte, 
cottifentchaqueDoiiar,  félon  qu'ils  l'eitiment  riche,  &  qu'il  eft 
peuplé;  Que  s'ils  n'en  peuuent  tirer  de  l'argent,  ils  laifiiTent  en  tel 
cas ,  &  leur  beftail ,  6c  leur  bled  ;  iufques-là  mefme ,  qu'ils  enleuenc 
quelquesfois  leurs  enfans. 

Orc'cftàvraydire,vne  mcrueille  bien  effrange,  qu'vn  de  ces 
Camps  ,  qui  n'eil  d'ordinaire  compofé  que  d'enuiron  trois  cens 
hommes,  viennent  fi  facilement  à  bout  de  ces  Arabes,  &  de  ces 
Maures  ,  bien  qu'ils  s'aiTemblent  quelquesfois  iufqucs  à  fept  ou 
huiclmiUc,auecIeursarmesordinaires,  qui  font  la  hazegaye  &  Je 
cimeterre  :  ce  qui  monftre  allez  le  peu  d'adrciTe  &  dadeurance 
qu'ont  ces  gens- là:  /l  cftvrayque  ceux  des  Camps,  qui  onteharge 
défaire  telles  leuéesde  deniers,  font  tous  hommes  aguerris,  qui  ont 
de  bons  moufquets  Se  d'autres  armes  à  feu ,  dont  ils  fe  fçauent  fore 
bien  feiuir. 
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L'EfcriuainduDiuan,  qui  eft  comme  le  Secrétaire  d'Elht,drel- 
fe  ces  Camps  ordinairement ,  citant  du  deuoir  de  fa  charge,d'en  ré- 
gler l'ordre:  Ce  qu'il  fait  de  cette  forte.  Il  tient  vnroollcpardeuers 
luy ,  de  tous  les  foldats  qui  ont  paye  danslamilicei  &dcceroolleil 
en  tire  vn  nombre  complcr,  y  mettant  chacun  félon  le  rang  de  fa  re- 
ception,&  félon  le  temps  qui  elt  écoule  depuis  qu'il  n'a  fait  ce  voya- 
ge i  car  ils  (ont  tous  obligez  de  le  faire  à  leur  tour,  fur  peine  d'eltre 
caffez  à  la  paye  :  Et  bien  qu'ils  foient  tousgensde  picdjaplufparc 
du  temps, il  leureft  permis neantmomsd'auoirvn  cheual  à  eux,  fi 
bon  leur  fèmble.  QuantàrordredeccsCamps,&dcleurmilice,it 
cil  fi  bon  &  fi  bien  réglé,  qu'il  n'y  a  point  de  goujats,  &  fort  peu  de 
bouches  inutiles:  Que  fiquclques-vns  ont  des  efclaucs,  ce  (ont  les 
Chefs  feulement,aufquels  il  elt  permis  d'en  auoir,pour  panfer  leurs 
cheuaux,  &y  prendre  garde. 

La  veille  du  iour'qu'ils  partent  d'Alger  ,  ils  s'alTemblenr  tous 
horsdcla  ville, où  ils  campent  fous  des  rentes.  Il  y  ade  dix  en  dix, 
vnBouloucbachi,ou  vn  Odabachi,  quicommandentaux  foldats, 
cnqualitéd'Officiersdclamilicc;&  vn  Cuifïnier  du  Diuan,  qui  a 
foin  d'apprefter  à  manger  pour  ces  Chefs.  Les  foldats  ont  d'ordi- 
naireleurpaindcmunition,auccvnpeud'huile& de  vinaigre,  ou 
du  ris,  oÛ  du  coufeous:  Que  s'ils  veulentauoir  delà  viande,  &  telles 
autres  prouifions de  bouche,  il  faut  qu'ils  les  acheptent  de  leur  ar- 
ent  ;  mais  fans  fe  mettre  en  fî  grands  frais ,  ils  ne  Içauent  que  trop 
ien  l'art  d'en  auoir  de  ces  Maures,  ou  pourmieux  dire,  d'en  déro- 
ber, quand  ils  en  trouuent.  LaLifmeouIa  taille  citant  leuée,  ils  la 
portent  en  Alger,  où  ils  rendent  compte  en  plein  D  iuan  des  deniers 
qu'ils  ontreceus. 

Où  il  eft  à  remarquer ,  que  le  plus pand auantage  qui  reuienne 
aux  foldats  de  ces  pénibles  voyages,  c  cft  qu'ils  en  rapportent  force 
plumes  d'Autruches,  principalemcntceux  qui  vont  auCamp,dans 
fesdeferts  vcrsleMidy ,  où  il  y  en  a  quantité  qui  fe  vendent  chère- 
rnentpar  après;  Et  c'elt  vne  marchandifè  dont  on  fe  peut  charger 
auec  fort  peu  d'incommodité. 
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Haftimens ,  de  fis  cftlopl    tes  de  langues  quony  parle, 
quees ,  de  fes  Portes ,  &  de\V*    Des  Confuls  que  diuerfes 
fcsForttrcfftsprincipidcs,    I     Nations  y  tiennent. 


E  v  x  qui  veulent  rendre  plus  illuftre  U  gloire  de  quel- 
que Ville,  ont  toufiours  accouilumé  de  commencer 
parlenom,&parl'elogedeceluyqui  l'afondce:  c'elt 
ce  qui  nous  manque ,  ayant  à  parler  de  celle  d'Alger; 
c  puis  qu'il  ne  nous  cil  refté  aucune  mémoire  de  Ton 
premier  fondateur,  ny  aucune  cognoiflancedu  temps  qu  ellca  cfté 
bâtic-.Nous  ne  dcuons  pas  neantmoins  eneftre  beaucoup  en  peine, 
veuqu'iln'yaricnàloiiercnellc,  &  que  tout  y  eft  vnfujet  de  blâ- 
me, ellant,  commeclle  cftjaplus  abominable  de  toutes  les  Villes 
qu'on  ait  iamais  veuës.  Cela  n'ofte  rien  pourtant  à  fort  antiquité; 
.        puis  qu'il  eft  certain  ,  comme  nous  auons  remarqué  cy-dcAus, 
Antiquité  de  U  qu'elle  cftoit  défia  la  capitale  de  la  Mauritanie,  au  temps  du  Roy 
Ville  d"Algcr.  luba,&  qu'il  y  tenoit  (à  Cour  d'ordinaire. 
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L'Miftoircremaraucà  ce  propos,  qu'après  la  mortde  ce  mefme 
Roy,  fon  fils  ayant  cité  pris  &c  mené'  en  triomphe  à  Rome  par  Iules 
Cefar,fçeuttcmoignervnefi  grande  modération  dans  la  difgrace 
de  fa  captiuité,qu'il  gagna  les  cœurs  de  tous  les  Romains  par  le  haut 
efclat  de  fon  mérite,  &  de  fes  vertus  incomparables.  Ce  qui  futcau- 
fe  qu'Augufte ,  ayant  fuccedéà  Iules ,  rendit  à  ce  icune  Prince  la  li- 
berté'qu'il  auoit  perdue,  &  le  remit  danslesEftatsdcfon  pere:  De 
manière  que  pour  reconnohTance  d'vn  fî  grand  bien  fait  d'Augu- 
fte, ayant  rebafty  toutde  nouueau  cette  mefme  Ville  qu'on  appel- 
loit  Iol,  il  voulut  qu'on  y  ajouftât  le  mot  de  CjEsar  i  fi  bien 
que  depuis  elle  a  toufiours  efte  nommée  Iol,  ou  Ivlià  Cmsa- 
r  1  a,  comme  ilfcvoid  en  quelque  médailles  dcClaudius  &  d'An- 
tonin. 

Orqu'Algerfoitcette Ville  que  les  Anciens  ont  appellc'e  Iol, 
cela  paroift  clairement,  cncequelesdefcriptions  que  les  anciens 
Géographes  en  ont  faites ,  &  les  marques  qu'ils  en  ont  données,  ne 
feverifient en  pasvnedesvillcsdc  Barbarie,  qu'en  celle-là.  Quel- 
ques vnsont  voulu  dire  encore,  qu'elle  fut  premièrement  appel- 
lée  Mes grana. Mais  celamefcmblc  hors  de  toute  apparence, 
attendu  que  nyStrabon ,  nyPto!omée,nylcs  autres  Authcurs  qui 
ont  cité  curieux  de  faire  des  recherches  Géographiques,  n'en  par- 
lent aucunement,  ny  de  ce  peuple  non  plus.  Quoy  qu'il  en  foit,  de 
tous  les  noms  qu'elle  peut  auoir  eus  autresfois  ,  ecluy  d'Alger  luy 
eft  auiourd'huy  relié  -,  ce  qui  eft  arriuc  de  cette  forte. 

Les  Sarrafins  &  les  Arabes,  cftans  venus  faire  leur  courfc  en  Afri- 
que, s'y  débordèrent  de  toutes  parts ,  comme  des  torrens  impé- 
tueux, &  y  firent  d'eftranges  rauagcs.  Aueccela ,  comme  fi  àl'imi- 
tationdesGots,ilseu{Icntprisplaiiîrà  ruiner  entièrement  tout  ce 
qui  publioit  la  grandeur  &  la  magnificence  de  l'Empire  Romain, 
ayant  pris  garde  que  ce  mot  de  Ivlia  Cesaria  encftoitvncmar» 
que  apparente  ;  &  ne  voulant  pas  ruiner  cette  Ville,  ils  s'auiferent 
d'en  changer  le  nom.  Ilsl'appcllerentdonc  ALGEZAiR.quifieni-  La  Vll,ed'A^ 
hevnellle en  Arabe,  poureequ  cllecithtueetoutaupresd  vnepe-  «iniîappdUc. 
titcIlle,oùeft  auiourd'huy  le  Mole  defonPort  (carlamer  bat  fes 
murailles  du  cofté  du  Nort.)  Demaniercqueccnomluy  eft  tous- 
jours  demeurédepuis,  bien  qu'on  l'ait  diuerfement  corrompu,  les 
vnsl'appcllant  Alger,  &  les  autres  Arger,  ou  Argel. 

Bien  que  fon  terroir  foit  pour  la  plus-  part  aflez  montagneux,  il  n. 
nclauTc  pas  toutcsfoisd'eftrcfort  bon  &  fertile,  foit  en  fes  vallées, s" 
foit  tout  le  long  de  la  mer.  Là  fe  voyent  de  très  beaux  iardins,&  mcC- 
mes  des  vignes  que  les  Maurifques  y  ont  plantées:  Tellement  qu'à 
huict  &  dix  lieues  d'alentour,  l'on  compte  iufqu'à  dix-huict  mille 
iardins ,  qui  font  comme  des  fermes ,  qu'on  appelle  en  langage 
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Franc  Maceries,  oùilsticnnentquantitéd'cfclaues,pouryculu- 
ucr  la  terre,  &  y  garder  leur  beftail. 
Ses  Biftimcnj.  Cette  Ville,  qui  a  toutes  fesmauons  blanchies  de  chaulx,dedans 
te  dehors,  paroillextrémementbclk,  quand  on  l'aborde  par  mer. 
Carellefeprefenteinfcnfiblementà  laveuë,  comme  par  certains 
degrez,&  va  toufiours  en  montant,  à  la  façon  d'vn  amphithéâtre; 
Ce  qui  procède  de  ce  qu'eftant  fur  lapente  d'vne  petite  colline,  elle 
faitvoir  plainement&àdécouuert,  routes  Tes  maifons,  qui  n'ont 
pour  toid:  que  des  terrafles,  du  hautdcfquellcsonaleplaifirdere- 
garder  la  mer,  fans  que  fes  bâtimcnss'cmpefchent  l'vn  l'autre.  Or 
quoyqu'ellefoitquarrée,{ïeft-cequ'elleparoiftbicn  moins  large 
parle  haut  queparlc  bas;  ce  qui  arriue,  félon  les  règles  de  la  Per- 
fpettiuc ,  à  caulc  du  défaut  de  la  veu  ë ,  qui  fe  termine  en  forme  pir a- 
midale. 

Set  Ruci.  Ses  ruës  font  pour  la  plus  part  ft  cftroites ,  que  deux  hommes 

bienàpcineypcuuentalîcrdefronr.  Il  faut  ncantmoins  excepter 
celtes  qui  aboutùTent  aux  portes  de  la  Ville.  Ilslesfontainfî  eftroit- 
tcs,afîn  qu'elles  en  foient  plus  fraifehes ,  àcaufe  que  les  chaleurs  s'y 

Ses  Mufons.  fontfentiraucc  violence.  Les  maifons  n'y  (ont  que  d'vn  étage ,  tou- 
tes bafties  de  brique  &  de  terre,  mais  enduites  ôclanées  dechaulx, 
fans  auoir  par  le  dehors,  ny  beauté,  ny  ordre  d'architecture.  Elles 
ne  lailTent  pas  pourtant  d'eftre  aflez  belles  par  le  dedans.  On  les  pa- 
ue  d'ordinaire  de  petits  quarreaux  de  terre  de  diuerfes  couleurs,ou- 
urage  à  laMofaïque;  Il  y  a  quatre  galleries  en  haut  &  en  bas,  auec 
vnc  baffe  cour  au  milieu.  Les  chambres,  plus  larges  que  longues,nc 
prennent  iour  que  par  les  portes,  qui  font  fort  grandes ,  &  toutes  de 
la  hauteur  du  plancher:  Il  eftvray  que  celles  qui  font  fur  la  rué,  ont 
quelques  feneftres.  Elles  n'ont  prefque  point  de  iardins,  &  font 
toutes  fort  prclfces,  telle  eftant  la  forme  des  baftimens  de  toutes 
les  autres  villes  des  Corfaires  &  de  Barbarie. 

Logement  da       La  plus  belle  mailbn  d'Alger,  eft  celle  duBafcha,ouduVicc- 

Baichad  A  ger.  j^Qy^ujc^  prcfqueau  milieu  de  la  Ville,  &  n'a  pour  toutes  chofes 
remarquables ,  que  deux  petites  galleries  l'vnc  fur  l'autre ,  ibufte- 
nuës  de  plufieurs  colomnes  de  marbre  &  de  porphyre  à  double 
rang,  auec quolquescnrichiflcmcnsàlaMofaiquc.  Il  y  a  pareille- 
ment deux  balfcs  cours,  la  première  defquellcs  plus  fpatieufe  que 
l'autre ,  eft  enuironnee  de  galleries,  où  le  Diuanfe  tient  le  Samcdy 
au  fortir  de  l' Alcalfave,  le  Dimanche,  le  Lundy,  &  Mardy. 

On  y  voit  encore  neuf  autres  maifons  aflez  agréable  s  ,&  que  l'on 
appelle  Casseries,  ou  Fvndvqves:  Lcslaninaires,aufquellesel- 

t'*fent>  >  on  jcsfcruentdc  logement,  y  ont vne  chambre  de  hui&  en  hui&;  6c 
gC1  »cns  dcjia-  quoyqu  ilsioientpluneurscnnombre,  îlslontneantmoins  lipro- 
nkîki"»-       prcs,qu'entouslcursappartemensonnevoidaucuncfàIcté.  Aufli 

1  eft- il 
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eft  il vray  qu'ily  a  pluficurs cfclaucs du  Diuan ,  deftinez  pour auoir 
foin  de  les  tenir  nettes,  aucece  que  les  Turcs  ont  cela  de  particu- 
lier ,d'eftrc  fort  propres  en  leurs  logemens.  Ourreceux-cy,  ilycn 
a  encore  fix  autres  tort  grands ,  qu'ils  appellent  les  B  a  g  n  e  s  ,  qui  Béf?lti  %  ou 
font  les  prifons  où  ils  tiennent  enfermez  les  efclaues  Chrefticns.  fon»  desefd»- 
Qucfi  l'on  veut  compter  à  peupre's  toutes  les  maifons  d'Alger,  il uc*' 
s'yentrouueradu  moins  cnuiron  quinze  mille  ,  qui  font,  comme 
l'ayditcv^dcfliis,  toutes  fort  ferrées,  &  où  demeurent  quelques- 
fois  dans  vn  fcul  logement,  cinq  ou  fix  mefnages. 

Pluficurs  m'ont  afleuré  que  cette  Ville  eft  peuplée  de  plus  de 
cent  mille  habitans,  foient  Turcs  naturels,  Ibicnt  Maures,  Ianil- 
làires,  Efclaues,  &  lu  ifs. 

De  ces  derniers,  il  y  en  peut  auoir  enuiron  neuf  à  dix  mille,  auf- 
quelc  il  eft  permis  d'y  fairelcurs  Synagogues,  &  vn  libre  exercice  de 
leur  Religion.  Pour  tout  cela  neantmoins,  ils  n'y  (ont  pas  mieux 
traittez  qu'en  toute  la  Chrétienté.  Car  outre  les  impofts  dont  on 
les  charge ,  il  cil  permis  à  chacun ,  &  mefme  aux  Chrefticns ,  de  leur 
fairemillearfronts.  On  les  difeerned'auce les  autres ,  par  vn  bon- 
net qu'ils  font  obligez  de  porter,  qui  doit  eftrc  noir,  &  toutlerefte 
de  leur  habi  llcment  aufli. 

Le  circuit  de  cette  Ville,  eftd'enuironcincj  quarts  de  lieues  ;  &  Circuit  de  U 
danscét enclos,  il  y  a  plufieurs  Mofquées  ou  ils  font  leur  Sala,  vulcd  A,Sef- 
dont  la  principale  eft  celle  quifcvoidîclong  delà  muraille,  proche  Grande  Mof- 
dela  mer,  qu'ils  appellent  la  grande  Mofquéc,  bien  qu'elle  n'ait  1u*e- 
rien  de  remarquable,  non  plus  que  les  autres. 

Quant  aux  hoftellcries ,  ils  n'en  ont  point  ;  fi  bien  qu'il  faut  ne- 
ceflaircment  que  les  Turcs  &  les  Maures  qui  vicnnent-là ,  cher- 
chent à  loger  chez  quelqu'vn  de  leur  connoiflanec.  Que  s'il  yarri- 
ue  des  Chrefticns  libres ,  ou  des  Marchands,  ils  ne  peuuent  prendre 
logischezlcsTurcs;  mais  bien  aux  maifons  des  Iuifs,  qui  ont  leur 
quartierà  part  dans  la  Ville ,  &  dont  ily  en  a  toujours  quclques-vns 
qui  tiennent  des  chambres  pourcét  effet,fi  cen'cft  que  de  tels  Mar- 
chands, pour  eftrc  en  leur  particulier,  ay  ment  mieux  louer  vn  logis 
dans  la  Ville  ,  ce  qui  leur  eft  permis  en  tel  quartier  qu'ils  adui- 
fenr. 

Mais  au  lieu  de  ces  hoftelleries ,  il  y  a  quantité  de  tauernes  &  de 
cabarets,  qui  ne  peuuent  eftrc  tenus  que  par  les  Chreftiens  captifs:  ^^^J^**"* 
Ils  y  vendent  d'ordinaire  du  pain,  du  vin,  &  des  viandes  de  toutes 
les  fortes.  Là  fe  rendent  pefle-mefle  les  Turcs  &  les  Rencgats,pour 
y  faire  leurs  débauches-,  Et  bien  quel'  vfage  du  vin  leur  foi  t  très- e\- 
prclTémcnt  deffendu  par  leur  Loy  ,  fi  eft-cc  qu'ils  ne  fc  (bucienc 
guercs  de  la  violer,  &  il  fc  paffe  fort  peu  de  foirs  qu'il  n'y  ait  toujours 
quelque  yvrongne  parmy  eux ,  qui  traite  inlblemment  les  Chre- 
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fiicns,s 'il  en  rencontre ,  iufques  aies  fraper  bien  fort ,  &  aies  blcfler 
le  plus  fouuenr. 

D«fcj  Porta.      ij  y  ad"ordinairefixportesouuertes,&  quelques  autres  murées. 

La  première  eft  celle  de  B  a  b  a  s  o  n  ,  qui  regarde  le  Lcuant.  En 
fon  faux- bourg ,  qui  eft  fort  petit ,  ont  accoutumé  de  loger  les 
Marchands  Maures  &  Arabes,  qui  apportent  des  prouifions  à  la 
Ville.  Ce  fut  decccofte-làqueCliarlcs-Quintla  battit,  &par  où  il 
l'aifiegca.  Làmcfme  on  exécute  les  Turcs  à  mort,  &  l'on  y  envoid 
toujours  quelques-  vns  qui  font  enganchez,  comme  ils  difènt,  ou 
accrochez  aux  murailles,  ainfi  qu'il  fera  monftré  plus  amplement 
cy-apres. 

La  féconde,  qu'on  appelle  la  Porte  ncuue,  eftdccemefmeco-^ 
fté,  paroù  l'on  vaauChallcaude  l'Empereur. 

Latroifiefme,  eft  la  porte  de  l'AlcafTavc ,  ainfi  nommée ,  parce 
qu'elle  eft  proche  de  cette  mefme  maifon,  qui  eft  comme  l'Arce- 
nal  &  le  magafin  où  l'on  tient  les  muni  rions  de  guerre. 

La  quatrieûne,  eft  dite  Babaloùette,  qui  regarde  le  Ponant. 
Audeuant  de  cette  porte,eftvnc  place  que  ces  Barbares  ont  defti- 
née,poury  faire  mourir  les  Chrcfticns,  pluficursdcfquels  y  ont  rc- 
ceu,&yrcçoiucntencorcà prcfentla  Couronne  de  martyre,  ay- 
mantmieuxfourFrirtouslcsfuppliccsimaginables,  que  de  renon- 
cer au  culte  du  vray  Dieu,  pour  fuiure  les  tmpictez  de  Mahomet  j  Ec 
c'eft  le  feul  lieu  de  la  Ville  ou  ils  font  exécutez  à  mort. 

Hors  de  cette  mefine  portc,cft  le  Cimetière  des  Turcs,qui  a  près 
d'vneheucd'cftcnduë-,  au  bout  duquel  tirant  vers  la  mer,  eftccluy 
desluifs,  &  tout  auprès  ecluy  des  Chrefticns,  que  lamcrarroulc 
fouuent  de  fes  vagues. 
Defaiption  do  La  cinquiefme,eftla  porte  du  Mole,  ainfi  dite,  pource  qu'elle  v 
Mole&duPott.  aboutic  directement.  Ce  Mole  eft  vnc  grande  ma(Tc  de  pierre ,  a 
peu  prés  en  demy  rond  j  Sa  largeur  eft  de  fix  ou  fept  pas  ;  &  fa  lon- 
gueur de  plus  de  trois  cens.  De  cette  énorme  ftructurc  fc  forme  le 
Port ,  où  fe  voyent  ordinaircmcntplus  décent  vauTeaux,  foit  de 
courfe,  ouautres.  Ilsyfontfimalaflcurez  ca  Automne  &  en  Hy- 
ucr,  àcaufed'vn  vent  Grec  Tramontane,  que  l'an  mil  fix  cens  dix- 
neuf,  il  s'y  en  perdit  vingt-cinq  en  vn  feul  iour.  On  l'appelle  enco- 
re la  porte  delà  Doùanne,  àcaufcquec'cft  là  qu'on  a  accouftumé 
de  la  payer.  &^fa£g£à 

La  fixicfme&derniercporte,  eftauborddelamer,  tout  contre 
l'Arcenaldes  nauires,  &.  le  nomme  en  langage  Franc,  la  porte  de 
la  Piscaderik.  Où  il  cltà  remarquer,  qu'en  quelques-vnes  de  cet 
portes ,  il  y  a  toufiours  trois  ou  quatre  Turcs  en  garde ,  auec  de  gros 
ballons  en  main,  dont  ils  ne  jouent  que  trop  fouuentfur  les  efpau- 
les  des  pauurcs  cfclaues  ,  quand  ils  en  voyent  paffer  par  là  ;  ce 
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qu'ils  font  la  plus-part  du  temps  pour  leur  plaifîr ,  &  par  vn  tnali^ 
cieux  caprice. 

L'on  compte  à  prefent  plus  de  cent  fontaines  dans  la  Ville  d'Al-  r*  r  c 
ger, depuis  vingt  cinq  ans  feulement,  au  heu  qu  autresrois  il  ny  nej. 
auoit  quedescifternes.  Vn  Maurifque  nommé  maiftre  Moufle,de 
ceux  qui  furent  châtiez  d'Efpagne ,  en  l'an  mil  fix  cens  dix,  &  mil  fix 
cens  onze,  les  y  a  faites,  par  le  moyen  d'vn  Aqueduc,  qui  vient  de 
deux  lieues  hors  de  la  Ville  ;  Et  il  eft  bien  à  croire  que  cet  ouurage  a 
courte'  beaucoup  de  fueur  &  de  peine  aux  pauurcs  Chrefticns  ca- 
ptifs, qui  dans  les  plus  violentes  chaleurs, n  ont  celle  d'y  trauaillcr, 
comme  ils  font  encore  tous  les  iours  au  baltimcnt  du  Mole  du 
Port. 

Les  murailles  de  la  Ville  (ont  alTez  bonnes,  partie  de  brique, par-  D  fc$Murail. 
tic  de  pierre ,  auec  des  tours  quarrées ,  &  quelques  baftions ,  dont lc5 
les  meilleurs  font  vers  la  porte  de  Babason,ou  il  y  a  de  profonds 
folTez:  &ducoftédc  la  mer,  la  muraille  eft  fur  |e  roc,  où  fe  vont 
rompre  les  vagues. 

le  viens  maintenant  aux  forterefles  de  cette  Ville,  qui  (ont  en 
afTez  bon  nombre ,  &  toutes  bafties  régulièrement  à  la  moderne. 

La  première  eftducoftédu  Leuant,  flanquée  au  fommet  d'vne 
montagne,  d'où  l'on  peutincommodergrandement  la  Ville,  &  la 
battre  en  ruine.  OnlanommelcChafteaudc  l'Empereur,  pource 
que  Charles  Quint,  ayant  mis  le  fiege  deuant  Alger,  en  l'an  mil 
cinqcens  quarante  &vn,  dont  nous  parleronscy-apres,y  commen- 
ça cette  fortereflè,  que  les  habitans  ont  fait  acheuer  depuis.  De  la 
façon  qu'ellefevoidauiourd'huy,cllefert  à  la  villede  Citadelle,  où 
il  y  a  pour  l'ordinaire  vnegarnifon  de  cent  hommes,  auec  pluficurs 
pièces  de  canon. 

La  féconde  cil  appcllée  le  Chasteav  nevf,  ou  des  lept  Can- 
tons, parce  qu'il  y  a  fept  angles.  Cette  forterclTc  eft  entre  la  Ville 
&le  Chaftcau  de  l'Empereur,  tirant  vers  le  Midy,  à  cinq  cens  pas 
delà  Ville. 

La  troificfme  eft  l'Alc  àssave,  qui  eft  de  fort  grande  enten- 
due dans  la  Ville,  &  fait  vne  partie  de  la  muraille,  entre  le  Leuant 
&  le  Midy. 

La  quatriefme  eft  au  Ponant,  à  trois  cens  pas  hors  de  la  porte 
Babaloiictte,  flanquée  fur  la  pointe  d'vn  petit  rocher ,  au  bord  de 
la  mer. 

Lacinquiefmeeftvn  bon  Boulcuard,  mais  petit,  tout  auprès  de 
la  porte  du  Mole ,  vers  la  grande  Cafleric.  La  font  remarquables 
cinq  grolTcs  pièces  d:  campagne,  quidu  cofté  de  la  mer  dépendent 
le  Port.  Mais  il  s'y  void  fur  tout  vn  fort  beau  canon  à  fept  bouches, 
qui  fer  t  à  garder  l'entrée  de  la  porte. 
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La  fixiefmecft  vnc  petite  Iûcfurdes  efeueils,  au  milieu  du  Mole. 
Elle  cft  pentagone,  ou  àcinqangles,  en  forme  de  tour,  fur  laqucl- 
letf  y  acinq  grandes  pièces  d'artillerie,  pour  la  deffencedudit  Mo- 
le du  Port. 

La  feptiefmceftvneautrcnctitetouràrenrréedu  mefmc  Porr, 
vers  le  bout  du  Mole ,  où  l'on  fait  la  garde ,  &  où  pour  l'adrciTe  des 
nauigateurs  ,  on  met  quclqucsfois  de  nui&  vn  grand  pkanal.  Il 
cft  gardé  par  huicl:  Maures,  quifontla  fcntinclle  le  long  du  Mo- 
le, &  par  vne  douzaine  d'autres,  qui  font  à  l'entrée  darvs  vn  bar- 
reau. 

Il  y  a  furce  Mole,  fonçante &fix  pièces  de  canon,  toutes  defon- 
tcçrandes&petites,  mais  la  plus- part  cuentées;  Auflî  nefonr-el- 
les  là  en  partie,  que  pour  vne  marque  de  la  victoire  que  ceux  d'Al- 
ger gagnerentlurceux  de  Tunis,  lors  qu'en  l'an  mil  fix  cens  vingt- 
iept,  ils  défirent  leur  armée  ^  fi  bien  que  ces  mefmcs  pièces  d'ar- 

cric  leur  demeurèrent.  Parmy  celles  cy,  il  yenafur  toutquatre 
moyennes  fort  bonnes,  deux  defquelles  font  venues  de  Simon 
Danccr,  grand  Corfaire  Flamand,  dont  il  fera  parlé  plus  ample- 
ment cy-apres. 

Or  bien  que  cette  Ville  aittoutesles  forterefles  que  nous  venons 
de  nommer ,  elle  ne  laifTe  pas  toutesfois  d'eftre commandée  de  tou- 
tes pans,  horfmisducoftédelamer,  pource  qu'il  y  a  quantité  de 
...       collines  &  de  montagnes,  par  où  l'on  peut  la  battre  en  ruine.  Les 
De  la  garde  or-  garnifons  qu'on  met  dedans,ne  font  deftinées  que  pour  la  garde  de 
dintirc  d'Al-    \z  Ville.  Auec  cela,  le  Mesvar  ,  ou  le  bourreau  fuiuy  de  pluficurs 
valets ,  ne  manque  point  à  chaque  nui& de  faire  la  ronde  ,  &lapa- 
rrouillcpartouteslesgrandcsrucs:  Car  pour  les  petites,  onlcsrer- 
meprefque  toutes  fi  toft  que  le  iour  commencer  défaillir.  Que  fi 
de  Fortune  le  Mefùar  rencontre  quclqu'vn ,  dont  l'cxcufc  ne  luy 
femblc  pas  légitime,  il  s'en  faifit  au  (fi  toft,  &  le  meinc  en  prifon. 
Le  lendemain,  il  enfaitfonrapportauDiuan,  ou  au  Cadi;  Et  fi  le 
prifonniercftfi  malheureux  qu'il  ne  pui(Tc  payer  de  raifons  le  luge, 
ouappaiferleMcfiiarà  force  d'argent,  cette  rencontre  luy  coufte 
quelquesfois  cent  ou  deux  cens  coups  de  bafton,  dont  il  ne  peut  fe 
garantir  autrement,  qu'en  vuidant  là  bourfe,  tant  il  eft  vray  que 
la,aufTi-bien  qu'ailleurs,  l'or  &  l'argent  font  de  puiflantes  amor- 
ces, n'iiir-i 4 
1  v-         L'on  parle  ordinairement  en  Alger, àTunis,  à  Salé,  &  auxau- 
àUSùtMmqàL  très  Villes  des  Corfaires  de  Barbarie,  trois  fortes  de  langues  dirfe- 
fom  en  vfaec  rentes.  La  première,  eft  l'Arabefque, ou  la  Maurcfquc,  quieftcel- 

2«  Co'fw  llCS  ^  ^u  Pals*  fccon(*c  *  c^  'a  Turque  ,  qui  n'a  rien  de  commun 
auec  celles  des  Arabes  &  des  Maures;  Et  la  t  roi  fie  i  me  ,  celle  qu'ils 
appellentlc  Franc,  dont  onvfc  communément  pour  fc  faire  enren- 
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dre  -,  ce  qui  eft  vn  barragoùin  facile  &  plaifant ,  compofô  de  Fran- 
çois, d'Italien,  & d'Efpagnol.  T"?^.r*r 

Chaque  Nation quiticntvn  Ambaflàdeurà  la  Porte  du  Grand-  v- 
Seigneur ,  a  vn  Coniul  en  la  Ville ,  par  qui  fe  terminent  les  differcns  nI* 
qui  pcuuentarriucr  entre  gens  de  mefmc  pais.  Il  a  pareillement  Ton  «on». 
Chanccllicr,aueclefceau  du  Roy:  &  cncctteChancelItfriefcpa(l 
fent  les  actes  &  les  affaires  que  ceux  de  la  nation  ont  à  démefler  en- 
femble.  Ce  qui  fe  fait  moyennant  trois  pour  cent,  que  le  ConfuI  a 
droidt  Je  prendre  fur  toutes  les  marchandifesdeceux  de  fa  nation, 
quiarriuent-làpour  en  faire  commerce.  Mais  il  cit  aulfi  obligé  de 
les  garantir  à  fesdcfpcns,  de  toutes  les  fupercherics  &  auarices  que 
les  Turcs  &  les  Arabes  leur  pourroient  faire  :  Et  le  mefmc  fe  prati- 
que dam  toutes  les  autres  villes  de  Coriaires. 
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DE  LA 

MILICE  DALGER 


CHAPITRE  III 


/.  Ceux  d' sAlger  ne  fegou- 
uirnent  que  par  Us  maxi- 
mes de  la  guerre. 

1 1.  Ils  rmttent  tautborité 
fouueraine  en  la  force  de 
leurs  armes. 

Il  L    Eftat  de  leur  Milice, 


telle  qu'elle  eft  autour <£buy. 
I V.  Degre^  (f  prééminences 

militaires  parmy  eux 
y.    Exemple  remarquable  , 

peur  montrer  en  quelle  e fit- 

me  ùs  ont  leurs (aidât s. 


E  s  Athéniens  follicitcz  par  Neptune  &  par  Mincr- 
uc ,  de  choifir  ou  l'vn  ou  l'autre ,  pour  donner  vn 
nomàleur  Ville,  &  en  cftrc  la  Diuinité  rutclairc, 
furent  d'auis  de  fe  tenir  à  la  protection  de  ecluy 
d'entr'eux  quileurferoitvn  plus  agréable  prefenr. 
Alors  Neptune  ayant  frapé  la  terre  de  Ton  Trident, 
cnfitfortirvn  bcauchcual;  leurvoulantmonftrerparlà,  quecom- 
mc  cet  animal  eir  naturellement  courageux  &  né  à  la  guerre,  il  les 
y  porterait  auflî,  &  les  feroit  fleurir  par  les  armes.  Maisvoila  qu'en 
mefmctempslaDe'efleMinerucfrapadc  fa  Lance  contre  terre,  fi 
bien  qu'il  en  fortit  vn  oliuier  verdoyant,  tout  charge  de  frui&s  :  Par 
où  clic  leur  voulut  donner  à  connoiftre  ,  qu'elle  leui  ferait  goutter 
à  l'aduenir  les  incomparables  douceurs  de  la  Paix ,  don  t  l  'O  I  iuier  eft 
l<-fymbole  &  la  marque  :  De  manière  qu'à  l'inftanr  mefmc  ,  les 
Athenicnsquin'aymoient  rien  tant  qu'à  cultiucr  les  bonnes  lettres 
dans  vn  Lilat  pacifique  ,  &  à  qui  les  frui&s  de  la  guerre  ne  fem- 
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bloicnt  pas  moins  amers  que  ceux  de  la  paix  leur  eftoient  doux ,  ad- 
jugerenttres-volontiersàcettcDeclTeJa  confcruation  &la  garde 
de  leur  Ville. 

Ceux  d'Alger  roue  au  contraire,  comme  Barbares  qu,ilsfbnt)&  i. 
ennemis  de  la  Concorde,ont  donnéà  Neptunc&  à  la  guerre,cc  que  Gonucrnement 
les  Athéniens  attribuèrent  iultcment  à  Pallas  &à  la  Paix.  Carcon  fur  fa'kïïct 
trelccommunordredctouslcsEltatsquifurentjamais,  ilsontmis  ranimes  de  la 
toute  leur  Politique  dans  les  armes,  &  fondé  fur  les  feules  maxi-  SucrW* 
mes  de  la  guerre,  l'entier  gouuernemcnt  de  leur  Ville,  &  de  leur 
Royaume. 

OrbienqueccfoitlafculeMilicedesIanilTaires  qui  commande  ?cia  xt,Ilc< 
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aujourd  huy  par  tout  dans  Alger  -,  il  clt-cc  que  cette  manière  de 
gouucrncment  n'a  pas  toujours  efté  fcmbîable  :  Car  au  temps 
qu'Ariaden  Barbcroufle  fc  rendit  mailtrc  de  cette  Ville  ,  &  que 
(on  frère  Cheridin  luy  fucceda,  ils  commandèrent  tous  deux  fouue- 
rainement:  Mais  cette  forme  d'Eftat,  a  changé  parmy  ceux  d'Al- 
ger, depuis  que  le  Grand-Seigneur  IcuracnuoyédcsBafchas,  ou 
des  Gouuerneurs  ;  D'où  il  s'clt  enfuiuy  quclquesfois,  que  cett  e  Mi- 
licevcnantàfcrcuolter,aeftablylesvns,&chaflclesautres.  Aquoy 
le  Grand  Seigneur  n*a  pas  trouuébon  de  donner  ordre,  decrainte 
de  les  aigrir.  &  de  les  diuertir  entièrement  de  fon  obeiflance.  Voila 
pourquoy,  comme  il  fçair  très-bien  le  naturel  deccsBarbares,&les 
troubles  qu'ils  luy  pourraient  caufer,  s'il  vfbit  de  quelque  violence 
contr'eux,il  fc  contente  d'y  enuoycr  de  fà  part,  vn  Bafchaqui  repre- 
fentelàperfonne,  &  qui  prend  garde  feulement  que  rien  ne  fcfafle 
contre  le  feruice  de  fa  HauteiTe. 

Par  où  l'on  peut  voir ,  comme  ce  Bafcha ,  ou  ce  Vice  Roy,  a  tous 
les  honneurs  de  l'Eitat ,  referué  le  Gouuernement,  &  qu'ainfï cette 
Miliceainfcnfiblementvfurnédans  Alçcr  l'authorité  fouucrainc:  n     }\.  c 
Carpourconiidcrablequeioit  le  Balcha,  il  ne  peut  rien  rcloudrc  font  rendus fou- 
quedel'auisdcsChcfsdecctte Milice,  nymefmcfetrouucrauDi-  uerainsparl*» 

r        ZÏ2  v-r  armes. 

uan ,  li  on  ne  le  mande. 

L'on  peut  donc  bien  dire,  que  c'eft  maintenant  vn  Eftat  qui  tran- 
che du  Souuerain ,  au  lieu  que  les  autres  Balchas  &  Bcglcrbeys ,  qui 
commandent  dans  les  Prouinces  de  l'Empire  Othoman,  horfmis 
auflî  ceux  de  Tunis  &  de  Tripoly  de  Barbarie ,  Villes  de  Coriai- 
res,  lontabfolusfurleslanilïàircs.  Ainfi  depuis  que  la  Milice  d'Al- 
ger s'ellmife  en  pofTeflïon de l'authoritéfouucraine,  il  ne  s'ypaflc 
rien  que  par  l'ordre  exprés  d  clle-mefme ,  qui  dans  lcsDcclarations 
&  les  Edits  qu'elle  fait,  parle  toujours  en  ces  termes  de  haute  prée- 
Bllhwîilir*Df Muvt  (iTwWL^nni^MMjHiTl'^  iiiLi  iiial^rKx^l 
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Nous  qrxnds  &  petits ,  de  U  puijftnte  &  inuincible  Milice  d Alger 
&  de  tout  fin  Royaume ,  auons  arrcjlé  @r  refilu  ,  tic. 

Mais  pour  mieux  fçauoir  ce  qui  regarde  certc  Milice ,  ic  fuis  d'a- 
uisque  nous  en  parlions  premièrement  en  particulier,  en  atten- 
dant qu'au  chapitre  fuiuant  nous  trait  dons  par  ordre  de  Ton  Diuan, 
&  de  ion  çouuerncmenr. 
EftacddaMUi-  Quanclicconfidere  cette  Milice,  ieme  la  reprefente  tellcqu'vn 
«d'Alger.  Bail  lie,  que  la  nature  a  couronne  comme  Roy  dcsSerpcns,  mais 
dont  les  regards  font  côtagicux  &  mortels.  Elle  tout  de  mefine  por- 
te la  mort  dans  les  yeux,  tantellecftfunefteàtousceuxàqui  elle  fe 
propofe  de  nuire  -t  &  ce  n'eft  que  fa  tyrannie  qui  luy  a  mis  la  couron- 
ne fur  la  telle. 

Elle  eft  compofée  de  vingt-  deux  mille  hommes ,  dont  les  vns  font 
Turcs  naturels  de  Leuant,&  enfans  deTurcs,qu'ils  appellent  Cov- 
lolis,  &  les  autres  Renégats,  ou  cltrangcrs,  ou  naiz  dans  le  pais.  Il 
L«  Rcncgats  faut  qu'il  y  ait  toûjours  des  Turcs  naturels,  afin  quel'auantage  (bit 
Myc^Un^ôt  *%a'  cntr'cux&lesRenegats,  fans  que  les  vns  fc  puiffent  préualoir 
lu francs,  de  la  foibiefTc  des  autres.  Les  Renégats  neantmoins  ne  peuuent 
eftre  foldats ,  ny  tirer  paye  dans  cette  Milice,  s'ils  ne  font  libres  & 
francs-,  c'ertàdire,  s'ilsn'ont  trouué  moyen  de  fc  rachepter  eux- 
mcfmeSjOU  fi  leurs  Patrons  nclcuront  donné  les  droicls  de  franchi- 
fc-,  Ce  qu'ils  font  quclqucsfois  après  en  auoir  cftébienfcruis,ou 
quand  ils  fe  font  faits  Renegatsàleur  follicitation.  Car  bien  qu'vn 
Chrcftien  captif  prenne  IcTurban  &  fefaffeTurc,  il  ne  laine  pas 
toutesfois  de  demeurer  efclaue,  par  l'vnc  ou  l'autre  des  manières 
que  ie  viens  de  dire. 

Que  s'il  arriue  qu'il  y  ait  peu  de  Turcs  naturels  en  cefte  Milice, 
ou  pour  eftre  morts ,  ou  pour  s'en  eftre  retou  rnez  en  leur  pais,  alors 
lesnouucaux  BafchasquiviennentdcConltantinople  en  amènent 
d'autres  auec  eux ,  ou  bien  l'on  en  va  quérir  en  Lcuant:  De  ma- 
nière qu'en  tel  cas  l'on  prend  les  premiers  venus ,  &  bien  fouucnt 
de  pauurcs  bergers ,  ou  autres  fcmblablcs  gens  que  l'on  drefTe  aux 
armett^Sv 

Les  Maures  ny  Arabes,  ne  peuuent  auoir  charge  en  cette  Mili- 
L«  Maurci  te  ce,afînd'oftcrlefbupçon  qu'on  pourroit auoir, qu'eftansoriginai- 
•xdu™!*"  f°nt  fCS  ^U  PalS'  nc  con^P'rau^nc  fccrettcmcnt  enfemble,  pour  en 
g«  &  honneurs  châtier  les  Turcs  &  les  Renégats,  &  fc  donner  rauthorite'fouucrai- 

'  chaf- 
.ui 
1er 

trouucr  l'Aga,  qui  eft  le  Chef  de  la  Milice,  ou  le  Colonel ,  ou  le 

General, 
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General,  enfcrable  l'Efcriuain  du  Diuan,  qui  prennent  les  noms  de 

ceux  qui  s'enroollenr,  &  les  mettent  toutauffi-  toft  à  la  paye,  qui  eft  payc  des  foldatt 

quatre  doubles  par  mois,  châquedouble  valant  dix  fols  monnoyc  enroollei. 

de  France.  Us  ont  de  plus  tous  les  iours  quatre  pains  d'amonition  de 

deux  liardsla  pièce,  de nortre monnoyc.  Que  fi  de  hazard  ils  font 

mariez,  comme  ils  le  peuuent-eftrc,  ils  n'ontpoint  depain,  &peu- 

uent  demeurer  dans  la  Ville  auec  leur  famille. 

Cette  payes'accroiftd'vn  double  parlune,  autant  de  fois  qu'il 
fetrouueque  ceux  qui  la  tirent,  ont  cite  aux  Camps  pour  receuoir 
les  Lifmes&  les  Tributs  des  Maures,  ou  qu'il  vient  quelque  nou- 
ucau  Bafcha;&  toutes  les  fois  auffi  qu'il  eft  nay  quelque  enfant  maf- 
lcau Grand-Seigneur.  Ainfi  telle  (olde  vâ  montant  iufques  àqua- 
rantedoubles  par  lune,  (ans  qu'elle  puiffe  à  prefent  aller  plus  haut, 
pour  quelque  Officier  que  ce  loi  t.  C'eftle  règlement  qu'ils  ont  fait 
depuis  quelques  années ,  à  caule  qu'il  ne  le  trouuoit  pas  aflez  de 
fonds  pour  payerlafoldcà  toute laMiIice.  D'elle- mefmc  encore fc 
tirent  tous  les  foldats  des  garnifons,  qui  font  efpars  dans  les  Villes 
frontières  du  Royaume,  que  l'on  change  de  fix  en  fix  mois,  &  qu'on 
appellelesPubcs,dontoncompofeaulïi  les  Camps,  comme  nous 
auonsditcy-deflus. 

Orquandileft  queftion  d'armer  vn  vaiffeau  de  courfe,  parmy 
les  autres  foldats,  il  y  en  a  toufiours  quelqu'vn  de  cette  Milice,  dont 
il  en  demeure  troisouquatremilledans  Alger,  pourla  garde  de  la 
Ville,  &  pour  s'en  feruir  aux  affaires  qui  le  pourroient  prefenter.  J^ffoÏK*dei 
Quant  à  leur  demeure,  elle  eft  d'ordinaire  dans  neuf  grandes  mai- 
fons,  qu'ilsappellcnt  Casseries,  & làou ailleurs  ,  ils  peuuent  tra- 
uailler  du  mefticr  qu'ils  fçauent.  En  quoy  certes,  ce  qui  leur  donne       l  v. 
plus  de  couraec ,  c'eft  que  le  moindre  d'entr'eux  peut  paruenir.  Dcgrez&préc- 
quandilenclt  temps,  &  a  Ion  rang  de  réception,  a  cltreCher  de  taitcJ> 
cette  Milice-,  car  ilsmontent  de  degré  en  dcgré,&  d'office  en  office, 
jufques  à  la  qualité  d'Aca,  fans  qu'il  y  ait  ny  faueur,  nyconfidera- 
tion  quelconque, qui puiffcchangcrcét ordre.  Etdautant  qu'il  eft 
impoflible  de  le  fçauoir  autrement,  que  par  le  rang  &  les  noms  de 
ces  Officiers,  il  eft  à  propos  que  ic  les  mette  icy,  commençant  par 
les  plus  bas  iufquesaux  plus  hauts. 

L  De  fim pics  foldats  &IaniHraircs,qu'ilsappellentOLDACHis,  oUUchit. 
après  lauoir  efté  quelque  temps,  leur  rang  venant,  ils  font  faits  Bi- 
qvelars,  autrement,  Cuifînicrs  du  Diuan,  qui  eft  le  premier  degré  Biqudan. 
pour  monteraux  grands  Offices  fuiuans.  Ces  Biqvelars,  fonteeux 
qui  dans  les  CafTerics,aux  garnifons,aux  Camps,  &  aux  armées,  ont 
foin  d'apprefter  à  boire  &  à  manger  aux  Officiers,&  aux  Chefs  prin- 
cipaux de  cette  Milice. 

II.  De  Biqvelars  &dcCuifiniers,ils  deuiennent  Odabachis,  odabadùû 
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c'cft  à  dire  Caporaux  des  Compagnies, ou  Chefs  de  quelques  Efca- 
dres,  dont  le  nombre  des  foldats  n'eft  pas  regléj  carilclttantoftde 
dix,  &  cantoft  de  vingt.  Ccux-cy  ont  par  lune  fix  doubles  de  payc,crt 
attendant  qu'elle  leur  foit  augmentée,  comme  nous  auons  ditail- 
leurs;  &portentpourmarqucd'honneurvn  grand  feutre  large  de 
demy  pied,  qui  leur  pend  fur  le  dos  plus  d'vnpiedde  long,  auec 
deux  longues  plumes  d'autruches. 

fl»u!oucbachis.  Delachargc  d'ODABACHis,  ils  montent  a  celle  de  Bov- 

lovc  b  achis  ,  ou  de  Capitaines,que  l'on  reconnoift  par  vne  pièce  de 
cuiurc  doré,  qu'ils  portent  fur  le  Turban,  en  forme  de  pyramide ,  & 
vn  panache  fort  haut. 

Ajabachiî.  IV*  DcBovlovcbachis  ilsdeuiennent  AjABACHts,quincfone 
que  vin gt- quatre,  &  comme  les  principaux  du  Diuan. 

Ara,  ouGenc-    V-  De  la  qualité  D'AjABAcHis,  ilss  elcucntàcclle  D'AcA.Chcf, 

raidi  la  Milice,  ou  Colonel  gênerai  de  toute  la  Milice.  11  ne  peut  cftrequc  deux 
mois  au  plus  dans  cette  charge,  &  quelqucsfois  mefmc  on  en  chan- 
ge cinq  ou  fix  en  vn  iour,  quandils  n'en  font  pas  iugez  capables  par 
le  Diuan-,  oùm'eftant  trouué  vne  fois ,  i'en  vis  changer  iufaucs  à 
trois  en  vn  quart-  d'heure.  Mais  quelques  chetifs  qu'ils  foient,a  tout 
le  moins  ont-  ils  l'honneur  d'auoir  prefidé  au  Diuan,  bien  que  quel- 
qucsfois il  n'ayent  pas  eftéaflîs  en  la  chaire  de  l'Aga,  ny  déclarez 
tels  :  Et  en  tel  cas,  le  Bafcha  eft  obligé  de  leur  donner  à  chacun  vue 
vefte  d'écarlattCê 

Manfulagas.  VI.  Apresladignitéd'Aga,  ils  tiennent  rang  de  Manfulagas, 
c'eft  à  dire  qu'ils  font  tels  que  nos  Vétérans ,  appeliez  des  Romains 
Emeriti  milites  :  car  ils  ne  font  plus  obligez  alors  à  aucune  faction 
de  foldats ,  &  ne  biffent  pas  neantmoins,  tant  qu'ils  viuen  t,  de  recc- 
uok  leur  paye,qui  eft  d  enuiron  quarante  doubles,  qui  valent  vingt 
hures  de  noftremonnoye.  Quefi  le  Diuan  veutchoifirvn  Chef,  ou 
vn  General,  foit  pour  les  Camps,  foit  pour  les  Armées,  il  les  prend 
d'ordinaire  parmy  ces  Mansvlagas  ,  pource  qu'ils  font  hommes 
d'expérience,  &  adroits  aux  armes. 
Soldats  en  efti-  Or  tous  ceux  de  cette  Milice  font  tellement  en  eftime  parmy 
mc-  eux ,  qu'ils  ne  font  point  eftat  d'vn  homme  s'il  n'eft  foldat-,  bien 

qu'aflfcz  fouucnt  les  principaux  d'entre  ces  OfficicrSj  foient  çens  de 
meftier,  comme  Cordonniers ,  Serruriers ,  &  autres  :  Aufli  n'y  a-  fil 
aucun  qui  ofe  frapper  vn  de  ces  foldats,  s'il  ne  l'cft  comme  eux ,  &  fi 
pourpunitiondefafauteilneveutauoirlepoingcoupé.  Où  il  faut 
remarquer  qu'ilsne  font  poinriufticiablcs  des  Cadis,ou  des  luges 
ordinaires,  mais  feulement  de  l'Aga  ,  ou  de  fon  Chaia  ,  qui  eft  Ion 
Lieutenant. 

Arm"d."fo1"      Lemoufquet&lecimererre,  fontlesarmesqu'ilsontaccoultu- 

daud  Alger.  *  ...  .  ,  »  T 

me  de  porter,quand  ils  vont  a  la  guerre,ou  aux  camps,ou  en  courle, 
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&non  autrement.  Adjouftons  icy  que  du  nombre  de  ces  Olda- 
chis,  oufimplesïaniffaires,L'AGAcntirequatre,  que  l'on  appelle 
S  ol  achi  ,  qui  font  de  la  garde  du  Bafcha  :  Auflî  ont  ils  chez  luy  leur 
logement  &  leur  table,  joint  qu'ils  font  lesfeulsqui  portent  le  ci- 
meterre: &  que  pour  élire  difeernez  d  auec  les  autres,  ils  ont  fur 
leur  Turban ,  vne  manière  de  petite  tour  de  cuiuredoré,  auec  vn 
panache  fort  haut,  fait  de  plumes  de  héron. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  en  cette  Milice,  c'elt  qu'encore 
qu'elle  (oit  compofée  de  quantité  d'hommes  de  nation  différente, 
commeTurcs,Grecs,François,Efpagnols,  Italiens,  Flamands,  An- 
glois,  Allemands, &autres-,  la  police  ne  lahTe  pas  d'en  eftre  fi  bon- 
ne, qu'ils  viucnt  tous  dans  vne  grande  concorde,  &  fans  fe  qucrelcr 
que  tort  rarement.  Que  fi  de  fortune  l'vn  d'entr'eux  met  la  main  au 
cimeterre , (oit parrencontre ou autremcnt,auec  deflein de fraper, 
alors  tous  ceux  quife  trouuent  là  prefcns,lbnt  obligez  de  fe  ietter 
furluy,  pourl'empefcherdepafïcroutre,  &dele  déférer  au  Diuan, 
pour  y  eftre  pnny. 

le  finiray  ce  Chapitre  par  vnegentiIleremarque,pourfaircvoir  HiftoiTenot 
combien  font  clhmezparmy  ces  Barbares  tous  ceux  généralement  d'vn  Lyon, 
qui  tirent  paye,  comme enroollez  en  cette  Milice.  Il  y  a  quelques 
années,  queparmy  plufieurs  Lyons  qu'on  auoit  appriuoifez,&  qui 
alloicnt  parles  ruesd' Alger,  ilyen  eutvnqui  entra  dans  lacour  où 
fctcnoit  le  Diuan;  ficlàmelme  deuant  toute  l'AiTemblée,  il  s'alla 
ietter  aux  pieds  du  Bafcha ,  &  fe  mit  à  le  flater ,  rugilTànt  d'vnc  façon 
pitoyable,  comme  s'il  cuit  (èmblé  fe  plaindre.  Le  Bafcha  jugea  tout 
aulli-  toft  que  cét  animal  auoit  faim,&  que  n'ayant  point  de  maiftre 
particulier ,  (car  il cftoit  au  commun,  &  couchoit  emmy  les  rués) 
pcrlbnne  n'auoit  eu  foin  de  luy  donner  àmanger.  A  raifon  de  quoy, 
duconfcntcmentduDiuan,  ilordonnaqu'àl'aducnir,ceLyonau- 
roit  la  paye  d'vn  IanuTairc  ,  pour  eltrc  employée  à  la  nourriture: 
mais  dautantqu'vn  mois  après  le  Lyon  vint  à  mourir,  il  fut  arrefté 
en  plein  Diuan,  qu'il  feroit  enterre  auec  cérémonie,  &  porté  par 
quatre  IanifTaires,  pour  mémoire  de  ce  qu'il  auoit  efté  de  leur  Mi- 
lice, &  qu'il  auoit  tiré  paye  comme  eux. 
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CHAPITRE  IV 


7.    Ceux  d'Alger  ne fe  main- 
tiennent que  parle  vice. 

I I.  Du  Diuan ,  de  tor- 
dre de fes  Officiers. 

III.  Les  aff  aires  qui  s'y  trait- 
tenty  font propofèestf  refo- 
lues  en  langue  Turque. 


I V-  Manière  de  délibérer 
dans  le  Diuan. 

V'  Ignorance  Ç$  brutalité  de 
ceux  qui  s  y  ajfemblent. 

VI-  De  leur  ammofité con- 
tre le  *Bafcba. 


Ceux  d'Alger 
ncinbfiftent  que 
par  le  vice. 


E  diuin  Platon  parlant  du  bonheur  des  Republi- 
ques ,  a  dit  aucc  autant  de  raifon  que  de  vérité, 
qu'elles  feraient  heureufcs,lors  que  les  Sages  y  ré- 
gneraient, ou  que  les  Roys  apprendraient  à  phu 
lofopher.  Mais  1'Eltat  d'Alger  femble  s'oppofer 
*^^^™B"1^  directement  à  cette  doctrine  ;  puis  qu'il  s'en  faut 
beaucoup  que  ceux  qui  en  ont  le  gouucrnementjayentles  moin- 
dres qualitczqui  font  requifesàlalagcfle  :  Et  routesfois,  comme 
fi  la  fortune  auoitchoifi  la  demeure  dans  leur  Ville, elle  la  fait  prof- 


ciers  du  Diuan. 
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pefcr  de  iour  en  iour ,  &  en  richefTcs  &  en  puiflànce,  s'il  eft  vray 
qu'on  doiueappellcr  profpcrité,  cequinefubfïftequepar  le  vice, 
&  qui  n'a  point  d'autre  fondement  que  la  tyrannie. 

LcDiuan,  à  proprement  parler,  eft  leConfeil  d'Eftat,  tant  de 
la  Ville  que  de  tout  le  Royaume.ll  eft  compofé  de  tous  les  Officiers 
de  la  Milice, &feticntquatrefoislafemaine,  à  fçauoir  lcSamedy, 
.  quieftleiouràugrandDiuan,leDimanche,leLundy,&leMardy;  Lc  ne 
Le  premier  iour  en  la  forterefTe  de  l'Alcaffave  ,  &  les  trois  autres  peucartifter  au 
dans  la  grande  cour ,  en  la  maifon  du  Bafcha.  Luy-mcfme  pour  ^t"*"c]|^in  Y 
grand  qu'il  fbit,  n'y  peut  affilier ,  s'il  n'y  eft  appelle  de  la  part  du  Di- 
uan,  parfcsChaoux,  oufesHuiffiers,  qui  vont  exprés  a  fon  logis 
pour  l'en  aduertir,  &dupieddel'efcalier,  où  ils  s'arreftent,  lc  fa- 
luënt  par  trois  fois,  criant  le  plus  haut  qu'ils  peuucnt,  comme  s'ils 
parloientà  quelqucfourd.  Voicy  quel  eft  l'ordre,  &qiiellelaféan- 
ce  des  Officiers. 

I.  L'Aga,  ChefdeceConfeil,  &  de  toute  la  Milice.  II  eftaffis  II. 

en  la  place  la  plus  honorable,  en  qualité  de  Prefidcnt,  &  propo-  Ordrcdes  Offi- 
fe  tout  ce  qui  doit  cftre  mis  en  délibération ,  pour  le  refoudre 
dans  l'afTernblée.  Que  fi  le  Bafcha  y  eft  mandé,  il  dit  finale- 
ment fon  auis  comme  vn  autre ,  &  n'y  peut  rien  terminer  de  fon 
authorité. 

I I.  L'Efcriuain ,  ou  le  Secrétaire  du  Diuan ,  qui  eferit  tout  ce 
qu'on  y  conclud ,  &  en  tient  regiftre. 

III.  Les  vingt- quatre  AjABAcms,  qui  font  les  Officiers  de  la 
Milice  les  plus  proches  de  la  dignité  d'Aga.  Ils  font  affiscnlamef- 
mc  cour,  le  longd'vnegallcric,  oùchacun  d'eux  a  fon  rang,  félon 
l'ancienneté  de  fa  réception. 

I V.  Les  Bovlovcbachis  ,  qui  pcuuent  opiner ,  &  donner  leur 
voix  ainfï  que  les  autres. 

V.  Les  Odabachis,  &  qnclquesfois  auffi  les  Mansvla- 
cas,  qui  font  mandez  quand  il  y  a  de  grandes  affaires  d'Eftat  à  rc- 
fbudre. 

V I.  Les  Chaovx  du  Diuan,  &  ceux-  cy  par  le  dcuoir  de  leur 
charge,  font  là  pour  executerles  Ordonnances  &  lescommande- 
mensdece  Confcil,  qui  eft  compofé  pour  l'ordinaire,  de  plus  de 
feptou  huideensperfonnes.  Car  les  principaux  Officiers  de  la  Mi- 
lice y  ont  féance-,  ôctous  ceuxd'entr'euxquifontà  la  Ville,  ontac- 
couftumé  d'y  affilier  j  ce  qui  fait  qu'il  y  a  quclquesfois  en  ce  Diuan, 
plus  de  quinze  cens  perfonnes  ,  principalement  quand  tous  les 
Officiers  y  font,  les  M  ansvlagas, &lcs  O  dab  achis  y  com- 
pris. Ces  derniers,  &lcs  Bovlovcbachis,  qui  font  lc  plus 
grand  nombre  des  Confeillers  d'Eftat,  &  des  Officiers ,  fc  tiennent 
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Mcrucilleuft  debout  au  milieu  de  la  bafTc  cour  ,  chacun  en  Ton  rang.  Ils  de- 
patiécede  quel-  mcurent-là  quclquesfois  fix  ou  fept  heures,  au  Soleil,  à  la  pluye, 
S^Diu^1"*  &auvent,  ayans  tous  les  mains  croifées  l'vne  fur  l'autre,  fans  qu'il 
leur  foit  permis  de  les  ofter  que  pour  quelque  neceflîté ,  ny  de  por- 
ter non  plus aucunesarmes,  non  pas  mcfmc  vn  coufteau,  de  peur 
qu'il  n'y  ait  du  tumulte.  Ceux  quicntlàdcsaffaircs,  foient  Chre- 
ftiens ,  ou  Turcs ,  ou  Maures ,  fc  peuuent  tenir  à  l'entrée  de  la 
cour ,  le  long  de  laquelle  vont  &  viennent  certains  Chaoux  aucc 
des  cruches  pleines  d'eau,  pour  prefenter  à  boire  à  ceux  qui  en 
veulent. 

Toutes  les  affaires  de  ce  Diuan  ,  font  propofe'cs  &  rcfolues  en 
ni.  langue  Turque,  fi  bien  qu'il  faut  de  neceflité  que  tous  les  Officiers 
Lesaff.m«  du  perucndcnc  &  la  parlent ,  autrement  ils  n'y  peuuent  eftre  admis  :  Ec 
pofées&con-  cela  fe  pratique  ainli  parmy  eux ,  pour  donner  a  connoiitrc  parla, 
cluë$  en  langue  qu'ils  releuent  de  l'Empire  du  Turc.  C'cftpourcclamcfme,  qu'ily 
Turque.  a  toûjoursau  Diuan  vn  interprète  des  langues,  dont  on  fe  fert  d'or- 
dinaire pour  entendre  les  Chrcfticns& les  Maures,  quandils  ontà 

f>rcfenter  quelque  plainte  ou  quelque  requefte  ^  n'y  ayant  point 
à  de  nation  qui  n'ait  fon  truchement  pour  expliquer  fa  penfe'e. 
Ces  Officiers  &  ces  Confeillers  d  Eltat  ainfi  aflcmblez  ,  l'Aga 
propofctouthautcedequoyileft  queftion  ,  s'adreflànr  première- 
ment au  Bafcha,  s'ily  eft:,  &  aux  vingt  quatre  Aj  abachis  :  En 
fuite  dequoy  il  fait  pafTcr  la  parole  parmy  tous  ceux  du  Diuan, 

f>our  en  tirer  leur  auis  &  leur  refoiution  ;  ce  qui  fe  pratique  de  cette 
brte. 

Apres  que  les  quatre  Officiers, quel'on  appelle  Bachovldala, 
.  ontouylapropoutiondcl'Aga,ils  la  font  entendre  à  tout  le  Diuan 
«*"  aTd/déîu  *  haute  voix ,  &  fans  fortirdeïcurrag.La  paroleainfi  paiTce  iufques. 
beter  au  Diuan.  au  dernier  des  Officiers,  remonte  des  vns  auxautres,  auec  vn  bruit 
&vn  hurlement  étrange ,  quand  il  arriue  que  lachofe  n'eft  pas  au 
gouft  de  l'Alfemblee;  Et  alors  l'Aga  donne  fes  conclufions,  félon 
quclc  retour  de  la  parole  a  efte  pour  ou  cotre  la  propofitiô  qui  s'eft 
faite.  Cependant  en  ce  confus  mélange  d'opinions,  ils  noblement 
la  plus-part  du  temps,  ny  Ordonnances,  ny  Loix  -,  &  (ont  contraints 
dcconclurc  indifféremment  l'arTaire,ou  iuirc,  ou  injufre,fclon  qu'il 
plailtà ces  beaux  Confeillers;  qui  pour  eftre  la  plus-part  gens  de 
v.        mcftier,nefçauent,  ny  lire,  nyeicrire;&  ne  fuiucnt  par  conséquent 
ignorance  &    en  leursauis  ridicules, quelcmouueraent de  leur paffion,  &dcleur 
brutalité  de    içnorancc  brutale. 

ceaxdu  Conlctl  &  _..N  »       r  •  %  -r    i  • 

d*  A  lgcr.  le  diray  a  ce  propos,  qu  vne  rois  entre  les  autres ,  qui  tut  I  e  vingr- 

fixicfme  Aouftjl'an mil hx cens  trente  quatre, m'eftanttrouuéà  ce 
Diuan,  oùi'auoisàfaire,  il  y  furuint  vn  grand  différend,  entre  le 
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Ôafcha  &  ccuxdcl'AfTcmblée:  Le  bruit  enfuttcl,  ou  pourmieux 

dire ,  les  hurlemcns  en  furent  fî  grands,  que  ie  ne  pente  pas  auoir 

iamais rienouydefi  cpouuentable.  En  cette  émotion,  ils  fc  pouf- 

foient  les  vns  les  autres ,  auec  deflfein  de  fc  ruer  fur  le  Bafcha,  &  fem-  VI- 

bloient  marchander  entr'eux,  àquiferoit  le  premier  à  leuer  le  bras  offiri«sduo!- 

pourfraper.  Car  c'eftlacoufturae,  qucceluyqui  commence  la  Ce-  nan  comte  le 

dition,  en  haulfant  les  mains  qu'il  tient  croifées  dans  l'AfTcmblée,  Dalcha' 

eft  affeuré,  que  foit  qu'il  ait  droict  ou  non,on  le  faifit  aufTi- toft  pour  Séditieux  punis. 

lemcttreenvnfac,&leietterdansla  mer.  Ce  qui  n'aduint  pas  icy 

neantmoins  ,  pource  qu'à  la  fin ,  le  Bafcha  &  l'Aga  trouuerenr 

moyen  d'appaifer  tout  ce  tumulte. 

Ou  il  eft  à  remarquer  encore,  que  les  femmes  quiont  des  plain-  Femmes  affem- 
tcsàfaire,  affemblcnt  quelquesfois  jufqu'àcentde  leurs  parentes  b,«s  >u  Diuan. 
&  amies  ,  qui  toutes  voilées  s'en  vont  à  la  porte  du  Diuan,  crier, 
Charala  ,  c'eft  à  dire,  Ivsticb  de  Diev,  &  font  trcs-volontiers 
écoutées. 


DE  PLVSIEVRS  CHOSES 

MEMORABLES  ET  PARTICULIERES 

ARRIVEES    EN  AlOER. 


CHAPITRE  V 


/.  Dufiege mis deuant Alger, 
par  l'Empereur  Charles- 
Quint  t&dela perte  de fin 
armée. 

111.  D'vn  Afarabou,  (f  de 
trente  deux  hommes  des 
principaux  de  la  Ville  de 
Tremeccn ,  écorche^  tout 
vifs  par  ceux  d'^Alger- 

111.  Du  traitement  par  eux 
fait  à  vn  Ckaoux,  enuoye 
parle  frand  Turc. 

IV-  Hifteire  des  Coulolis 
cbajfezj  â^Alger  ,  &  de 
leur infortune JucceZ* - 

V'  D'vne  entre prtfe  fur  M- 
ger par? intelligence  du  Roy 
de  Coucjue. 

VI-  Trait  té  de  paix ,  fait  en 
l'an  mil fîx  cens  vingt-huit) 


auec  les  Cor/aires  &  la 
Milice  d 'Alger ,  touchant 
le  commerce  des  François. 

VU-  Autre  Traitté  de  paix 
des  Holandois  ,  auec  les 
me/mes  Corfaires. 

VI  IL  Armement  et vn  efca- 
dre  de  fix  vaiffeaux  des 
£(lats  d'tfolande ,  &  de 
f executio  mémorable  quils 
firent  de  ij.  Corfaires  de- 
uant la  Ville  dtAlgt  r- 

IX.  Treize  vaifj eaux arme^ 
de  la  part  de  fa  çfyîaiefté 
T res-Chrefttenne ,  &  en- 
uoyezj  en  Barbarie ,  parti- 
culièrement en  (sAger,  pour 
y  retirer  les  François  ca- 
ptifs lôtf. 

X.  'Défaite  de  fci&>c  galère sy 

&dc 


Liure  fécond.  iof 

&  de  deux  brigantins  des  XL    tAutre  défaite  de  deux 
Cor/aires  d'Alger,  de Tu-      Camps  efodlger  par  les 
nis ,  Çf  autres  lieux  de  la      liâmes ,  à  raijon  de  la 
Barbarie, parles  Vénitiens,      Lifme ti6i&.&  i6ip, 
mil fix  cens  tr  ente-  huitt. 


E 

Siège  mis  deuant  Alger  par  t  Empereur  Charles  V' 

I  ce  n'cftoitmon  deflcînd  euiter  autant  qu'il  me  feroic 
polfiblc,  la  prolixité  de  ce  Chapitre,  ie  le  pourrois  grof. 
îîr  aifément  d'vne  aflez  bonne  quantité  d'auantures ,  af- 
fez  dignes  d'eftre  fçeuës  -,  mais  ie  me  contenteray  d'en 
rapporter  icy  quelques  vnes  des  plus  mémorables ,  &  commence- 
ray  par  celle-cy  de  l'Empereur  Charles-Quint. 

Ce  Prince  en  l'an  mil  cinq  cens  quarante-  &  vn,ayan  t  mis  fur  mer 
vne  armée  de  vingt-  deux  mille  hommes ,  compoféc  de  dix  hui&  ga- 
lères, &  de  cent  gros  nauires,fans  y  compter  les  barques  &  les  tarta- 
nes, ny  les  autres  petits  vaiffeaux,  où  il  auoit  mis  les  principaux  de  la 
nobl  elfe  d'Efpagne  &  d'Italie ,  aucc  vn  bon  nôbre  de  Cheualiers  de 
Malte,  fut  prendre  terre  à  la  Coite  de  Barbarie,  en  vnCap  appelle 
Matifov.  Depuis  ce  lieu  jufques  à  la  Ville  d'Alger,  s'eftend  vne  paP&  Mal1" 
plage  d'enuiron  quatre  lieues,  l'abord  de  laquelle  eft  extrêmement  ou" 
fauorableaux  galères.  Làildefcenditauecfonarmée,  &y  fit  baftir 
en  peu  deiours  vne forterelfe,  quel'onappellc  cncorcauiourd'huy 
le  Chasteàv  de  l'Emperevr. 

Voyla  cependant  toute  laVille  d'Alger  en  alarme,  pource  qu'il 
n'y  auoit  alors  que  800.  Turcs,&  fix  mille  Maures,hômes  de  néant, 
&peuaguerris  j  D'ailleurs  elle  efteit  en  ce  temps  là  fortifiée  demu- 
railles,&  fans  aucuns  dehors  :  De  manière  qu'à  raifon  de  fa  foiblelTc, 
&  des  grandes  forces  de  l'Empereur , elle  ne  pouuoit  apparamment 
manquer  d'eftre  prife.  En  effet,  on  l'attaqua  de  fi  bonne  façon,  que 
l'armée  al  la  iufques  aux  portes,  où  le  Cheualier  de  Sauignac,  Fraiv  BcUeaûiondu 
çoisdenation,  fc  fit  remarquer  fur  tous  les  autres,  parles  merueil-  Chcualùr  de 
les  de  fon  courage  :  Car  ayant  repoulTé  les  Turcs ,  qui  auoient  fait  ^""g01* 
vnefortic  iufques  à  la  porte  qu'on  appelle  Babason;  &  y  voulant 
entreraucc  eux ,  comme  il  vid  qu'on  la  luy  ferma,  il  y  planta  fon 
poignard ,  &  l'y  laifla  fiché  bien  auant*  Il  arriua  donc  à  force  de 

O 
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battre  la  Ville  *  que  les  aflaillans  raffoiblircnt  de  telle  forte  ]  qu'en 
de  fi  grandes  cxtremitez  les  aflîcgez  perdirent  courage,  ôcfe  refo- 
lurentde  larendre. 

Effet  diabolique     Mais  comme  ils  eftoient  danscedelTcin,  voyla  qu'vnc  fameufè 
dvnc  forcierc,  foncière  de  la  Ville,  quel'Hiftoirene  nomme  point,  s'en  alla  treu- 
«  d'Alger.11""  ucr  Aflam  Aga,  quicommandoit  dedans,  ôc  le  pria  de  cenir-bort 
encore  neufiours,auecalTeurance  que  dans  ce  temps-là  il  verroit 
infailliblement  Alger  déliurc  de  ce  liege,& toute  l'armée  ennemie 
diilïpéc.  En  effet  la  chofe  ne  manqua  pas  d'arriucr  de  la  façon 
quelle  auoit  dit:  Car  le  vingt-huitième  iour  d'Octobre  en  la  mcf. 
TcmpcAc  cf    mcannéc,ilfuruintvncpluye  côtinuelle(urttrre,&furlamer  vne 
froyAblc,  &ce  tourmentefi furieufe, qucl'on  voyoitlesnauiresfe  hauiTer-iufques 

qaicnaniua.      .       .  •  x*,,.    A       /  ,   ,    ,        ,     r  * 

dans  les  nues,  &  tout  a  1  mitant  le  précipiter  dans  les  abyfmes  de 
l'eau:  De  manière  que  d'vne  tempefte  fi  effroyable  s'cnfuiuir  la 
Charles  v.  cd  pertedequinze  gallcres,  &  déplus  de  cent  vaifleaux;  Ce  qui  fut 
contraint  de  Je-  caufe  que  l'Empereur  voyant  (on  armée  ruinée  par  le  mauuais 
dcuant^Al0  cr   ccmps,&  fuiuic  delà  famine,  caufée  par  ledebrisdefcsnauires,où 
eftoit  la  meilleure  partie  des  viurcs&  des  munitions  de  çuerre,  fut 
contraint  de  lcucrlefiegc,  &  de  faire  voile  en  Sicile,  ou  ilfe  retira 
auecles  pitoyables  relies  de  cette  flotte. 

Cependant  cette  forciere  citant  recogneuë  pour  libératrice 
d'Alger ,  en  fut  richement  recompenfée ,  &  lecredit  de  fes  charmes 
authorifé:  Tellement  qu'on  y  a  (ouffert  depuis  a(Tez  librement  le 
fortilege,  dont  les  principaux  de  la  Ville,  &  ceux  mcfmcs  qu'ils  cfti- 
menc  les  plus  (àincls  d'entr'eux,  tels  que  font  les  Maraboux  Reli- 
gieux de  leur  Scclte,  font  laplufpart  profcflîon  (bus  vnc  belle  ap- 
parence de  certaines  rcuclations  qu'ils  difentauoir  de  leur  Prophè- 
te Mahomet. 

Auflicft-cepourcclaque  ceux  d'Alger  pourcouurirlahontc  & 
ceux  d  Algc*.  k  reproche  qu'on  leur  pourroit  faire  de  s'eftre  feruis  d'vne  (breiere 
dans  le  danger  de  ce  {ïcgc,diient  que  la  perte  de  l'armée  de  Charles- 
Quint,  fut  caufée  parles  prières  d'vn  de  leurs  Marabous ,  nommé 
Cidy  Vtica  ,  qui  eftoit  alors  en  grand  crédit,  non  en  qualité  de 
magicien ,  mais  d'vne  perfonne  de  faindte  vie.  Depuis  pour  mémoi- 
re de  cét  éuenement,  ils  luy  ont  dreiTé  hors  de  la  porte  de  Babason, 
vne  petite  Mofquée,  où  il  eft  enfeucly ,  &  où  ils  entretiennent  à  (on 
honneur  quantité  de  lampes  ardantes  :  Iufques-là  mcfme  qu'ils  y 
vont  quelquesfois  faire  leur  SaIa,pour  vn  témoignage  de  plus  gran- 
•  de  vénération. 

Icy  vne  chofe  eft  bien  à  remarquer,  qu'en  l'an  rail  (ïxcens  trente- 
fept,furlafinde  Nouembre,  comme  ceux  d'Alger  vifitoient  exa- 
.clément  le  Mole  de  leur  Port  pendant  vn  très  grand  calme ,  appre- 
hendans  vn puiflant  armement  de  France,  dont  ils  auoient  cité  me- 
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naiTez parle fieur  de  Manty ,  chofe  meraeillcufe  qu'ils  apperceu.' 
renc  hors  &  vn  peu  au  delïus  dudic  Mole,  vne  galère  au  fonds  do 
l'eau,  laquelle  parouToitehiablée  de  poupe  en  proue  auec  tous  Tes 
bancs.  Comme  pcrfonneviuanten'auoit  veu;  ny  ouy  parler  de  cet- 
te galère,  cela  cltonna  fort  vn  chacun,  &  inuita  la  plus-  part  de  la  ve- 
nirvoir  :dela  recirer  entière  il  n'y  auoit  pas  moyen,  maiseequel'on 

{)ût  faire,  ce  fut  d'en  tirer  trois  canons  fort  beaux  &  entiers,  &  par 
esarmesde  Charles-Quintquicitoientdeffus,  il  fut  reconnu  que 
cette  galère  eftoit  du  débris  de  l'armée  naua/e  de  cet  Empereur,ily 
auoit  cent  moins  trois  ans,  dont  nous  venons  de  parler. 


V 


ZP'i/tf  Marabou ,  Çf  de  trente- deux  hommes  des  principaux 
de  la  futile  de  Tremejfen,  ecorc/je^Jout vtfs  par 


ceux  d'Alger. 


a 

■  i 


C^'Est  vnmcfchantmcftîerque  ecluy  des  Fameux,  puis  qu'on 
jvoid  d'ordinaire  finir  mifcrablement  par  leurs  propres  artifi- 
ces, ceuxquiont  efté  les  boute-feux  &  les  autheurs  des  feditions 
populaircs,comme  il  nous  eft  dcmonftré  par  l'Hiftoirc  fuiuante. 

Vn  certain  Marabou  de  Tremeflen ,  Ville  qui  rclcue  d'Alger*  Hypocrïfie  d'vn 
après  s'eftre  mis  dans  vne  haute  cftimeparmy  le  peuple,  par  des  fu-  ambitieux ,  vot- 
perftitions  &  des impoftures  voilées  d'hy pocrifie,  &  qui  le  faifoient  lér't^'" 
paiter  pour  faincl  perfonnage ,  témoigna  trop  bien  qu'il  n  eftoit  flglon. c 
rien  moins  que  ce  qu'on  le  croyoïteftre:  Car  il  parut  aflez  par  fon 
ambition  déréglée,  qu'il  entretenoit  plus  fcspenlécs  des chofes  de 
la  terre,  que  de  celles  du  Ciel,  bien  que  par  fa  profeflion  préten- 
due il  nejdeult  eftre  obligé  qu'à  la  feule  contemplation  des  merueil- 
les  celcftes.  Cétlmpoftcurforty  de  la  cellule  où  il  faifoit  fa  retrait- 
té,  pratiqua  les  principaux  de  la  Ville  de  Tremeflen,  leur  faifànt 
acroire  qu'il  auoit  eu  plufieurs  fois  de  fecrettes  reuelations  de  leur 
Prophète  Mahomet,  qui  fachéde  voir  leur  Ville  fous  la  tyrannie  de 
ceux  d'Alger ,  à  qui  elle  auoit  autresfois  impofé  des  Loix,  comme 
eftant  la  capitale  de  tout  ce  j>aïs-là  ,  fous  le  tiltre  du  Royaume  de 
Tremeflen,  luyauoitinfpiréles  vrais  moyens  de  fecouerbicn-toft 
le  joug  de  cette  domination  ty  rannique. 

Iladjoultalà-defluSjqu'il tenoitdeMahomctvnfccret particulier  imp0flttre  j0 
pour  venir  à  bout  de  leurs  ennemis;  qui  eftoit,  que  tous  ceux  quife  Marabou. 

O  ij 
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Défaite  des  rf« 
belles  pirceux 
d'Alger. 


Et  leur  puni- 
tion. 


Marabou  for- 
•icr. 


joindroient  auec  luy ,  prenans  les  armes  à  te  deflein ,  n'auroient  au* 
cun  mal  en  combattant ,  pourccquelesmoufquets  deleurs  enne- 
mis ne  pourroient  prendre  feu;  Ioint  que  lors  qu'ils  les  pen feroienc 
fraper,  ou  de  leurs  dards,  ou  de  leurs  cimeterres ,  ils  s'e'moufTc- 
roienten  mcfmc  temps,  au  lieu  queles leurs  porteraient  coup  in. 
failliblemcnt,  &  qu'ils  feroicntd'crtranees  exécutions.  Leur  ayant 
fait  goufter  ces  raifons,  &  autres  femblables,  voila  qu'il  alTcmblc 
vne  puiflànte  armée  de  Maures  &  d'Arabes,  qui  fc  tiennent  prejts 
pourforcerla  Ville  cklcChaftcau,  où  ceux  d'Alger  ont  d'ordinaire 
vne  aflez  bonne  garnilon. 

Eux  cependant  aduertis  de  cette  rébellion,  confultent  l'affaire 
dansleDiuan,&  alTemblcnt  auflî-toft  quelques  IanifTaires  &  fol- 
dats  de  la  paye ,  dont  ils  enont  toujours  vn  grandnombre  dans  leur 
Ville  ;  quifort  bien  armez ,  &  en  bon  ordre,accourent  incontinent 
contre  ces  rebelles,  pour  les  ranger  au  deuoir.Aleurabord,ilstrou- 
uent  en  tefte  ce  Marabou  les  armes  à  la  main,  auec  lefquelles  il  leur 
prefente  le  combat.  Ceux  d'Alger  l'acceptentà  l'heure  mefmcj  fie 
quoy  qu'ils  ne  fulTent  guère  dauantage  d'onze  ou  douze  cens  con- 
tre dix  mille,  ils  déchargent  neantmoins  leurs  moufquets  fi  à  pro- 
pos fur  ces  rebelles,  qu'ils  les  mettent  en  déroute.  Auec  ce't  auan- 
tageilslespourfuiucnt,  &  les  tiennent  de  fipre's,  qu'à  la  finilslcs 
caillent  en  pièces,  fie  font  quantité  de  prifonniers.  Mais  ils  pren- 
nent entr'autres  le  Marabou ,  chef  de  cette  fedition ,  fie  auec  luy 
trente-  deux  des  principaux,  qu'ils  firentà  l'heure  mefme  écorcher 
tous  vifs-,  puis  ayant  rcmply  leur  peau  de  paille,  ils  s'en  retournè- 
rent en  Alger,  tous  glorieux  de  cette  victoire;  faifànt porter  par 
les  ru  es  au  bautd' vne  pique,  les  peaux  de  ces  rebelles  défaits,  qui 
eftoient  comme  des  fantofmcs,  dont  s'honoroit  leur  triomphe. 

L'on  apprit  depuis  que  ce  Marabou  fe  mefloit  de  lortilege,  com- 
me font  la  plus-part  de  leurs  faux  Religieux,  qui  filment  les  erreurs 
de  l'Alcoran,  fie  que  le  diable  l'auoit  ainfi  trompe,  en  luy  promet- 
tant que  lesarmes  de  fes  ennemis  n'auroient  aucune  puiflance  lur 
luy,  ny  fur  tous  ceux  de  ionparty  :  ce  qui  arriua  l'an  mil  fîxcens 
vingt-fept. 
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Du  traittement  fat  eux  fait  à  vn  Chaoux,  enuojf 
parle, grand  Turc. 

CEvx  qui  fçauent  tant  foitpculcsaffaires  de  la  Porte  de  l'Em- 
pereur des  Turcs,  n'ignorent  pas  que  l'Eftat  de  Venife  cft  du 
nombre  de  ceux  qui  tiennent  là  des  AmbafTadeurs.  Or  il  y  a  peu 
d'années  qu'en  cnuoyantvn  ordinaire  vers  le  Sultan,  qui  tient  au- 
jourd'huy  iefceprredccette  Monarchie,ilarriua que  faifant  trajet-  Equipage  it 
certoutee  qu'illuy  falloir d'équipage  pour  demeurer  à  Conftanti-  l'Ambafladcut 
nople,  le  nauire  où  cftoient  tous  fes  mcubles,fit  rencontre  de  quel-  dc  v,cn>[e  P™ 

*     '     r.       .,  .  ,  .  .      r  -r  a  v  par  IcsGorfai- 

qucsCorfaircsd  AIger,quis  enlaifircntincontinent,&l  emmené-  «sd  Alger. 
rent  en  leur  Ville.  Ils  n'y  furent  pas  pluftoft  que  ce  butin  fc  parta- 
gea félon  la  couftume.  On  cutDeaulcurdircquci'onenferoitdes  Etdecequis'c» 
plaintes  au  grand  Seigneur,  qui  s'interefferoit  là  dedas,  pource  que  enfuiuK'. 
ces  biens  appartenoienr  à  vn  AmbafTadeur  qui  eftoit  à  fa  Porte  j  Ils 
jie  laiflerenc  pas  pour  cela  de  s'en  faifir,  fans  s'cmouuoir  de  tous  ces 
<lifcours  ;  l'effet  neanemoins  s'en  cnfuiuit  quelque  temps  après  :  car 
il  arriua  qu  e  le  S  ultan  mftruit  de  l'affaire ,  tut  fupplié  défaire  rendre 
cette  prife. 

Voyla  donc  qu'en  mefme  temps  ildépcfchatoutcxprésdeCon- 
ftantinoplc  vn  Chaoux ,  aucc  des  lettres  de  commandement  à  ceux 
d'Alger,  de  faire  reftitution  de  ce  butin.  A  fon  arriuée  il  eft  receu 
honorablement,  &  on  luy  rend  le  refpecT:  qu'on  iuge  eftrc  deu  à  la 
qualité.  Il  fait  entendre  d'abord  qu'il  a  des  lettres  pour  IcDiuan, 
qui  ne  manque  point  dcs'afTcmbler  incontinent.  Ildéduitau  long 
le  fujet  de  fon  voyage ,  &  les  lettres  fônt  leucs  fi  hautement  qu'vn 
chacun  les  peut  entendre.  Or  comme  c'eft  la  couftume  de  ne  rien 
refoudre  au  D  iuan,que  du  confentement  de  tous  -,  Le  Bafcha  qui  s'y 
trouuelcurremonftre;  Que robeïlTance& le reiped  qu'ils  doiuenc 
àleurSouucrain,les obligent  àrendre  cette  prile.  Là  de  (Tus,  il  fait  Emot;on  ^ 
pafTer  la  parole  par  le  Diuan  pour  en  fçauoir  leur  aduis  -t  Mais  ils  s'en  je  Djuaa. 
cmeuuent  tous,difant  que  cela  n'eft  pas  jufte,  &  répètent  ce  langa- 
ge entr'eux  auec  vn  bruit  effroyable. 

Apres  cela ,  pour  colorer  leur  def  obeïflànce  de  quelque  beau 
prétexte,  ilsremonftrcnt  aue  ces  lettres  ontefté  obtenues  par  fur-' 
prifci  qu'on  a  mal  informelc  Grand  Scigncur,& qu'il  eft  trop  jufte 
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pour  vouloir  fauorifer  le  party  des  Chreftiens  fes  ennemis  &  les 
leurs ,  au  préjudice  des  Muffulmans ,  Tes  vrais  &  fidèles  fu jets.  Tous 
ceux  du  Diuanfe  mutinèrent  alors,  &  s'adreffans  à  ce  Chaoux  qui 
eftoitlàprcfent,  fcmirentiluydiremilleinjures,  fansrcfpectercn 
aucune  forte  fa  qualité'.  Ils  s'irritèrent  tous  contre  luy,  de  ce  qu'il 
auoit  eu  l'impudence  de  fe  charger  d'vnc  commifTion  qu'ils 
croyaient  injufte,  en  l'appollant  chien  ,traiftre,  &  cruel  ennemy 
dcleurloy.  En  fuite  de  tout  cela,  ils  fe  virent  fur  lepoind  de  le  def- 
Ch  u  h  n    chireren  pièces,  tant  ils  eftoienttranfportez& de  colère  &  de  rage 
teuferacm  chïf-  contre  luy.  A  la  fin  leuans  le  mafque ,  &  perdans  toutrefped  à  leur 
(è.  Souucrain ,  ils  refolurenc  de  le  chafler  honteufement  du  Diuan,qui 

eftoit  alors  affcmblé  à  l'Alcaflavc,  &  l'exécutèrent  incontinenr. 
iMaisauparauantils  luy  firent  poferfes  fouliers,  difantqu'il  eftoit 
indigne  de  marcher  fur  leurstcrres-,  &letraifnantjufquesauPort, 
auec  vn  excez  de  furie,  le  mirent  dans  vn  vaifleau^  le  renuoy  erenc 
■imk'\  ainfi  aued  îçnominie. 

Le  Grand- Seigneur  irrite'  de  cet  affront ,  &  de  cette  def  obcïf- 
fàncc ,  s'en  fuit  volontiers  vangé ,  n'euft  ci\é  qu'il  fut  contraint  de 
fùp  porter  cette  injure,  pour  les  raifons  ordinaires  qui  l'obligent  à 
ne  point  chaftier  ces  Barbares.  Car  auec  ce  qu'ils  font  trop  éloi- 
gnez de  fa  Porte,  ilfçaittrop  bien  que  ce  font  des  Corfaircs  &  des 
voleurs, qui n'ontrien de raifonnable,  &  qui  fe  vantent  cux-mef- 
mesdeletenirpluftoftpourleur  protecteur  contre  les  Chrefticns, 
que  pour  leur  fouucrain  Seigneur. 
Le  C  tfaircj      Auflî  cft-ilvrayqueleurEftatn'aquelenomdeRdyaume,  puis 
d' Alterne  re-   qu'en  effet  ils  en  font  vne  Rcpublique,fans  appréhender  beaucoup 
cônoiircntqu'cn  le  Grand-Seigneur.  Ce  qui  les  afTeure  ainfi ,  c'elt  la  connoiflàncc 
apparence  le    qu'ilsontqu'il  n'a  garde  delesabandonnerparraifon  d'Eftat,  puis 

G rid  Seigneur.  1  ^  &  r  »r 

:qu  ils  iont,  comme  us  dilent ,  le  bouleuard  de  1  Empire  Turc  en 
Birbaric, contre  la  puiffancedes  Chrétiens.  Par  où  l'on  peut  voir, 
ccmefemble,  combien  eftranges  &  monftrueux  font  leseffetsde 
l'auarice,  quand  elle  poffede  vne  fois  vri peuple  brutal  &  ignorant, 
comme  cllceluy-  cy. 
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Hiftoirt  des  Coulolis  cbaJfeZj  et  Alger ,  ^  ^«  malheureux 
fixez*  de  leur  entreprtfe* 

PArmy  tant  de  paflions  qui  font  la  guerre  à  noftreame,  &  la  Effets  du  defef* 
meccentà  la  géhenne,  il  faut  bien  dire  que  celle  du  defefpoir  Poir- 
n'efl  pas-des  moindres,  puis  qu'elle  cft  fi  violente,  qucbouleucr- 
fani  1  iraifon&  tous  les  fens,  fur  tout  quand  elle  femble  appuyc'o 
fur  quelque  apparence  de  juftice ,  elle  met  incontinent  les  armes 
à  la  main  de  ceux  qu'elle  poflede,  pour  leur  faire  exercer  des  aâes 
langlans&funeftes.  Cette  vérité  le  confirme  par  mille  fortes  d'e- 
xemples, &  particulièrement  parceluy-cy  arnué  en  Alger,  que  i'ay 
appris  citant  fur  les  lieux  deplufïeurs  perîonnes  dignes  de  foy,  pour 
en  auoir  cfté  témoins  oculaires:  D'ailleurs ,  laplaye  en  eftaujour- 
d'huy  fifraifche&fi  nouuelle ,  qu'elle  faigne  encore  dans  le  pais, 
en  diuerfes  familles  grandement  riches ,  interelTces  en  cette  af- 
faire. 

Pour  auoir  vne  claire  intelligence  de  l'hiftoire  que  i'ay  à  rappor- 
ter, il  faut  remarquer  qucc'eiUaMiIicequieouucrnc  la  Ville&  le 
Royaume  d  Alger.  Elle  eircompolec  de  Turcs  naturels  venans  du  MijICC  jans^i. 
Lcuant,  dequclques-vns  de  la  Ville  &  des  c  nu  irons,  qu'ils  appel-  gcr. 
<  lent  Covlolis  en  leur  langue,  c'eft  à  dire  enfans  du  pais,  &  de  plu-  . 
{leurs  Renégats  de  toutes  fortes  de  nations  ,  lefqucls  à  leur  rang 
montencàtousleshonncurs&  à  toutes  les  dignitez  du  Royaume; 
charmes  tres-puuTans  pour  animer  les  courages  de  ceux  de  cette 
Milice! 

Or  comme  laconuoitife  de  régner  s'eftant  vne  fois  emparée  des 
hommes  ambitieux,  lespouiTeàdcscxtrcmitezeftrangcs,  jufques 
àles  réduire  infolcmmentàviolcrla  jufticc,&  fermer  les  yeux  àla 
ration;  Cette  paflion  voulant  femer  ladifeordeparmy  ceux  d'Al- 
ger,embrafatellcmentlecccurdesCoulolis,  qu'ilsne  peurent  l'é- 
teindre que  par  leur  propre  ruine.  Ilseftoienten  fort  grand  nom-  . 
bre  dans  les  honneurs  &  les  charges  du  Diuan,com  pôle  de  tous  les  Coulolïs  pnif- 
Chefs  de  la  Milice  :  Tellement  qu'on  fe  perfuada  fur  quelques  fans  dans  IcDi- 
auis  que  l'on  pût  auoir,  ou  comme  me  dirent  quelques- vns ,  on  le 
fîtacroire  pardcsraifbnsvray-fcmblablcs,  qu'eftans  puiiîàns  &en 
alliances,  &  en  biens  de  fortune ,  ils  fe  vouloient  rendre  mailtres 


uan. 


ni  Hiftoire  de  Barbarie. 

d'Alger,  pour  ne  fe  voir  commandez  par  deseftrangers ,  donc  le 
aOWnfi?1Uan  nomDreeltoic  plus  grand  dans  le  Diuan,  que  de  ceux  d'entr'eux. 

Sur  cette  apprehenfion ,  voila  qu'on  aflcmblc  vn  grand  Diuan 
compofedeplusdedix-huidt  cens  perfonnes.  L'on  y  propofe  d'a- 
bord de  remédier  bien  vifte  à  cet  accident,  quis'cnalloic  embrafer 
la  Ville ,  ôcruiner  tout  l'Eftat^  ce  qui  n'eft  pas  pluftoft  mis  en  auanr, 
qu'on  prend  refolution  dechafkr  tous  les  Coulolis,  Officiers  du 
Diuan. 

A  l'heure  mcfmc  il  leur eft  fait  commandement  de  fortir  de  la 
Ville  dans  deux  iours,  &  du  Royaume  dans  vn  mois,  à  peine  de  la 
tefte ,  auec  defenecs  à  toutes  perfonnes  de  les  retirer  chez  eux.  A 
cette  Ordonnance  on  adjoufta  ;  Qu'aucun  Coulolis  ne  pourroit  à 
laduenir  s'éleuer  aux  charges  de  la  Milice ,  ny  à  celles  du  Diuan  j  ce 
qui  fut  auiîi-toft  publié,  & exécuté  en  fuite,  enuiron  la  fin  de  l'an 
mil  fix  cens  vingt- neuf.  Ainfi  après  cette  publication ,  plufieurs  de 

**  gcr'  lcrcntailleurs,  &  cederentà  la  violence dccétArrefl;  Maisilyen 
eut  d'autres  auflî,  qui  ne  la  pouuantfouffrir,  ne  purent  fc  refoudre 
non  plus  à  quitter  entièrement  le  pais,  &  fecacherenten  quelques 
maifons  hors  de  la  Ville,  fur  l'efperanccque  leurs  affaires  s'acconu 
moderoientauee  le  temps,  &  qu'ils  pourroient  auoirpcrmiflion  de 
retourner  en  Alger. 

Quelques  mois  fe  pa(Tentcependant,{àns  qu'ilfe  parle  plus  d'eux, 
pareequ'on  lescroitbien  éloignez  du  Royaume:  Mais  durant  cet 
interualle,  l'on  en  reconnoift  quelques  vns  par  la  Ville,  où  ils  al- 
loientde'gui(èz.  On  s'en  faifitauffi- tort,  &  parvne  punition  exem- 
plaire ils  font  mis  dans  vn  fac,  &  iettez  dans  la  mer,  afin  d'y  cure 

Pl"?rc0n  "tm*  noycz-  Deux  ans  entiers  s'écoulent  en  fuite,  fans  qu'on  fon^c  plus 
aux  autres,  &ilfcmblcquelamemoireenfoir  entièrement  abolie. 
Voilacependant queplufieursdeces  bannis  s'cihns  fecrettement 
afTemblcziufquesau  nombre  de  cinquante- fept,  entrent  dans  la 
Ville,  les  vns  déguifez  en  Maures ,  les  autres  en  femmes,  ayans 

Omc!  oe  Cou  ^curs  armcs  cacn^cs  f°us  lcurs  habits.  Ils  fe  rendent  ainfi  à  la  file 

leutfefaifaT  dansl  AlcafTave/c  faifnTent  delaporte,&fcfontmaiftrcsdclafor- 

fefaifiiïcntde  li  terefle. 

fencr.ired'Ai-  Lebruitcn  eftantfemé  parla  Ville,  tous  les  habitansenfont  en 
alarme-,  Ils  ne  fçauent  que  penfer  de  cette  furprifcjrapprehcnfion 
.  de  quelque  maflacre  les  tient  dans  la  défiance;  &  tout  ce  qu'ils  peu - 
uent  faire  pour  le  mieux,  enec  danger,  c'eft  de  sarmerprompre- 
ment.-On  fomme  les  Coulolis  de  fe  rendre }  mais  ils  ne  fe  connoifl 
fent  pointa  cela,  &  ne  s'y  peuuentrefoudre,qu  a  condition  qu'ils 
feront  remis  en  leurs  premières  charges,  &  qu'on  rcuoqucra  l'Or- 
donnance donnée  concr'eux.  Que  fi  quelque  chpfe  les  encourage, 

c'elt 
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c'eftrefperance  qu'ils  ont,  que  s'eftans  faifisd'vne  fi  bonne  forte- 
rcfll-  ,rous  leurs  parens  &amis,prcr.Jrontauiri-  toit  les  armes  pouf 
fe  ietter  dans  leur  p  a  r  t  y ,  au  ec  les  autres  qui  fe  trouucront  intereflei 
en  cette  caute. 

Mais  tant  s'en  faut  que  la  chofe  arriue  comme  ils  fe  la  promet- 
tent, qu'au  contraire  il  n'y  en  a  pas  vn  feul  qui  ofe  fe  déclarer  pour 
eux.  Comme  on  refufe  doneques  d'entendre  à  leurs  propofitions, 
pourec  qu'on  feait  bien  qu'eftans  en  fi  petit  nombre  dans  vne  fi  -,  .  r 
grandc  place,  une  lerapasdiihciIedelesauoir,ilslontiomrnezde-  tion. 
rechef,  bien  que  toutesfois  en  vain,  pource  qu'ils  ont  les  oreilles 
fermées  pour  ceux  qui  ne  les  veulent  point  ouurir  à  leurs  remon- 
ftrances.  On  fcrefoudlà-dcflus  de  leur  donner  vn  aflaut,  où  plu- 
fieursfoldatsen  viennent  àl'cfcalade,  tandis  que  d'vn  autre  cofté 
l'on  fait  joiier  le  pétard ,  qui  enfonce  la  porte ,  par  où  pluficurs  fol- 
dats  entrent  à  la  foule  dans  le  Chafteau. 

Alors  quelques- vns  de  ces  CouIolis,qui  préuoioient  bien  qu'on  Lcs  couloïii 
les  forcerait  afleurément ,  &  qu'eftans  pris  ils  expieroient  leur  cri-  forcez  dan» 
mc,par  les  plus  cruels  fupplices  qui  fe  peulTent  inuenter,  firent  cou-  A,c""au'»  J 

*i    1  A  r    •  •  r  ?    •    ri   r         i  i  meuenuefed. 

rage  de  delelpoir,  &  prirent  relolutionde  le  perdre  auec  leurs  enne- 
mis, pluftoft  que  de  le  rendre  à  leur  mercy.  Comme  ils  virent  donc 
la  place  remplie  de  gens  deeuerre,  qui  s'en  alloient  fondre  fur  eux, 
ils  mirent  le  feu  au  magafin des  poudres,  qui  eftoient  dans  des  ca- 
ues  fous  cette  place,  &  perdirent  ainfi  la  plus- part  de  ceux  qui  s'y 
trouucrcnr:  Carcct  effort  violent  cutvn  tel  effet,  &  les  ruines  en 
furent  fi  grandes ,  que  fe  renuerfant  fur  pluficurs  mailons  voifincs, 
il  y  en  eut  plus  de  cinq  cens  d'abatuës  par  le  bouleuerfcment  de  cet-  Eftrangc  ruine. 
tefortercfle,qui  poureftre  en  pante,  &  au  lieu  le  plus  haut  de  la 
Villc,y  fit  d'cltrangcs  dégâts  en  tombant.  Aufli  tient  on  que  de  cet 
cmbrafement,&  de  c«te  cheutc ,  périrent  plus  defix  mille  perfon- 
ncs,  hommes,  femmes,  enfansj  &plufieursefclaucs  Chrcftiens,  y 
finirent  aulfi  leurs  jours. 

Ceux  d'entrecesrcbclles,quis  échappèrent  fortuitement  decét  J^j^*  Ç„ 
incendie,furentfaifisaUiTi-toll,&:condamnezàfinirlcursjourspar  *\lCu' 
les  plus  cruels  fupplices  qu'on  leur  peuft  faire  (èntir.  Les  vns  furent 
rompus  tous  en  vie,  &  les  autres  crucifiez  fur  des  efchelles,  où  l'on 
cloua  leurs  bras  &  leurs  jambes  :  Il  y  en  eut  aufli  qu'on  attacha  par 
lecorps  à  des  ganches,  qui  font  de  grands  crocs  de  fer,  où  ils  vécu- 
rent en  langueur  quatre  jours  durant;  d'autres  que  l'on  empala 
cruellement,  &  quelques- vns  quifurcntenfoncezdanslatcrrcjuf- 
quesaux  cfpaules,  &  mis  entre  quatre  murailles. 

lîncemiferableeftat,  comme  on  les  pourmenoit  par  les  rues,  vn 
Bouloucbachi,  qu'on  appelloit  Acmamet,  vn  des  Officiers  du  Di- 
uan,  fut  fi  cruel  &  fi  inhumain,  que  voyant  paflcrvn  de  ces  malheu- 

P 


H4  Hiftoire  de  Barbarie. 

reux,  qu'on  auoit  attaché  en  croix  à  vnc  cfchele,  &lic  fur  vn  che- 
ual,il  luy  mordit  le  bras,  &  enarrachala  pièce  qu'il  mangea ,  difàn  t 
qu'il  l'euft  volonricrs  deuoré ,  fi  on  le  luy  euft  permis. 
Fortercffe  d'A!  Cependant,  le Bafcha &le  Diuan rirent trauailler  Icplusprom- 
g«  rebiftic.  prcmcntqu'ilspeurentaux  réparations  de  cette  place,  &  mirent  or- 
dre pourcét  effet,  que  tous  clicfs  des  maifons  y  apportaient  cha- 
cun vne  pierre,  &  y  vinflent  trauailler,  ou  y  enuoyaflcnt  quelqu'vn 
à  leur  place.  Mais  le  Bafchaprincipalementnes'yclpargna  pas,& 
nclaiflapointpafTerdeiourlansvoirce  trauail;  jufqucs-là  mcfme, 
que  pour  encourager  fes  ouuricrs,  &  les  réjouyr,  il  amenoit  aucc 
luy  umufique,  à  fçauoir  fes  tambours,  (es  fifres, &  les  haut- bois, 
qu'il  faifoit  jouer cnfemble.  Ainfi  tclqu'vn autre  Amphion, qui  par 
les  doux  accords  de  (à  lyre,  charmant  les  pierres  &  les  rochers,  en 
baftit  IaVilledeThebes;  ccluy-cydemefmeau  fon  de  ces  inftru- 
mens  refit  cette  forterefle,  qui  cil  maintenant  plus  belle  qu'aupa- 
,  rauant;  ce  qui  arriua  l'an  mil  fixeens  trente-trois,  le  premier  iour 
de  Iuiller. 


V. 


D'vne  entre prife  fur  Alger ,  par  l  intelligence  du  Roy 

de  Conque. 
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)Ovr  bien  fçauoir  cette  Hiftoire,  il  faut  premièrement  remar* 
quer,  qu'à  trente  lieues  d'Alger  Ce  void  vn  lieu  qu'on  nomme 
le  Couque,  couucrt  de  montagnes  extrémemen  t  fortes ,  &  dont  les 
auenucs  très  difficiles,  font  gardées  par  les  Arabes  &  par  les  Mau- 
n    .  -       res  qui  les  habitent.  Ceux  cyviuent  fous  la  domination  d'vn  Rov 

Koy  de  Couque       ,«~  ./••!•         i       i         .  '* 

peu  confidcra-  quin  c  tient  ny  Cour,  ny  train  qui  loir  digne  dece  haut  titre  qu'on 
*lc-  luy  donne,  &  ne  lailîc  pas  toutcsfoisd'eftrc  reconnu  par  lesMaurcs 

de  ces  montagnes,  qui  luy  obeïflènt  comme  àleur  Chef,  pour  l'o- 
bliger à  les  protéger.  Et  dautant  que  ce  pais  eft  enclaué  dans  les 
terres  qui  relcuent  du  Royaume  d'Alger ,  ceux  de  cette  Ville  onc 
pour  cela  toujours  eilayé  de  ruiner  ce  Roitelet ,  &  tout  ion  petic 
Eftat;  A  caufe  dequoy  il  eft  toujours  fur  fes  gardes ,  &  a/fez  mal 
auec  eux. 

Entreprifc  fut  ^c'a  ^onna  ^ujct  au  d'Efpagnc  de  le  pratiquer  iëcretre- 
Aiger.  men  t, pour  fan  e  rcullu  le  deftein  qu'il  auoit  de  long-  temps  d'entre- 

prendre fur  Alger;  àquoy  fonConfèil  trauailla  de  cette  fone,  au 
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commencement  de  l^m  mil  fix  cens  trois.  Il  yauoitvn  Religieux  de  intelligence  fc- 
S.  François ,  nommer  le  Père  Matthieu ,  qui  pour  auoir  elle  efclaue crittc. du  Perf. 

,  *  .  r      L-  •  i    i  -  Matthieu.Rcli- 

long-tempsenccpais  la, en  auoit  tort  bien  appris  la  langue,cV  pra-  gicuxEip2gnol. 
tiqué  fouuentauec  ce  Roy  de  Couque.  Comme  il  fut  donc  de  re- 
tour en  Efpaçne,il  continua  toujours  fon  intelligence auec  ce  Prin- 
ce, &  fît  en  forte  qu'il  luy  promit  de  donner  entrée  en  fon  pais  à 
quelque  garnifonEfpaçnolc.  Il  s'offrit  de  plus  à  luy  liurer  vne  peti- 
te forterefle ,  qui  fc  voit  a  l'entrée  de  ces  montagnes,  fur  l'cfperance 
qu'il  fcdifôit  auoir,  quefifcsforceseftoicntjointesvnefois  à  celles 
duRoyd'Efpagne,il  pouuoitagir  plus  feurcment  contre  ceux  d'Al- 
ger, &  leur  donner  bien  delà  peine.  Apres  auoir  ainficonclud  leur 
deflfein,  ils  prirent  iour  pourl  exécuter. 

Maisil  arriuaccpendant,que  le  Diuan  &  la  Milice  d'Alger  en  cu- 
rent auis  :  Tellement  qu'à  l'heure  mefme  ils  mirent  fur  pied  vnc 
bonne  partie  de  leurs  laniffaires  &  foldats  de  paye,  pour  s'en  aller 
afTicger  cette  place.  Ils  y  furent  doncaueccctterefolution,&firent 
fommer  Abdala,  neueu  du  Roy  de  Couque,  qui  commandoit  de- placc  rendue \ 
dans,  qu'il eutàlarendre-,  comme  en  effet  il  la  rendit  lâchement  à  \io,8er. 

~r  •  w  •  r       «  rt      pu  par  Abdala ,  nc- 

compo{ition,&decouuritccttccntreprileauBaichad  AIger,nom-  ueudu  R0y  de 
mé  Soliman  de  Catagne,  Renégat  Vénitien.  Ce  Bafchabienaifede  Cou4uc' 
lafçauoir,  promità  Abdala cinquante fultanins,  pourchaqucceftc  Emreprifcdé- 
des  Efpagnols  de  cette  menée,  &  deux  cens  pour  celle  du  Perc  Mat-  couuenc. 
thieu  qui  en  eftoit  l'authcur. 

Cette  affaireainfl  conclue,  quatre  galères  d'Efpagne,comman- 
dées  par  le  Vice-Roy  de  Majorque ,  arriuerentaujour  affigné  en 
vnc  plage  affez-  proche  delaraefmefortercfTc,  auec  vn  bon  nombre 
de  foldats,  &  vne  fomme  de  cinquante  mille  efeus.  Abdala  ne  man- 
qua point  de  fe  trouuer  au  rédez-vous  de  ces  galères ,  accôpagné  de 
quantité  de  Maures,  auec  lcfquels  il  témoignoit  eftreextrémemét 
joyeux  ic  cette  arriuée  des  Efpagnols.  Le  Perc  Matthieu  le  voyant, 
&  ne  fc  défiant  point  de  luy,  prend  terre  aufli  toit ,  auec  quatre- 
vingts  hommes  des  principaux  de  ces  galères-,  &  tous  deux  traittenc 
enfcmblc  de  l'entreprife  dont  ils  eftoient  déjà  conuenus  auec  le 
Roy  de  Courue.  Mais  comme  il  ne  void  point  le  Prince  fon  fils ,  qui 
luy  auoitefte  promis  en  oftage,  il  le  demande  auffi-toft -,  Et  fur  la 
refponfe  queluy  fait  Abdala,  qu'ilcltcnlaforterefTeoùiirattcndi  d'AbdaîT6 
le  Père  Matthieu  fe  défiant  de  quelque  trahifon  ,  fe  veut  fecrette- 
ment  retirer  ;  mais  Abdala  &  les  fiens  l'en  cm  pefchent ,  &  fe  iettan  t  ?  0'»Bno'* '  y«*J 

rii  rii  iri  •  r      dm  par  Abdala, 

iurJuy  ,lc  tuent  milerablcmcnt,  &  auec  luy  tous  les  autres  qui  lont  &  mi»  \  more 
defeendus  à  terre.  P"  f«  gen»« 

Comme  cela  fe  pafToi  t  ainfi,  le  Vice-Roy ,  qui  à  fon  grand  regret 
eftoit  témoin  de  cette  fanglante  tragédie,  fc  vid  fur  le  poinct  de 
mettre  à  bord  tous  les  foldats  qui  eftoient  dans  fes  galères ,  pour 
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RetraittcduVi  fecourirlePere  Matthieu;  Mais  quand  il  vint  à  confidcrer  que  les 
ce  Roy  de  M*-  Maures  eftoienten  grand  nombre,  &  qu'il  yenauoitpofïiblecnco- 
jorejuc.         rc  ^jus  cn  embufca<Jc }  il  fîc  promptement  lcucr  les  ancres  de  fes  ga- 
lères, &  fanant  retraitte,abandonna  tous  ceux  d'entre  les  fiens ,  qui 
eftoient  là  dépendus  à  terre.  Alors  le  traiftreAbdala,  pour  auoir  les 
fultanins  que  le  Baicha  d'Alger  luyauoitpromis,ayant  fait  trancher 
les  teftes  à  tous  ces  Efpagnols,  les  fît  conduire  cn  Alger ,  chacune 
porte'e  par  vn  Maure,  &mife  au  boutd'vne  pique.  Auec  cette  pom- 
pe barbare  &  1  an  g  1  a  n  t  e,  i  1  s  entrèrent  dans  la  Ville,  t'ai  1  an  t  d  c  ces  dé- 
pouilles funeftes, les  principales  pièces  delcur  triomphe.  Or  bien 
THomphc  fin-  qu'aurapportd'vndcmesamisjquifctrouualàprefcnt ,  il  n'y  eut 
8,an1,  jamais  de  puanteur  plus  infupportable ,  que  celle  qui  s'exhaloit  de 

ces  teftes ,  qui  l'obligea  de  le  retirer  bien  vifte;  li  cft-ce  qu'elles 
fcmbloicntvn  doux  parfum  à  ces  Maures,  qui  poureftreaccouftu- 
mez  au  meurtre  ,  ne  fe  rebuttoient  point  de  telle  fenteur ,  &  cn 
faifoient  gloire  parmy  les  acclamations  &  les  rejouyflances  publi. 
ques. 

Aprcsauoir  ainfi  pourmenc  ces  teftes,  &  les  auoirmifes  fur  les 
murailles  de  la  Ville,  Abdala  s'adreftànt  au  Bafcha ,  luy  demanda 
pour  chacune  d'elles  ,  le  nombre  des  fultanins ,  dont  ils  eftoient 
conuenus  enfcmblc  -,  mais  au  lieu  delà  recompenfc  qu'  Abdala,  s'e- 
ftoit  promifede  cette  exécution  tragique,  il  cn  receut  vne  reprU 
mande  du  Bafcha,  qui  luy  dit,  que  par  ces  teftes,  du  prix  defquelles 
il cftoit demeure d'aàcord , il entendo it les  perfonnes  mefmes",  non 
pas  mortes,  mais  pleines  dévie;  Qujl  n'enauoit  que  faire  autre- 
ment-, Et  que  fi  elles  euflenteftéviucs,  comme  il  clperoit ,  le  Roy 
d'Efpagne  les  eut  fans  doute  biencherementrachcpte'cs,  &  entre 
les  autresccllc  du  Perc  Matthieu. 
Tniftret  toû-  L'on  peut  voir  par  là ,  qu'en  quelque  lieu  qu'il  y  ait  des  craiftres, 
aawâft*  f°"  en  Barbarie,  ou  ailleurs,  ils  font  par  tout  mal  recorapenfez ,  & 
que  fi  les  Grands  aymentquelqucsfois  les  trahifons,  ils  en  hanTent 
toujours  les  autheurs.  Ce  qui  tut  encore  vne  marque  cuidente  de 
l'infigne  tromperie  de  Soliman  Bafcha  enucrsAbdala-,Dequoi  tou- 
tefois, il  nefautpass'cftorincr,  puis  que  telles  fupercheries  font 
ordinaires,  aux  Turcs.  i 

Cela  nous  cft  confirme' par  cette  autre  action  de  Sinam  Bafcha. 
Cet  InfidcJc  ayant  pris  lcChafteauduGozc,appartcnantàux  Che- 
Sc^  Gonwc-  uaucrs  ^c  Mal  te ,  où  comrnandoit  Galatian  de  SefTc,  flcoià  p  I  u  (i eu  t  s 
nem  do  Cha*  Chreftiens  sr'eflxiiiaitrettrez,  fuyant  les fo^ces^es Turcs i  llayriua^ 
fteaoduGoze»-  finalement ,  que  le  mefme  Galatian  fut  contraint  de  fe  rendre  i 
comoofition,  comme  ftvidquilhepouuoitplus  tenir  contré  leW 
armée.  Les  conditions  qn.'ilpropoia,furcnt;Que  Sinam  Bafcha  IrfiÎP 
feroicallcrehlibcrtcikujcciisaes  plus  qualifie^  qfcvfuflèrkdahsle  - 
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Cha.(leau,auccccqu,ilspourroicntcmportcr;Mais  cenobre  fem- 
bla  trop  grand  à  Sinam,  qui  n'accorda  que  la  déliarance  de  quararu 
te  perfonnes,  encore  voulut  ilquecelafefiftpromptemcnf,&que 
/ansautrcdclayoneuftàluy  ouurirlcsDortes  de  cette  place.  Gala* 
tians'y  refolut  doneques ,  &  acceptai  offre  de  Sinam,  qui  faifant 
entrer  fon  armée  dans  le  Chaftcau,  y  commit  de  grandes  cruautez, 
&  mit  à  la  chaifne  tout  ce  qu'il  y  trouua  de  perfonnes. 

Galatian  mefme  n'en  fut  pas cxerapti&commeilfe  voulut  plain- 
dre au  Bafcha,de  ce  qu'il  neiuy  tenoit  point  la  parole  qu'il  iuy  auoit 
donnée,  qui  eltoit  de  Iaifler  aller  en  liberté  quarante  perfonnes  des 
plusapparanresdefonparty  ■>  alors  l'Infidèle  pour  fc  mocquer  de 
luy ,  ôc  couurir  fa  malice  d'vne  ridicule  apparence  de  probité,eut  re-  Pcrfidicdc  Si- 
coursàcettefupercherieTurquc.  Ayant  fait  choifîr  dans  la  place  Ium  Ca^clia* 
quarante  perfonnes  des  plus  âgées,  il  luy  fitoffre  de  les  renuoyer  \u 
bres,difant  qu'en  vne  Ville  bien  policée,  les  vieillards  eftoient  les 
premiers  &  les  principaux  d'entre  le  peuple!  par  où  il  vouloit  faire 
acroire  qu'enlesdéliurant,il(àtisfailoitàfa  parole.  Mais  comme  ce 
beau  raifonnement  n'eftoit  que  fourberie,  auflî  ne  pouuoit  il  con- 
tenter le  CiicualicrGalatian;  l'intention  duquel  eltoit  que  le  Baf- 
cha  donneroit  la  liberté  à  quarante  des  Cheualiers  qui  eitoient 
auecluy,commcaux  plus  qualifiez,  &  aux  plus  confidcrablcs  guer- 
riers qui  fuffent  en  cette  place  duGozc. 


¥t ait 'té 'de paix,  fait  en  fan  mil fix  cens  vingt-huit t  touchant 
le  commerce  des  François  auccles  Çorfaires  &  la 
Milice  a* Alger. 

SA  Majefté  très- Chrcfticnneayanrapprij  que  les  Pyratesci'Al-:  Le  four  S»mfon 
ger  fai  foient  quantité  de  courfes  &  de  brigandages  fur  les  naui-  ^a^'°" 'ucf| 
res François,  donna  les  ordres  neceflairesauficur  Samfon  Napol-  j^"^ 
Ion,  Gentil  hommedefa  Chambre ,  pour  négocier  la  paix  ôc  la  li-  omet, 
bertédu  commerce  entre  fes  fubjers  &  ceux  d' Alçer.Il  y  arriuaauec 
troisnauiresaucommenccmentdcScptembrc,l  an  1618.  LeDiu.m 
&  la  Milice  d'Alger  s'eftant  alfemblcz  pour  luy  donner  audience, 
plufieurs  proportions  furent  faites  de  part  &  d'autre,  qui  abouti- 
rent enfin  à  vnTraitté  de  Paix,  dont  les  conditions  &  les  articles 
eferits  enTurc,  ont  efte  ainfi  traduits. 

uj 
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AunomdeDieufoit-il, l'an  mil  trente-hui&desannccs  du  Pro- 
phète, &  le  vingtième  jour  de  la  lune  de  Maran  (qui  eft  à  noftre 
compte  le  dix-neufie'mcSeptembrc)  mille  fix  cens  vingt-  hui#,  en 
l'inuincible  Ville  d'Alger. 

Le  très-  pui(fant&  tres-glorieux Empereur  des  Mufîulmans,qui 
«ft  l'ombre  de  Dieu  fur  la  face  delà  terre,  nous  ayant  honorez  de 
les  fàin&s  commandemens ,  en  confédération  de  fbn  trescher  & 
parfait  amy  l'Empereur  de  France,  dont  il  plaifc  à  Dieu  augmenter 
la  gloire  :  Nous  auons  reccu  de  (a  part,  &  par  l'cntrcmifc  deTbn  bien 
amc  le  Capitaine  Samfon  Napollon ,  les  deux  canons  que  Simon 
Danfèrhous  auoit  enleucz  ;  &  par  mefme  moyen  nos  frères  MufTul- 
mans ,  qui  eltoient  cfclaues  dans  fes  galères,  nous  ont  cité  dc'Iiurez: 
lefqucls  commandemens,  canons  &  Muflulmans ,  nous  (ont  venus 
dans  le  Port  de  cette  inuincible  Ville  d'Alger ,  en  la  prcfcncc  du 
tres-illuftreSeigncur  Ofoii  i  Bafcha.dont  Dieu  augmente  les  jours- 
cnfemble  de  rAga,Chefdc  la  Milice,  duMouphti,  du  Cady,  des 
défenfeursdclaLoy  ;  Et  généralement  de  tous  ceux  du  grand  Di- 
uan,  ouConfeild'Eftat,  où  nous  auons  leu  publiquement  les  let- 
tres decommandement  du  très  haut  Empereur  des  MufTulmans 
contenant  ces  paroles. 

Lettre  du  grand  Vous ,  o  mes  efclaucs  de  la  Milice  (f Alger  y  auexjiutresfôis  vécu  en 
J-Al  et  CCUX  ^rtrtS  AUeC  l"  François,  &  toutesfiis  il  vous  eft  aduenu  depuis  de  les 
s  '  traîner  comme  ennemis;  ce  que  ie  fçay  cflre  arriue parles  pratiques  de 
quelques  mefehans ,  qui  ont  commis  des  allés  d'boflilité  contre  le  deuoir 
&laiuftice:C'cftpourquoyie<veux  maintenant 3  que  tout  le pajfe fait 
aboly ,  (gfr  que  fans  njousfbuuenir  desiniures  receués ,  vous  tenterai' ad- 
wnir,  le/dits  François  pour  frères  &pour  amis. 

En  fuite  dequoy,  tous  généralement,  &  grands  &  petits,  ayans 
refpondu  ces  mots  j  Nous  defîrons  que  cela  foit ,  &  voulons  tous  obéir 
aux  commandemens  de  noftre  Empereur  >  duquel  nous  fommes  e/claues; 
Nousaurions  pareillcmentfaitleduredcslettresd'amiticdc  l'Em- 
pereur des  François,  dont  voicy  la  fubftancc. 

Lettrcdu  Roy.  Comme  parla  lettre  que  îay  receuè  de  mon  tres-cher  G*  parfait  amy 
[Empereur des  JMujfulmans ,  les  tours  duquel /oient  heureux ,  Urne 
témoigne  fin  intention*  qui eft  que nos fubiets de part tgd  autre ,  viuent 
déformais  en  amitié &  en  bonne  intelligence;  le  le  dejircaujfi  de  me/tney 
(§h  cette  paix  me fera  fort  agréable. 

Pour  ne  déroger  donc  point  à  cette  paix,  tous  ceuxduDiuanaf- 
femblcz  en  corps,  ont  folemnellemcnt  promis  &  juré  de  laconfcr- 
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uerinuiolable,  demeurant  d'accord  pour  cette  fin  de  la  déclaration 
qu'ilsont  faite  desarticles  fuiuans. 

I.  Qu'à  tous  les  efclaues  Musulmans,  refiigiez  des  païs  de  leurs 
ennemis, &abordans  la  France,  fera  donne  libre  pafTage  d'aller  en 
Alger  ;  Auec  défences  aux  Gouucrneurs  des  Villes  frontières  du 
Royaume  de  France,&  à  toutes  autres  perfonnes,  de  rendre  ny  ven- 
dre IcMitsMulTulmansàleurscnncmis. 

II.  Qui  larencontrcquifeferades  nauires  deFrance&d'Al- 
ger,  les  vns  &  les  autres  s'eftan s  reconnus ,  fe  donneront  des  nou- 
ucllcs  réciproques ,  comme  vrays  &  bons  amis ,  fans  que  ceux  d'Al- 
ger puiffent  aller  dans  les  ^»li^feaux  François ,  pour  y  prendre  ny 
changeraucune  chofe,  comme  des  voiles  neuues  pour  de  vieilles, 
des  cables,  des  canons,  des  munitions  de  guerre ,  non  plus  que  tout 
autre  forte  de  prourfions:  Et  pourront  encore  moins  menacer  ny 
battre  les  Patrons ,  les  Efcriuains,  &  autres  perfonnes  du  nauirc, 
pou  rieur  faire  dépoter  par  force  des  choies  contraires  à  la  vérité. 

III.  Qu'en  cas  qu'il  arriue  qu'après  le  rapport  des  Patrons,  Ef- 
criuains,  ou  Mariniers, &  leurs  déclarations  bien  &  deuement  fai- 
tes, lefditcs  barques  ou  nauires  François,  fe  trouuant  chargez  de 
marchandife  de  compte  des  ennemis  du  Grand-Seigneur,  ils  feront 
menez  en  Alger,  où  après  auoir  payé  leur  nolis,  il  fera  permis  aux 
Patrons  de  s'en  retourner,  &  de  faire  voile  où  bon  leurfcmblera; 
leureftantexprefTément  enjoint  de  ne  celer  telles  marchandifès,  de 
crainte  de  perdre  le  crédit  de  Icuri  dits  nolis. 

IV.  Qu'ilferapcrmisàceuxd'AIgcrde  faire  efclaues  tousles 
François  qu'ils  trouuerront  dans  les  nauires  de  guerre  de  leurs  en- 
nemis, 6c  qui  feront  mariez  &  habituez  en  leurs  terres. 

V.  Qu'après  quelesnauires  Françoisaurontreconnudesvaif. 
féaux  d'Alger,  &  parlementé  auec  ceux  qui  feront  dedans-,  s'il  leur 
aduien  t  de les  attaquer,  &  de  commencer  à  com  batre  les  premiers; 
encas  qu'ils  foient  pris,  ils  feront  faits  efclaues ,  ainfi  qu'il  clt  porte 
parle  commandement  dudit  Grand  Seigneur. 

VI  Que  ceux  d'Alger  ne  pourront  en  façon  quelconque  pren- 
dreaucuns  garçons, pour  les  contraindre  par  forecà  renier  leur  foy, 
ny  les  faire  non  plus  tailler  ou  circoncire ,  vfanr  contr'eux  de  vio- 
lences &  de  menaces:  Et  en  cas  qu'il  arriue  que  quelque  François 
veuille  de  fonmouuemcntfc  déclarer  Renégat,  il  fera  conduit  de- 
uantle  Diuan,  oùfansaucune  contrainte,  il  dira  tout  haut  quelle 
loy  il  veut  tenir. 

VII.  SiquelqueRaysdesnauiresoudesbarqucsd'Algcr,  fait 
rencontre dcsvaifîeaux  François, &fifanscroirc  à  la  parole,  ou  au 
témoignage  du  Capitaine,  ou  de  l'Efcriuain  qui  fera  dedans ,  il  ne 
lai  Ile  pas  de  s'en  laidr  •  Seront  fes  barques  &  les  nauires,  auec  les 
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marchandifes  quclcs  François  diront  leur  appartenir,  mene'es  au 
port  d'Alger  ;  &  àleur  abord  on  fera  venir  en  plein  Diuan  lefdits  Ef- 
criuains  &  Capitaines,  où  après  les  auoir  interrogez  en  termes 
pleinsdedouceur&damitiéjfansleurfaircaucuncsmenacesi  s'ils 
pcrfiftentàdireque  les  biens  defdits  vailTeaux  appartiennent  aux 
François,  ils  feront  incontinent  rclafchez,  &  tels  Rayschafticz  ar- 
bitrairement. 

VIII.  Qu'on  ne  pourra  faire  efclaues  ceux  qui  feront  natifsdes 
pais  ennemis,  &melme  mariez  &  habitans  en  France  ;  Que  fi  dans 
les  nauires  defdits  ennemis,  fe  rencontrent  au  m*  quelques  François 
paflagcrSjOn  ne  pourra  non  plus  les  mettre  à  la  chahne ,  pourueu 
qu'ils  foient  vrays  fubjetsde  l'Empereur  de  France. 

IX.  EtdautantqueccuxdelaMiliced'Algerqu'onaurachoi- 
fis  pour  cltrcRays,&  Capitaines  des  galères  &  des  nauires  de  guer- 
re, ne  contreuiendront  iamais  à  ce  rraitté  de  paix,-  Et  que  neant- 
moinsil  n'eft  pas  incompatible  qu'il  ne  foit  violé  par  quelques 
Maures,  Tagarins,  &  autres  gens  de  mauuaife  vie,  qui  faifant  ren- 
contre de  quelques  nauires  ou  barques  Françoifes ,  les  pourroienc 
bien  conduire  à  Salé ,  ou  en  d'au  très  terres  ennemies  de  la  France,ce 
quitourncroitdircctemenrauprciudicedecettepaix,aublafmcde 
ceux  d'Alger,  &  au  dommage  de  cette  Efchele;  Afin  de  preuenir 
ces inconucniens,&s'afTcurer contre  telles violenc^, il  y  fera  mis 
vn  Ci  bon  ordre,  qu'on  efTayera  de  diuertir  tous  les  obllaclcs  qui 
pourroient  empefeherceux  d'Aller  d'y  rcuenir, après  en  élire  par- 
tis: Défendant  auflî  qu'on  n'ait  à  raire  aucun  effranger  Rays  des  ga- 
lères ou  des  nauires. 

X.  Promettonsgcneralementdepart&d'autre,&  nousobli- 
geons  par  le  prefentTraitté ,  d'obferuer  ponctuellement  tous  6c 
chacuns  les  Articles  des  capitulations  de  paix,  faites  &  conclues  en- 
tre nos  deux  Empereurs,dont  il  plaife  à  Dieu  augmenter  la  gloire  Se 
les  profperitez. 

X I.  Suiuant  Iefquellcs  capitulations ,  nous  voulons  que  les 
Bouloucbafchis,  ny  autres  tels  Officiers  du  Diuan,  oudelaMiliee, 
ne  puiflent  à  l'aduenir ,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  entrer  dans 
lamaifonduConful  de  France:  Que  s'il  y  en  a  quelqu'vn  qui  pré- 
tende de  luy  quelque  chofe,  alors  vn  Chaoux  du  Diuan  l'appellera, 
auec  toute  forte  d'honneur, pardeuant  l'AgaChef  du  Diuan,  ou  les 
formalitez  de  la  juftice  feront  exactement  obferuées ,  afin  qu'il  ne 
foit  donné  aucuns  troubles  ny  empefehemens  audit  ConfuI ,  6c 
qu'on  le  trairre  aucc  tou  t  refpcct. 

X  II.  Qu'en  cas  que  ducofté  des  François,  ou  de  ceux  d'Al- 
ger, il  y  eut  quelque  mauuais  homme  qui  vint  à  commettre  queL 
que  action  noire,  &  qu'il  choquait  directemét  ces  Aniclcs,commc 

contraire 
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contraire  aux  capitulations  Impériales;  Quelque  occafion  que  tels 

médians  puhTentauoirfufcitéeau  préjudice  de  cette  paix,  cllene 

fera  point neantmoinsdifeontinuée  en  aucune  iortc,'cc  fujet  n'e- 

Aant  pas  capable  de  la  faire  rompre  5  mais  feront  telles  perfonnes 

punies  d'vn  cruel  genre  de  mort:  Et  tous  ceux  qui  contreuiendronc  ^ 

a  ce  Traitté ,  auront  la  telle  tranchée. 

Etafin  de  faire  obferucr  de  poinct  en  poinct  le  contenu  de  ces 
Articles  -,  Enlaprefencedutrcs-IlluftrcOflein  Bafcha,  de  Mouffé 
Aga,  Chef  de  la  Milice,  des  Seigneurs  Mouphty  &  Cady ,  défen- 
feursdelaLoy,detouslesfàgcs&anciens,  de  ceux  qui  prient  fans 
ceffe  le  trcs-hautDicu;  Et  généralement  deuanc  tous  ceux  du  Di- 
uan ,  &  du  Confeil  de  l'inuinciblc  Milice  d'Alger,  Nous  grands  &c 
petits ,  tous  d'vn  commun  accord  &  confentement,  à  la  gloire  & 
honneur  des  Empereurs,  fuiuant  leurs  facrez  commandemens  & 
leurs  capitulations,  auons  conclu  cette  paix,  auec  promefTe  confir- 
mée par  noftre  ferment,  de  la  maintenir  inuiolable  •>  En  foy  dequoy, 
nous  auons  fait  faire  plufieurs  copies  des prefens  Articles,  toutes 
femblables ,  fécllées  &  fignées  delà  main  des  fufnommez,rvne  def- 
quelles  fera  gardée  danslaCai(TedufacrétreforduDiuan,&Iesau-. 
très  feront  cnuoyées  à  l'Empereur  de  France,  &  aux  lieux  où  il  les 
faudra  faire  obferuer. 

Voila  les  Articles  de  cette  paix  auec  ceux  d'Alger,  dont  on  ne  re- 
cueillit point  alors  d'autre  fruit,finon  qu'ils  rendirent  quelque  vaif  Lel  Cotf*'re« 
féaux  François,  &  plufieurs  Efclaues,  dont  les  principaux  furent  les  n*ontnypI£lt, 
Patrons  LouysSorribe,&  Pierre  Carbonnel,  auec  ce  qu'il  yauoic  ny  foy. 
demarchandifes.  Ques'ilfautparlcrfinccrcmcntde  tels  Traittcz, 
auec  ces  Coriàires  dc.Barbarie  ,  il  ell  certain  que  le  commerce  en 
tireroit  de  grands  aduantages,  fi  nonobltant  leur  parole  donnée  &: 
jurée  folemnelIement,ils  n'y  contreuenoient  à  la  première  rencon- 
tre.quand  il  y  va  de  leurs  interdis  :  tcfmoin  ce  meime  Traitté,qu'ils 
ne  gardèrent  que  fort  peu  de  temps,aprcs  en  eftre  demeurez  d'ac- 
cord; failàns  naiftre  à  tous  propos  quelque  houuelle  difficul  té,pour 
pallier  lâchement  leur  perfidie  &  leur  manquement  de  parole. 
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Autre  Tmtte'de  p*tx  des  Holandois  ,  auec  les 
mefines  Corfaires. 

CO  m  m  e  c'eft  vn  témoignage  d'vnEftat  bien  gouuerné ,  &  le- 
quel ne  fe  peut  promettre,  que  de  grands  progrez  ,  quand 
ceux  qui  en  manient  le  timon,veillcnt  foigneufement  à  parer  aux 
coups  quile  menacent  de  ruine  ;  Aufli  cft-cc  la  gloire  quieildeuë 
aux  Eltats  &  Prouinccs  vnies  des  Pays  -  bas ,  lcfqucls  conhdcrans  les 
extrêmes  pertes  qu'ils  fou ffroient  fur  mer  en  la  prife  de  leurs  vaif- 
feaux,  &  en  l'efclauage  dcleurs  hommes ,  par  les  vahTeaux  &  les  ga- 
lères Turques  ,  &  par  les  Coriaires  de  Barbarie ,  cela  les  obligea 
d'enuoyer  exprés  vers  Sultan  Achmat ,  pourtraitterd'allianceaucc 
luy,&moyennervncdéfenfedc{ipart  àtous  fesfubjets  de  Barba- 
rie, d'entreprendre  d'oreûiauant  fur  aucun  de  leurs  vaifTeaux ,  mais 
Le$Eft»tsd'Ho-  tra"tcr  de  paix,  &  cftre  de  bonne  intelligence  auec  eux. 
Und«  députent       En  effet,  le  Sieur  Corneille  de  la  Haye,  s'acquittafi  biendefon 
ài  c°nft,1"n"°"  Ambafladc  &  Commiflion ,  que  trois  mois  après  fonarriuce  à  Con- 
ne.  itantinople,  1  Alliance  rut  îurcc  entre  1  Empereur  des  Turcs ,  &  les 

Prouinces  vnies  des  Pays- bas. 

En  fuittedequoy  les  Holandois  pafTerent  en  Barbarie,  &traitre- 
rent  de  paix  auec  ces  Corfaires,  particulièrement  auec  ceux  d'Al- 
ger, aux  conditions  &  articles  fuiuans. 

I.  Que  le  Traitté  de  paix  fait  à  Conflrantinople  par  Sultan 
Achmat,auec  les  Seigneurs  des  Eftats  &  Prouinces  vnies,  &  le  Prin- 
ce d'Orange ,  feroit  gardé,  (ans  en  rien  y  contreuenir ,  entre  les 
Holandois  &  ces  Corfaires,  &  ce  dautantquc  les  Holandois  em- 
ployent  leur  force  par  mer  &  par  terre,  contre  les  Efpagnols,  &nc 
ceflentdcleur  faire  la  guerre. 

II.  Que  les  Holandois Efclaues  és  Royaumes  d'Alger,  &  de 
Tunis,  ou  autres  en  droits  de  l'Empire  Turc,  feront  tous  mis  en  li- 
berté,fins  payer  aucun  rachapt. 

III.  Que  les  Holandois  &  les  Corfaires,  fcfecourerontles  vns 
les  autres,  &  tiendront  pourcommunsarais,oucnnemis,ccux  qui 
les  attaqueront. 

I V.  Que  réciproquement ,  tant  les  nauires  des  Holandois, 
que  ceux  d'Alger ,  pourront  en  toute  afleurance,  &  liberté,  prendre 
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f)ort  en  leurs  havres,  y  demeurer&  en  fortirquand  ils  Voudront,  a 
a  referue  feulement  que  les  Holandois  feront  obligez  de  faire  pa- 
roiftre  de  leurs  pafTeportsauxvaifTeaux&Gouuerneurs  d'Alger,  & 
deTunis,  &  faire  ferment  fi  leurs  nauires  ne  (ont  point  chargées 
d'aucunes  marchandifesquiappartiennent  aux  Efpagnols,  ou  au- 
tres fubjets  d'Efpagne. 

V.  Que  joignants  leur  force  enfemblc,&  leurs  nauires,ils  fe- 
ront la  guerre  aux  vaifTeaux Efpagnols,  &  aux  Italiens  dépendans 
des  Couronnes  d'Efpagne. 

VI.  Cycles Holandois pourront  tenircy-apresvnConful  de 
leur  nation  en  Alger,  pourafleurance  de  leur  commerce ,  auec  les 
mefmes  droicte  &  priuileges  que  celuy  qui  refide  a  la  Porte  du 
Grand-Seigneur. 

VII.  Que  tous  les  Holandois,  &  leurs  nauires,  comme  auflî 
ceuxd'Embde,  pourront  en  toute  feureté  &  liberté,  trafiquer  en 
tous  leurs  ports,  &  havres. 

Ces  chofes  ainfi  refolucs  &  accordécs,àConft.uinople  &  cnBarba- 
rie,sébloie  nt  promettre  aux  Holâdois,  vn  libre  cômerce  fur  la  mer, 
fansiamais  pouuoirplus  apprehéderlcs  courtes  dcsPyrates  de  Bar- 
barie, &cômc  ils  voguent  fur  cette  apparence  &cfperance,peu  de 
temps  après  ils  apprennent  à  leurs  dépends,  que  parray  ces  Barba- 
res &  inndelcsCorfàireSjC'elt  s'appuyer  fur  vnmauuais  fondement, 
quedes'aficràleurfoy  promife  &  jurée  :  car  ces  mefmes  Pyrates, 
rencontransàlacolte&riuierc  de  Germes,  deux  vaifTeaux  Holan- 
dois ,  ils  leur  donnèrent  la  chafle ,  en  prirent  vn ,  après  s'eftre  vail- 
lamment défendu, &rautrcnepouuantplusrcfiftcrà  leurs  efforts, 
fait  courage  de  defcfpoir,&  (erefoud  de  le  perdre  en  perdant  fes  en- 
nemis; En  effet,  comme  ceux  qui  cftoient  dedans, voyent  que  plu- 
ficurs  de  ces  Pyrates  auoient  accroché  ce  vaifTcau,  &:  cftoient 
enrrez dedans,  au  mefmeinftantilsmcttcntlefeuà  leurs  poudres, 
qui  cnlcuent  le  tillac,& les  brûle  tous:  ce  que  defiaauparauant  ils 
auoientafTezfbuuent  pratiqué,vfansdececoupdc  defef^oir,  pour 
donner  l'épouuantc,  &  faire  appréhender  vnc  autre  fois  a  ces  Cor- 
faires,  &  Barbares,  l'entrée  &  l'attaque  de  leurs  vaifleaux. 
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VIII. 

Armement  et vn  Efcadrede  fix  vai/feaux  des  EpAtsdhfolan- 
de  y  Ç$  de  t exécution  mémorable  qùtls  firent  de  it/. 
Corfàires,  deuant  la  Ville  <£*Algir. 

E  s  Anciens  Romains  voulans  monftrer  l'importance  qu'il  y  a 
_jdc  garder  la  foy  publique , &  le iu  fte  chaftiment  que  méritent 
ceux  qui  violent  Tes  loixfacrces,  firent  dreflervne  riche  ftarue'de  la 

Violateurs  delà  ycnccanccclansleur  Capitolc,  joignant  celledelupiter,  laquelle 
foy  publique  b  j-  &       i         i       r  j  i  r1 

ohaûicx.  tenoit  vnc  roudre  en  main,pour  dire  que  les  violateurs  de  la  toy  pu- 
blique, toit  ou  tard  reffentent  la  punition  de  leur  perfidie.  C'efi: 
cette  iufte  vengeance  dont  fe  feruirent  les  Holandois,  l'an  mil  fix 
cens  vingt-  quatre ,  quand  après  auoir  traitté  de  paix  auec  les  Cor- 
fàires d'Alger  (de  laquelle  il  a  efté  immédiatement  parle'  cy-demn) 
auec  lafoyiurée&promefledela  part  de  ces  Barbares,  de  ne  plus 
faire  de  courfc  fur  eux,  les  Holandois  voyans  que  ces  infâmes  vo- 
leurs violans  la  foy  publique,  continuoient  leurs  brigandages,  pil- 
lants leurs  vauTcaux ,  &  mettans  leurs  hommes  à  lachaifne ,  ils  le  re- 
folurent  d'armer  fix  de  leurs  vailTeaux  de  guerre,  fous  la  conduite 
du  CapitaincLambertjlequclayantrordre  requis,  partitd'Holan- 
de,&  fit  voileen  Alger,  pour  en  auoir  raifonj  or  comme  il  eftoit 
preit  déparer  de  l'Océan  en  la  mer  Méditerranée,  il  fit  rencontre 
de  deux  vaitTcauxPy rates  d'Alger,  lefquels  il  attaqua viuement,& 
les  mit  à  fond,  après  en  auoir  tiré  à  fon  bord,  cent  vingt- cinq  de  ces 
Barbares ,  qui  eftoient  dedans ,  lefquels  à  Imitant  il  mit  à  la 
chailne. 

Cette heureufe rencontre  donnant efpcrance  de  quelque  plus- 
grand  progrez  au  Capitaine  Lambert,  il  paflà  le  deftroit,  &  vint 
mouiller  l'ancre  deuant  Al^er,  auec  fon  Eiquadre  de  fïxvaiflcaux, 
&  fc  met  en  veue ,  à  la  portée  du  canon  deuant  cette  Ville,  mettant 
aulll  toftl'Eftendard  rouge  en  fïgne  de  guerre.  Comme  ceux  d'Al- 
ger voyent  la  hardiefTc&  la refolution  de  ces  vaiffeaux ,  ils  députè- 
rent vn  Officier  de  leur  Diuan,  pour  fçauoir  ce  qu'il  demandoiti  à 

3uoy  le  Capitaine  Lambert  rcl  pond,  qu'il  cft  là  enuoyé  delà  part 
es  Eltats  d'Holande,  pour  retirer  de  gré  ou  de  force,  tous  leurs 
vaifleaux,  &  leurs  hommes  qu'ils  leur  auoient  enleuez  ,  &  qu'il 
auoitauec  luy,cent  vingt  cinqTurcs&  Maures,dôt  Une  miqueroit 
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point  de  faire  iuftice,  &  delesfaire  pendre  aux  amenés  de  Tes  vaiA 
ieauxcn  leur  prefence,  s'il  n'auoit  bien-toft  refponfc  &  concente- 
ment  en fa demande:  Cecy citrapportéen plein  Diuan,quienuoyç 
dire  au  Capitaine  Lambert,  que  dans  quelques  iours  l'onluyferoit 
refponfc,  &  qu'il  auroit  fàtisfattion  -,  mais  c'eftoit  pour  l'amufer, 
tandis  que  ces  Barbares  fe  preparoient  pour  tafeher  de  le  furpren- 
dre;ccquepreuoyantbien,  &confiderantqu'ilyauoit  apparence 
qu'il  n'auroi  t  point  d'autre  refponfe  que  d'attendre  encore,au  mef- 
mc  temps,  il  fait  pendre  tous  ces  Turcs  &  ces  Maures,  qu'il  tenoic 
dans  fesvaiffeaux,  commande  d'en  lier  &  attacher  vnc  partie  dos  à 
dos,  &  les  ictter  ainfi  en  mer,  où  ils  fe  noy  crét,  &  le  refte  il  le  fit  pen- 
dre aux  antenes  de  fes  vaiffeaux,cn  la  prefence  de  ceux  d'Alger,  qui 
voyoientdc  leurport&delcursmurailles ,  cette fanglante  exécu- 
tion, puis  ayant  lafché  tous  les  foudres  de  fes  canons  contre  cette 
maudite  Ville,  il  leua  auû*i-toft  l'ancre  ,  &  fit  voile  pour  s'en  re- 
tourner. 

Cependant  Alger  eft  en  allarme  &en  triftefTc  de  cette  prompte 
exécution;  mais  qui  en  ciroit  la  caufe,  que  la  perfidie  deces  infâ- 
mes Corfaires  &  Barbares  i  Les  principaux  d'entre  eux,  euffent  bien 
voulu  que  l'on  eut  rendu  tous  les  efclaues  Holandois,  iugeans  bien 
qu'ils  ne  manqueroient  point  de  faire  d'autres  priles  lur  eux ,  & 
qu'ils  feroient  encore  pareil  châtiment-,  mais  l'intereft  des  particu- 
licrsqui  auoient  achepté  ces  efclaues,  ne  vouloient  point  enten- 
dre à  les  rendre  fànsrachapt. 

Lambert  s'en  retournant  fait  encore  rencontre  de  deux  vaiH. 
féaux  d' Alger,  dontilfercndmailtre,&àrinftant,ferelbud  à  venir 
derechef  deuant  cette  Ville,  où  il  fait  la mefme demande  que def. 
fus ,  &  que  fi  en  bref  il  n'a  fauorable  refponfc,  il  ne  manquera  poinc 
défaire  pareillejufticedeccsTurcs  &  Maures  qu'il  vient  de  pren- 
dre ,  entre  iefqucls  il  y  auoit  plusieurs  Rays  &  Ianiftàires  des  princi-^ 
paux  d'Alger,  où  ils  cftoient  la  plus-part  mariez.  Cela  les  cftonne, 
auec  ce  que  leurs  femmes  &  leurs amis,apprchendans  le  iuftecour- 
roux  de  Lambert,  s'en  vont  faire  leur  plainte  au  Diuan,  où  il  fut  or- 
donné, que  l'on  donneroit  contentement  au  Capitaine  Lambert: 
cequifutfaitpromptement:  car  alors  l'on  rendit  tous  les  efclaues 
Holandois,  &  mefme  les  Renégats  qui  vouloient  s'en  retourner, 
Iefqucls  ils  prenaient,  tant  il  s  auoient  peur  d'vne  prompte  exécu- 
tion des  leurs,  en  échange  defqucls  l'on  les  rendit  tous. 

Quant  aux  vaiûeaux&marcnandifcs  des  Holandois  qu'auoient 
pris  ces  Corfaires,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  auoir,  parce  qu'ils 
eftoicntallé  en  mer,  &  les  marchandifes  vendues  deçà  delà,  &  ainfi 
le  Capitaine  Lambert,  glorieux  dccetteentreprifefiheureufèment 
exécutée  ,  reuint  en  Holandc.  Ce  qui  toutesfois  depuis  n'a  pas 

Q.  »j 
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cmpefché  que  ces  Corfaires  n'ayent  continue  leur  brigandage, 
aufli-bien  contre  les  H  olandois,que  contre  les  autres  nations  Chre- 
(tiennes. 

pfo        ^  AykJ*  vaijfeaux  armefjle  la  part  du  Roj  Très- 
Cbrefiien  ,  &  enuoyezj  en  Barbarie,  particulièrement 
en  Alger,  pour  y  retirer  les  François  captifs 

Liu.i.chap-i.  TV.T^  vs  âuons  fait  voir  cy-defTus  en  la  relation  de  noftrc  voya- 
it) ge  de  Barbarie,  comme  la  fourberie  d'IfTouf  Bafcha  d'Alger, 
&lcsmécontcntemens  quenousyauionsreceus,  par  Tes  feercttes 
menées  nousobligea ,  le  fieur  Samfbn  ,le  Page,  &  moy ,  en  l'an  mil 
fix  cens  trente- quatre,  de  retourner  de  cette  maudite  Ville,  (ans 
auoirpû  rien  auancerennoftreCommiffion,  d'en  retirer  lesefcla- 
ues  François  qui  y  eftoient  en  grand  nombre,  ce  que  nous  rachat 
mesd'cxecutcrpartouteslesvoyesraifbnnables  ôc  d'accommode- 
ment. 

OrfaMajefté  tres-Chreftiennejdefîrcufe  de  tenter  encore  quel- 
ques moyens  pour  ce  mcfme  fujet,  &  obliger  ces  Barbares  à  rendre 
lefditscfclauesdegréoudeforce,  fitarmerau  mois  de  Nouembre 
écl'an  mH  fix  cens  trente-fepr ,  treize  vauTeaux  de  guerre,  fous  la 
charge  du  fieur  de  Manty  Admirai  de  cette  flotte ,  laquelle  eftoic 
fort  bien  munie,  &  d'hommes  vaillans,  &  des  plus  beaux  vaifleaux 
qui  fe  pouuoient  voir,entrc  autres  des  deux  grands  Galions  de  Mar- 
teille  eftimez  les  deux  plus  belles  pièces  de  cette  qualitc,qui  ibienc 
point  auiourd'huy  fur  lamcr. 

Ce't  appareil  fembloit  fe  promettre  vn  très- heureux  fuccez,  fi 
parvn  maîheurinopinécaufc'parvnedifgracede  temps  &  d'orage 
qui  furuint  tout  à  coup,  cetre  flotte  nefefut  veue  di(îîpée,carà 

Î>eineauoitclle  quitte  la  Coftede  Proucnce,  &  particulièrement 
a  rade  de  Toulon ,  où  s'eftoit  fait  cét  armement ,  qu'vnc  furicule 
tempertc  l'ayant  accueillie  ,  quelques-vns  des  vaiiTcaux  de  cette 
flotre,fi.ircnt  contraints  de relafchcr aux Illes  d'Icres,  les  autresau 
Gourgean,&:  aux  Martcgu  es,  voire  mcfme  il  y  en  eut  qui  furent 
pouffez  iufques  à  Malte,  &c  l'Admirai  en  l'Illc  de  Corfeguc,  au  port 
&villc  d"  A  va  (Te,  fans  qu'ils  fe  peuflent  iamais  r'aflcmbler,  tant  la 
tourmente  fut  grande  qui  dura  trois  iours. 
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Cependant  le  ficur  de  Manty  &c  le  fïeur  Samfon  le  Page,  prenans 
confeil  de  ce  qu'ils  deuoient  faire,  refolurent,  voyans  la  cempefte 
vn  peu  plus  appaiféc,  de  continuer  leur  voyage  en  Barbarie  :  ce 
qu'ilsfirent,  &  après  dix  ou  douze  jours  de  mauuais  temps,  arriuc- 
rent  enfin  en  Alger,  où  ils  mouillèrent  l'anchre  à  la  rade ,  &c  là 
croyoienty  trouuerlereftede  leur  Flotte,  au  moins  quelqucs-vns 
«le  leurs  vahTcaux:  mais  il  n'y  en  auoit  aucun.  Comme  ils  fevoyent 
là vnpeuau calme,  ilsfontfçauoirauBafcha  &  au  Diuan ,  la  caufe 
dcleurarriuée,  &  la  Commifïïon  qu'ils  ont  du  Roy  trcs-Chreftien, 
de  traitter  de  U  liberté  desEfclauesFrançois,dcrenus  parceux  d'Al- 
ger, &  que  pour  cét  effet,  ils  auoiencauec  eux  dans  cevaifleau,  les 
EfclaucsTurcs  qu'ils  auoient  retirez  des  galères  de  France,  pour  en 
faire  échange auec les  François  francs  &  non  vendus,  &  que  pour 
les  autres  l'onaduiferoit  les  moyens,  ouparrachapt,ouparautrc 
voye. 

Et  pour  cét  effet,  il  y  auoit  dans  cemefme  vaifleau  deux  de  nos 
pères  &  Religieux,  àfçauoirlePereleanEfcofEé,  ôclePcre  Antoi- 
ne Bafyre,  auec  vnefomme  notable  d'argent,  lcfquels  eftoient  dé- 
putez des  ProuinccsdcFrance,pouryrachepterlcplusqu'ilspour- 
roienr  de  François,  au  cas  que  l'on  ne  les  pût  auoir  par  autrevoye: 
&  c'eftoir  la  proportion  que  nous  auions  déjà  faite  en  ce  mefme 
lieu ,  1  edit  ficur  Samfon  le  Page ,  &  moy ,  en  l'an  mil  ûx  censircn tc- 
quatre. 

Le  Bafcha  &  le  Diuan  enuoycnt  pour  réponfe,  que  l'on  leur 
donnera  contentement  en  bref:  fur  cette  efperancc,  comme  l'on 
attendoit  d'heure  en  heure,  le  fïeur  de  Manty  fc  promenant  furie 
tillac  pres  du  mas  de  Mezane ,  il  fut  en  vn  inftant  furpris  d'vnc  A  po- 
plexie ,  &  porté  à  mefme  temps  dans  fa  chambre ,  où  la  veine  luy 
ayant  cité  ouuerte,  la  parole  luy  rcuint,  &  demeura  neantmoins 
perclus  de  la  moitié  du  corps,  ayant  au  rcftel'efprit  fort  fain,  &nc 
laifTant  pour  cela  de  prendre  connoifTance  de  tout  ce  qui  fe  pafToit 
au  vaifTeau ,  &  de  faire  les  commandemens  comme  auparauant. 

Vn  iour  fe  parte  fans  auoir  réponfe  ,  &  le  lendemain  le  Bafcha 
mande d'auoir  patience,  cependant  toute  la  nuidt  fuiuante  furent 
toujours  veus  force  feux  au  Mole  du  Port:  ce  qui  fit  foupçonner  que 
ceux  d'Alger  durant  cette  remife,  ne  machinafTent  quelque  trahi- 
fon  pour  furprendre  ce  Galion,  ou  pour  y  mettre  le  feu;  ce  qui  en 
effet  eftoit  à  craindre:  D'ailleurs  que  ce  vaifleau  fcul  n'eftoit  pas  ba- 
ttant de  fedeffendre  contre  quantité  de  vaifleaux  de  ces  Corfaircs 
qui  eftoient  en  ce  Port.  C'eft  pourquoy  après  auoir  attendu  jufques 
à  neufà  dix  heures  du  matin,  voyant  que  perfbnne  ne  venoit  appor- 
ter refponfe,  le  fieur  de  Manty  fit  lcuer l'ancre,  &  mettre  al'in- 
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ftant  l'Eftendard  rouge  fur  la  poupe  du  Galion,pour  fîgnal  de  guer- 
re déclarée  contre-ces  Barbares,  &  le  vaifleau  commençant  à  vou- 
loir faire  voile,  l'on  vidfortir  duMole  d'Alger,  vn  Efquif  venantà 
bord  du  Galion,  dans  lequel  eftoient  deux  Turcs,  àfçauoir  le  Gar- 
dien du  Porc,  &  Mamy  Truchement  de  lanation  Françoife,  qui  ap- 
portoicntlettreauficUrSamfonlePagejdelapartduVice-Conful, 
oùilmandoitquecommclcBafchaauoit  propofé  TafTaire  du  Roy 
de  France  en  plein  Diuan,les  Ianiffaires  s'efto  lent  îouleuez  luy  de- 
mandans  leur  paie auec  tanede  tumulte,  que  force  luy  auoit  cite'  de 
fefauuercnlamaifond'vnMarabou,  où  il  auoit  demeuré  toute  la 
journée ,  &  que  cela  auoit  empefché  qu'il  ne  luy  fît  refponfcplu- 
ftoft  ;  mais  ces  raifons  ne  contentans  point  ces  Meilleurs ,  qui 
ci  toien  t  fur  la  défiance  de  ces  infidèles ,  ils  refolurent  en  fin  leur  d  é- 
part  :  Alors  le  fieur  de  Manty  eftoic  en  volonté  de  faire  lafcher  con- 
tre cette  Ville,  tous  les  canons  de  ce  vaifleau,  où  il  y  auoit  plus 
de  foixante  pièces ,  &  àl'inftant  faire  voile  ;  &  de  fait ,  que  c'eftoit  fà 
refolurion  de  battre  cette  Ville  en  ruine,  s'il  eut  eu  là  toute  (a  Flor- 
te,  au  cas  qu'il  neuli  eu  raifon  de  ces  Corfaires  ;  car  elle  eltoit  fî 
forte&bienmunie,  qu'il  n'euft  point  craint  tous  ces  Py  rares,  auec 
toute  leur  force  :  mais  enfin  larefolution  de  tirer  contre  cette  Ville 
fut  changée,  de  peur  que  l'on  n'en  fit  porter  lapeineauxEfclaues 
François  -,  &  ce  vaifleau  après  vn  monde  de  hazards  &  de  difficul  tez, 
reuint  prendre  port  à  Toulon,  d'où  il  eftoit  party ,  &  vn  chacun  fur 
bien  fafché  de  ce  que  la  difgrace  du  temps  auoit  fi  malhcurcu/e- 
menr  empefché  le  bon  deflein  &  larmcment  de  cette  Flotte ,  à  l'ad- 
uantage  des  François  Captifs,  &  à  l'honneur  de  la  France.  Voicylcs 
noms  de  ces  vaifleaux,  &  de  ceux  qui  leurcommandoient. 

Le  premier  eltoit  legrand  Galionde  Marfeillc,  commandé  par 
lcfieurdcManty  Admirai  de  la  Flotte,  &  Capitaine  de  ce  vaifTcau, 
homme  des  mieux  verfé  en  la  marine  qui  s'eftoit  point  veu,  &:  fon 
Lieutenant  eltoit  le  fieur  Portenicr,  &  fon  Enfcignc  le  fieur  Dom- 
martin.  Il  y  auoit  trois  cens  hommes  dans  ce  Galion. 

Le  fccondvaifleaueltoiti'autrc  Galionde  Marfeillc,  appcllé  la 
Pcllicorne ,  commandéparlcfieurde  faincte  Maure. 

Le  troifiémeeltoitappelléJcCoq,commandéparlefieurCom- 
mandeurde  Chalteluz. 

Lequatricfmc,  levaifTeaunomméla  Magdcleine,  commandé 
parlcfieurdcTrillois. 

Le  cinquiefmc  eltoit  la  Magdcleine  du  Havre,  où  commandoit 
le  fieur  du  Méj  i:<>i  -,  m  7 . 

Le  fixiefrac  le  S.  Michel,  qui  auoit  pour  Capitaine  le  fieur  de 
Boififc. 

Lefcptiefine 
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Le  feptiefmeeftoit appelle  l'Intendant, commande  par  le  fieur  vu. 


Ferrât. 


vin. 
IX. 


XIII. 


Le  hui&iefmc  l'Aigle ,  où  commandoit  le  Chcualier  de  Senan  te. 
Le  ncufiefme  appelle  la  Gcneuicfuc ,  où  cftoit  le  fieur  d'Ar- 
rerac. 

LedixiefmeeftoitleSainc'tLouysdeS.IeandeLuz,  commandé  x. 
par  le  fieur  la  Chefneë. 

Le  onzicfmc  s'appelloit  l'Empereur,  qui  auoit  pour  Capitaine,  XL 
le  fieur  de  Cafenat. 

Le  douziefmc  e  itoit  vn  Bruflau,  où  commandoit  le  fieur  Fanton.  XIT- 

Le  treiziefme  eftoit  vn  autre  Bruflau ,  commande  par  le  fieur 
Ban  a. 

Or  tout  raduantagequiarriuadecétarmement ,  ce  fut  que  le 
fufdit  Commandeur  de  Chafteluzcoftoyant  la  Barbarie,  entre  Al- 
ger&Tunis,  en  attendant  le  fufdit  Galion  Admirai,  fît  rencontre 
a  vneTartane,  &lclendemaind'vnnauire,  tous  deux  d'Alger,  lef- 
quels  eftoient  chargez  de  bled ,  &  de  balles  de  marchandas ,  cft i- 
méesàla  valeur  de  douze  mille  efeus,  outre  fbixante  &  dix  Turcs 
pris,  delquels  il  y  auoit  vn  Chcrif,  vn  Chaoux,  trois  Bouloucba- 
chis,  &  vingt-deux  IanifTaircs,  tous  d'Alger,  auec  piufieurs  Chre- 
ftiens  efclaues  François ,  Efpagnols  &  Anglois,  à  qui  au  mefine 
temps  l'on  donna  gratuitement  laliberté. 

Vn  mois  ou  cnuiron  après  cette  prife,  ceux  d'Alger,  dépitez  de 
cette  perte ,  enuoyercnt  cinq  vauTeaux  de  guerre  au  Baltion  de 
France,  lequel  îlsfurprirent,  &amenercnt  tous  ceux  qui  eftoient 
dedans,en  Alger ,  auec  tout  ce  qui  s'y  trouua  de  commoditez.  Mais 
par  vn  traître  &  accommodement  fait  en  l'année  mil  fix  cens  qua- 
rante, entre  le  Roy  6c  le  Diuan  d'Alger,  ils  ont  tous  efté  rendus, 
en  échange  de  cesTurcs  qui  auoientefté  pris  par  le  Commandeur 
deChafteluz,  comme  au  fli  tous  les  autres  efclaues  François  francs, 

f>ourlcs  autres  Turcs  quieftoientaux  galères  de  France  à  MarfciU 
c,  ainfi  qu'il  a  efté  remarqué  cy-deflus. 
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Hifloire  de  Barbarie. 


Défaite  de  feiz^e  galères^  &  de  deux  brigantins  des  Cor/aires 
d exiger,  de  Tunis ,  &  autres  lieux  de  la  Bar- 
barie ,  far  les  Vénitiens, 

COmme  nous  ne  pouuons  entendre  qu'auce  vn  extrême  re- 
gret les  brigandages  &  voleries  de  ces  infignes  Corfaircs  de 
Barbarie^  Auflî  eft- ce  auec  grand  plaifir  que  nous  en  apprenons  le 
iufteçhaftiment  qui  s'en  fait  quclquesfois  félon  les  rencontres,  en 
voicy  vn  des  plus  remarquables,  qui  fe  foit  veu  il  y  a  long-temps. 

L'an  mil  fix  cens  trcntc-huicl,  ceux  d'Alger,  de  Tunis,  &  d'au- 
tres endroits  de  Barbarie,  ayans  ramafle  cnlemble  leurs  galères ,  au 
nombre  de  feize,  auec  deux  brigantins,  à  deffein  de  faire  vn  puif- 
fant  effort ,  non  feulement  pour  efeumer  les  mers ,  mais  encore 
pour  faire  quelques  entreprifes  fur  terre,  au  grand  dommage  des 
Chreftiens,  fc  mirent  à  la  voile  prenant  la  route  de  la  mer  deLc- 
uant ,  où  ils  firent  rencontre  de  quelques  vaiiTeaux  Chreftiens, 
qu'ils  prirent,  &apresauoirmisàlachaïne  tous  ceux  qu'ils  trouue- 
rent  dedans,  cela  leur  femblant  trop  peu  pour  affouuir  leur  cruauté, 
ils  coururent  toute  la  Cotte  du  Royaume  de  Naplcs ,  &  de  la  Poiiil- 
le,oùils  dépendirent  en  plufieurs  endroits,  pillerentplufieurs  vil- 
lages de  ces  coites ,  y  mirent  le  feu,  &aprcs  vne  infinité  d'horribles, 
cruautez  qu'ils  y  exercèrent,  chargez  de  butin  &  d'vnc  infinité  de 
Chreftiens,  de  tout  fexe,& de  tout  âge,  fc  remirent  fur  mer,  tous 
glorieux d'auoirexccutédctelles&fiin(ignesvolcries:Dc  là  ils  s'al- 
lèrent enfermer  dans  vn  Port  vers  la  Velonne,qui  eft  terre  duTurc, 
pour  là  ferafraichir,  puis  continuer  leurs  brigandages ,  où  ils  au- 
roient  encore poifible  fait  de  plus  grandsraauxqu'auparauant,  fi 
Dieuvangcur  des  iniquitez ,  n'eult  arrefté  le  cours  &  les  prolperi- 
tcz  de  ces  infâmes  Pyratcs,  parle  moyen  qui  fuit. 

Les  galères  de  Vcnife ,  au  nombre  de  vingt , auec  les  deux  galea- 
ces,  quecétEftat  tient  d'ordinaire  pour  la  garde  de  fon  Golfe, 
cftans  alors  en  la  Cephalonic  ,  furent  aduerties  du  rauage  qu'a- 
uoient  fait  les  galères  de  ces  Barbares,  &  du  Port  où  elles  eftoienr, 
cequilcurfitprendrelarefblution  de  les  combattre,  &  pour  cet  ef- 
fet, lesveinrent  enfermer  à  l'enrre'c  duPort,  dont  l'emboucheure 
eftoiteftroite ,  &  là  à  mefme  temps  ,  les  attaquèrent  à  coups  de 
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canon,  &  en  coulèrent  quatre  à  fonds,nonpas  fans  fe  bien  de/Fen- 
dre au  commencement;  mais  enfin,  ces  Codaires  voyans  que  la 
partie  n'eftoit  pas  tenablc  poureux,  &  qu'ils  auoien't  déjà  perdu 
quatre  de  leurs  galeres,abandonncrent  les  autres,fe  rctirans  prom- 
ptementàterre,  où  ils  (c  (àuuerent  auec  le  plus  d'équipage  qu'ils 
purent,  &  ces  galères  Vénitiennes  s'emparèrent  des  douze  autres* 
qui  relloient  de  ces  Corfaires,  &  des  deux  brigamins. 

Le  bruit  fut  aiorsquecctteFlottedc  Venizc,ayant  trouué  dans 
cesvairteaux  ennemis  iufques  à  trois  milieux  cens  trente-quatre 
Chrétiens  Captifs,  leurauoitdonné  la  liberté  ;  ie  ne  difeonuiens 
pas  de  ce  nombredeChreftiensEfclaues-,  maisiediray  feulement, 
que  par  vn  mémoire  qui  me  futvn  peu  après  enuoyé  de  Marfcille, 
delà  part  d'vn  Efclaue  de  ce  nombre  ,  appartenant  à  Aly  Pichini 
General  de  ces  galères  de  Barbarie,  lequel  s'clloit  fauuédccettc 
troupe ,  il  apert  que  les  Vénitiens  ne  mirent  point  en  liberté  ces  EC- 
claues  Chreftiens,dautant  que  ces  Corfaireslcsayans  oftez  de  leurs 
galères,  comme  ils  virent  que  leurs  afFairesalloient  mal,  les  mirent 
à  terre,où ils  fe fauuerent&,  les  cmmenerentailleurs,&  que  les  Ve- 
'lîitiensn'eurentquelecorpsdesvaifleaux,  ne  pouuans  pourfuiure 
plus  auan  t  ces  fuïards ,  à  caufe  qu'ils  eftoient  en  terre  du  Turc,  &  en 
pais  d'ennemy. 

Quoy  qu'il  en  foit,  ilefttout  aflèurc,  que  ces  galères  de  l'Eftat 
de  Venife ,  ont  rendu  en  ce  poin&  vn  grand  feruiccàla  Chrcfticncé, 
ayans  ofté  à  ces  I  n  fidèles,  les  moyens  alors  de  pouuoirmettrc  Ci  t  o  11 
furmervn  tel  armementde  galères. 

Il  cil  bien  vray  que  le  Grand-  Seigneur  ayant  appris  cette  défaite, 
fut  extrêmement  indigné  contre  cet  Eftat ,  propolant  deluy  faire  la 
guerrcàcctteoccafionjnon  pas,  difoit-il ,  parce  qu'il  auoit  ruine 
cctteFlottedeCor(àires,mais  dautant  qu'il  l'auoit  attaqué  fur  fes 
terres,  &  dans  vn  de  fes  Ports:  mais  cette  Republique  ayantfaiten- 
rendreàcét  Empcreurdes  Turcs, plu ficursraifons valables  quil'a- 
uoit  porté  à  ruiner  cette  Flotte  de  Barbares,  a  rhabille  cette  affaire, 
&appai(clcGrand-Seigneur,moyennant  deux  cens  mille  fequins 
que  luy  portèrent  le  z8,  d'O  dobre  de  l'an  mil  iix  cens  quarante ,  les 
fieurs  Fofcarin  &  Treuifàn ,  Ambaflàdcurs  ordinaire ,  &  extraordi- 
naire de  cét  Ella  t. 
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PçfaV*  G*»/*  Avilger,  fartes  ^Maître  s  t 

À  réàjon  de  U  Lififc. 


311  .m  ;  DiiOOli  i.: 


PO  vr  bien  entendre  la  fuittede  ce  narre,  ï\  faut  prcfuppofcr 
ce  que  nous  auons  déjà  remarqué,  que  la  couftume  eft  en  Al- 
ger, d'enuoycrtouslcsans  trois  Camps,autrementqucIquescom- 
pagnics  de  gens  d'armes  &  IanUïàires ,  pour  recueil  lir  la  Lifrue  (  qui 
eft  comme  enFrance  la  Taille,!  parmy  les  Maures  &  Arabes,qui  ha- 
bitent les  campagnes. 

Orl'anmilfix  cens  trente-huicl:,  au  mois  de  Septembre,  ceux 
d' Alger  ayansapris  comme  les  Maures  du  cofté  de  la  Ville  de  Coiv- 
ftantinc,  ne  voulotent  point  payer  cette  Lifmc,  ils  cnuoyerent  vn 
Camp  vn  peu  plus  fort  que  l'ordiuaire,  pour  les  y  contraindre:  les 
Maures ayansapriscesnouuelles,  s'armèrent  au  mieux  qu'ils  peu- 
r entj&fe  refolurent  à  fc  bien  dcfçndre,cntrc  autres  deux  Chces,qui 
font  comme  Chefs  &  Capitaines  de  certains  cantons  &  villagesam- 
bulatoircsdeces  Arabes, l'vn  de  ceux-cy  nommé  Calct,  &  l'autre 
Benaly.  SurccMoratBey  quiauoitordre  de  recueillir  cette  Lifniç, 
&quidemcuroitàConlrantine,  voyant  les  Maures  en  cette  gene- 
reufe  refolution ,  &  qu'ils  eltoient  beaucoup  plus  forts  que  luy ,  erv 
uoye  en  Alger  pourauoirfecours,  lequel  ne  manque  point  de  venir 
promptement ,  au  nombre  de  deux  cens  tentes ,  chacune  de  vingç- 
hommes,  que  l'on auoic recueillies  des  garnifons&fohlats  depaig, 
qui  font  d'ordinaire  cnla  Ville,&  aux  Fortcrefles  es  enuifons,le  tou* 
montant  à  prés  de  quatre  mille  hommes,  conduits  par  Cait  Iflbuf. 
Ceux  cy  fe  fiansfur  leur  force,  6c  fur  ce  que  d'ordinaire,  vncpoi- 
gnéede  ces  foldats  de  paie  de  cette  Milice  d'Alger,  corn  me  gens 
bien  dreflez  aux  armes,  auoienc  accouftume  de  défaire  vn  grand 
nombre  de  ces  Maures  &  Arabes  des  campagnes,  comme  perfon- 
ncspeuduitesàmanierlcsarmcs,  &  qui  pour  l'ordinaire  n'en  ont 
point  d'autres  que  des  Hazegaïcs,nc  fçachans  ce  que  c'eft  d'armes- 
à-feu,  fe  refolurent  d'attaquer  viucment  ces  Maures,  qui  auoienc 
compofe  vn  corps  d'armée  de  plus  de  dix  mille  hommes,  tant  de 
pied  que  de  cheual. 

Morat  Beyayantjointfestroupesaunombrcde  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  (  qui  ci\  l'ordinaire  des  Camps  )  à  celles  de  Caïc 
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Ilïbuf ,  donnoit  tous  les  jours  quelques  efearmouches  à  ces  Maures 
rebelles,  qui fedeffendoient  bien ;  ccqueconfidcrant  Caït  Iflbufj 
6c  cntendantque  ces  Maures  prenoient  prétexte  de  ne  point  payer 
laLifme,  àcaufede  Morat  Bey,  duans  qu'ils  vouloient  vanger  le 
fang  du  frère  de  Benaly  vn  de  leurs.Checs,  queMorat  Bey  auoit  faic 
mourirjCefutpourquoyCaitKToufFcroyantauoir  ces  rebelles  par 
ladouccur,  traittafccrettementaucceuxdeleurliurcr  Morat  Bey, 
fçachantqucparcemoycniiferoitplaifiràceux  d'Alger,  foie  pour 
oiler  ce  prétexte  à  ces  rebelles,  foit  parce  que  Morat  Bey  eftoit  ex- 
trêmement riche,  ôc  que  par  là  mort,  ceux  d'Alger  heriteroient  de 
fa  dépouille. 

Cependant,  Morat  Bey  eftfecrettcmcnt  aduerty  du  deflèinque 
Caït  Iflbuf  a  de  le  perdre,  il  feint  de  ne  le  pas  fçauoir,  &  comme  U 
cil  inuité  par  ecluy-cy,  de  donner  d'vn  collé  fur  ces  Maures ,  tandis 
qu'il  attaqueroit  de  l'autre;  il  s'y  porte  vaillamment,  mais  comme 
il  voi  J  que  Caïtadu  dclfous ,  &  que  les  Maures  faifans  courage  de 
delefpoir ,  ont  mis  en  déroute  vne  bonne  partie  des  troupes  de 
Caït,  &  qu'il  (cretiroitramaflant  le  relie  de  les  gens,  il  ne  manqua 
point  au  lïi  de  le  dégager  de  la  meflée,  où  tandis  que  celuy-cy  ferc- 
tiroit ,  les  Maures  pourfuiuent  Caït,  font  vn  plus  grand  carnage  fur 
fes  gens  qu'auparauant ,  &  le  contraignent  à  vne  fuite  honteufe, 
aucc  le  peu  qu'il  pût  ramalTer  des  fiens.  Son  defleia  n'eitoit  pas  aufll  r 
au  commencement  d'attaquer  de  bon  ces  Maures ,  &c  ce  qu'il  en 
faifoit,  n'eitoit  que  pour  y  engager  Morat  Bey,  ô:  le  faire  prendre 
par  ces  rebelles;  mais  le  combat  s'eftant  échauffé  de  part  &  d'au  tre, 
cela  lut  caufe  qu'il  futainfifurpris,auec  ce  que  Morat  Bey  le  voyant 
engage,  ne  le  vint  point  fecourir,  eftantbienaifede  cette  défaite, 
quoy qu'ilneletéraoignaltpasouuertcmcnt,  pour  (evanger  de  la 
tralulon  que  Caït  luy  auoit  braflee. 

Lanouuclle  de  cette  défaite  cil  rapportée  en  Alger,  &  Caït  pour 
s'exeuferde  fa  mauuaifcconduite,  &  de  fon  malheur,  tafched'cn 
rejetter  le  manque  fur  Morat  Bey  ,donnantà  entendre  qu'il  i'auoic 
abandonné  au  fort  du  combat;  mais  comme  Morat  Bey  auoit  de 
puilTans  amis  en  Alger  dans  le  Diuan,  il  appaifa  cet  orage  qui  le 
menaçoit  de  naufrage  ;  ce  ne  fut  pas  toutesfois  fans  qu'il  luy  en  cou- 
da A  beaucoup. 

O  r  l'inucn tion  &  les  moyens  dont  fe  feruirent  les  Maures  en  cet- 
te défaitedeccux  d'Alger,  ce  fut  qu'ils  ramalTerentvn  grand  nom-  L  -innm\on 
bre  de  Chameaux,  qu'ils  chargèrent  tous  parles  collez ,  chacun  de  fe  fer*™  ut 
deux  facs  rem  plis  de  fable,  puisattachcrentcesanimauxl'vnàl'au-  t'*r 
tre,  tous  de  Iront,  &  les  picquans  viuement,  les  rirent  courre  lur  j  'ji£ir. 
l'armée  d'Alger ,  quide  là  fe  mit  vn  peu  en  dclbrdre.  AlorscesMau- 
resvenans  après,  Scfecouurans  par  le  moyen  de  ces  Chameaux,  & 
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de  ces  facs  de  fable  qu'ils  portoient,cfquiuerent  la  defcharge  de  la 
moufquettcrie  de  ceux  d'Alger,  &àl'inftantfe  ietterent  deflus ,  & 
auec  leurs  hazeeaïes&  leur  cimeterres  en  firent  vn  grand  carnage. 

L'année  mil  fix  cens  trente-neuf  en  fuiuanr,  le  Diuan  Ôc  Milice 
d'Aller  voulant  fe  vanger  de  cet  affront,  drciTa  encore  vne  autre  pe- 
tite armée  pourallcr  contre  cesMaurcs,mais  elle  ne  leur  reiHfiit  pas 
plus  heureufement  que  la  première ,  car  elle  fut  encore  défaite ,  ail 
moyen  de  ce  que  ceux-là  eftans  vn  bien  plus  grand  nombre  que 
ceux-cy  ,  ils  les  inucltirent  de  toutes  parts  ,  leur  retranchèrent  le 
moyen  d'auoir  des  viures ,  &  eltoient  en  relolurion  de  les  laifler 
mourir  de  faim  &:  de  foif,  fi  vn  certain  Marabou  en  grande  cltimc 
defain&cté,  n'eut  intercédé  pour  eux  ,  leur  faiiànc  donner  la  vie 
aux  conditions. 

I.  Que  ceux  d'Alger  d'orefnauant  ne  les  inquieteroient  plus 
pour  la  Lifmc. 

I I.  Qu'ils  s'en  retourneroient  en  Alger  par  le  mefme  chenr  n 
qu'ils  eftoient  venus,  fans  fedeltournerny  à  droite,  ny  à  gauche,  à 
peine  d'eftre  tous  taillez  en  pièces. 

1 1  [.  Qu'ils  rebaftiroient  le  Baftion  de  France ,  &  les  efchclles 
&  lieux  qui  en  dépendent,  daucant  que  pour  leur  plus  grande  com- 
modité ,  c'cltoit  là  ou  quclqucsfois  ils  alloient  vendre  6c  débiter 
leurs  marchandées, dontilsyreceuoicnt  de  bon  argent,  de  quoy 
ils  auoient  cy-deuant  paie  la  Lifmc,  (au(fi  la  ruine  de  ce  Baltion 
eitoitvnc  des  raifons  qu'ils  alleguoient  pourquoy  ils  ne  l'auoient 
pas  pu  payer  ) 

IV.  Qu'ils  reftabliroient  tous  les  Coulolis  dans  Alger,  &aux 
honneurs  &  charges,  dont  on  les  auoit  chaflêz&  fruitrez  iniulte- 
ment. 

Tous  lefquels  articles  furent  ainfi  accordez  parce  Camp  de 
Ianiffaires  d'Alger,  tantlafaim&laneceflîté  les  preflbit,  &  qu'ils 
auoien  tpeur  des  forces  de  ces  Maures  &  Arabes  reuohez,qui  les  te- 
noient  fi  bien  inueftis. 

Cela  ainfi  fait ,  ce  Marabou  fe  met  en  tefte  du  Camp  d' Algcr,dic 
qucquiconquel'attaquera,ieramaudit  deDieu,  &  de  Mahomet, 
&le  reconduit  dans  AÎger,6u  il  elt  fort  mal  reconnu  des  Algériens, 
du  bon  office  qu'il  leur  vient  de  rendre:  car  pourcouurir  la  honte 
queleur  Camp  a  receu  des  Maures,  ils  difent  qu'ils  ne  luy  ont  point 
d'obligation,  qu'ils  fe  font  vaillamment  défendus,  &  que  s'ils  ont 
eu  quelque  petit  defauantage  des  Maures ,  c'a  efté  l»y  qui  en  a  efté 
la caufe,aumoyen  dcfescharmcsquiontempefchél'effctde  leurs 
moufquers ,  auec  ce  qu'ils  auoient  cité  trahis  (adjouftoient-  ils)  par 
Amct  Ogy,  (  c'clt  à  dire,  Efcriuain  ou  Secrétaire  de  leur  Diuan  ) 

En  quoy  eltàremarqucr  leur  malice,  car  peuapres  leur  défaite, 
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fèvoyans  honteufèment  vaincus  delafbrte,  ils  en  rejettent  encore 
la  faute  à  Amct  Ogy ,  l'vn  des  plus  riches  &  des  plus  puiflànts  d'Al- 
ger, &  qui  eitoit  vn  des  Chefs  a  conduire  ce  Camp ,  &  fur  ce  le  pren- 
nent ,  le  chargent  de  chaînes,  enuoyent  en  Alger,  dire  oju'il  eft  cau- 
fe  de  la  perte  du  Camp,  &  ce  qu'il  plaiftau  Diuan  quel  onenfafle, 
lequel  mande  que  l'on  le  fafïè  mourir  par  le  chemin ,  de  crainte  que 
le  ramenant  en  Alger  pour  le  punir,  il  n'y  eut  quelque  fedition,  à 
caulè  du  grand  crédit  &  des  amis  qu'il  y  auoir,  cela  eil  aufli-  toft  exé- 
cuté: Ametefteftranglé,  &  ce  Camp  rentrant  en  Alger ,  fè  fàifïe 
detousfes  biens,  de  tous  fes  efclaucs,  &  font  tout  vendre  pour  la 
paie  de  la  Milice. 

Et  dautant  qu'ils  ne  luy  trouuent  pas  tant  d'argent  qu'ils  efpe- 
roient,  le  croyant  riche  déplus  d'vn  million  de  pialtres  (  qui  (ont 
pièces  de  cinquante-  huict  fols  de  noftre  monnoye  )  l'on  prend  fa 
Femme, onlatourmenteàdiuerfesfois,  pour  déclarer  où  ion  mari 
a  caché  fon  trefor ,  elle  dit  qu'elle  n'en  fçait  rien  ;  on  recommence  à 
la  tourmenter  parlcmoyen  de  quelques  chats  que  ces  cruels  BarT 
bares  enferment  l'vn  dans  fbn  calçon,  l'autre  dans  fbn  fein ,  qui 
l'égratignent,  mais  elle  perfifte  toujours  dans  fà  négation. 

MametOgyauoitvnieuneRenegat,  auquel  il  le  fioit  fort,  & 
qui  auoit  la  garde  de  fes  papiers ,  &  fçauoit  le  fecret  de  fes  afFaires,ils 
le  prennent,  le  pendent  parles  pieds ,  le  battent,  &  luy  font  fouffrir 
d'autres  tourmens  pour  apprendre  dVray  t  où  ell  l'argent  de  fbn 
Patron  &  Mailtre,  il  refpond  n'en  rien  fçauoir. 

Enfin,  cette  femme  pour  éuiter  la  rage  de  ces  cruels, confïderont 
que  fi  elle  ne  compofoit  auec  eux  ,  elle  eftoit  en  danger  de  périr 
parmy  les  fupplicesjcompofcà  cinquante  mille  piaftres,  &  furect- 
tepromefTe,  l'on  la  laifTe,  mais  plus  morte  que  viue. 

CétAmet  Ogy,  que  i'ay  connu  ,  comme  i'eftois  en  Alger,  eftoit 
Vn  homme  de  grand  iugement,  afTcz  bon  aux  Efclaucs,  &  en  eftime 
d'vne  grande  probité ,  il  auoit  enuiron  foixanteans ,  quand  ces  Bar- 
barcsl'ontfaitmourir;  voila  les  fupcrçhcries& traits  ordinaires, de 
la  malice  de  ces  Barbares. 
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XII. 

Quelques  Rédemptions  ct<vn  granànombre  de  François  Captifs 
faites  en  Alger,  parles  Religieux  de  C  Ordre  delà  SaincJe 
Trinité,  es  années  \6+3>  &  i^a-S'  au*c plufeurs 
belles  particularités  fur  ce  fuiet, 

CE  que  ic  place  icy  ces  ceuuresfignalées  de  Charité ,  n'eft  pas 
moins  pour  en  perpétuer  la  mémoire  à  la  pofterité,  quepour 
l'inuiter  à  féconder  les  foins  de  nos  Peres,en  vn  li  noble  employ  qui 
pafle  dans  les  {àinctes  Lettres  pour  vn  acte  des  plus  notables  de  pie- 
té. L'an  mil  fix  cens  quarante- deux  le  Pere  Lucien  Hérault,  ayant 
cfté  député  auec  Frère  Boniface  du  Bois,  pour  paiTer  en  Barbarie, 
au  rachapt  des  Chreftiens  Captifs-,  ils  partirent  de  Cerfroid  (  Mai- 
fon  Capitale  de  noftre  Ordre,  diftante  de  treize  à  quatorze  lieues 
de  Paris)  le  4.  d'Aoufi: ,  &'  arriuerent  à  Marfeille  le  18.  du  mefme 
mois  %  &  là  s'eftans  mis  en  mer  auec  le  Patron  Maillan  qui  leur  four- 
nil! d'vn  bon  vaifleau,  félon  le  prix  qu'ils  eneftoient  conuenusen- 
femble,  firent  voile  en  la  Ville  d'Alger,  où  ils  prirent  port  le  dernier 
iour  de  Ianuier  de  l'année  fui uan te  1643.  après  auoir  fupporté  de  fu- 
rieufes  orages  qui  les  tinrent  long-temps  fur  mer,  auec  de  grands 
hazards,  &  qui  les  obligèrent  de  (émettre  durant  trois  fepmaines, 
àl'abryd'vne  petitelllc,  prés  laVilled'Ancolc,à  la  cofte  d'Afrique, 
à  trois  cens  milles  ou  cnuiron  d'Alger ,  où  quelques  Maures  qui  ha- 
bitentcettelfle,fîrent  bien  leurpoHiblc,denelcs  pas  moinsincom- 
moder  qu'auoit  fait  la  tourmente.  Ainfî  arriuez  en  Alger, auec  la 
fbmme de  14000.  liures,  ilsfontaccueillis  affez  humainement  par 
le  Bafcha  qui  fçauoit  que  leur  arriuée  luy  apporteroit  quelques 
auantages,  &  parprefens,  &  par  le  rachapt  qu'il  cfperoic  de  quel- 
ques ficnsEfclaucs,  qui  fut  pofTiblc  la  caufe  qui  gagna  ce  Bafcha,  à 
faire  vn  nouueau  Traitté  auec  ledit  Pere  Lucien,  touchant  les 
droictsdcDoûannequi  fc  paient  en  Alger,  aufujct  des  Captifs  ra- 
cheptez ,  dont  voicy  la  teneur  &  copie. 


Traitté 
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Trait  te  entre  le  Bafcha ,  £9*  le  Diuan  d  Àlger,  <£vne  part,  & 
le  Pere  Lucien  Héraut^ & '  Frère  Boniface  du  'Boù,  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  la  Sainfte  T mite,  &  Rédemption  des 
Captifs,  et  autre- part,  faii(e  prermenour  de  sïMars,  milfî* 
cens  quarante-trois. 

A  SA   MAIE  S  TE'   ROYALE  Et 

T RE S-Ch  RES TIENNE. 

A Y  A  NT  *veH&  reconnu  l'intention  de  vofire  aie  fié ,  fui- 
udnt  ce  que  notu  ontfi.it  entendre  les  Pères  Religieux  qui/ont  ve- 
nus en  cette  ViÛe,  àdejfeindetraitter ,  qui  efi que nom fiffions  bon pajfit- 
ge  à  Caumofîie  de  vofire  R  oyaume ,  &  cefiifânt,  nous /croit apporté pour 
racbepter  les  va/faux  de  voflre  Ma  je  fié.  Ce  que  nous  accordons  f£af- 
fèurons,  à  ce  qu'ils  puiffent  venir  fans  aucune  défiance  ny  apprehenfion, 
qu  il  leur  Joie faitmanuais pajfage  ;  Etpour  plus  de Jèurcté ,  nous  auons 
fiitcenofirejàuf conduit  en  la  forme  Ô*  manière  qui  s'enfuit. 

Èn  cette  ville,  le  premier  iourdùmoù  de  éMarsif +3. félon  la Jùppu- 
t ut ion  de  voflre  Royaume ,  font  venus  traitter  pour  laumo/ne,  le  Pere 
Lucien  ®-  le  Pere  Bonifiée,  pour  la  parole  &  moyen  de/quels  nous  ac- 
cordons de  bailler  ce Jauf conduit  ajfeurantpar  la  nofire,  comme  vaf 
faux  fidèles  &  loyaux  de  nofire  Grand  Seigneur ,  que  tout  ce  qui  efi 
compris  dans  iceluy ,  leur  fera  oEhoyé  &  accomply  ,  qui  efi  ce  qui 
s  enfuit* 

I.  Que  venant  l'aumofne  (  c'efl:  ainfï  qu'ils  appellentles  deniers 
pourlerachaptdes Captifs)  rencontrant  quelque  embarquement 
ae  cette  noftre  Ville,  comme Vaifleaux, Galères,  Barques,  Pola- 
cres  ,Carauellesou  Saytics, ne  doiuentauoiraucunecrainteou  dé- 
fiance d'eux,  dautant  que  nous  rauonsainfi  commande  à  nos  Rays 
ou  Capitaines. 

II.  Que  lors  que  cette  aumofne  viendra ,  fi  pourfuiuant  fbn 
voyage ,  il  fuccede,  comme  il  peut  arriuer ,  que  par  mauuais  temps, 
elle  relafche  en  quelque  part  ou  forterefles  des  noltres,  &  qu'elle 
aitbefoindeviures,  &  autres  neceflitez,  nous  auons  commandé  à 
nos  vaflaux,  qu'ils  leur  en  donnent  pour  leurargenr,&  qu'il  ne  leur 
(bit  fait  aucun  dcplaifir. 

III.  Que  lors  que  l'aumofiie,  ou  les  aumofhes  arriucront  en 
cette  Ville ,  &  qu'ils  rachepteront  des  Efclaues,  ils  ne  payeront, 

Au  Bafcha  plus  de  vingt  pièces  de  hu  ici  pour  chacun. 
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Au  Gardien  du  Porc  vn  reau ,  ou  reale  de  huidt  (qui  eft  ce  que  l'on 
appelle  vulgairement,  vn  piaftre,  ou  pièce  de  huict  reaies.  ) 

A  V  Armin  du  Bafcha,  vne  reale  de  huic*. 

A  l'Allybafchi  de  laDoùanne,  vne  pièce  dchuifr 

A  l'Alcaflavc,  quicftle  Chafteau  de  la  Ville,  trois  reaies  pour 
tefte. 

A  Maiftrc  Moufle,  deux  rcales  &  demie  de  huiét  pour  tefte. 
Au  Truchement  vne  reale  de  huift ,  ce  qui  s'entend  pour  la  for- 
tic  de  chacun  Efclaue. 

Pour  les  droidb  de  l'entrée  de  l'argent  ou  marchandife ,  il  fè 
payera  vn  pour  cent,  pour  le  port,  &  au  Bafcha  &  à  fon  Armin,  huicî 
&demy  pour  cent. 

IV.  Nous  auons  commandé  fuiuant  la  couftume  qu'ils  ache- 
pteront  quatre  Efclaues  de  la  Doiianne,  &  non  plus,  &vn  del'A- 
ça,  qui  pour  lors  fera  en  la  Chaire,  (c'eftà  dire  qui  fera  alors  enaf- 
faire)  auec  quoyfe  concluent  tous  autres  droi&s  exceptez  les  cy- 
deffus  mentionnez. 

V.  Nous  auons  de (urplus  commandé  aux  fermiers  des  cuirs 
&  cires ,  qu'ils  ne  puiflent  par  force  bailler  ny  cuirs ,  ny  cires ,  eftanc 
argent  des  Efclaues. 

VI.  Nous  promettons  fous  noftre  parole,  qu'au  Pere  Rédem- 
pteur quirefte  en  ci:  r  Ville,  l'autre  s'en  retournant,  que  perfbn- 
ne  ne  fera  fi  ofé  de  l't/flfcnfer,  d'effet,  ny  de  paroles ,  à  peine  de  châ- 
timent, ny  qu'aucun  le  puiflè  par  force  obliger  à  rachepter  quel- 
que Efclaue,  fi  ce  n'eft  la  volonté  defdits  Percs  Rédempteurs. 

VII.  Qie  fi  entre  les  Chreftiens  qui  feront racheptez,  ilarri- 
uc  quelque  excez  ou  defbrdre ,  les  fculs  Pères  Rédempteurs  en 
prendront  connoiflance  ,  fans  qu'aucune  iuftice  y  puifle  auoir 
égard. 

VI II.  Ets'ilarriucenvoftre  Royaume,  comme  il  peut  eftre, 
que  vous  preniez  aucunes  de  nos  nauires ,  pour  cet  effet  &  confide- 
ration,  le  rachapt  ne  fera  point  retenu,&  ne  luy  fera  fait  aucun  mau- 
uais  paflage ,  mais  reccura  au  contraire  toute  la  courtoific  poflîble. 

Toutes  ces  conditions  fe  font  faites  pardeuant  noftre  Confèil, 
&  Diuan ,  &  promettons  les  bien  accomplir  &  fidèlement,  ainfi  que 
l'on  verra  par  les  effets,  lors  que  Dieu  aura  amené  ladite  aumofne, 
lequel  garde  voftre  Maicfté.  Fait  les  an  &  iour  que  deflus. 

Traduit  de  la  langue  Turque/que  en  François ,  par  le  commande- 
ment du  Surintendant  des  Fabriques  d  Alger  ,ftgnc  Ally  tfommera  fils 
de^faifire  %7HouJfe>  en prefènee  duTruchementMorat. 

Ce  traitttfembloit  aucunement  confiderable;  mais  outre  qu'il 
n'auoitpasefté  fait  auec  authorité,  comme  l'on  auoit  donné  àen- 
rendre  ,  fa  Maiefté  très-  Chrcftienne  y  eftanc  mefine  imereflec, 
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àcaufequeces  droi&s  exigez  par  ces  Corfaires  &  Barbares,  furla 
fbrtic  des  Captifs  François ,  cil  contre  les  traittez  faits  auec  la  Fran- 
ce &  le  Grand-SeigweurjC'crt  d'ailleurs  que  ce  n'eftoitqu'vne  four- 
berie du  Bafcha  &  du  Diuan  d'Alger,  pour  mieux  deceuoir  nos  Pè- 
res, côn%e  nous  allons  voirpar  le  mauuais  traittemcntque  cesmef 
mes  Religieux  vontreceuoirde  ces  Infidèles.  AinfiIePere  Lucien 
Héraut  croyant  auoir  fait  vn  grand  coup  par  ce  traitte,  rachepte 
quarante-  hui&Efclaues,  puis  s'embarquant  les  amené  à  Marfeil- 
lc,Ic  16.  de  Iuillcr,ayant  laifle  en  Alger,  Frère  Boniface  Conuers  fon 
compagnon  en  oltage,  &pourconfoler  les  autres  Efclaues  iufques 
à  fon  retour,  ou  premier  que  d'entrer,  la  Ville  les  fitfejournerpeu 
loin  du  Port  en  vne  Iflc,  pour  (c  purger  du  mauuais  air  de  contagion, 
fur  la  crainte  qu'ils  n'en  euflent  pris  au  Cap  de  Gigery ,  qui  en  eftoic 
infecté ,  &  lequel  n'eft  pas  beaucoup  éloigné  d'Alger;  Et  bien  qu'il 
mou  ru  t  alors  vn  ieune  cnfanrqu'ils  auoient  rachepte,  il  fu  t  iuftifié, 
parlavifitequien  futfaite,quecenefurpasdepcîte;  mais  dequel- 
qucsincommoditezqu'ilreceutencettelfle,  cauféesdes  ardentes 
chaleurs  du  Soleil ,  &  des  r  o  !  ces  du  ferain  &  de  la  nuicl ,  qui  eftoienc 
capables  de  noyer  ce  qui  n'auoic  pas  cité  brûlé  de  iour. 

L'on  leur  vouloit  faire  acheuer  la  quarantaine  en  ce  mefme 
lieu ,  mais  là ,  les  Religieux  de  nolfre  Ordre,  obtinrent  par  leurs 
prières  &follicitations,quel'oneut  égard  aux  incommoditez  qu'ils 
iouffroient  ,fi  bien  qu'il  n'y  demeurèrent  que  quinze  iours,au  bouc 
defqucls,  nos  Religieux  les  vinrent  receuoir  au  PorcProceffionnel- 
lemcnt ,  d'où  ils  les  menèrent  à  la  Majeur ,  qui  eft  l'Egiife  Ca- 
thédrale de  Marfeille,  rendre  grâces  à  Dieu ,  accompagnez  des 
Penircns  &  Confrères  de  la  Sain&e  Trinité;  &  de  là  entrèrent  en 
noftre  Conuent,où  ils  furent  traittez  deux  jours  durant, auec  toute 
la  charité  pofTjble. 

En  eflans  partis,  ils  fe  mirent  en  chemin  pour  Paris,  paflerent  pat 
Aix ,  par  l  Ambcfc ,  par  Sainft  Remy,  par  Arles  &  par  Tarafcon  ,oii 
en  toutesces Villes, îlyadesConuentsde  noltre  Ordre,  puis  tra- 
uerfant  le  Rhofne ,  allèrent  à  Beaucaire,  à  Nifmcs,  à  Montpellier,  & 
à  Narbonne ,  où  en  ces  deux  dernières  Villes,  ils  furent  receus  auec 
vnmcrucillcuxaccueil,  par  les  Religieux  des  Conuens  que  nous  y 
auons ,  &  arriuez  à  Toulouze,  les  Percs  de  noftre  Conuent  en  eftans 
aduertis,  allèrent  audeuant,auecvne  {ôlemnelleProccflionj&les 
traittans  trois ioiirs  durant,  les  menèrent  àl'Eglifc Cathédrale,  Se 
en  diuers  autres  lieux  dedeuorion. 

De  Toulouze ,  ilss'embarquerent  fur  la  Garonne ,  pour  le  foula- 
gementd'vn  fi  long  voyage, &fe  mirent  à  terre  en  la  Ville  d'Agen; 
D'où  ils  paflerent  à  Bordeaux ,  puis  à  Blay  c ,  à  Sainct  Ican  d*  A  ngcly, 
à  Xaintc,  à  Poitiers,  à  Tours,  à  Orléans ,  puis  à  Eftampes ,  où  ils 
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furentreceuscharitablementparlesReligieuxdenoftre  Conuenr, 
&  delà  pour  quelque  confideration  ellant  trauerfez  à  Mcaux,Ià  nos 
Religieux  les  y  rcceurentaucclamefme  charité  qu'aux  autres  mai- 
fbns  de  l'Ordre. 

D'oûilsallercntà  Paris,  Se  yarriuerentle  10.  de  Septembre  au- 
dit an  1643.  &  par  vne  heureufe  rencontre,  curent  le  bien  d'cllre, 
veus  &  bien  confiderez  de  la  Rcyne ,  fa  Maieftc  alors  qu'ils  y  fai- 
fbient  leur  entrée  parla  porte  de  lainct  Antoine ,  eftant  furuenuèau 
milieudelaruc,quifitarrcfter(on  carrofle,  6c  toute  (à fuite,  pour 
voir  pafler  cette  troupe  de  Captifs,  accompagnez  du  Pere  Lucien, 
leur  Rédempteur  &  Conducteur,  &  de  quelques  autres  Religieux, 
quidcccpasentrerentcnrEglifedcfàin&Gcruais,  puisa  Noftre- 
Dame ,  ôc  de  là,  paflerent  au  Louure ,  où  ils  furent  prefentez  au  Roy, 
qui  fut  long-temps  àles  interroger,  iufqucsau  retour  de  la  Reyne, 
qui  ciloit  allée  en  dcuotion  aux  Rcligieufcs  de  Sain&e  Marie. 

Le  lendemain  iour  de  faindt  Matthieu,  l'on  fit  vne  féconde  Pro- 
ceffion,  de  fainct  Martin  des  Champs ,  à  fainft  Leu  faind  Gilles,  oïl 
fut  célébrée  folemnellement  la  MefTe,  &  la  Prédication  faite  par 
Monfieur  AmaritonPrcdicateurduRoy -,  ce  qu'eitant  acheué,  ils 
continuèrent  en  mefme  ordre  leur  Proccflion ,  iufques  aux  Percs 
Iacobins  de  la  rue  neufue  fainct  Honoré. 

Cela  fait ,  ils  fortirent  de  Paris,  &  les  Captifs  de  Rouen ,  de  Die- 

{>e,&defain&Malo,  furent  conduits  à  Ponthoifc,  &là  receus  par 
es  Religieux  denoftreConuent,  fjuis  trauerferent  à  Beauuais,  & 
fè  rendirent  quelques  iours  après  a  Rouen ,  où  fe  fît  vne  célèbre 
Proceffion,  depuis  l'Eglife  de  faincl:  Maclou,  iufques  à  l'Eglifc  Ca- 
thédrale de  noftrc  Damc,&  la  Prédication  faite  parle  Pere  du  Pont, 
l'vn  des  Conducteurs  de  cette  fidèle  troupe  -,  Ainfï  toutes  ces 
pieufes actions  finies,  l'on  congédia  les  Captifs  ,  après  leur  auoir 
donnéchacunlcCertificatdeleurrachapt,  &  de  l'argent  pout  les 
conduire  en  leur  pais. 
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NOM  S  DE  CES  CAPTIFS  RAChf£PTEZ> 
fan  mil fix  cens  quarante-trois, 

ANdré  Poiret,dit  la  Garantie ,  de  S.  Euroux  en  Normandie* 
Auzerel,  natif  de  la  Rochelle. 
Antoine  Quinfon,  de  Marfcille. 
Antoine  Lieutenant ,  de  Marfeillc. 
Alexandre  Goiram,  de  Marfcille. 
Charles  Nattes ,  de  Marfcille. 
Des  Cures,  natif  de  Rouen. 
Des  Bois,  natif  de  la  Flèche 
Des  Croix ,  de  fainct  Malo. 
Dominique  de  Hyriad,  deBayonne. 
Eitiennc  le  Breton,  de  fain£t  Malo. 
François  du  Montet,  dcMarfeille. 
François  Buez,  de  Digne. 
Guillaume  Parcot,  de  fain&Brieu. 
Ican  Barbier,  de  Roiien. 
Iean  Tremois,  d'Honfleur. 
Iean  Guillaume,  de  Chaftelleraut. 
Iean  Millet,  deGranuillc. 
Iean  Carol,  ditlaCroffe,  de  S.  Paul  de  Léon.' 
Iean  Arfon,  de  fainctMalo. 
Ican  le  Gouuerncur,  derainctMalo. 
Ican  Martin,  de  Marfeillc. 
-  Iean Faure, d'Arles. 
Ican  Laurent,  d'Ollone,  qui  mourut  en  Alger ,  huicT:  iours  après 
fon  rachapt  ,à  force  des  coups&dumauuaistraittcment  qu'il 
auoit  receu  de  fon  Patron  Turc; 
Iacques  Roger,  de  Monainuille,  natif  d'Orléans» 
IacqucsPiliat,  delà  Rochelle. 
Iacques  de  Bcaubras ,  de  fainct  Malo. 
Iacques  Trcal,  deMorlais. 
IuonCheualier,  de  S.  Malo. 
LouysGucrin,  delaRochclle. 
LouysAudiere,  d'Olleron. 
Louys  Rabaton ,  de  Marfcille. 
Michel  de  la  Ville  Parifien,dc  la  ParoifTe  S.LeuS.Gillcs." 
Martin  d'Aruftigny,  defainft  IeandeLuz. 
Nicolas Herué,  dcfainclMalo. 
Pierre  Boiuin,ditlaCour,  de  Limoges. 
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Pierre  le  Moine,  de  S.Malo,  qui  mourut  fur  mer  au  retour. 
Pierre  Rouland,  deMarfeille. 
Pierre  Iobin,  de  faindl  Bricu. 
Paul  Orlandi,  d'Arles. 
Philippes  Rapion,  de  Nantes. 

Quentin  Vatel,  Parifien,  de  laParoifledcS.Leu  S.  Gilles.  ' 

Simon  Pierre,  de  foin&Malo. 

Thomas  Barré,  de  faintt  Valéry  en  Caux. 

Thomas  Moiflbn,  de  Diepe. 

Vincent,  de  Marfcille. 

Zacharie  Colinet,  d'Ollone. 

Et  ce  ieune  enfant  qui  mourut  au  Port  de  Marfcille,  duquel  ie  n'ay 
pu  fçauoir  le  nom. 

Cependant,  lePcreLucienquiauoitlaifTc'cn  Alger,  Frère  Bo- 
niface  du  Bois,  fon  compagnon,en  ottage,  pourafleurance  de  quel- 
que fomme,  ayant  promis  au  Bafcha,  &au  Diuan  d'Alger,  derc- 
tournerauplustard,aumoisdeIuincnfuiuant,  pourleur  apporter 
cette  fomme ,  mit  tous  fos  foins  pour  recouurcr  de  l'argent,  &  par 
lesbontez  &labien-veillance  de  la  Reyne,  obtint  pcrmiflîon  de 
faire  vnequefte  générale  dans  la  Ville  de  Paris,  fa  Maieltc  nom- 
mant à  chaque  ParoifTe ,  deux  Dames ,  qui  allèrent  recherchant  des 
aumomcs&charitez,  parles maifons les  plus  confiderablcs,  dont 
envoicyvneftat. 

L    Fut  donnéparlaReync  Régente,   ■  looo.îiurcs. 

Futquefté&  trouuéauLouure,  par  Mademoifellede  Neiiillan 
1404.  hures. 


liuresij.fols. 

Aux  Sainds  Innocents. 
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A  la  Sain&e  Chappelc. 
Par  Mefdames  Chcualicr ,  &  Reuerand ,  108.  liu.  15.  fols.' 

A  Sain&e  Opportune. 
ParMH"UamesMoutule&Rounrcau ,  68.  liu. 

A  Saintte  Magdeleine. 
PaxMcfdamoifellesLuçon,  &BufTet,  36. liu. 8. fols. 

A  Sain  A  Euftache. 
P«  Mefdames  Cartier  &  Viot ,  140J.  liu.  n.fols. 

ASaiûft  * 

Par  Madame  49-  Hu- 16. fols 

A  S.  Medcric. 

Par  Mefdames  de  Champigny  &  BoiïTy.  1035. nu- 

A  S.  Symphorian. 
Par  Mademoifclle  de  Choify,  14.  liu. 

A  Sainct  Landry. 
Par  M  adame  Godcfroy ,  »oj.  liu.  u.  fols. 

A  Sainct  Roch. 

Par  Madame  de  Mauroy,  559-  hu. 

A  Sain&  * 

Par  Madame  33.  liu.  dix  fols.' 

A  S.  Germain  le  vieil. 
Par  Mcfdamcs  Prouanchcrc&Poquelin,  94.  liu.;.  fols. 

A  S.  Chriftophe. 
Par  Madame  35.  liu. 

A  S.  Nicolas  du  Chardonncc. 
Par  Mademoifclle  Lamy ,  163.  liu.  j.fols. 

A  Sainâ:  lolTe. 

Par  vi  adame  Mclian ,  59-  hu.  fols. 

A  S.  Barthélémy. 
•  .Madame  de  laPortc,  138. uu-  9-  fols. 

A  S.  Germain  de  L'Auxerrois. 
Par  Mefdames  Chaumont  &  Cauaulc,  866.  liu. t.  fols. 

A  S.André  des  Arts, 
ar  Mcfdamcs  de  Chailcau- Vieux ,  &  Coigneux  J         1036.  liu.' 

A  Sainct  Geruais. 
Par  Mefdames  le  Roux  &  le  Feure,  700. liu. 5. (bis. 

A  S.  Iean  en  Greue. 
Par  Madame  la  Comteffe  Blaim ,  a86.  liu.  5.  fols. 

A  S.  Lcu  S.  Gilles. 
Par  Mademoifclle  des  Bordes,  éj.liurcs. 

A  S.  lacques  de  la  Boucherie. 
Par  Mefdamoifcllcs  Gouflillion,&  Barbier,  169.  liu. 
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A  S.  Laurcns. 

ParMefdames  laRamée&le  Roy,  "49.  Hures. 

AS.  Benoifi. 

Par  Madame  de  la  Noue ,  -:       '  '  1  J™ '  177.  liu.  I 

A'S.  Loujis  en  Mile. 
Par  Mefdàrrfes  Foras  &  la  Grange';  '  r  J»J  »J  ajo.liu.^fols. 

A  Saii*&  Scuerin.  A 
Par  Mefdamoifcllcs  Noël  &  Metiuier,  i^o.  IiuJ 

Auec  ces  aumofncs  &  charitez  de  Paris,  fut  recueillie  encore  vnc 
grandélornme  en  diuerfes  Prouinccs ,  qui  furent  jointes  à  quel- 
ques taxes  de  nos  Conucnts  de  France,  Ictoutmontant  après  de 
cinquante  mille  liures,  que  lePerc  Lucien  mit  entre  les  mains  du 
fieur  Frarin,  pourlesfairetenircn  afleuranceà  Marfeillc,  ce  qu'il 
rit  auec  bcaucoupdefoin&dc  charité,  augmentant  cette  fomme 
de  trois  cens  liures  qu'il  donna  pour  fapart,  remettant  outre  ce, 
prés  de  mille  liures  qui  luy  clloient  d eues  pour  fes  droi&s  de  chan- 
ge iufques  à  Marfeillc. 

AinfilcPerc  Lucicn,ayant  mis  ordre  à  (on  voyagé,  pritauec  luy 
pourcompagnon ,  lePere  Guillaume  Dreilhac  Religieux  de noftre 
Conuent  de  Cerfroid ,  en  l'abfence  de  Frère  Boniface  du  Bois,qu'il 
auoitlaifTéenoftageàAlger,  comme  nous  auonsdit,  puis  paflà  en 
Bretagne ,  oùàNantes,  iltouchaquelqucsaurnomes,quelapieté 
duPrcfidentdelonchercsleurfit  trouuer,  nonobftant  les  empef- 
chemensqu'vnFrcrcConuers  de  l'Ordre  de  la  Mercy  y  vouloit  ap- 
porter, pretendantquellesluy  deuoienteftre  diftribuées ,  à  caufe 
de  quatre  Elclaues  qu'il  auoit  auec  luy,  qui  luy  faifoit  faire  autant 
de  bruit ,  que  s'il  en  eut  effe&iucment  racheptécinquante. 

Les  ReligionnaircsdelaRochclle,  ayantaduisdece  voyageen 
Barbarie, du Pere Lucien,  firent  quelques pourfuitespourtrouuer 
de  l'argent,  pour  faire  rachepter  les  Captifs  de  leur  créance,  &  le 
fieur  Meftrezat  efcriuit  à  ce  Pere,  qu'il  feroitquefter  dans  toutes 
leurs  Eglifes  de  France  à  ce  fujet;  Mais  ce  Pere  ne  voyant  pas  cet  ar- 
gent bien  preft  pour  l'attendre ,  il  fe  mit  en  chem  in  pour  Marfeille, 
où  l'Intendant  de  la  maifon  du  General  des  Galères  d'Alger  (  qui 
eltoitvnluif  Renégat  )l'attcndoitauecgrandes  impatiences,  beau- 
coup moins  toutesfois  pour  ce  que  pouuoit  deuoir  ce  Pere  ,  que 
pource  que  les  Religieux  de  l'Ordre  de  la  Mercy,  qui  cftoienten- 
gagczàfonMailtxc,  de  douze  mille  efeus,  luyvouloientdonnercn 
payement,  letranfportdes  prétentions  imaginaires  qu'ils  auoient 
contre  nos  Pères,  leursarfaires&lesnoftrcs non  plus  que  leur  Or- 
dre ,  n'ayant  rien  de  commun  enlèmblc ,  leur  inftitution  eftant 
d'Efpagnc,  &  la  noftre  de  France. 

Ce 
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Ce  n'eftoit  pas  là  la  fatisfaction  que  le  Iuif Renégat  vouloir  ,mais 
c'eftoitvn  nouucau  fujec  de  contention,  qui  Ce  renouuellera  lors 
qu'ils  feront  en  Alger.  Le  Père  Lucien  eftoit  déjà  bien  aduerty 
qu  on  s'y  préparait  a  le  battre  en  ruine,  àquoy  preuoyant  pourtal- 
cnerderomprececoup,celal'obligeadcfaire  inftanec  pourauoir 
de  nouuelles  afîeurances  de  ceux  d'Alger.  Le  Cheliby  qui  eft  le  Ge- 
neral des  Galères,  luy  en  enuoye,&pourluy  ofter  tout  ombrage, 
&  luy  témoigner  toute  atTeurance,  luy  efcriuit  la  Lettre  fuiuante, 
par  laquellcT'onpourareconnoiftre  par  la  fuite,  le  peu  de  confian- 
ce que  l'on  doit  auoir  à  la  parole  des  Turcs. 

Copie  de  la  Lettre  du  General  des  Galères  d'Alger ,  enuuoyéc 
au  Pcre  Lucien  Héraut,  à  Marfeillc. 

REuerendPere  Lucien,  iay  entendu  dire  que  tout  ne  woulnjvt. 
niren  Alger,  pour  la  crainte  qu  auexjque  ne  prenions  voftrear- 
gent  en  payement  des  autres  Pères  (qui  font  ceux  de  U  Mcrcy  )  qui  font 
allés  en  France  auec  monluifl^enegat;  Q' eft  pqurquoy  ie  vous  donne  à 
entendre ,  & faits feauoir  par  la prefente,  que  vous  n'ayez,  aucune  p  eur 
de  cela ,  ie  vous  promets  fur  ma  firme,  que  vous  ne  perdre%,aucun  ar- 
gent auec  nous,  (§f- ferezmieux  receuqu  auparauaut ,  puis  que  nous  fe- 
rons bien  payer  ce  qu'ils  nous  doiuent,  ie fuis  tr es-content  de  ce  que  vous 
auezjàtisfait  mon  Juif,  touchant  l'ordre  que  ie  luy  auois  donné , 
vous  prie  d  en  auoir  encore  fein  ,  &  le  deffendre  en  tous  droits  que 
befoin  le  requerra  ;  car  ie  vous  jure  que  fin'euft  efté  moy  ;  que  Frère 
Uoniface  voftre compagnon,  que vous aueijcy  laijfe,  eut  efté  mal -trait- 
té  défis  créanciers  -,  maisiel'aytoufioursdeffendu  attendant  voftre  re- 
tour ,  &  le  deffendray  derechef,  &  vous  au/fi  lors  que  vous fereTjie  re- 
tour vers  nous ,  @-  principalement  des  debtes  des  autres  dits  reres  (qui 
font  ceux  de  UMercy)  dont  vous  aue^peur.  zAufp  icvous  aduife  que 
touchant  l affaire  de  Mahomet  Ray  s ,  nommé  Negrille,  que  ramenant 
envoftre  compagnie à  Alger,  ouquiquecefbitfuiuant  voftre  ordre, ie 
vous  ajfeure  &  promets  fur  cette  firme ,  que  Monfieur  de  U  Tour fers 
franc  &  libre  de  tout  ,fuiuant  l'obligation  que  s  eft  obligé  le fieur  Maie- 
mu/a,  ne  s offrant autre  chofi,finon  que  ie  vous  remercie  de  ce  que  vous 
m'auez.  enuoyé.  En  témoin  de  ce ,  tay  figné  &  feellé  la  pre fente ,  par  le 
commandement  de  la  Douane ,  comme Çommis&  Gouucrneur  de  cette 
Ville  d'Alger ,  député  par  icelle. 

Aly  PichilinGouuernear  fie  Capitaine  Général  de  la  mec 
&  tcrred'AJger,  ce  11.  Décembre,  1644. 

Et  plus  bas  eft  le  lieu  du  fceau,  &  la  confirmation  du  Diuan.Eta 
cofte  eft  eferit.  Cette  marque  eft  de  Ragep  Hocha,  qui  a  traduit  de 
langue  Turquefquc  en  François  la  prefente. 
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Pour  l'intelligence  de  ce  qui  eft  dit  en  cette  Lettre ,  touchant  les 
Religieux  de  la  Mercy,  il  faut  remarquer  que  c'eft  que  ces  Pères, 
ayans  fait  vne rédemption  en  Alger,  quelque  année auparauant,ils 
s'y  eftoient  engagez  de  lalbmme  de  douze  mille  efcus,  fansauoir 
preueu  à  ieurs affaires,  nyàlaconfequencedecettedcbte,&pour 
cette affeurance y  auoientlaiffévn des  leurs,  nommé  lcPerc  Seba- 
i  tien  Brugiere,  ce  qui  a  bien  trauerfé  les  Religieux  de  noftre  O  rdre, 
en  ce  pays-là,  &  qui  fera  en  partie  la  caufe  de  la  mort  du  Père  Lu- 
cien parmy  les  Barbares ,  comme  nous  verrons  plus  amplement 
danslafuitedecenarré. 

Tan t  y  a  que  lePcre  Lucien ,  après  auoir  receu  cette  Lettre ,  Ce  te- 
nant aucunementafleuré  fur  icelle,  fe  refoud  à  vn  fécond  voyage 
en  Alger ,  auquel  Monfieur  l'iiuefque  de  Marfeille,  donna  de  la 
part  de  MonfieurleBailleuIjSur-IntendantdesFinances,  vne  Cha- 
pelle bien  garnie,  &  beaucoup  de  linges  pour  l'Eglife  de  laSaindte 
Trinité,  &  pourl'Hofpital  des  malades,  l'vn&  l'autre  citant  dans 
le  bagne,  ou  priions  du  Roy  en  Alger. 

L'embarquementde  ce  Pereauecfon  compagnon,  &  le  René- 
gat Iuif,  erifemble  de  l'aumofne  que  portèrent  nos  Pères,  &  de  plu- 
sieurs marchandifes ,  fc  fi  t  le  Mardy  8.  de  Mars,  mil  fix  cens  quaran- 
te-cinq, faifantvoileduChafteauDy,  aucevn  vent  Maiftral  fauo- 
rablc,  quiles  pouflaàl'Jflede  Majorque,  d'où  ils  pafTercntàBugia, 
&  y  arriuerent  le  14.  du  mefme  Mois,ic  mauuais  temps  les  obligeant 
d'y  prendre  terre,  &  d'y  falucrl'Aga,  qui  commande  à  la  forterefle, 
qui  les  receut  aflèz  gracieufement,  après  que  le  Pere  Lucien  luy 
eut  fait  quelques  preients,  fans  lefquels  l'on  ne  reçoit  point  de  fa- 
ueur  parmy  les  Turcs  &  les  Barbares. 

Enfin,  fortis  de  Bugia,  ils  arriuent  en  Alger,  011  ils  n'eurent  pas 
fi-  tort  falùé Cheliby,qui  leur auoit  eferit  aucc  tant  de  témoignages 
debien-veillancc,quequaranteou  cinquante  de  ces  Barbares,  en- 
uovez  de  fa  parr,lcur  ofterent  fept  cens  piaftres ,  ou  pièces  de  huicTr, 
qu'ils  auoiét  fur  eux.lcurdisâs  qu'ils  eftoient  bien  aduertis  qu'ils  en 
auoient  iufqucs  à  feize  mille,  fans  ce  qu'ilsauoienten  marchandife. 
Ils  en  firent  leur  plainte  au  Cheliby,  qui  leur  dit,  que  ce  qu'il  auoit 
permis  qu'ils  funent  fouillez,  cftoit  dautant  qu'il  ne  les  pouuoit  pas 
rauoriferjiufquesàlcurremcttrelcsdroiclisd'entréed'vne  fi  grofle 
fomme,  toutesfois  qu'il  leur  promettoit  de  leur  faire  iuftice. 

C'cft  toute  la  raifon  qu'ils  en  peurent  auoir,  fevoyans  contraints 
de  fe  retirer,  dont  ilsallerent  loger  chez  le  Conful  de  France;  Qui 
n'eft  que  le  commencement  de  leurs  rrauerfès  ;  car  à  peine  font  ils 
arriuez  ,que  ChclibyrecommcnçantfàperfccutioncontrelePere 
Lucien  &  (on  compagnon,  il  les  mande  chez  luy,  aufquels  il  fit  le- 
cture d'vnc  lettre,  que  le  Pere  Faure  Religieux  de  la  Mercy,  luy 
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auoit  fait  tenir  pour  vn  autre  Religieux  de  la  Mercy  là  prefenr,à  (ça- 
uoirlcPercSebaftienfufnommé,  laquelle  ne  contenoit  autrecho- 
fc  qu'vnc  longue  exeufe  du  defFaut  de  leur  payement,  difant  par 
vne  fuppofitionmenfongere,  qui  ne  tendoit  qu'à  perdre  nos  Pères 
Rédempteurs  ,  qu'ils  auoient  volé  les  Tommes  qu'ils  luy  auoient 
préparées.  En  fuite  dequoy,  cePéreSebaftiendela  Mercy, les  fît 
afligner  au  Bariftan ,  qui  eft  vn  lieu  public ,  où  l'on  traitte  des  af- 
faires des  Eftrangers,  ou  de  celles  de  la  vente  des  Efclàues,  chacun 
y  plaida  fa  caufe  ,  en  prefence  de  plus  de  deux  mille  pcrlbnnes, 
Turcs, Maures, Tuifs, Renégats,  &dequclquesEfclaues;  ceReli- 
gieux  de  la  Mercy,  demandant  que  l'argent  de  nos  Percs  Rédem- 
pteurs Lucien ,  &  Dreilhac ,  fut  employé  à  fon  dégagement ,  où  eux 
aucontrairCjderTcndantlcurcaufc&ccllcdes  Captifs,  firentparoi- 
ftre  vifi  blcmér,par  bonnes  atteftations  &  témoignages  au  Cheliby , 
qu'ils  n'auoient  rien  de  commun  auec  les  Religieux  delà  Mercy ,  & 
que  l'argent  qu'ilsauoicm  recueilli  en  France,  leurauoirefté  don- 
né purement  &  fimplement,  pour  employer  au  rachapt  d'vn  bon 
nombre  d'Efclaues  ;  &  non  point  au  dégagement  des  Religieux  de 
la  Mercy. 

Apres  cette  longue  conteftation ,  ils  furent  renuoyez  chez  le 
Conliil,  &filePercLucienn'cuirappaiféalorsles  Efclàues,  qui  fe 
voyoientprcfquerachcptez,  il  eft  certain,  qu'ils  fefuflent  portez  à 
des  extremitez  eftranges  contre  ce  Religieux  de  la  Mercy. 

Mais  quoy  que  fiflent  le  Pere  Lucien  &  fon  compagnon ,  fi  eu- 
rent-ils bien  de  la  peine  à  parer  à  toutes  les  parties  que  l'on  leur 
auoit  drcfTécs,  &il  fallut  malgré  eux  céder  au  pouuoir  du  Cheliby, 
&  s'aecômoder  à  la  plus- grand  part  de  ce  qu'il  defiroit  :  ce  qui  les 
obligea  dcdonneraflezàvilprix,  les  marchandifes  qu'ils  auoient 
apportées ,poury  profiteràl'auantagedcs  Efclàues  en  Algcr,au  lieu 
d'argent, iufqucs  là,  queChclibyvouloit  contraindre  ces  Pères,  à 
prendre  vingt  de  fes  Eclaues  François,  qui  h'eftoient  pas  les  plus 
confidcrables,  à  deux  cens  piaftres  chacun,  fi  bien  que  pouréuiter 
vne  partie  de  l'orage  qui  les  menaçoit  de  ce  cofté-là,  ils  rurenteon- 
feillcz  d'en  prendre  dix  à  fon  compte,  &en  fuite,  faifànt  débiter 
toutes  leurs  marchandifes,  en  employèrent  l'argent  au  rachapt  de 
cent- dix  Captifs. 

Cependant,  après  cét  cmploy ,  comme  ils  fe  difpofoient  pour 
leurretouren France,  laReync  efcriuit  au  Pere  Lucien ,  pour  ra- 
chepter  trois  Pères  Capucins  François  ,  qui  depuis  peu  eftoienc 
Captifs  en  Alger ,  voicy  la  teneur  de  la  Lettre. 
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AV  REVEREND  PERE  LVCIEN  HERAVLT, 
Religieux  de  l'Ordre  de  la  Trinité  ,  6c  de  la 
Rédemption  des  Captifs. 

REuerend  Pere  ,  feachant  que  'vous  eftes  for  le  poinS  de  'vous 
embarquer  pour  sAlger ,  où  «vous  eftes  cnuoyé  pour  le  rachapt 
des  EfcUues  Chreftiens  qui  y  font ,  te  vous  faits  celle-cy ,  pour  wons, 
recommander  très  -particulièrement  les  Teres  Anaclet  de  l'Affay , . 
Théophile  de  Rennes  ,  @^  f/ilarion  de  Bofoof  Capucins  ,  de  la  Pro- 
vince de  Uretague  ,  détenus  Captifs  audit  cAlger ,  au/quels  ie  defire 
que  uous  procuriez  la  liberté ,  par  préférence  à  tous  autres  ;  vous 
ajfeurant  que  i'apprendray  auec  ioye ,  les  nouueiles  de  leur  deiiuran- 
ce ,  pendant  que  ie  prie  Dieu  vous  auoir 

Reuerend  Pcre  ,  en  fa  fain&e 
Garde  ANNE. 

A  Paris ,  le  dcuxiefme 
Mari,  164/. 

Le  Gros,  Secrétaire. 

L'honneur  de  receuoir  cette  Lettre  de  fa  Maiefté  ;  Iuy  fut  à 
grand  contentement,  mais  ce  qui  le  mit  bien  aufli  en  peine,  fut 
qu'elle  luy  fut  à  tard  enuoyec,  non  pas  à  Marfeille,mais  en  AIger,o  à 
ilauoitdéjaemploycfonargcnt&fcsnurchandifcsau  rachapt  des 
Captifs,  iufqucs à  la  concurrence  de  ce  qu'il  pouuoit  auoir  :dans 
cette  conjoncture  le  voila  bien  furpris,  n'ayant  plus  dequoy  pou- 
uoirfatis  faire  au  commandement  de  fa  Maielrc:  h  luyfalloit-il  trou- 
uer  moyen  d'y  obéir. 

AcetcfTet,  ilfe  refoult  doneques  d'emprunter  de  l'argent,  & 
auifi-  toft  va  trouuer  leur  Patron,  c  eft  à  di  rc  leur  Maiitre,  pour  trai  t- 
ter  de  prix  auec  luy,  lequel  ayant  eftéaduerty  du  commandement 
quelePereLucienauoitrcccu  delà  Reyne  (car ces  Pères  Capu- 
cins l'auoientdità  quelques  Captifs^  fetint  ferme  du  prix,  di/ânt 
qu'il  en  vouloit  mille  piaûrcs  pourchacun,  &  faifant  bien  lercfolu, 
jurait  furfavie&  fur  &Loy,  qucfion  ne  les  racheptoit  à  fon  mot,' 
qu'il  leuralloit  donner  lafalaque,  en  forte  qu'après  leur  auoir  olté 
leurs  robes,  illeurdonneroittantdecoups  qu'il  ne  leur  demeure- 
rait partie  entière  fu  r  leurs  corps  ;  ce  qu'il  auroit  alors  exécute',  tan  c 
il  cefmoignoit  de  chaleur ,  voyant  que  le  Pere  Lucien  ne  vouloit 
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conueniràceprix,  fi  ces  Pcrcs  Capucins  ne  fe  fuffent  doucement 
efquiuez,  s'eltansallécacherdansvnaurre  Bague,  iufqucs  au  len- 
demain qucplufieurs  Efclaues  firent  tant  par  leurs  priercs,qu'ils  ad- 
doucirent  ce  Barbare,  comme  ces  mefmes  Pères  me  l'ont  raconte, 
paflant  par  ce  lieu  de  Fontainebleau,  au  retour  deBarbarie. 

Cependant  le  Perc  Lucien  bien  aduerty ,  que  s'il  ne  traittoic 
prompteraent  pour  ces  bons  Pcrcs,  il  y  auoitàcraindre  qu'il  nelcs 
pourroitplusauoir,  &  que  ce  cruel  maiftre  eftoit  à  la  veille  de  les 
perdre  -,  enfin ,  il  moyenne  Ci  bien,qu'il  en  fait  Je  marché  à  cinq  cens 
cinquante  piaitres  pour  chacun,  quieftenuiron  quinze  cens  hures 
monnoyédcFrancc,&parlàlesmetcnliberté,commedéjailauoit 
fait  de  l'autre ,  qui  eftoit  Frère  Hilarion  de  Bofcof  Conuers ,  lequel 
appartenoit  à  vn  autre  Patron,  pour  le  rachapt  duquel  tlauoit  don- 
nécent  feptantecinq  piaitres. 

Apres  cela,  comme  le  Pere  Lucien  fe  vid  engagé  pour  cet  em- 
prunt, il  iugea  encore  neceflaire  de  rachepter  vn  enfant  &  vn  ieune 
nommedeOiuanen  Bretagne,  ce  qu'il  fit,  &  de  là  le  refoud  à  Je* 
meurcrenoftagedans  Algc^pouraflcurancedecettefommc,  ren- 
uoyant  en  France  le  Pere  Guillaume  Reillhac  &  Frère  Boniface, 
auecvne  partie  des  Captifs  qu'il  auoitracheptez  au  nombredecent 
dix,defquelsleDiuan  nevoulutqu'ils  ramcnaiTent  que  quarante, 
commandant  que  les  autres  demeuraient  auec  le  Pere  Lucien,  iuf- 
ques  à  ce  que  la  fomme  empruntée  fut  enuoyée  de  France,  &  huicl: 
iours  après  leur  départ  d'Alger, ils  arriuerentàMarfeille ,  oùilsfu- 
rentreceus  auec  les  mefmes  cérémonies  &  charité,  que  ceux  def- 
quels  nous  auons  parlé  bien  amplement  cy-deflus.  Dont  partant 
pour  Paris,  au  trauers  le  Dauphiné ,  le  Lionnois,  &  Foreft,  fe  mirent 
a  Rouanne  fur  la  riuiere  de  Loire,  &  prirent  leur  chemin  parce  lieu 
de  Fontainebleau,  oùie  les  receusennoitre  Conuent  auec  toute  la 
charité  qui  me  futpoflible,  apprenant  d'eux  vnc  bonne  partie  de 
toutee  narré, &arriucrentàParis,lcio.d'Aouft,  mil  fix  cens  qua- 
rante cinq , où  ils  firent  vnc  Proceflionfolemnelleainfi  que  les  pré- 
cédentes. 

De  là,  le  lendemain  ilsallerent  au  Palais  Royal,  auec  toute  cet- 
te fidèle  troupe:  laReynetcfmoignaqu'ellecftoitfortfatisfaitcde 
voir  ces  Pcrcs  Capucins  racheptez  par  fon  commandement,  aude- 
uantdcfquclsj&detousles  autres  Captifs,  alors  mcfmc  les  Pères 
Capucins  du  Conuent  de  la  ruëneurveSaind  Honore,  au  nombre 
de  lix  à  fept  vingt ,  les  vinrent  reccuoir  à  la  (ortie  du  Palais  Royal,  & 
lesconduirentchezeuxproccfiionncllementj  puis  l'on  donna  con- 
gé à  tous  les  Efclaues  de  fe  retirer  chacun  en  (on  païs,  après  eftrc 
muny  d'vn  Certificat  de  fon  rachapt ,  &  ayans  receu  quelque  ar- 
gent pourlcurvoyage)fclonlacouftumc. 
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Or  comme  iereferue  à  traittervn  peu  amplement  de  la  vie,  de  la 
captiuité  &  de  la  mort  du  Pere  Lucien  en  l'Hiftoirc  de  la  vie  des  Illu- 
ftres  Captifs  que  ie  tiens  prefte  pour  donner  au  public  dans  peu  de 
temps.  C'eft  pourquoy  ic  me  contenteray  d'en  dire  peu  icy  pour  ne 
tenir  ce  difeours  en  lôgueur.CePcrc  dot  la  pariéce  &  Tes  autres  ver- 
tus le  rendoict  recômandablc,  mefme  parmy  ces  Barbares, fe  vid  fi 
fort  prefl'é  par  ces  Infidèles,  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  combattre, 
&  à  (e  garantir  des  mauuaifes  parties  que  l'on  luy  brafToit  ;  Et  ce  qui 
le  rouchale  plus,  fut  quand  à  l'occanon  des  debtes  des  Religieux 
de  la  Mercy ,  l'on  le  met  en  pruon,  luy  qui  n'auoit  point  de  commu- 
nication auec  eux  >&qu  a  ce  mefme  lu  jet  l'on  vouloit  reuendre  les 
Efciaues  qu'il  auoit  mis  en  liberté. 

Enfin,  apresdecruellcspcrfccutions  qu'il  a  (ou  fiertés  en  Alger, 
il  y  eft  mort  le  i8.  iour  de  Ianuier  mil  fîx  cens  quarante-  fix ,  auec  des 
tefmoignages d'vne vertu  &  d'vne  faincleté  bien  confîderable,  le 
Diuan  permit  que  des  Preftres  Efciaues  portafTent  fon  corps  iuf- 
ques  dans  laChappelle  du  Bagne  ou  prifon  delà  Douane,  &  après 
vn  feruice  folemnel  qui  là  luy  fut  fait,  il  fut  tranfporté  &  enterré 
hors  la  ville,au  cimetière  des  Chrcfticns ,  qui  eft  à  laporte  de  Baba- 
loiict. 


NOMS  DE  CES  CAPTIFS  RAChfEPTEZ, 
l  an  mil  fix  cens  quarante- cinq. 

LE  Reuercnd  Pere  Anaclet  de  Laflày. 
Le  Rcuerend  Pere  Théophile  de  Rennes. 
Frère  Hilarion  de  Bofcof,  tous  trois  Capucins,  les  deux  Prcftres  fie 

le  dernier  qui  n'eft  que  Frère  Conucrs. 
Le  Baron  de  la  Tour  de  CourpondcSens,  elchangépooTNegril- 

lc  Raye  ou  Capitaine  Turc. 
Le  Sieur  du  Sauzay. 

La  Damoifelle  Renée  Iourdart  fà  femme. 
Icanne  Fouché  la  feruante ,  tous  de  Nantes. 
Alexandre  Potier,  de  Lifïcux. 
Antoine  Aland,  deDauphiné. 
Barthélémy  Aubcrt,  de  Sain&Malo. 
Barthélémy  Aubarreaux ,  d'Antibcs. 
Claude  Filand,  deSainftBenoift  fur  Loire. 
EftiennePoyard  *  deSaindChaumont  en  Foreft. 
Guillaume  le  Tural,  de  Saincl  Malo. 
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GuillauTnc  Roman ,  de  Bayonne» 

Gabriel  Garnier,  de  Nantes. 

Iean  Thomas,  de  S. Malo, 

Iean  François  Martin,  de  Marfeille. 

Iean  Seboin,  des  fables  d'Ollone. 

Iacqucs  Fromantin ,  de  Dieppe. 

Jacques  le  Roux,  dcGerfé. 

Iulien  Hingart,  de  Sainct  Malo. 

Louys  Braflîé ,  de  Marfcille, 

Laurens  Breau,  de  Marfeille. 

Laurens  Boyer,  de  Liolle. 

Michel  Boiuin,  deCouftance. 

Michel  de  la  Borde ,  de  Bayonne. 

Michel  Poiteuin,  de  Quilbccuf. 

Michel  Barré,  de  flflc de  Rais. 

Oliuier  Crefté,  de  Saindt  Malo. 

Pierre  Calauir,  d'Aix. 

Pierre  Aubaneaux  d'Antibes. 

Pierre  le  Leolle,  de  Dieppe. 

Pierre  Suard ,  de  Bayonne. 

Pierre  Capin,  de  Lion. 

Pierre  le  Cheualier ,  de  Sainct  Bricu. 

Paul  Laures,  d'Antibes. 

Remond  Daleter,  de  Marfeille. 

Sebaftien  Caufic,  dcriflcdeRuis,EucfchédcVannes. 

Tounainâ  Michel ,  de  Marfcille. 

La  mort  du  Pere  Lucien,  ainfi  furuenuë  en  Alger ,  comme  il 
pourfùiuoitlafortiedu  relie  des  Captifs  qu'ilauoitracheptez,  cela 
caufabicn  des  difficultez  parmy  ces  pauures  Chreftiens  qui  fem- 
bloicnt  ne  plus  efperer  leur  liberté,  quand  quelques  mois  après  à 
la  pourfuite  &  follicitation  de  nos  Peres,le  fleur  Barault  de  nouueau 
enuoyé  Conful  en  Alger  par  fa  Maiefté  tres-Chreftienne,  entreprit 
cette  affaire,  de  laquelle  il  vint  à  bout,  au  moyen  qu'il  promit  en  fon 
nom  de  payer  les  debtes  du  Religieux  de  la  Mercy,  pour  lcfquelles 
ils  eftoient  arreftez  comme  nous  auons  déjà  remarqué. 

Enfin ,  ils  fortent  d' A  Iger ,  &  faifans  voile  prennent  port  à  Mar- 
feille, où  les  Religieux  de  noftre  Conuent  les  receurent  proccflïon- 
nellcment,  &  les  traitterent charitablement,  puisles  amenèrent  à 
Paris ,  le  dernieriour  de  Décembre ,  mil  (ix  cens  quarante  (payant 
pafle  par  le  Dauphiné,  par  le  Lionnois ,  par  la  Bourgogne ,  &  par  îa 
Champagne,où  les  Religieux  de  nos  Conuens  de  la  gloire  de  Dieu, 
de  Bar- fur-  Seine,  &  de  Troy  e,  les  receurent  en  Proce(fion ,  auec  de 
belles  cercmonies,&les  traitterent  fort  charitablement.  Voicy  leurs 
noms. 
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Abraham  Saffray ,  de  l'Eucfché  de  Lifieux. 


Bartellcmy  Sicard,  d'Arles. 
Baltazard  Gaureau,  deMarcegues. 
Eftienne  l'Abbé,  de  Coutances. 
EftiennedelaMare,  du  Havre  de  Grâce. 
François  Iourdanct,  de  Nantes. 


Guillaume  Caluar,  deMorbian. 
Gabriel  Efcoubat,  de  IaTremblade. 
Guillaume  Potier,  de  l'Euefché  de  Lifieux. 
Gerault  la  Fonce,  deCahorscnQuercy. 
Iean  Salomon,  de  S.Malo. 
Iean  Bauflèc,  de  S.  Malo. 
Iean  le  Corrc,  Bas- Breton  d'Andiere. 
Iean  Rolan,  deMorbian. 
IeanleGuel,  de  Morbian. 
Iean  le  Corre,  deMorbian. 
Iean  Bourdic,  du  Croifil. 
Iean  Colon,  Doriol. 
Iean  Ricman,  de  Dieppe. 


Iean  Iouan,  du  Havre  de  Grâce. 

Iean  Tardif,  du  Havre  de  Grâce. 

Iean  Fromantin,  de  Dieppe. 

Iean  Barbier,  de  Nantes. 

Iean  Perron,  de  Rouen. 

Iean  Arnout,  dclonlàc. 

Iean  Aubcrt,dc  Dinan. 

Iacqucs  Celier,  de  Lifieux. 

Iacques  leBrcau,  de  la  Rochelle. 

Louys  Tanqucrcl,  de  Coutances. 

Martin  Helaine,  de  Coutances. 

Michel  Cadofli,  de  S.  Malo. 

Maurice  du  Crey,  d'Arles. 

Noël  Lefné,  de  Coutances. 

Pierre  Hubert,  de  S.Malo. 

Pierre  le  Marec,  de  Morbian. 

Pierre'.Blandin,  ditS.Hilairc,  d'Orléans. 

Pierre  Reftout,  de  l'Eucfché  de  Lifieux. 

Pierre  Priuois,  du  Havre. 

Pierre  Bouquet,  du  Havre. 

Pierre  Chcmeau,  de  laRochelic. 


Pierre 
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Pierre  Gerault,  de  Sain&eColoigne,  prés  de  Lyon. 

Pierre  Sicard,  de  Vitré. 

Pierre  le  Chcualier,  de  S.  Brieu. 

Pierre  Souche,  d'Arles. 

Pierre  le  Roux,  de  Coucances. 

La  Damoifelle  PauleOllandy,  d'Arles. 

La  Damoifelle  Ollandy ,  (à  fille. 

Philippes  Poirier,  d'Orléans. 

Robert  Cadclay,  de  S.  Malo. 

Robert  Thibundeau,  d'Orléans. 

René  Rouuaux,  de  Saindt  Lazare. 

Thomas  la  Trutte,  de  Sainâ:  Malo. 

Thomas  la  Truitte ,  de  Dinan. 

Touflainft  Michel,  de  Marfeille. 

Il  y  en  a  encore  quelques  autres ,  dont  l'on  n'a  pû  auoir  les  noms, 
s'eftans  retirez  dans  leur  pays  en  fanant  chemin, 
.rfara!  mo  tuailwiin^faolfou^noQiiovEiolif^-înoi  ,*3UiyfI*bi 

fa 

I 

RELATION  SECONDE. 


DES  CORSAIRES  DE    TVN tS. 


ClSl  vnc  remarque  aflez  confiderable ,  qu'vn  Authcur  mo^ 
derne  a  rapportée,  qu'au  Royaume  de  Calicut ,  dans  vnpro-  ^u<Uu'c-  t?*£ 
r  tr  •  1   r  \  .r  •    m*ni">  en  ion  h- 

rond  mareicage ,  naiilcnt  certains  grands  ferpens  a  quatre  pieds,  urcd«vojiS« 
tels  à  peu  près  que  des  Crocodiles,  que  ceux  dupais  reuerenraucc  dctInd«- 
tant  d'honneur  &  de  crainte,  qu'il  eft  deffendu  fur  peine  de  la  vie 
d'en  tuer  aucun ,  quoy  qu'ils  foientfi  venimeux ,  que  de  leur  leullc 
morfurc,  ils  donnent  la  mort  à  quantité  de  perfonnes  ;  En  quoy  vé- 
ritablement, ce  qu'il  y  a  de  plus  ridicule,  c'eft  leurcftrange  fuper-  Eftrangc  fuP«: 
itition,  qui  vajufquesàcepoindt,  que  le  Roy  decepaïs-là,fait  bâtir  ftition  dc  ccux 
à  ces  contagieux  animaux,  de  petites  loges,  pour  s  y  retirer  fans  in- dc  * 1CUt' 
commodité,  &(àns  danger  d'eftre  noyez  quand  les  eaux  viennent 
àcroiftre ,  ou  par  quelque  defbordemcnt,  ou  par  la  violence  des 
pluyes.  Que  fi  quclqu'vn  leur  demande  pourquoy  ils  font  cela,c'cil, 
difent-ils,pource  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  ces  ferpens  n'ayent  quel- 
quechofedediuin,  veu  qu'autrement  ilnefcroit  pas  poffiblc  que 
leurmorfure  peuft  fi  promptement  faire  mourir  les  perfonnes  ;  Ce 
quicftàvray  dire,  vnc  rêverie  bien  digne  dc  ces  peuples  brutaux 
&  fauuagcs ,  par  laquelle  ils  s'attaquent  directement  à  l'éternelle 
bonté,  les  effets  de  laquelle  font  fi  doux  &  fi  bénins,  qu'ils  tendent 
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afleurément  à  la  conferuation ,  fie  non  pasàla  perte  des  hommes. 

Suiuant  la  fuperftition  de  ces  peuples  des  Indes  ,  il  eit  à  croire 
apparemment,  que  fi  les  Corfàires  de  Barbarie  efloient  parmy  eux, 
ces  I  ndiens  ne  manqueroient  point  fans  doute,  de  leur  dreffer  des 
Corfahcs  d'Al-  autels,commeàdes  demy-dicux,ny  dcleurbaiHrdc  fuperbes  Pa-- 
ger  pir«  que  det  lais,  puis  qu'eftans  pires  que  des  ferpens  conragieu*,  par  le  noirve- 
Jeipcns.         nindeleur  malice,  ils  caufent  la  mort  à vne inanité'  de  pertonnes, 
après  les  auoir  ruinées  miferablement  de  biens,  &dclpoûillez  de  la 
li  berté ,  qui  eft  le  plus  riche  trefor  de  la  vie. 

Mais  dautant  qu'à  voir  le  récit  que  ie  faits  icy  de  plufîeurs  parti- 
cularitez,  touchant  les  Eftats ,  les  Villes,  &  les  Royaumes  de  ces 
Pyrates,  quelqu'vn  fe  pourrait  perfuader,qu  al'exempledecesln- 
diensquireuercntlesferDens  qui  les  tuent,  ic  fembte  en  quelque 
façon,  eleucr  des  trophées  à  ces  Barbares,  ou  à  tout  le  moins  m'e* 
ftendre  par  trop  fur  vnfimauuaisfujct;  Accla,  ie  n'ay  qu'à  refen- 
dre, queietiendroiscettcHiftoircpour  imparfaite ,  fi  tramant  de 
tels  Pyrates ,  ie  ne  faifois  voir  ponctuellement  les  lieux  qui  leur  fer- 

uentdcretraittej&lcsparticuIaritezdcleursLItatSjendefcouurant 
parmefine  moyen  qu'il  y  a  dans  l'Antiquité  des  choies  illuftres  & 
mémorables,  quicondamncntlcur  barbarie,  &leurinfamc  façon 
de  viurc:  D'ailleurs,  icm'aucure  que  les  plus  iudicieux  ne  trouue- 
ront  pas  hors  depropos,que  ie  commence  par  ces  petits  tramez  qui 
en  font  mention ,  pour  parler  en  fuite  plus  particulièrement  des 
mœurs,  cruautez,  lortileges,  &  brigandages  de  ces  peuples,  afin 

3u'il  n'en  refte  rien  à  dire.  Ayant  donc  fait  voir  cy-deuantl'Eftat 
'Alger  ,  l'ordre  de  cette  Hiitoire  requiert ,  que  nous  tramions 
maintenant  du  Royaume  fie  de  la  Ville  de  Tunis. 


V 


DV  ROYAVME 

DE  TVNIS.  ET  DE 

SES  PARTICVLARITEZ. 


CHAPITRE  I 


/.  V Afrique*  &  la  Barba- 
rie ,  tombent  fous  la  domi- 
nation des  Sarrafins; 

IL  Fondemens  du  nouveau 
Royaume  de Tunis. 

11 7.  ^AncicnsRoysdeTunis. 

I V.  Articles ,  &  alliance  de 
Charles  -  Quint .  &  de 

Muley  tAflZ" 

V.  Raifons pourquoy  oiïdu- 


ley  vffe7ft alliance auec 
Charles- (£uint. 
VI-  tAraxar  frère  de  tfVîu- 
ley  eAjfeZj ,  a  recours  au 
Turc. 

VI I.  Sinam  Bafiha  ,fe  rend 
maiftre  de  tout  le  pays  de 
Tunis  t  au  nom  du  Crand- 
Seigneur. 


Es  Sarrafînsà  qui  Mahomet  donna  ce  nom, 
afin  que  luy  Scies  Cens,  fepcufTent  dire  def-  L>^f  }- 
cendus  de  Sarra,  femme  d'Abraham ,  &  Bariwic," 
qu'ils ncs'appcllanent  plus  Agaricns  de  (a  bentfous  U  do- 
(craantcAgar^'eftansietrezenAf^&cn  "»"*»ott  d" 


Sclx 

com- 


Afrique,  fous  la  baniere  dece  faux  Prophe 
te,  y  firentvntelprogrez  parla  violencede 
leurs  armes ,  fécondées  du  libertinage,  & 
de  l'impunité  de  toutes  fortes  de  vices, 
qu'ils  virent  en  peu  de  tempsgroflir  infcnfiblemcnt  leurs  troupes, 
Guiforccrentplufieurs  peuples  à  fuiurc  l'impiété  de  l'Alcoran,  &  à 
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s'aflu  jcttir  fous  vnc  domination  fi  cruelle  &  fi  tyrannique  que  celle 
desTurcs.Leurfaux Prophètes  en  eftant  rendu Souuerain  à  force 
de  rufes&  d'artifices,  fut  fi  heureufement  fécondé  par  fes  héritiers 
&fuccefTcurs,  qui  prirent  la  qualité  de  Caliphes,  que  fousOfrnen, 
aTZiiT*  ou  Autumar,troificfmcCaliphc,  Hucba,ou  Ocuba  Ben  Nafich, 
fon  Lieutenant  en  Afrique,  défit  entièrement  les  Romains;  Auffi 
fuft-  ce  luy  qui  ruina  de  fonds  en  comble ,  la  belle  ville  de  Carthage, 
après  pluficurs  violences  qu'elle  auoit  déjà  foufFertes,  &  qui  du  de- 
bris  deectte  mefmc  ville,  autrefois  fi  flcuriiTanrc,  en  baftift  celle  de 
Tunis.  A  quoy  ncantmoinss'oppofent  quelques  Authcurs,  quidi- 
fent  que  les  fondemens  en  furent  iettez  long-temps  auparauanc 
parles  Afriquains. 

L'Afrique,  &  la  Barbarie ,  eftans  ainfi  (bus  la  domination  des 
Sarrafins ,  Abelchit  Afriquain  de  nation  &  Mahomctan  de  Reli- 
gion, homme d'cfprit&d  authoriré,  apperceuant  quelque  temps 
après,  que  ces  Barbares  auoient  mis  le  Siège  de  leûr  Empire  dans  la 
ville  du  Caire  en  Egypte,  qu'vn  de  leurs  Caliphes  appelle  Mahu- 
uias,  auoit  baftie,  drefla  là  defirus,le  plan  &  le  proict  de  fes  ambi- 
II.  tieuxdefirs;  Car  pour authorifer fa nouuelle domination,  il  l'cfta- 
Fondcmcns  da  bhftàCairouan,  acinquantelieuësde  Carthage,  déjà  démolie.  Or 
«"deTunZ*0"  bien  que  Cain,  alors  Caliphc  d'Egypte  &  des  Sarrafins,  eftant  ad- 
ucrty  de  cette  rébellion,  mit  auffi- toft  vnc  puiflfantearmée  fur  pied, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  cftoufFa  en  leurnaiflance  touslesdef- 
feinsd' Abelchit,  qui  fc  flattant  du  fecours  de  fes  compatriotes,  fe 
promettoit  déjà  dans  fon  règne  vne  longue,  &  heureufe  fuite  d'an- 
nées ,  fi  eft-  ce  que  fes  enfans  lecurent  fi  bien  maintenir  (on  Sceptre, 
que  celuy  d'entre  eux  quel'onappelloit  Hibraim,  iettalcs  fonde- 
mens du  nouueau  Royaume  deTunis , où  il  tint  fa  Cour,  &  fit  cette 
ville  la  Capitale  de  fon  Eftar. 

Cependant,  fon  autre  frerceftablit  le  fienàBugie:  Eux  &  leurs 
enfans  furent  vn  afTez  long-temps  paifibles  potîeffeurs  de  leurs 
Royaumes,  iufquesàcequepar  la  rébellion  de  leurs  peuples,  ils 
tombèrent  fous  ladomination  du  Roy  de  Marroc;  Mais  enfin  les 
plus  proches  Arabes  ,  ayans  affiegé  la  ville  deTunis,  la  prirent  à 
forced'armcSj&aueccllctoutle Royaume,  où  ils  feîont  mainte- 
nus depuis  .durant  pluficurs  fieclcs,  par  vnclonguc  fuite  de  Rois. 
m>         Et  pour  auoir  vnc  plus  parfaite  connoifTancc  des  affaires,  &  des 
Anciens  Roy*  fucceffeurs  dcccRoyaume,ilfaut  prendre  le  cours  decetre  hiftoire 
4e  Tum«.       deplushaut,&remarquerauependant  que  les  Arabes  voifins  de 
Tunis, s'eftoient  ainfi  rcuoftcz  contre  le  Roy  de  Marroc,  vn  cer- 
tain Capitaine  nommé AbdulHcly,  queceRoyyenuoyaauccvne 
bonne  armée  pour  y  maintenir  fon  authorité,  mania  fi  dextrement 
lesafîaires,  qu'au  lieu  de  faire  la  guerre  à  ces  Arabes  rebelles,  il  les 
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gagna  par  prcfcns,  &  par  certaines  contributions  qu'il  leur  payoic 
chacunan,duconfentementdu  Roy  de  Marroc,  qui  continua  le 

fouucrnement  à  Abdul  Hely;  Et  aprcsjay  à  A  bu  Zacharias  fon  fils, 
omme  nonmoins  adroit  &  vaillant  que  fon  perc ,  lequel  profitant 
des  troubles  &  des  guerres  qui  furuinrent,  entre  les  Beni  Merins,  Se 
Almohades;aueccequcleRoyaume  de  Marroc  coramençoit  vn 
peu  à  perdre  de  fon  crédit  &  de  Ion  pouuoir,  il  fe  déclara  ouucrtc- 
ment  Roy  &  Seigneur  de  Tunis ,  sel  tan  t  rendu  G  puiffant  &  redou- 
table ,  que  perfonne  ne  lofa  attaquer. 

Son  fils  Abu  Ferez,  après lamort  de  fbnpcre,  ayant  recucilly  la 
fucccflion,&prisla  Couronne, &lcGouucrriementdcTunis,pou£. 
fé  de  l'ambition  ordinaire  à  la  plus-part  des  Grands,  d'eftendre  le* 
bornes  de  fon  Eftat,& de  fon  authorité,  en  trouua  vne  belle  occa- 
fîon ,  furie  rencontre  des  guerres  qui  cftoient  alors  entre  les  Roys 
de  Marroc ,  de  Fez,  &  deTrcmcfTcn ,  &  parce  que  ce  dernier  eftoit 
plus  proche  de  fes  terres,  il  l'attaqua  le  premier,  &l'obligeaà  luy 
payerqueiquetributannuel,  cequ'il  fit  plus  volontiers,  que  de  fè 
voir  ruiné  par  ce  nouueau  Roy  de  Tunis ,  à  qui  la  fortune  rioit,&  fa- 
uorifoit  de  tous  codez.  Peus'enfalutquelc  Roy  de  Fez  ne  fe  vid 
obligea  pareille  contribution,  &  difficilement  s'en  fut-il  garanty,(ï 
adroitement  il  n'eut  recherche  d'alliance  ôc  d'amitié,  ce  Roy  de 
Tunis. 

Mais  comme  les  enfans  héritiers  des  biens  &  des  fucceflions  de 
leur  pere ,  n'héritent  pas  toufiours  quâd  &  quand  de  leurs  vertus,& 
de  leurs  mentes  :  De  mefmene  fit  pas  Nutman  fils  d'Abu  Ferez,  car 
il  futau  m*  malheureux  en  fes  affaircs,que  fon  perc  y  auoiteu  de  bon- 
heur, &  il  fe  vid  fort  mal  traitté  parle  Roy  de  Fez. 

Hacmcn  recueillit  le  débris  de  cc't  Eftat,  &  après  luy  fon  fils  Abu 
Barc, autant&plus malheureux quefon Ayeul;  caràpeinc auoit-il 
le  Sceptre  en  la  main,  qu'vnficn  proche  parent,  nomme  Yahaia,lu  y 
tramât  vne  trahilbn ,  le  tua ,  &  s'empara  en  fuite  du  Royaume.  Mais 
côme  Dieu  ne  permet  pas  qu'vn  Eftat  acquis  parperfidie,&  cimété 
par  la  tyrannie  ,  foit  de  longue  durée  ;  Aufli  ne  fut  pas  celuy  de 
Yahaia,  car  AbdulMumen  fon  nepueu,  luy  ayant  liurévncbataille, 
non  feulement  défit  fon  armée,  mais  encore  le  tua,  &fc  fitdeclarer 
Roy  de  Tunis,  auquel  fucceda  vn  fîen  fils,  appelle  Zacharias,  qui  ne 
vefeue  pas  long  temps,  &  mourut  fans  enrans:  ce  qui  apporta  du 
changement  en  cét  Empire,  en  forte  que  ceux  de  Tunis,  après  fa 
morr,éleurcnt  Abu  Camen  fon  coufin,nommc  que  fes  vices  rendi- 
rent fort  def  agreablcà  fes  fubjets,qui  pour  cette  raifon  fe  reuolte- 
rentcontrcluy,  &lefquclsneantmoinsilfceut  ranger  àleurdeuoir} 
de  façon  qu'il  laifla  Mulcy  Mahamet  fon  fils ,  paifible  pofTefTcur  de 
la  Couronne  de  Tunis:  &  celuy-  cy  eftoit  perc  de  Muley  Aflezt  ou 
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Muley  Aflfen ,  dernier  Roy  de  la  race  des  anciens  Roys  deTunis,  le- 
quel ellantcnaffc  de  fa  ville,  &  de  fon  Royaume ,  par  Araxar  Ton 
frère  ;  afîî  lté  de  Barbcrauflejloy  d'Alger,  eut  recours  à  l'Em  perçu  r 
Charles- Quint, qui  parle  moyen  d'vne  puiflante  armée  qu'il  mit 
fur  mer ,  reltablift  Muley  AlTez  en  fes  Eftats ,  aux  conditions  fuiuan- 
tes ,  qui  forent  accordées  entre  ces  deux  Princes ,  le  vingt-  hui&icf- 
me  iour  du  mois  de  Iuillet,  l'an  mil  cinq  cens  trente-cinq. 
l  I.    Que  le  mefme  Muley  Aflez,  ou  Muley  Affam  enuoycroit 

Articles  &aiiu-  tousles  ans  à  Charles-Quint,  &à  fes  fucccflcurs,  deux  faucons,  & 
cesde  ci»atlcj-  (jeux  cncuaux  Je  Numidie  (quelqucs-vns  difent  Cix  cheuaux ,  &c 
SyAflez.6  douze  faucons)  auec  ces  clofes,  que  ledit  Muley  Aflcz  y  manquant, 
pour  la  première  fois ,  il  payeroit  pour  amande  la  fomme  de  cin- 
quante mille  efeus-,  pour  la  féconde  deux  foisautant;  &  pourlatroi- 
fiefmc ,  encourrerott  la  peine  de  rébellion,  &  delcze-Majeilé. 

II.  Qu'il  tiendroit  toujours  le  party  de  1  Empereur,  !&  (croie 
autant  ennemy  des  Turcs,  quamyaesChrefticns,aufquclsilpcr- 
mettroitl'exercice  libre  de  leurReligion. 

III.  Qu'il  payeroit  tous  les  ans  la  folde  de  mille  ou  douze  cens 
Efpagnols,  que  l'Hmpcreur  tenoitauFortde  la  Goulette. 

IV.  Qu'il  ne  ferait  permis  à l  aduenir  à  l'Empereur,  ny  à  fes 
SuccciTcurs ,  d'aflaillir,  ny  de  prendre  parforec  ou  autrement,  au- 
cunes places  du  Royaume  deTunis,  appartenantes  audit  Muley 
Allez ,  à  la  referue  de  la  Goulette. 

Ce  Traitté  de  Paix,  futiurcfolcmnellementparcesdeux  Prin- 
ces ,  l'Empereur  en  ayant  fait  le  fermentfurla  Croix,  &(ur  les  fon- 
des Euangiles.  Ce  que  Muley  Affez  ratifia  de  mefme  defôncofté, 
ayantpourccteffecàdemytiréfoncimetcrrc,  furie  tranchant  du- 
quel il  porta  la  main,  prenant  àtefmoin  fon  Prophète  Mahomet,  & 
km  Alcoran. 

Alors  Charles  Quint,  en  mémoire  de  ce  fecours  qu'il  auoic  don- 
né à  Muley  Affez,  &  de  ce  que  fes  armes  auoient  efté  fi  hcurcufès  en 
ce  voyage  de  Barbarie,  &  pour  reconnoiftre  la  valeurde  ceux  qui 
l'au  oient  fuiuy  en  cetteguerre,  inftituavnOrdredcChcualcrie  de 
la  Croix  de  Boureongne,  dont  les  Colliers  envoient  compolez  de 
deux  battons  en  (au toir,ôc  au  deffus  en  cccur,il  y  auoit  vn  rabot,auec 
cemotàl'cntour  Bar  bar  1  a. 

Etquantà  cetteCroix  &  ce  rabot,  il  l'auoit  emprunte  de  (on 
Bifayeul  Duc  de  Bourgogne,  quiayant  difficultéauec  leDuc  d'Or- 
léans fon  ne  pu  eu ,  prît  les  deux  ballons  noueux  en  1  au  ton- ,  auec  vn 
rabot  qu'il  ht  mettre  en  les  monnoyes,  en  fes  drapeaux,  &  en  fes 
eftendards. 

MaispourreueniràMuley  Aflèz,  comme  ce  Roy  penfoit  iouyr 
dcsfruicïs dclapak,&fcmbloit{etcnirafleurcdc  l'entière  fidélité 
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«îc  fes  fub  jets,  il  éprouiu  derechef  l'mftabiUtédeschofesdumon- 
<Ie,  par  la  perfidie  de  Ton  fils  Amydes,  qui  pour  pofleder  le  Royau- 
me de  Tunis,  l'vfurpalafchemcnt fur  fon  pere,  &lc  confina  dans 
vne  prifon,  après  luy  auokcreué  les  yeux,  comme  nous  dirons  plus 
amplement  cy-apres. 

Or  preraierque  finir  ce  Chapi  tre,il  ne  fera  point  hors  de  propos, 
démettre  icy  les  caufès  qui  obligèrent  Muley  Aflez  d'auoir  recours 
à  l'Empereur  Charles-Quint,  lefquelles  font  telles. 

Muley  Mahamct,  pere  de  Muley  AfTez,  ayant  règne  long  temps,  v< 
eut plusieurs  enfans de diuerles femmes,  entre lelquels,  u  aymoit  R»ïfon$  pour, 
particulièrement  Muley  Aflez ,  quoy  que  le  plus  ieune  de  tous, par-  J"°cyz  ^Mun- 
ce  qu'il  parouToitle  plus  vaillant ,  &  le  mieux  ne ,  priuant  ainfide  la  ce  auec  Charles- 
Couronné  de  Tunis  fon  ai  fné,  appcllé  Mamon,  dautànt  qu'il  eftoic  Qànt- 
fort  vicieux ,  &  que  par  vne  trahilon  &  vn  excez  d'ambition,  il  auoit 
confpirécontreluy  de  le  chaiTer  de  fon  Royaume,  pour  raifbn  de 
quoy  il  le  tenoit  en  prilon  fous  bonne  garde;  ErquantàAraxar  & 
Bethedy  ,fesautrescnfans,  ilseftoientdefimauuaUevie,  quecela 
luy  donnoit  fujet  de  ne  les  pas  aymer.  Muley  Aflez  citant  donc- 
qucsceluy  pour  lequel  il  auoit  plus  d'inclination ,  d'ailleurs  qu'il 
l'auoit  eu  d  vne  femme  Arabefquc ,  des  plus  illultres  en  nobleflc,& 
en  alliance  qui  fut  en  toutcetEltat,  &confiderant  qu'il  eJtoit  déjà 
fortchargé  d'années,  ilrefolutde  déclarer  dés  fonviuant,  ce  ficn 
fils  Muley  Aflez  fon  légitime  héritier  &fuccefleur  de  la  couronne: 
ccqu'ilfit  au  contentement  de  la  plus- part  de  (es  fubjets  quiay- 
moyent  Muley  Aflez,  pour  fes  bonnes  qualitez,  plus  que  tous  les 
autres  enfans  de  Muley  Mahamct ,  qui  peuapres  cette  déclaration, 
mourut  au  grand  regret  de  fes  peuples,de  qui  il  eftoit  extrêmement 
chery,  parce  qu'il  eltoit  vn  Prince  fon  benm,  &qui  les  foulagcoic 
autant  qu'il  pouuoit. 

Comme  Muley  Aflez  fevoid  alors  feulmaiftre  de  cet  Eftat,  con- 
fiderant  les  prétentions  que  Mamon  fon  frère  aifné  détenu  en  pri- 
fon  auoit  fur  cette  Couronne  de  Tunis ,  il  iugea  que  pour  s'affermir 
enfonEftat,ilfalloitfairemourirfonfrereMamon,  &  il  n'y  man- 
qua pas  aufli-tolr. 

Araxarvn  defesautres  frères,  apprenant  cette  mort,  &fevoyant 
alors  l'aifné,  craignant  de  receuoir  pareil  traittement  que  fon  frere 
Mamon ,  fe  retira  auprès  d' Abdala ,  vn  puiflant  X  eque  de  la  Numi- 
die,  duquel  efpoufant  la  fille,  il  luy  promit  dufecours,  &  les  moyens 

f>our  talcher  de  recouurer  la  Couronne  de  Tunis ,  où  (à  naiflànce,& 
c  droi&d'ainefle,  luy  donnoitde  iuftes  prétentions.  Muley  Aflez 
aduerty  du  départ  de  fon  frere,  encft  fiviuemcntpicqué,  qu'il  en- 
tre en  vne  furie  tout  à  fait  brutale  &  barbarefque,  quiluy  fakappre- 


recours: 


160  Hiftoire  de  Barbarie. 

hender  de  fe  voir  bien-toft  attaqué  d' Araxar,  &  de  quelques  autres 
fiens  frères,  d'où  vient  qu'au  mefme  temps  il  faitarrefter  tous  fes 
frères ,  fes  fecurs ,  oncles,  tantes  ,coufins  &  coufincs ,  &  autres  pro- 
ches parents  qui  defeendoient  du  (àng  Royal  dcTunis ,  &  par  vnc 
cruauté  brutale,  commande  que  l'on  creueles  yeux  à  tous  les  mâ- 
les, &  que  pour  les  femmes  eÛes  foient  foigneufement  ferrées  en 
prilbn. 

Cependant  Araxar  affifté  de  fonbcau-pere,ayantleuévne  forte 
armée ,  fe  met  en  campagne,  &  vient  pouraflîeger  la  ville  de  Tunis, 
Mulcy  Aflezvaaudeuant  aucc  vne  puiiTantc  armée,  la  bataille  fe 
donne,  oùiladudeflbus,  ce  qui  l'oblige  à  fe  retirer  promptemenc 
àTunis,  Araxar  confiderantqu'iln'eftoitpasencorealTez  fort,  cela 
AraxaHVcre  de  l'obligea  à  rcchercheiTaffiftance  deCairadin  BarberoufTe,  grand 
Mulcy  Affcz  a  Corfairc,  duquel nousauons parlé,  &  qui  pour  lors  commandoic 
sauTurc.  âu  Royaume  d'Algcrau  nom  de  l'Empereur  des  Turcs,  ce  fameux 
Pyrate  luy  promettant  toute  forte  de  fecours,  luy  remonftre  que 
pouracheminerheureufementfonentreprifcjil  luyeftoità  propos 
qu'il  fît  vn  voyage  à  Conftantinople,  où  il  raccompagneroit,&  que 
la  il  fepouuoit  promettre  toute  forte  de  faueur,  &  d'eftre  puiflàm- 
mentaffiftéde  Sultan  Soliman,  qui  lors  regnoit  à  l'Empire  Turc,  il 
s'y  achemine  charmé  de  fi  belles  promefTcs,  &  en  effet,  y  eft  tres- 
bien  receu  en  apparence  :  BarberoufTe  ruzé  au  poiTible,  au  lieu  d'af- 
fifter  Araxar,  comme  il  luyauoitpromis,  le  trahit  fecretteraent,  & 
remonftre  à  Soliman,  que  le  Prince  Araxar  eftant  alors  enfàpuifl 
lance,  c'eftoitvn  moyen  à  la  Hauteifc  Impériale,  de  s'emparer  de 
la Couronnedc Tunis,  pour  l'vniràfon Empire-,  cét  aduis  eft  fore 
volontiers  efcou  té  par  Soliman,  qui  drelTc  vne  armée  nauale,  fous 
prétexte  de  donner  fecours  à  Araxar,  &  comme  elle  eft  fur  le j>oin& 
de  faire  voile,  il  faitarrefter  Araxar,  &  fait  partir  Barberouile  aucc 
cettearmée,  donnant  à  entendre  à  ce  Prince  Tunefien,  qu'il  ne  le 
retenoit  que  iufques  à  ce  que  BarberoufTe  eut  mis  les  Tunefiens  en 
leur  deuoir  de  les  reccuoir ,  comme  leur  légitime  Prince,  où  au  mef- 
me temps;  il  l'enuoyeroitauec  vn  appareil  digne  de  fa  maifon. 

Tandis qu'Araxar ai nfi  détenu,  fe  flatte  de  ces  belles  promef- 
fes,  BarberoufTe  defeend  en  Barbarie,  &  vient  deuant  Tunis  pour 
I'affieger,  Mulcy  AfTez  ne  fe  voyant  pasaflczfortpourfouftcnirvn 
fîege  contre  BarberoufTe,  &  croyant,  comme  auflî  les  Tunefiens, 
que  le  Prince  Araxar  fut  en  cette  armée,  &  que  cela  ne  porta  fes 
mbjetsàfcrcuoltercontrcluy,  &leliurcràfonfrcre,  joint  que  fes 
cruautezeommençoient  à  le  rendre  odieux  à  fes  fubjets,  il  iugea 
qu'il  luy  cftoit  plus  expédient  de  fortir  de  la  ville  ,  ce  qu'if  fie 
promptement ,  &  fe  retira  vers  vn  fien  oncle  maternel ,  nommé 

Dorât, 
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Dorât,  lequel  eftoit  fortpuiflant  parmy  les  Arabes  d'Vled  Aixa. 

Barber oufle  entre  àTonis ,  y  fait  réconnorftre  pa r  forte  S  u  1  râh 
Soliman  pour  leur  Prince,  &Souucrain,  tandis  que  Muley  Aflc^ 
fevoyantfoiblepourfepreualoircontrcdefipuiûans  ennemi*  Sô- 
liman  &Barberoufle,ferefolutd,auoirrccoursirEmpcrcurChar 
J  es-  Quint,qui  le  fecouru  t,  &  remit  au  Roy  aujncjle  Tunis,  feux  c<m- 
ditions  rapportées  cy  dciTus. 

Mais  enfin  Sinara  Bafcha,ditaurremcnt  Cygale ,  abolit  entière-  vu. 
meqt ,  &  la  mémoire,  &  larace  desanciens  Ratys  Maures ,  qui  com-  s  inam  B*fcha  fe 
raandoientfouucrainementau  Royaume  de  Tunis:  car  Sulran  Se-  "mi™3'-"'16 
lim,layantcnuoyéde  Conftantinople,  auec  centfoixante  galères,  Tunis'  au  nom 
&plufieurs  nauircs,  où  il  y  auoit  quarante  mille  hommeVcle  guer-  du  Gra»d-s«- 
re,  il  fc  rendit  maiitre  de  tout  le  pais  ;  cnfemble  du  FortdelaGou-  8"CUr' 
lette,  &  de  toutes  les  autres  places  que  les  Efpagnols  tenoient  dans 
ce  Royaume  de  Tunis,  quidepuisatoûjoursdcmeurcfous  la  puif- 
fance,  &  fouucraineté  du  Grand-Seigncux,  comme  il  fe  verra  plus 
amplement  au  Chapitre  fuiuanr. 
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DE  LESTAT 

AVQVEL  EST  AVIOVRD'HVY 

LE  ROYAVME  DE  TVNIS. 
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CHAPITRE  II 


/.  Officiers  de  la  Cour  des  an- 
ciens Roy  s  de  Tunis, 

1 1.  Les  Bafchxs  nont  pas 
fauthorité à  Tunis  qu'ils 
ont  ailleurs-  .  |  jj 

///.  CaraOfmanejl  déclaré 
Chef  des janiff aires  de  Tu- 
nis» 

IV.  Officiers  du  Diuan. 


V  De  la  Milice  des  fanif 
faires. 

VI-  Ancienne  efiendué  du 
Royaume  de  Tunis. 

VIL  Excellens  hommes  fortis 
de  Tunis. 

VI IL  %?uenu  du  Royaume 
de  Tunis. 


E  Turc  s'eftant  empare  de  la  Ville,  &  du  Royau- 
me de  Tunis,  y  ruina  quant &  quant,  fes  Roys,&  la 
fplendeur  de  leur  Cour ,  qui  eftoit  belle  &  magnifi- 
quci  car  outre  les  Grands  de  l'Eftat,  &  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Couronne  ,  qui  n'abandon- 
noient  guère  la  mailon  du  Roy,  ils  auoient  aufli 
leurs  Capitaines  des  Gardes  du  Corps,  auec  leurs  foldats,  les  vns 
armez  d'arcs,  &  les  autres  qui  portoient  vnc  façon  de  pertui{ànes,&: 
d'halebardes  j  &quandilsiortoicnt  en  campagne,  ils  cftoient  tou- 
jours fuiuis  d'vnc  Compagnie  de  Chcuaux-Legcrs ,  tous  Renégats, 
fur  la  valeur  defquels  ils  fe  confioient  for  t . 

O  utre  ces  O  fficiers ,  ils  auoient  encoreceux  de  leur  Confèil,  A: 
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de  leurs FinanccSj&toucefbrtc  d'autres  pcrfonncsiq.uicôntribuoiét 
à  la  Splendeur,  Grandeur &Maieftc  Royale,  ce  quinefe  voidplus 
maintenant  en  cetEftat,  y  ayant  feulement  vn  Baftha  qui  y  com- 
mande au  nom  du  Grand- Seigneur,  lequel  le  change  tous  les  tto<s 
ans ,  ou  quand  il  luy  plaiit. 

Cela  n'a  pas  empefchéncantraoins  que  cette  manière  de  Sou-  n. 
ueraineté  n'ait  receu  plufieurs  fois  de  grands  changemens  j  Car  (  Le»  BàfchM 
de's  le  temps  que  les  Turcs ,  s'eitans  faits  maiftres  de  Tunis,  cnoile-  ^orit?*qu.*iU* 
rentlapoflêiuon  aux  Maures  (lcfquclsaucc  quelques  Arabes,  font  ontaillcuri. 
les  naturels  habitans  du  Pays ,  &  tous  de  la  fecle  de  Mahomet)  il  cft 
vrayque  les  Bafchas  y  gouucrncnt  comme  Souucrains,  fous  l'au- 
thoritédu Grand-Seigneur-,  mais  à  quelques  années  de  là,  Jes  la- 
nilTaires&lesfoldatsde  la  paie,  qui  font  le  nombre  de  fix  ou  fept 
mille,  partie  Turcs  du  Leuant,  &  partie  Renégats,  aucc  quelques 
Maures  du  Pais,  s'eftans  liguez  contre  les  Bafchas ,  leur  oiterent 
l'authorité  qu'ils  auoient,ne  leur  laifTans  feulement  que  l'honneur, 
&  le  droicl:  de  payer  les  Ianiflàires. 

En  fuite  de  cela,  ilsdrefTcrcnt  leur  Diuan,  ou  Confeil  d'Eltar, 
fur  le  plan  deceluy  d'Alger,  &  en  firent  de  mefme  du  gouuerne- 
ment  de  la  Milice. 

Celaduraiufques  à  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  quatorze,  m. 
qui  fut  le  tempsauquel  CaraOfman,  Turc  de  nation,  Ianiffaircou  Car»  ofmaneft 
ioldatdc  Tunis,  fcautrcsfois  Cordonnier,  feeut  fi  bien  gagner  le  j^'t^fl^^ 
ca:urdcslaniflàircs,  à  force  d'artifices  &  de  largefles,  qu'ils  le  de-  de  Tuau. 
clarerent  leur  Chef,  enl'honorant  du  tiltre  deDay:  De  forte  que 
le  Diuan ,  la  Milice  ,  ny  le  Bafcha  mefme  ,  n'oferent  depuis  rien 
arrefter,  ny  rcloudreque  de  ionaduis,  tant  il  fe  rendit  ablolu  fur 
eux. 

A  celuy-cy  a  fuccedccnfang&cnauthoritéJIurbuf  Day,Ture  Grande  uuHd- 
auflîde  nation,  qui  dcfitnple  Ianiflaire  qu'il fouloit  cftre,  y  coin-  utù  d  UIouf 
mande  abfolument  aujourd'huy  j  bien  qu'il  y  ait  vn  Bafcha  de  la  Day' 
part  du  Grand- Seigneur  :  Mais  ce  Bafchap'a  que  l'honneur,  &  non 
pas  le  Gouuet nement  de  Tunis,  ny  du  Royaume.  Il  eft  vray  qu'aiïn 
que  la  Milice  des  IanifTairesn'euft  fujetde  fe  mécontenter  de  cette 
abfolueauthorité,  CaraOfman&Iffouf  Day,  ont  toujours  vféd'vn 
certain  temperamentdepuiflance,  à  n'entreprendre,  ny  refoudre 
aucune  affaire  importante,  fans  lacommuniquer  premièrement  au 
Diuan,  qui  e  il:  compofé  de  quelque  nombre  d'Officiers,  tiré  d'en- 
tre leslaniflaires*  &voicy  comment. 

11  y  a  l'Aga ,  &  fon  Chaya ,  autrement  fon  Lieutenant,  douze  IV. 
Odabaschis  de  la  Milice,  vingt^quatre  Bovlovcbaschis  tous  lés  " 
plus  anciens,  deux-  Efcriuains,  &  fix  Chaoux,  au  lieu  de  cette  im- 
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porcune  multitude  d'Officiers  qui  le  voyent dans  le  Diuan  d'Aller. 
Ceux-cy)ugcnt  des  affaires  du  Pais,  après  en  auoir  prisl'aduisd'If- 
fonfDay,  la  volonté  duquel  donne  le  branle  &  le  contre- poids  à 
tout  ce  qu'il  veut;  outre  les  Cadis,  qui  ont  l'adminiftrationdela 
Iuftice  ordinaire. 

Quant  à  la  Milice  des  Ianiflaires,  elle  eft  difpofc'ecommc  en  Al- 
Dd»  Milice  des  g«r,  fans  qu'il  y  ait  différence,  ni  d'Officiers ,  ni  de  reglemens,  ni 
Uiuikirc*      de  priuileees.  De  cette  foldatefque,  on  tire  deux  Camps  par  an, 
pou  r  aller  leuer  la  Lifmc&  les  tri  buts  parmy  les  Maures  &  les  Ara- 
bes de  la  campagne:  Ques'ilyaquelqucchofe  de  particulier  à  l'é- 
gard de  celled'Alger ,  c'eft  que  les  Maures ,  qu'ils  appellent  Zoua- 
nes,  peuuenteftrcdc  cette  Milice.  Aufli  y  en  a-il  pluficurs,  fans 
quetoutesfoisils  paffent  le  nombre  des  Turcs,  ni  des  Renégats, 
pour  empefeher  qu'eftans  naturels  du  Pais ,  ils  n'ayent  moyen  de  ic 
préualoir  de  cét  auantage. 
VI  Pource  qui  regarde  la  grandeur  de  ce  Royaume,  il  s'en  faut  beau- 

Ancienne  gtm-  coup  qu'elle  foittellequ'autresfois:  car  il  eft  certain,  qu'il  conte- 
n^dcT^r1"  noit)adls  toute laNumidie,la  petite  Afrique,  les  Villes  &  les  EAats 
de  Bonne,  de  Conftanrine,  deTripoly  de  Barbarie,  &  autres  Pais; 
qmlelongdclacoftc  de  la  mer,  auoient  plus  de  deus  cens  lieues 
d'eftenduë.  II  eft  bornémaintenant  vers  le  Ponant,  desterres  d'Al- 
ger, prc'sdeTabarquc& de  Bonne;  &ducoftédeLeuant,  de  cel- 
les deTripoly:  Tellement  que  ce  qu'il  a  de  plus  vafte,  eftauMidy, 
vers  la  contrée  des  Nègres,  ne  pofledant  proprement  que  les  lieux 
où  eftoit  jadis  Cannage. 

LeRoyaumede  Tunis, fous  le nomdecetteancienne  Ville,  au- 
trefois fi  fleuriflante ,  fe  peut  aujourd'huy  vanter  d'auoir  donné 
naiflanoe  à  des  hommes  extrêmement  aguerris  :  Tels  cftoient  les 
vit.       Carthaginois,  &  entre  les  autres  ces  deux  fameux  Capitaines-  Af- 
Exeellcm  hotn-  drubal&Hannibal,  qui  par  des  effets  d'vne  valeur  incroyable  ont 

nies  loruj  ae  ■  •  .   \.*f  .sa  , 

Tunis,  cul  honneur  dauoirdifputc  long- temps,  &  maintenu  leur  liberté, 

contre  les  plus  vaillans  de  tous  les  Romains.  Lemefmefefait  re- 
marquer encore  par  pluficurs  fain&spcrfonnagcsquece  païsapro* 
duits.  Les  principaux  ont  efté,  le  dodtc  Tc-milOen ,  cét  ancien  Pere 
dcl'Eglife,  S.  Cyprien,  S.  Fulgence,  lePapeGelafius  I.  &  pardef- 
fus  tous,  l'incomparable  S.  Auguftin ,  fans  y  comprendre  parmy 
les  Atithcurs  prophanes,  l'ingénieux  Tcfence ,  Poète  Comique, 
ny  quantité  d'autres  grands  hommes.  A  quoy  j'adjoûte,  que  diurts 
Conciles  Oecuméniques  y  ont  efté  tenus;  Ce  qui  monftre  alTcz  à 
quel  poincl:  de  gloire  ce  Royaume  s'eft  veu  anciennement  cl  eué,au 
lieu  que  parvnchangementdéplorable,  ceux  qui  l'habitent  à  pre- 
ientfonttellementdécheus  de  l'honneur,  de  la  vaillance,  &  de  Ja 
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doctrine  deieursAneeftrcs,  qu'ils  font  les  hommes  du  monde  1er 
plus  grofliers ,  &  qui  n'ont  rien  de  rccommandable ,  fou  pour  la 
grandeur  du  courage  »  (bit  pour  la  gloire  des  lettres. 

Les  principales  Villes  reftées  de  cétancien  Royaume ,  font  Tu-  Vilks  refuse 
nis&SouiTc,  autrementnomméeSuza,  ville  maritime,  à  quelques  ''««"««Royau- 

vingt-cmqlieu«dcTunis,ducoftéduLcuant.Elleacftéautrcfou  mç4 *~ 
grande  &  forte,  tnatraujourd'huy  c'eft  peu  déchoie  que  d'elle. 
Ileftvray  que  le  Port  en  eft  allez  bon,  où  ceux  de  Tunis  tiennent 
dordinairç  leurs  vaifleaux  de  courfe ,  n'en  ayant  point  de  meil- 
leur. 

Le  petit  Bourg  de  Biferte,  fe  void  encore  vers  le  Ponant,  à  dix 
lieues  de  Tunis ,  dont  les  liabitans  y  ont  leurs  galères  en  Hyuer, 
pource  que  le  Port  n'en  eft  pas  mauuais;  pourlederTcndre,ilsy  en- 
tretiennent  dans  la  Forterefle  vnegarniîon  de  gens  de  guerre. 

L'Ifle  de  Gerby ,  eft  pareillement  vn  des  endroits  le  plus  remar- Ifledc  Gcf  b3r- 
quabledecc pais-la,  àcauiedu  grand  commerce  que  plufieurs  ri-  Afnct,  &  la 
ches  marchands  y  font  d'ordinaire:  Elle  relcue  de  Tunis,  comme  Mlh°ra«". 
auflî  le  Bourg  d'Africa,  &laMahomctte,  villcmaritime,  qui  eft  à  Malheur  déPlo« 
cinquante  mille  deTunis:  Ce  fut  là,  que  par  vn  malheur  bien  de-  t-»bk. 
plorable ,  fept  galères  de  Sicile,  &  trois  de  Malte,  eftans  abordées 
îcquinziefmed'Aouft,  mil  fix  cens  cinq,  quatorze  cens  foldats  fu- 
rent prcfque  tous  défaits  parles  Maures,  qui  le  lendemain  appor- 
terentà  Tunis,  fix  cens  deleurs  telles  en  triomphe,  donrilselcue- 
rent  vn  trophée  dans  leur  Ville,  outre  fix-vingts  Efclaucs  qu'ils  y 
vendirent. 

Toutlcreuenu  de  ce  Royaume  eft  cafuel,auflî  bien  quçccluy  vnr. 
d'Alger,  comme  n'ayant  rien  d'afleuré  que  ce  qui  prouientdela  Rcacnu  Ju 
Douane  des  raarchandifes ,  &  de  la  taxe  que  l'on  impofe  fur  les  Tuni"™ 
Iuifs.  Tout  le  refte  vient  des  prifes  quefont  lesCorlàires,  àraifon 
de  dix  pour  cent  ,&  des  Li(  mes ,  ou  leuées  de  deniers  que  les  Camps 
font  tous  les  ans  furies  Arabes  &  fur  lesMaures,  le  tout  fe  montant 
à  plus  de  deux  cens  mille  ducats.  ' 
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CHAPITRE  III 


/.   Fondation  de  la  Ville  de  1 

Tunis ,  incertaine- 
IL  Sa  feituation- 
lll.  Fort  de  la  Goulette. 

I V-  Siège  mis  deuant  Tunis 
par  S.  Louys. 

V-  Les  Maurtfques  cbajfez, 


dEfpagne^  ont  fort  peuplé 

tout  ce  pais- là- 
VI-    <&>îort  djfouf,  Day 

de  Tunis. 
VIL   Sta-i&4orat,  déclaré 

Day  après  Jjfouf. 


Fondation  de  la 
Vil  le  du  Tunis, 
incertaine. 

JtelUfortft  en  U 
virdtS-  Lotji* 


Près  auoir  parlé  cy-deuant  du  Royaume 
de  Tunis,  &fait  voir  en  gênerai  ce  qu'il  y 
a  de  plus  confiderable  -,  l'ordre  de  cette 
Hiftoirc  femblc  requérir  que  nous  trait- 
dons  en  particulier  de  (a  Ville  capitale,  que 
les  Maures  appellent  T  v n  i  s  ,  qui  donne 
le  nom  à  tout  le  Pais ,  comme  auoit  fait  au- 

S>arauant  Carthaçe  ,  à  toute  l'eflenduc  de 
es  terres.  le  ne  m  arrefteray  pointa  (a  fon- 
dation ,  puis  que  i'ay  déjà  fait  voir  que  les  vns  en  attribuent  lagloire 
à  quelque  peuple  d'Afrique ,  &  les  autres  à  vn  certain  H  VCB  a,  à 
quoy  toutesfoisne  s'accorde  point  vn  Autheur  moderne,  qui  veut 
qu'elleaitelté  comme  l'Arcenal  de  tout  l'Eftat  des  Carthaginois. 
Auffin'elt-elleeloignéequed'cnuirontroisou  quatre  milles  de  I  I- 
cienne  Carthage,  dont  il  n*y  cft  refté  pour  toutes  marques, qu'vn 
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peu  de  vieilles  mazurcs.  Làmefme,  îlyaplufieursjardins  &;  Mas- 
se r  1  e  s ,  ou  metay  ries,  remplies  de  quantité  de  beaux  fruidh.com- 
mc  pefchcs ,  grenades ,  figues  ,oliucs ,  &dates,  non  moins  admira- 
bles en  leur  groflèur,  qu'en  leur  exquife  bonté.  On  y  void  de  plus 
en  certains  endroits  quelques  terres  labourées  ;  &  peut-on  bien  di- 
re main  te  n  an  c  de  cette  grande  Ville ,  qui  fut  autresfeis  cmulatri- 
ce  de  la  valeur  des  Romains,  aufquelselle  donna  de  la  terreur  vn 
afTczlong- temps,  cequ'vnancien  Poète  aditdeTroyclagrandc. 

ht  bled  Croifi  mtuutcmnt  oufutTroye aumsfoLs.  JtmfeMeft,  vhl 

La  Ville  de  Tunis  elt  à  quelques  douze  milles  de  la  pleine- mer.  Tni*f*a.OaU. 
Elleadu  cofté de  la  Tramontane  leGolphc,ourEitangdelaGou- 
lctte ,  qui  s'aduanceaflez  prés  de  la  Ville.  L'abord  n'eft  pas  diffici-  c  .  1  '*  . 
leauxvaifleauxal  entrée  de  ce  melmcEltang,  pourcequcle  ronds  iun». 
y  eftant  bon,  ils  y  prennent  port  fur  le  fer.  Mais  ils  ne  peuucnt  aller 
plus  loin,àcaufe  qu'il  n'y  a  pas  a  (fez  d'eau;  ce  qui  fait  qu'on  clt  con- 
traint de  décharger  les  marchandées ,  que  l'on  met  dans  desfa- 
louppes  &  de  petits  bateaux ,  pour  les  con  iuire  jufques  à  Tunis  de£ 
fusle  Lac ,  quia  prés  de  quatre  lieues  de  longueur. 

AfoncmboucheurecltleFortdclaGoulctte ,  non  pas  tel  qu'il  in. 
fut  bafty  par  Charles- Quint.quand  il  pritTunis,  ce  qui  aduint  en  £°««ic  laGoa* 
l'an  mil  cinq  cens  trente-cinq. Car  quelques  années  après, lesTurcs 
ayant  afliegé  cette  place,  l'enleueicnt  de  force  fur  les  Elpagnols, 
qu'ils  firenttous  palfer  par  letranchant  de  leurscimetcrres,&  lami- 
nèrent miferablemcnt,  à  la  referucd'vnfeulbaftion,  qu'ils  fortifie- 
ren  t  pou  r  la  deffence  du  Port ,  &  de  l'embouchcure  de  ce  Lac.  Ceux 
deTunisyontpourl'ordinairc  vne  garnifon  de  cinquante  foldats 
de  leur  Milice,  &  vn  grand  magafin  ,  où  ils  ferrent  les  voiles  des 
vaiiïeaux  qui  abordent-là ,  car  ils  appréhendent  que  les  efclaues 
Chreftiens  ne  les  enleuent  pour  fc  (àuucr ,  à quoy  tiennent  1  œil  ibi- 
gneufement  les  gardes  du  Port. 

Du  cofté  de  Midy ,  Tunis  eft  enuironnée  de  montagnes,dont  les  ^"Jj"^'"* 

vallées  font  grandement  bonnes  &  fertiles  :  Mais  en  tous  les  autres toi 

endroits,  principalcmentversrOccident,  les  terres  y  lont  fort  lei- 

ches  &  fablonneulls. 

Ierapporteray  à  ce  propos  ce  que  racontent  nos  Hiftoricns,  Î?.ANG,S-  .  „ 
i,rtr     1       i   /-  r    *     „  •  1»  »  •   i  •        tCtnmfm  dt  S. 

quand  ils  parlenrduiicgequcSainctLouysmitdeuant  Tunis,  quixw. 

fut  continué  parfon  fils  Philippe  III.  dit  le  Hardy.  Ceux  deTunis,       1  y. 
difent-ils ,  voyant  que  l'armée  Chrcftienne  qui  les  tenoit  aflîegez,  u^ \™t 
les  incommodoit  extrêmement ,  que  les  enfeignes  eitoicnt  déjà  dé-  s.  Louy». 
ployées ,  que  les  tambours  commençoient  à  battre,  &  que  leurs  en- 
nemis eftoient  en  citât  de  les  aller  forcer  dans  leur  camp  ,  &  dans 
les  rerranchemens  qu'ils  auoient  hors  de  la  Ville,  ou  de  les  attirer  à 
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vnc  bataille,  s'aduiferentd'vnerufcquileur  reûiîît  aflez  heureufè- 
ment.  Car  vnventimpetueuxs'eltantleué  tout  àcoup,  qu'ils  iuge- 
rcntleureitrefauorable,  &toutàfaitcontraireauxChrcAicns ,  ils 
prirent  quantité  de  pelles ,  &  de  fcmblablcs  outils ,  auec  Ici  qu  cl  s ,  à 
force  de  remuer  la  terre,  ilsclcuerenttantdclablon  en  l'air;  qu'ils 
l'c'pai  (Tirent  de  tourbillons  &  de  nuages,  que  le  Soleil  ne  pûtdiln- 
per  d'vn  allez  long-temps.  Ce  qui  incommoda  fi  fort  les  foldats, 
qu'ils  faillirent  d'eïlre  perdus,  tant  cette  poulfierc  leur  remplit  les 
yeux,  la  bouche,  les  oreilles,  &  les  narines ,  iufques  à  leur  ofter 
p  ref  que  T  vfage  de  1  are!  pi  ration:  De  manière  que  cette  ru  fe  de  ces 
Barbares ,  fut  capable  de  diuertir  pour  cette  fois ,  &mefine  de  rom- 
pre l'entreprile  des  Chrefticns  ;  Ce  qui  n'empefcha  pas  ncant- 
moins,  que  quelques  iours  après  ^  ceux  de  Tunis  ne  fuflent  con- 
traints de  fe  rendre  à  leurs  armes  vtâoricufcs ,  comme  il  fe  verra 
plus  amplement  au  Chapitre  fuiuant. 
Circuit  de  Tu-  QiL311*  au  circuit  de  cette  Ville,  il  eft  d'enuiron  vne  Ueuë  ;  & 
oit,  quoy  que  les  murailles  en  foientaflèz  bonnes,fî  eft  ce  qu'elle  n'eft 

pas  beaucoup  forte,  comme  n'ayant  aucuns  foflez,  ny  point  d'au- 
tre FortereiTc  quel' AlcaiTave,  oulogcleBafcha,  &oùil  y  a  garni- 
*  fon  de  Ianiflàires. 

ScsFauxbourgs.  Elleaeu  autresfois  de  bons  faux  bourgs,  &  en  a  encore  aujour- 
d'huy  vers  le  Ponant,vn  aitez  grand  &  fort  beau ,du  collé  de  Biferte, 
flcvnautrequimencàSouffevcrsleLeuant. 
Sc$  Porte*.  Il  y  a  plulieurs  portes,  qu'ils  appellent  B  a  b  en  langage  Maure 
ôcArabcfque,  comme  Bab  Vasovqve  ,  Bab  Carthage,  Bab 
Elbaar,  Bab  Asseire  ,  Bab  Elmenar  ,  &  ainfi  des  autres ,  qui 
n'ont  rien  de  remarquable. 
Ses  Rues.  Ses  rues  font  fort  eftroittcs,  ficfesnaaifonsmal  bafties,  où  il  y  a 

par  tout  des  terralTcs:  Elle  eft  fort  peuplée  neantmoins,  &  fert  de 
retraitteàquantitédeluifs,lefquelsyontplufieursSynagogucs,ôc 
vn  libre  exercice  de  leur  Religion ,  moyennant  vn  grand  tribut 
qu'ils  payent  annuellement. 
Ses  principaux      ^es  P^us  confiderables  de  fes  baftimens  font  quelques  Mof- 
Bftfttawtm      quées  de  Turcs,  &  pluficurs  Casseries,  ou  Fondvqves,  comme 
ils  les  appellent,  qui  font  de  grandes  maifonsdeftinées  pour  le  lo- 
gement des  IanùTaircs,&  des  loldats  qui  tirent  paye. 
Se»  Bagnes,  ou       W  &  voyent  encore  plufieurs  grands  logis ,  qu'ils  appellent 
fesprifons.      Bagnes,  où  l'on  enferme  les  Efclaucs  Chrcitiens  ;  Et  en  tous  ces 
lieux-là,  il  y  a  des  ChappellesoùT'on  ditlaMefTc,  &oùlcsChrc- 
fliens  pcuucnt  afliller  au  leruice  diuin. 
AnthTncCdeS'      Mais  entre  les  autres,  il  y  ena  vne  fort  grande,  appelléeS.  An- 
thoine.quicil  vn  peu  hors  la  porte  de  la  Ville,  où  l'on  dit  la  Mené 

en  toute 
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en  toute  liberté,  fans  qu'il  foi  t  permis  à  aucun  Turc,  de  iempefcher 
en  façon  quelconque. 

AufTi  à  vray  dire,  les  Marchands  Chrcftiens,&aurres,(bnc  beau-  Le»  Chrdlietu 
coup  mieux  receus  àTunis ,  qu'en  aucune  autre  Ville  de  Barbarie;  [°"itttaci[ej^cJn 
ce  qui  procède  fans  doute,  de  ce  que  la  Milice  n'y  a  pas  le  mefme  Tium.  * 
pouuoirqu'en  Alger,  &  que  le  gouucrnement abfolu  y  eft  entre  les 
mains  d'vnfeul,  qui  eftlftoufDay,  homme  fort  trait  table  pour  vn 
Turc,  & afTez  amy  des  Chreftiens. 

Auprès  de lamefmeEglife  de  S.Anthoine,cft  vn  Cimetière  clos  Cimetière  dei 
&  fermé,  où  l'on  enfeuelit  les  Chreftiens  :  Car  pour  les  Cimetières  Turct. 
desTurcs,  ilsfonttousàl'entourdclaVille,  &  il  s'y  envoidquel- 
ques- vns enrichis  de  marbre,  auec  leurs  petits  jardins  remplis  de 
fleurs  ,  félon  la  faifon. 

Vn  Authcur  rapporte,  quecette Ville eftoit  autresfois  peuplée  thm^Smlit 
d'vn  grand  nombre  de  Marchands,  &  d'ouuriers  de  toiles,  qui  en  s-Gtêgr.jfoc. 
faifoient  d'extrêmement  fines,que  l'on  recherchoit  de  toutes  parts: 
mais  ce  commerce  n'eft  plus  aujourd'huy  comme  il  a  efté. 

Quelques  Maurifques ,  de  ceux  qui  en  l'an  mil  fîx  cens  neuf  &  Lej  ueJ 
dix,  furent  chafTezdElpagne,  y  ont  planté  force  vignes,  &  peuplé  chliïcz^tlp?- 
ia  campagne ,  où  ils  ont  bafty  des  Villages  &  des  Bourgs ,  &  appris  à  8nc  .  ont  peuplé 
*ceux  du  pais  plufieurs  fortes  de  meftiers,  par  où  la  Ville  de  Tunis  ,Paï,ie  1101,4 
«'eft  fort  enrichie.  Il  eft  vray  queceluy  eft  d'ailleurs  vne  extrême  in- 
commodité de  n'auoir  ny  riuiere,  nyruifleau,ny  puits,  ny  fontai- 
ne; mais  des  cillernes  tant  feulement,  où  l'eau  feramaffe,  quand  il 
pleut,  fans  qu'ils  en  ayent  d'autre  à  boire. 

I'adjoûteray  en  cette  nouuclle  édition,  vn  Mémoire  qui  m'a  efté 
donné  par  vn  de  nos  Pcrcs,  rcuenant  naguère  de  Tunis,  faire  vne 
Rédemption  de  quarante  Captifs  François  ,  qui  porte  pluficurs 
chofes  qui  concernent  ce  Chapitre. 

La  première,  que  depuis  peu  Iflbuf Day,  cy-defTus  nommé,  a  fait 
conduire  àTunis  d'vnelieuë  loin,  vnefontaine,  parle  moyen  d'vn 
aque-duc  de  pierre,  auec  de  grandes  voûtes  &  arcades,  en  des  val- 
lons, le  tout  qu'il  a  fait  à  fes  trais  &  dcfpcns,  eftant  vn  des  plus  ri- 
ches de  tout  le  pais  ;  &  pour  faire  encore  plus  pâroiftre  (à  magnifi- 
cence, a  fondé  deuxelcus  de  rente  annuelle  &  perpétuelle,  pour 
l'entretien  de  cette  fontaine. 

LafccondcchofejeftquelemefinelfToufDay.eftmortn'ague. ..  , 
rcaTunis ,  apresyauoirgouuerné,  iouslaqualitc  de  Day,  vingt-  Day  d«  Tunu. 
neuf  ans  en  réputation  d'vagrand  homme  de  bien,felon  les  loix  du 
Mahomctùmc.  Ilcftoitaum  en  grande  eftimc,&  fortaymédu  peu- 
ple, quia  tefmoigné  de  tres-grands  regrets  de  fa  mort;  par  fon  te- 
îbmcntjil  a  ordonné  de  faire  l'aumofnc  tous  les  iours,à  perpétuité, 
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de  quatre  cens  painsauxpauuresiàfçauoir,  à  cent  Tares  naturels,' 
à  cinquante  Maures,  ou  Arabes ,  &  à  cinquante  Andaloux  ,  au- 
trement dits  Maurifqucs  ,  aumofnc  qui  n'a  point  manqué  de- 
puis fa  mort ,  &  pour  l'entretien  de  laquelle,  il  a  laifle  vn  grand 
Fonds. 

SesenfansluyontfaitdrcflèrauprésdelagrandeMofquéejOÙ  il 
eft  enterré ,  vnc  riche  fepulture,fous  vn  beau  dôme ,  de  trente  pieds 
ou  enuiron  de  diamètre ,  dont  les  murailles  font  toutes  enrichies  de 
diuers  marbres  fort  exquis,  au  milieu  duquel  ilya  vne  colomnede 
marbre  blanc ,  haute  d  vn  pied  &  demy,  &  vn  grand  turban  de  met 
me  matière  pofé  deflus. 

La troificfmechofèicy  à  remarquer, cft,qu'vn  Renégat  Génois^ 
nomméSta-MoratjafuccedéàcétlflbuffjCnqualitédeDaydeTu- 
vii.  nis:  ce  qui  s'eit  pratiqué  en  cette  forte.  HTouf  Day  auoit  en  fa  mai- 
Ih  èD1"' iC'  vn  ^cncgac>  appelle  communément  Mamy  Ferrarois ,  parce 
iffouf. ay,apres  qu'iIeftoitnatifdccetteVilIcd'ltalic.Celuy-cy,comme  Intendant 
de  fà  maifon  ,  gouuernoit  toutes  fes  |affaires  ,  de  manière  qu'il 
eltoit  en  grande  confédération  àTunis.  A  près  la  mort  d'Iflbuf,  qu'il 
tient  cachée,  il  en  donne  fecrettementaduis  àSta-Morât,  General 
des  Galères,  &  luy  propofe  de  pourfuiure  à  fe faire  déclarer  Day ,  & 
qu'à  fon  refus  il  en  va  faire  la  recherche:  celuy-cy  bien-  aife  de  telles 
nouuclles,  le  prie  de  l'aflîfter  en  cette  affaire  ,  auec  promefTe  de 
ne  Iuy  en  pas  demeurer  ingrat  :  Mamy,  au  nom  d'HTouff  Day,man- 
deàl*inftanttouslesPrincipaux,&duDiuan,  &deTunis  (  tenant 
toujours  cette  mort  feerctte.)  Il  leur  fait  entendre,  comme  HTouf 
Day  le  voyant  malade,  les  prie  inftamment  qu'en  confîderant  la 
cjuahté&lesmeritcsdeSta-Morar,  ils  luy  faffent  cette  faueur,  que 
s  il  vient  à  décéder ,  ils  n'en  mettent  point  d'autre  que  luy  en  là  pla- 
ce. Ceux  cy  qui  n'ofoientdef- obliger  HTouf  Day,  (le  croyant  tou- 
jours viuant  )  le  luy  promettent ,  &  pourafTcurance ,  en  dreflent  vn 
atte  qu'ils  fignent,  fc  propolàns  bien  en  eux-mcfmes ,  que  cette 
mort  arriuant ,  ils  pourroient  reuoequer  ce  qu'ils  auoient  tait ,  &  en 
difpofer  après,  comme  ils  le  iugeroient  mieux:  Mamy  feignant  de 
porter  cet  eferit  à  Iflbuf  Day,  après  auoirdonnécongéàla  compa- 
gnie, IcdbnncàSta-Moratiquiàrinftantaydédefes amis,  s'en  va 
alaFortercflc,  déclare  la  mort  d'Iflbuf  Day,  fait  voir  cet  actedefon 
élection,  &  fur  ce  ,fcGufit  fans  difficulté  de  ce  lieu;  en  change  les 
gardes ,  &y  en  met  d'autres  de  fes  créatures,  &  peu  après  fait  pu* 
biierpartoutelaville,lamort  d'Iflbuf  Day.  Quelques  vns  de  ceux 

3ui  auoient flgné cette  élection,  voulurentalors  s  yoppofcr-,  mais 
eftoit  trop  tard  ;  car  comme  ils  feeurent  que  Sta  Morat  s'eftoit 
déjà  rendu- rhaillre  des  places  fortes  de  la  ville ,  ils  fc  teureht,  6c 
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ainfi  il  eft  demeuré  paifiblc,  &  reconnu  d'vn  chacun  à  Tunis ,  où 
il  commande  aufli  puufarhmcnt  que  Ton  deuancier ,  après  auoir 
gagné  l'affe&ion  du  peuple ,  par  vne  bonne  police  qu'il  a  mis  en 
la  ville,  notamment  fur  le  règlement  des  viiircs  qui  y  font  à  pre- 
fear,  à  prix  plus  raifonnable,  félon  le  pays,  Qu'ils  n'cftoient  au- 
parauaur ,  &  peu  à  peu ,  vfant  de  {on  authorire ,  il  s'eft  fait  crain- 
dre &  redouter  des  plus  puilfans  -,  mais  au  reftc  blaïmable  en  ce 
poin<ft  de  n'auoir  pas  reconnu  les  bons  offices  qu'il  auoit  receu 
de  Mamy  ,  lequel  il  a  fait  aflamner  fecrettement ,  reuenant  des 
champs  à  la  Ville ,  parce  que  le  grand  crédit  de  ceiuy-cy ,  com- 
me l'on  croid ,  luy  donnoit  de  la  jaloufie. 
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DE  PLVSIEVRS  CHOSES 

MEMORABLES  ARRIVEES  A  TVNIS. 


CHAPITRE  VI 


/.  Du  voyage  de  fainftLouys 
À  Tunis  ,  où  il  mourut ,  £2* 
du  fiege  que  les  François  y 
mirent* 

II.  tAmbitieufe  cruauté  £  A- 
mides  ,  pour  vfurper  le 
Royaume  de  Tunis. 

I  II.  De  quelques  familles  de 
Chrefliens  conferuées  à  Tu- 
nis parmy  les  Jnfide  lie  s,  de 
temps  immémorial. 

IV.  Tratttè  de  paix  &  de 
Trefues , pourri. an,  entre 
les  Grands-  ^Mai (1res  & 
Cheualiers  de  Rhodes ,  & 
le  T^oy  de  Tunis. 

V- 1  Voyage  fait  à  Tunis ,  par 
î  Ordre  du  feu  cR^y  Hen- 
ry le  (jrand^  pourlafeure- 
te  du  commerce,  &  pour  la 


deliurance   des  Efclaues 
François. 
VI-    Hardie  entreprïfè  fur 
zi-  uaiffiaux  de  Tunis, 
brûler  aux  port  de  la  Gou- 
lette. 

VI I.  Rachapt  de ^6.  François 
Captifs  fait  au  Royaume 
de  Tunis , parles  Religieux 
de  f  Ordre  de  la  fainfie 
Trinité- 

VI I I.  Six  vaijfeaux  des  Cor' 
/aires  deTunis,pris  au  port 
delà  Goulette, par  les  Ga- 
lères de  ^Malte. 

I X.  Autre  rachapt  de  qua- 
rante &  vn  Efclaues  Fran- 
çois faits  à  Tunis ,  par  lef- 
dtts  Religieux  de  L'Ordre 
de  la  fâinfîe  Trinité. 
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Piywje*  de  Sa'mtt Louys ,à  Turtv. 

A  pieté  des  Roys  de  France  s'eft  toujours  fignale^ 
depuis  le  commencement  de  cette  Monarchie  Meruejuc„r;e 
Chreftienne,  foit  en  la  delfencc  des  Souucrains  pieté  des  Roys 
Pontifes,  foit  en  l'aduanceroent  &  au  progrez  de  dc  F«nce- 
l'Eglife-Ilsenont  donne  des  prcuues  manifeftes  eh 
ce  qu'ils  ont  plufieurs  fois  entrepris  de  grands 
voyages  outre-mer,  &portéleursarmesvic"r.oricufcs  dans  les  con- 
trées des  Infidèles:  Ce  qu'ils  ont  fait  fans  doute  par  vne  particuliè- 
re infpiration  venue  du*  Ciel ,  &parvnardant  defir  qu'ils  ont  eu  de 
rccouurer les lieui feints,  oùleSauueurdumondeavoulu  que  fuf- 
(ènt  accomplis  IcsadmirablesMyfteres  dcnoftrefalut  Tellement  £ '^f"'***J. 
qu'auec  beaucoup  de  raifon  le  grand  S.  Grégoire  parlant  de  ces  dc-  fl.iih.i.*  ' 
uots  Princes ,  les  a  toujours  honorez  du  tiltre  de  tres-excellens ,  iuf- 
ques-lnrocime  qu'en  vne  mefme  lettre  qu'il  eferit  à  Childebert,  il 
leselcueauflî  haut  pardelTus  tous  les  autres  Roys,  que  ceux-cy  le 
font  fur  lecomraun  deshommes.  A  caufedequoy  lesPapesfes  fuc- 
cefTeurs  leur  ont  toujours  donné  le  glorieux  Epichetc  de  Tres- 
Chrestiens. 

Ainfi  le  valeureux  CharlcsMartcl  entreprit  courageulementla  cenerofitéde 
deffence  de  Grégoire  1 1 L  contre Luitprand,  Roy  deLorabardie,  ChailcsMartcI, 
qu'il  obligea  de  rendre  à  l'Eglifc  toutes  les  terres  que  par  la  force 
des  armes  il  luy  auoir iniultement  rauies.Ainfi  Pépin  animedumel- dc  PePin» 
mezelequefonpere,  fit  voir  par  effet  qu'il  tenoit  a  vne  haute  gloire  * 
la  deffence  du  S.  Siège  ,  lors  qu'il  contraignit  Adolphe  Roy  des 
Lombards,  de  rcftitueràl'EgliierExarchatdeRaucnncs,  qu'il  luy 
auoit  o lté  fous  le  Pape  Eltienncli.  Ainfi  l'inuincible  Charlemagne  de  charlem*- 
ne  cédante  n  rien  à  la  pieté  de  fes  Predeccffcurs  tres-illuftres ,  fc  de-  gnt , 
clarapubliquemcntcôtreDidierRoy  de  Lombardie,  pour  ladef- 
fence  d'Adrien  I.  qu'il  maintint  genereufement ,  &  remit  en  fon 
Siège  le  Pape  Léon,  Et  ainfi  finalement  Louys  le  Débonnaire,  &&deLouysle 
Charles  le  Chauue,  fe  monltrerent  inuiolables  en  Tafliftance  qu'ils  Débonnaire, 
donnèrent  au  Pare  lean  VIII.  A  tout  cela  on  peut  adjoufter,  que 
comme  par  les  efforts  de  leursarmes,&  parla  grandeur  delcurcou- 
rage,ccsexcellensPrinces  combattirent  vaillamment  pourlacaufe 
de  l'Eglifc;  Philippe  I.& Philippe  II.  fumommél'Augufte,  ne  tef- 
inoigncrent  pas  moins  de  zele  par  leurs  voyages  d'outre-mer,qu'ils 
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entreprirent  contre  les  Infidèles ,  pour  ladeliuranec  de  quantité  Je 
Chrc  (tiens,  que  ces  Barbares  opprimoient  &  tenoient  elclaucs. 
Ardant  zdede      Mais  il  faut  aduoiier  que  S.  Louys  a  de  beaucoup  enchery  fur 
s.  i  ouyspout  tous  les  Roys,  par  l'incomparable  zele  qu'il  a  tefmoigné  auoirpour 
dcrriTcnc'U  Ic  recouurcment  de  la Terrc-Saindc ,  &  pour  la  conuerfion  des 
Stinâe.        arnes,  que  les  impîctcz  de  Mahomet  auoient  perdues.  Les  preuues 
qu'il  en  a  données  en  font  des  tefmoignagesirrcprochables,&  prin- 
cipalemcntcnfèsvoyagesd'outrc-mcr. 

Il  enrreprit  le  premier,  l'an  denoftrc  falut,  mil  deux  cens  qua- 
rante- huicî:,  &  s'embarqua  pour  cét  effet  le  feptiefmc  d'Aouft  au 
port  de  Marfeillc ,  d'où  il  arriua  en  Cy  pre ,  le  dix  feptiefine  Septem- 
mime*  D4  Dfefuiuanr.  De  là,  il  fit  voile  cnEgypte,&  aborda  heureufement  en: 
lavillcdeDamiette.  Apresl'auoirprifc,  il  y  changeâtes  Mofquécs 
enEglifes,  &  y  eftabliftla  Religion  Chrefticnne,  pour  exterminer 
lesimpofturesdel'Alcoran.  Mais foit que  parles  affli&ions,  com- 
me auccvne  pierre  de  touche,  Dieu  voulut  éprouuer  la  patience  de 
ce  {àin<5r.  Roy ,  où  foit  que  les  péchez  des  Chreftiens  euflent  irrité  la 
Majeftédiuine,  tant  y  a  qu'elle  permit  que  ce  grand  Prince  fut  pris 
AeaJentdépIo-  captifparlesSarrafins,  &fon armée deffaite. 

Le  Siredeloinville,  qui  eut  part  comme  les  autres  à  ce  funefte 
accident,  remarque,  pour  en  auoir  eité  tefraoin  oculaire,  que  la 
.  ,      ...  cruauté  de  ces  InhdeleSjfut  alors  fi  jrrandc  contre  les  EfdauesChre- 

Inhumanuc  des  •   ,      _  *  •    i-  r        i  • 

infiddes.contrc  mens ,  qu  après  les  auoirtraittez  indignement  aucc  toute  iortede 
lc$  Chrcfticns.  violences  &dc  fupplices,  ils  enfermèrent  à  part  les  plus  qualifiez 
d'entr'eux,  comme  les  Princes  &  les  Seigneurs,  dont  ils  fçauoient 
bien  qu'ils  tireroient  vne  fort  bonne  rançon  ,  &  mirent  ceux  de 
moindre  condition  dans  vn  grand  enclos,  d'où  les  faifant  fortirles 
vns  après  les  autres,  ils  les  follicitoientinlblemmentàrenierlaFoy 
Clireftienne  :  De  manière  qu'ils  dcftinoientàlacirconcifion  ceux 
d'entr'eux  qui  fe  dcclaroient  Renégats ,  non  pas  tant  d*  vne  franche 
volonté,  que  par  l'apprehenfion  de  la  mort  qu'ils  voy  oient  inéuita- 
ble  ;  &  tranchoient  la  tefte  à  tous  les  autres,  qui  pou  (lez  d'vn  ardanc 
zele  à  la  Foy  de  Iefus  Chrilt,di/bient  hautement,  que  pour  quelque 
tourment  que  ce  fuit,  ils  ne  vouloient  point  renoncer  à  la  Religion 
Chreftienne. 

Ils  furent  mcfme  fi  effrontez,  qu  a  force  de  menaces  ils  la  voulu- 
rent faire  abjurer  au  Roy ,  &  le  réduire  à  fuiure  les  impietez  de  Ma- 
homet, aucc  defTein  de  l'élire  pour  leur  Souuerain  ,  après  la  mort 
de  leur  Sultan,  s'ils  ne  l'eufTent  point  veu  fi  ferme  en  la  Religion  des 
Chrcfticns  :Maisilsfctrouuerentbicnloindelcurcompte,auecvn 
Prince  fi  ennemy  de  leurs  damnablcs  erreurs;  &  qui  les  deteftant 
A*  s  Loù°$fe  ^ctoucf°n polfible, leur refpondit hardiment;^»// nyaMoitpoint 
de  mort,  quelque  cruelle  qu  elle  fin  (i ,  qu  d  ne  ckoi/iji  tres-ioloutun, 
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p/ufiofiquedUuoirUmoi»dre/)c>2Tffd(>/èUi^>'pcr/uadir  vnecho/è  fi 
Abominable.  A  la  fin ,  comme  il  n'elt  rien,  fi  difficile  foit-  il ,  que  ces 
Barbares,&  particulièrement  lesTurcs,ne  fei  dent  pour  de  l'argent) 
la  Royne  qui  eftoit  alors  à  Damiette.,  ayant  enuoyé  pour  la  rançon 
du  Roy  &  des  autres  prilonnicrsquatreccns  mille  francs,  quiefîoit  j^jçon  ,ju  j^o^ 
alors  vncfomme  très  notable,  luy  procura  la  liberté,  &  à  tous  les  &dc$ autres pti. 
(iens;  De  manière  qu'vn  peu  après  il  s'en  retourna  en  France,  auec  ^aidw. 
vn  extrême  regret  de  n'auoir  pu  accomplir  (es  (ainc"b  defirs. 

Apres  vn  accident  fi  lamentable,  &  fi  fenfiblcàtouslesgensdc 
bien,  il  y  auoit  quelque  apparence  que  ce  grand  Prince  ne  penfe- 
roit  plus  àde  fcmblables  voyages^  &  toutefois,  l'amourde  Dieu  & 
du  prochain,  joint  à  Tardant  zele  qu'il  auoit  pour  la  conuerfion  des 
Inndeles,  luy  en  fit  entreprendre  vn  autre  depuis.  Car  ayant  apris  Autrevoyagi 
que  le  Roy  de  Tunis ,  qui  eftoit  Mahometan  deReligion,auoitdef-  dcS  Louy«". 
tein  de fe  faire  Chrefhcn ,  il  fc  relolut  pout  cet  effet  depafïcr  en  Bar- 
barie. Il  fc  mit  doneques  (ur  mer,  fuiuy  d'vnc  pu iflante  armée  na- 
uale ,  auec  laquelle,  lur  la  fin  de  luin ,  en  l'an  mil  deux  cens  foixante- 
neuf,  il  s'embarqua  à  Aiguemorte,  qui  eftoit  alors  vn  bon  port  de 
mer,  d'où  elle  s'eft  depuis  retirée*  &faifant  voile  en  Afrique,  alla  A^-mmuy 
mouillcrl'anchreau  Port-farine, que  les  vns  veulent  auoirefté  l'an-  autresfou  port 
cien  havre  de  Carthage,  afTer  proche  de  Tunis,  &  les  autres  la  ville  cm,r' 
d'Vtique. 

A  Ion  arriuée,  croyant  eftre  bien  receudu  Roy  de  Tunis,  pour 
auoirouy  dire  qu'il  defiroitembrafler  la  Foy  Chrétienne,  comme 
en  effet  cet  Infidèle  en  auoit  ferhéle  bruit,  pour  crmVefchcr  que  les 
Chreftiens  n'allaflent  fondre  fur  fes  Eftats,  il  fut  bfen  eftonnéde 
voir  le  contraire,  &  qu'il  le  traitta  d'abord  auec  des  actes  d'hoftilité: 
Ainfl  ce  procédé  l'obligea  de  recourir  à  la  force,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ,  &  malgré  tous  les  obltaclcs  des  Maures  &  des  Arabes  du 
paVs,il  entradanslcpaïsdcTunis  auecvnepuiiTantearmée,am*egea 
la  Ville,  &  s'apprefta  pour  luy  donner  diuers  àlTauts. 

Cependant  des  maladies  contagieufes ,  comme  fièvres  L  pour-  Ma,4<,,c« coh- 
près,  dinentencs,&  autres  lemblables,  infectèrent  peu  a  peu  1  ar-  rarméç  Ce- 
rnée Chreftienne  j  fi  bien  qu'outre  les  foldats  qu'elles  emportèrent  ftiamt. 
en  grand  nombre,  il  y  eut  quantité  de  Chefs  &  de  grands  Seigneurs 
<jui  en  moururent,  &cntreles  autres  Iean  Triftan,  l'vn  des  fils  du 
r  Roy,&  le  Légat  de  fa  Sain&eté.Le  Roy  mefmen'en  fut  pas  exempt, 
&  tombamalade  dansfa  tente  d'vne  dysenterie ,  qui  l'ofta  du  mon-  jJ^JJJ* toœ  * 
de  vn  peu  après  ;  Mais  auant  qu'en  fortir,  il  s'y  difpola  par  diuers 
a.ttcs  de  deuo  non  &  de  pieté.  Car  s'eft  an  t  fait  mettre  fur  vn  lict  cou- 
uen  de  cendres,  pour  tcfmoigner  (à  pénitence,  te  tenant  fes  bras 
,  croifez ,  il  ne  ccÏTa  de  prier  tant  qu'il  eut  dévie  -,  la  fin  de  laquelle  luy 
fut  vne^ncréeàdesfclicitez  infinies.  Orcomme  iln'auoitcntreprii 
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ce  voyage  que  pour  la  conuerfion  du  Roy  de  Tunis,  &  de  tout  Ce 

pais- là-  auilifut  ilouy  plufieurs  fois  répétant  ces  charitables  paro- 
Parolci  rcmar-  les  vn  peu  deuant  que  rendre  l'efprit  :  Pour  f  amour  de  Dieu ,  tra- 
quai  lc$.        millions  à  planter  la  Religion  chrefiiennc  en  ces  contrées;  0  qui  fera  ce- 

luy  que  nous  pourrons  cboifir pour  enuoycrprefcber  la  F  oy  Euangclique 

au  TtçydeTunù* 

Mort  de  Sainû    La  mort  d'vn  fi  grand  Prince  n'apporta  pas  moins  deioyeaux  en- 
Louyi.         nemis,  qu'elle  caufa  de  regret  à  toute  l'armée  Chreftienne.  Mais 
fur  lepoinct  que  ces  Barbares  fecroyoicntdeliurezde  ce  fiege,  & 
fe  promettoient  de'ja  la  victoire ,  ils  furent  tous  eftonnez  que  Phi- 
feH*de "k^ ^PPcI11,  dit  lc  Harcty> fiIs  de  S. Louys  , qui  cftoit en  ce  camp-là, 
fucccdJ*  Uy  avanc  c^  déclaré  &  reconnu  digne  fuccefleur  du  feeptre  de  fort 
perc,  les  prcfTa  fi  fort,  qu'il  les  obligea  de  rendre  leur  Ville,  aucc  des 
conditions  &  des  Articles  tels  qu'il  pleuft  à  ce  jeune  Prince. 
Le  Roy  de  Tu-      LeRoydeTunis  fe  voyant  ainli  rangé  au  deuoir,  demanda  la 
niixdauxnchie-  paixvolonrairement,&onfutlong-tempsàlaconclure: Maisenfîn 
Sens!       "  après  plufieurs  aduis& délibérations,  le  Confeil  jugea  que  c'eftoit 
imprudence  de  s  arrefter  à  la  prife  de  Tunis,  puis  qu'on  ne  pouuoic 
gardercette  Ville,  à  moins  que  d'y  tenir  vnegrofle  garnifon;  joinc 
que  difficilement  cela  fe  pouuoit,  tant  pour  l'eloiencment  du  fe- 
cours  desChreftiens,  que  ppur  le  grand  nombre  de  Maures  &  de 
Barbares  qu'il  y  auoit  dans  le  pais  i  &  partant  qu'il  valoit  bien 
mieux  ceccuoklcs  ofFrcsdu  Roy  dcTunis,  quieftoient  honorables 
&  auantageufes  pour  les  Chrcfticns ,  que  d'attendre  imprudem- 
ment que  la  contagion,  qui  emportoit  tous  les  jours  quantité  de 
perfonnes  de  î'vnc  &  de  l'autre  armée,  eut  tout  fait  périr:  De  ma- 
nière que  fuiuant  cet  aduis,  on  accorda  les  Articles ,  qui  furent 
tels. 

ArtidcsdePaix.     j.  QueleRoy  deTonisrembourferoitlesfraisdetoute  l'armée 
Chrétienne,  par  vne  grande  fomme  d'or  qu'il  payeroit. 

II.  QuctousIcsChrefticnsquihabiteroientdansfes  terres, y 
viuroientà  l'aducnir  auec  vn  libre  exercice  de  leur  Religion,  &  y 
pourroient  baftir  dcsEglifcs,oudesChappelles. 

III.  Qu>J  mcttroitpn  liberté  tous  les Chreftiens  qui eftoiene 
efclaues  en  fon  Royaume, 

I V.  Qtf"en  cas  qu'il  fe  trouuaft  quelque  Maure,  qui  touché 
parles  exhortations  des  Chreftiens,  voulutreceuoirlcS.Baptelme, 
îlneluyferoitfaitnydonrtécmpcfchement, 

V.  Qucle  Roy  de  Tunis  nclcueroit  plus  de  dix  pourcent ,  com- 
me il  auoitaccouftumé  de  faire,  furies  Marchands  Chreftiens,  qui 
viendraient  trafiquerenfes  ports. 
Retour  ce  Phi- t  Ces  Articles  ainfi  accordez,  Philippe  s'en  retourna  en  France,' 
ijppcen  fr.nce.lansauoirpû  exécuter  le  deffein  du  feu  Roy  fon  perc,  qui  cftoit  de 

paflèr 
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pafTerdeTunisen  Egypte,  corurcle  Sultan  de  Babylone-,  A  quoy 
teruit  d'obftacle  en  partie  lafoiblefle  de  (on  armée,outrc  que  la  nc- 
ceilïté  de  fes  affaires  le  rappelloit  en  fon  Royaume,  pour  y  diflî- 
per  les  Lut  ions  qu'y  faifoienc  en  fbnabfence,  quelques  efprits 
brouillons  &  fediticux  ,  qui  n'auoient  pour  but  que  la  ruine  pu- 
blique. 


I  I. 


'ambiùeufe  cruauté  £  Ami  de  s ,  pour vfurper  le  Royaume 

de  T^unU. 


CEvx  qui  ont  comparé  l'ambition  au  feu,  ont  fort  bien  repre-  Effctsdcl'ambi- 
(enté  la  nature  de  cette  paillon,  puis  que  femblablc  à  cétEle-  non' 
mentauid«,clledeuoretout,  &  qu'elle  porte  les  enfans  mefmes  a 
violer  méchamment  les  fain&es  loix  du  deuoir  qu'ils  (ont  obligez 
de  fendre  à  leur  pere. 

Il  n'enfaurpointd'autreexempIequeceluyd'Amides,  oud'A- 
mida,  fils  de  Muley  Aflfcs,  Roy  de  Tunis,  dont  nous  defcriuonsicy^r^jdc 
l'ingratitude  fuccin&emcnt.  Ce  jeune  Prince  oubliant  tous  les  ref- 
pe&s  qu'il  deuoit  naturellement  à  celuy  qui  l'auoir  mis  au  monde, 
commit  contre luy  l'action la  plus  noire,  &  la  plds  fanglantc  qu'il 
Toit  poffible  d'imaginer.  Carau  lieu  de  prendre  part  aux  juftes  inte- 
reftsdefon  pcre,quefesfubjcts  rebelles  auoientinjuftement  chaf 
fe,  Huis  pretex te,  diloien r  i!s,qu".iyant  Kut alliance  auec  Charles V. 
il  s'cftoitrendufoiHriburaire;  Ilfèferuiten  partie  de  leurs  mécon- 
tcntemenSjpourledépoflederdcfonEftar. 
.  En  quoy  certes ,  il  neconfidera  non  plus  que  ces  factieux,  que 
dans  l'extrême  neceflite  de  fes  affaires,  Ton  pere  auoitefté  contraint 
tle  recourir  à  ce  Prince,pour  rentrer  en  (on  Rôyaume,  d'où,  comme 
nous  auons  dit cy-déuant,  Araxàr  (on frère  i'auoit chatte,  auec  au- 
tant d'injuftice  que  de  cruauté  :  Tellement  que  l'impérieux  Ami- 
des,aucuglé  de  l'ambition  de  régner,  s'empara  du  Royaume,  en 
i'abfenccdefon  pere,  qui  eftoit  réfugié  à  Naples-,  à  l'ciclufion  du- 
quel, il  fe  fit  déclarer  Roy  parla  meilleure  partie  du  peuple,  qu'il 
feeut  pratiquer  par  fes  artifices,  auec  refolution  de  Ce  perdre,  plu- 
ùoil  que  de  relalcher  tant  (bit  peu  de  cette  prife. 

Muley AflezreuientcepcndantàTunis,auecquelquesforces,&  MulcyJMbM- 
deux  de  fes  enfans,  dont  l' vn  fe  nommoit  Naaflâr,  &  l'autre  Abdala.  uienc  Je  Tunis. 

z 
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A  Ton  arriue'e ,  trouuant  fon  fils  Amides  arme  contre  Iuy ,  il  efTaye  de 
le  ramener  à  Ton  deuoir,  par  de  belles  rcmonftrances.  Mais  que 

f>ouuoienc  les  paroles  cnuersccluy  à  qui  l'ambition  auoic  bouché 
es  oreilles,  &fermé  lesyeux  de  telle  forte,  qu'il  n'eftoit  pas  capa- 
ble devoir  autre  chofe  que  ce  qui  flattoit  fa  paflion*  Voyla  donc 
qu'ils  s'efforcent  tous  deux  de  s'eftablir  en  la  fouueraineté  qu'ils 
Anwdcs  ft    croyenc 'cur  eftre  deuë.  Mais  tandis  que  MuIeyAflès  fait  fa  partie 
mettre  en  prifon  ^  vn  c°fté,  Amidesluy  drefle  vneamDufcadc  de  l'autre,  &  le  fur- 
foi]  perc,  &  fes  prend  aucc  Naaflàr&  Abdala  fesdeux  frères.  Ayant  fait  cette  pri- 
deux  frercs.      fe  >  il  JCs  met  tous  crojs  en  prifon,  fous  vne  bonne  &:  feure  garde,  tan- 
dis qu'il  penfe  aux  moyens  d'afleurer  fon  Sceptre,  &  d'affermir  fà 
Couronne. 

Cela  n'empefche  pas  toutesfois  que  les  larmes  de  fon  pcrWSc 
(lifcrablecftatoùilîevoidreduit,  neluyfaffentvn  peu  balancer 
fa  refolution.  Il  fe  perfuade  tantoft  que  ce't  emprifonnement  Iuy 
doit  fuffire ,  fè  reprefenrant  l'ignominie  qui  ternira  là  mémoire,  s'il 
aduient  que  fes  cruautez  aillent  plus  auant;  puis  changeant  d'hu- 
meur tout  à  coup ,  il  dit  à  par  foy  qu'il  n'en  faut  Das  demeurer  là  -,  fur 
tout  quand  il  confidere,  qu'ayant  déjà  fouille  d'inceftes  les  fem- 
mes de  fon  pere,  qui  félon  la  raufle  loy  de  Mahomet ,  enauoit  vn 
ferrail  toutplein,  fes  crimesfontfï  e'normes,  &  les  effets  de  fà  ré- 
bellion fi manifeftes,  qu'il  en  doit  appréhender  le  chaftiment,  s'il 
aduientque  la  fortune  Iuy  foit  fi  contraire  ,  qu'elle  retire  fon  pere 
de  cette  captiuité. 

Eftrangerefola-     Comme  il  eftdoncen  cette  inquiétude  d'efprit,  à  la  fin  l'ambi- 
tion, tion  l'emporte  fur  fes  irrefolutions,  &luy  faiteonelure  la  mortd'v- 
neperfonncquiluyadonnélavie,  &  pareillement  celle  de  fes  deux 
frères  :  Toutesfois  lors  qu'il  fe  void  fur  le  poinct  d'en  venir  à  ces  tra- 
giques exécutions,  l'horreur  de  fes  crimes  dont  il  eft  touché,  dé- 
tourne ce  funeftedeflêin,&luiinfpirequccefcralcs  punir  affez  que 
Afle  abomina-  de  leur  faire  crcuerles  yeux  ;  ce  qu'il  fait  exécuter  en  mefme  temps, 
blc.            jugeant  bienqueect  aucuglementles  rendroit  incapables  à  l'adue. 

nir  de  Iuy  ofter  la  Couronne.  En  quoy  certes  eft  confiderablc  la  ju- 
fticcduCicl,quivangetoftoutardlesacl:ionstyranniques  :  Car  ce 
mcfmeMuley  Aflesauoitinjuftementcxercéfle  pareilles  cruautez 
fur  deux  de  fes  oncles ,  en  leur  fanant  arracher  aufli  les  prunelles  des 
yeux. 

L'on  remarque  encore  de  Iuy,  qu'il  eftoit  fi  voluptueux,  que  rien 

neluyeftoittropcher,pourueuqu'ilytrouuaftdesdeIiccs;entrcau- 
tres,  faifimt  vne  defpenfc  excefliue  en  parfums  &  en  odeurs,  qu'il 
aymoitextrémementi  mais  aufli  qui  par  vn  coup  de  la  Iufticc  de 
Dieu,futcaufc,quepenfàntfuir  les  cruautez  de  fon  fils  Amydes, 
il  fut  reconnu  par  l'odeur  de  fes  parfums,  &  rcccutce  cruel  traitte- 
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ment  de  raueuglement  de  celuy  dontilfembloic  qu'il  nedeut  cf- 
perer  que  des  confolat  ions. 

Etquifçaitficen'cftoitpoint  encore  vn  traict,  de  lacolcrediui- 
ne,cnucrscevoluptueuxPrincc,  qui  pourmieux  goufter  le  plaifîr 
de  la  Mufique,  qu'il  ay moic  auec  pafllon  %  fe  faifoit  bander  les  yeux, 
afinden'eltre  point  diuerty  dececontentement  parles  autres  fcns. 

llfelitdcluy  qu'eitant  à  Naples,  l'on farciiïbit  les  viandes  que 
l'on  luyfcruoit  en  table,  de  tant  d'odeurs  &  de  parfums,  qu'en  la 
defpenfe ,  &  e's  parties  de  fa  bouche  que  le  Controlleur,  ou  Maiftre- 
d'Hoitel  de  fa  mai  fo  n  tenoit,l'on  trouua  qu' vn  paon  &  deux  fai  fans, 
reuenoient  à  cent  ducats  pour  les  apprcfter,felon  l'odeur  &  le  gouft 
que  l'on  auoit  couftume  de  feruir  les  viandes  fur  (a  table  j  Aufli 
quand  fevenoit  à delpecer  Ces  viandes,  l'odeur  en  parfumoit,  non 
feulement  fa  fale ,  mais  encore  fes  chambres  &  tout  fon  Palais,  voire 
mefmece  parfum  fe  faifoit  fentir  parles  rues  proches  &voifines. 

Ce  malheureux  Prince  réduit  en  ce  déplorable  eltat,  languift 
long- temps  dans  vne  prifonauec  fes  deux  nls ,  &  fut  vn  exemple  des 
diuers  changemens  delà  fortune ,  à  ceux  qui  fecurent  confiderer  la 
fîenne.  Mais  enfin,  quelques-vns  de  fes  plus  fidèles  feruiteurs,  in- 
uiolablcs  en  l'affe&ion  qu'ils  luy  dcuoient,  comme  à  leur  Souuerain 
Prince,  jugeant  bien  que  toft  ou  tard,  Amides  ncmanqueroit  pas 
d'ad  joulter  à  fes  autres  crimes,  celuy  de  la  mort  de  (bn  pere  &  de  fes 
deux  frères ,  trouuerent  moyen  de  les  enlcuer  dt  la  priion  \  Ce  qu'ils 
fï  rent  fi  fecrettement,  qu'auant  que  peifônnc  les  découurit ,  on  les 
roift  en  lieu  de  feureté.  Car  ils  furentamenez  à  Naples ,  félon  quel-  Muicy  Afos,  8c 
ques-vns,&  félon  les  autres  en  Sicile,  où  tout  le  refte  de  leur  vie,  ils  f««  «Jeux  fils 
furent  entretenus  aux  defpens  du  Royaume.  pies!**  *  N*" 

Vn  peu  après,  le  Tyran  Amides  ayantappris cette  fuite,  fift  re- 
chercher tous  ceux  quelcfoupçon&la  crainte  ,  plultoft  que  la  vé- 
rité, luy  perfuaderent  auoir  encore  de  l'affection  pour  le  Roy  (on  cruautez  in- 
perc:  Tellement  que  pour  afTouuirfa  rage  contr'eux , il  commanda  ouyC5  *«»  Tyran 
qu'on  euft  à  les  faifir,  &  à  les  couper  tous  vifs  par  pluficurs  mor-  ral 
ceaux,  prenant  vnplaifir  extrême  d'en  faire  curée  à  Ces  chiens,  afin 
quel'apprehenfiondc  fes  cruautez  inouyes  ,  étouffait  dans  l'amc 
des  autres,  l'affection  qu'ils  pourroient  auoir  conieruée  pour  fon 
pere  infortuné. 

Il  vefeut  en  cette  tyrannie,  enuiron  treize  ou  quatorze  ans,  à  la 
fin  delquels  il  apprit  à  fon  dommage ,  par  vn  reuers  de  fortune^ 
Qu|il  n'eft  point  de  feeptre  plus  mal  afleuré,  que  celuy  qu'vnVfur- 
pateur  arrache  des  mains  de  fes  plus  proches.  Car  après  auoir  eu 
guerre  auec  deux  autres  de  fes  frères,  qui  pourquelquetemps  le 
chafferentdcfonRoyaume,  où  neantmoins  il  fercitablift-,  à  la  fin  f^"™*^ 
SultamSclimayantenuoyc  contre  luy  vne  armée  de  Conftantino-rEftatdcTuws. 

Z  ij 
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i8o  Htftoire  de  Barbarie. 

pie,  Iuyrauift,&àtousccuxde(arace,  lefceptredeTunisj  Si  bien 
que  ce  cruel  Prince  fe  vcid  contraint  depafTer  le  relie  defesiours 
aflTez  mifcrablcmenc. 

A  fft  rîi  r&  r&v  t^i  r&r  &  ffe  rfc  f&  f&  r&  &  f&&&&&f&i&»fVi&i&  & 

Z)f  quelques  familles  de  Cbrefliem  conferuecs  à  Tunis , 
autres  lieux  de  Barbarie ,  parmy  les  JnfideUes ,  de 
temps  immémorial. 

L'O  n  dit, &Olaus  le  Grand  en  porte  tefmoignage,  qu'en  vrtô 
certaine  contrée  Septentrionale  ,  fe  trouuent  de  hauts  ro- 
chers, furlcfquels  la  foudre  &  le  tonnerre  tombent  fouuent,où  par 
vnemerueille  extraordinaire,  ces  orages  qui  tafchent  de  les  ruiner, 
relcuent  d'autant  plus  leur  gloire,  en  ce  que  la  cheute  decette  fou- 
drey  forme  de  ces  rochers  de  hautes  pyramides ,  qui  embelliflent  à 
merueillecelieu.  Certes,  ie  netrouuerien  qui  reprefente  mieux  la 
fermeté  &  la  pcrfeuerancc  de  certains  Chrétiens  de  Tunis,  dont  il 
s'agit  de  defcrire  icy  les  louanges.  Nousauons  veu  aux  Chapitres 
precedens,  les  grands  proçrcz  que  l'EglifeChrefriéne  auoit  fait  en 
Afrique,  &  en  Barbarie,  es  premiers  ficelés,  &  comme  les  Sarra- 
fîns,  Turcs ,  &  autres  infidèles,  ayans  rauagé  ces  pays  dés  long, 
temps,  en  auoient  banny  cette  fain&c  créance,  en  y  eftabliflant 
lesimpiecezde  leur  Alcoran. 

Orcen'eft  pas  vnc  petite merueille  ,  de  confiderer  que  nonob- 
ftant  la  haine  mortelle  de  ces  Barbares ,  quelques  familles  Chré- 
tiennes s'y  foientperpetuéesdepercenfiis,  parmy  leurs  perfecu- 
tions&leursattaques,quin'ontderien  feruy  qu'à  eleuer  des  tro- 
Rabatins  an-    phées  de  gloire  à  cette  petite  trouppe  de  Chreftiens.  Les  Maures 
de  Tums.CftiCnS  &  ccux  du  Pays  lcs  appclloicnt  Rabatins,  à  caufe  du  lieu  de  leur 
demeure  ordinaire,  appellée  Rabat ,  qui  eftoit  proche  de  Tunis, 
où  ils  auoient  comme  vne  forme  de  petit  Temple ,  &  d'Eglife,  où 
ils  conferuoient  au  mieux  qu'ils  pouuoient  la  pieté  &  doctrine 
Chrétienne,  auec  vnfi  grand  éclat  de  mcrites&  de  vertus,  que  les 
Roys  de  Tunis,  vn  temps  rut,que  s'aiTeurans  enleur  fidélité,  en  ti- 
roient  des  hommes  de  probité  &  de  courage,  pour  la  garde  de  leurs 
corps. 

L'EmpereurCharlcs-Quint,  ayantalficgé&pris  cette  Ville  de 
Tunis,  auec  vne  puiflante  armée,  l'an  mil  cinq  cens  trente-cinc^ 
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comme  nous  auons  déjà  remarque ,  fut  extrêmement  eftonné, 
quand  il  apprit  le  récit  &  Teftat  de  la  bdhhè  vie  de  ces  Chrefticns,  & 
foie  qu'il  fut  meu  de  piticdelaibuffrancedeces  bonnes  gens  parmy 
ces  Infidelles,  qui  auoient  encore  beaucoup  à  pâtir  parmy  les  guer- 
res de  ce  pays  toutenarmes ,  ou  (bit  qu'il  reconnut  qu'ils  auoient 
auffibefoin  de  quelques  inftru6tions,illcsfîtconduircàNaplcs,  8c 
là  leur  pourueut  de  quoy  s'entretenir. 

Sçauoir  depuis  quel  temps  ifs  eftoient  en  ce  pays-la^  c'eft  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  au  vray.  Quelques-vns  eftimentqu'ilyauoit  plus  de 
hui&à  neuf  cens  ans ,  qu'ils  y  gardoient  la  Loy  Chreftienne ,  de's  le 
temps  que  les  Chrciticns  en  furent  clufoz  par  lesSarrafins&lef 
Mahometans.Pour  le  moins  eft  il  vray-(cmblable,qu  ïhï'y  eftoient 
conferuez  depuis  que  Sain&Louys,  &  fon  fils  Philippe  le  Hardy, 
ayans  mislenegedcuantcettcville,  en  obligea  le  Royaux  condi- 
tions &articles  rapportczcy-dèiTusi  à  fçaûoir  notamment  que  tous 
Chrefticnspourroicnt  viureen  toute  liberté  &lcureté^de  confeien- 
cc,enl  eftenduèdetoutee Royaume  de Tïinjs.     n  nr.m- 

Lcmefme  feremarque  encore  d'aqtre.s  familles  dp Cbreftiens 
appeliez Farfanes ,  qui  demeuroient  en  Barbarie  en  la  Ville  de  Mar-  Autres  anciens 
roc,lefquels  de  temps  immémorial,  y  viuoignt  &  faifoient  profefr  ^lweft^"sd cau 
fion  du  nom  Chreftien:  ce  qui  fut  reconnu  fous  les  règnes  de  Fct<U-  M  jjra"cmacp  *^ 
nandtroificfmeRoydeCaiUlle,  &  depuis  fous  celuy  de  Ieanprc-  lez  Farfanes. 
mierdecenom.  ,..!    f-:f. !:.••■  'J 

Vn  Autheur  rapporte  que  pas  loin  de  Marroc,  ^dans  les  monta-  D-  dcjorrc, 
gnesd'Athlas,autrementditslesMontsclairS,eftiantefl  ce  pays-là,>en  1  Hift.  des 
commeilalloitàTarudantjilvid plufieurs Maures, qilifevantoicnt  Cncr* ChaP-7* 
d'eltredcfcendusdesChreftiens,  qu'il  y  auoit  en  ces  quartiers-là, 
quandlesSarrafinslesconquirent,  ©ai  ils  vécurent  Chreftiensen- 
corc  ni  n  fleurs  (k  cl  es  après-,  m  .us  n'clrans  fecourus  de  péri  on  ne,  ils 
feveirent  enfin  contraints  de  fe  ranger  en  la  créance  de  l'AIcoran; 
Et  adioufte  ce  méfme  Authdur-,  que  fur  Je  grand  chemin  de  ces 
montagnes  de  Marroc  àTarudant,  il  logea  chez  vn  nommé  Cydi 
Makomet,  qui  tenant  encore  de  pere  en  fils  quelque  lumière  de  la 
Religion  Chreftienne,  logeoit  volontiers  les  Chrciticns,  &  luy  ra- 
conta ,  comme  parmy  eux  ils  auoient  vnecloche  dans  vne  grotte,  & 
certains  liures  du  temps  des  Chrcftiens ,  pour  mémoire  comme  ils 
defeendoient  d'eux,  &  la  clefdecc  lieu  qui  fedonnoit  aux  ailnez, 
laqucllcilgardoiticequieftvntefmoignagetout  alTeuré,  comme 
autresfoisIaReligionChreftienneaeftéen  crédit,  &  en  authorité 
en  ce  pays-là ,  principalement  du  temps  de  Saind  Auguftin. 


Z  iij 
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IV. 

Traitte  de  Trefues ,  four  Ji.  4»,  fwta'  les  Grands- dftidijlres, 
&  Cheualiers  de  Rhodes ,     le  %oy  de  Tunis. 


E 


INtre  tous  les  Ordres  militaires  qui  ont  efté  inftituez  pour 
_,la  defFenfe  delà  Religion  Chreftienne,  celuy  de  Saine!  Iean 
deHicrufalem  (oùilacommencé)  eiH'vn  desplus  celcbres,&qui 
luy  a  rendu  de  plus  fignalez  feruices. 

Les  Cheualiers  de  cét  Ordre ,  s'eftans  rendus  maiftres  de  la  Ville 
de  Rhodes,  l'an  mil  crois  cens  neuf,  qu'ils  prirent  fur  les  InHdcles, 
fous Othoman premier,  Empercurdes Turcs ,  l'ont  polTedee  l'ef- 

{>ace  de  deux  cens  treize  ans ,  d'où  depuis  ils  furent  appeliez  Cheua- 
iers  de  Rhodes  j  mais  à  peine  y  eltoient-  ils  eftablis,que  ledit  Otho- 
man y  miclefiegeranfuiuant  de  leur  eftablifTement,  lequel  il  fut 
contraint  de  leuer,  preflé  de  l'armée  d' Amedée  Duc  de  Sauoye,qui 
les  vint  fecourir. 

Vne  autre  fois ,  ils  furent  encore  affiegez  par  le  Sultan  d'Egypte, 
Pluficurs  fieges  cnl'anmilquatrecensquarantc-quatre,  où  après  cinq  années  de 

mis  deuant  la    #•        ,lf    1  •      1  i   s        i  r 

VillcdcRho-  fiege,ilrutcontraintdcleleucrhonteulemcnt. 
des.  Or  l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingts ,  ayans  eu  certain  aduis, 

que  Mahomet  fécond,  fepreparoirà  les  venir  affieger,  comme  de 
fai  t,i  1  n'y  manqua  pas  le  vingt ^roifiefine  de  May , audit  an,  auec  vne 
très- puilïàntc  armée  de  cent  mille  combattans,  cela  les  obligea  à 
chercherlesmoyensdcfèbien  deffendre:  ce  qu'ils  firent  fi  gene- 
reufement,  fous  leur  Grand-Maiftre  Pierre  d'AubufTon,  François 
de  nation,  qui  y  fut  blefTé  de  cinq  playes  notablesen  vnafTaur,rc» 
pouflanc  les  Turcs,  que  Sultan  Mahomet  fe  vid  forcé  à  leuer  lefie- 
ge,  &  s'en  retourner  honteux  &  plein  de  confufion. 

Entre  autres  moyens,  dont  ces  Cheualiers  fc  feruirent  pour  leur 
deffenfc,cerutde  rechercher  l'afTiftancc  des  Princes  Chreltiens,où 
Louysonzicfmc  ^ur  tous  les  autres ,  le  Roy  Louys  onziefme  fc  monftra  trcs-afTc- 
fecoutt  la  ville  c"Honné:car  ledit  Grand-Maiftre  luy  ayant  donné  aduis  par  le  Com- 
dc  Rhodes.      mandcurdeBlanchcfort  (  qui  luy  porta  de  fa  part  des  oy  féaux  &vn 
léopard)  des  deffeins  du  Turc  furleur  ville,  &  des  grandes  nccelïi- 
tezoùellc  eftoit,  cela  porrale  Roy  à  obtenir  de  la  Saincrcté  (qui 
eftoit  Sixte  Quatriefme  )  vn  Iubilé  par  toute  la  France,  d'où  l'on 
recueillit  vne  Ibmme  notable,  laquelle  fut  employée  aux  fonifica- 
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tionsdela  Ville&Chafteau  deRhodes,  &  auxaurresneceflîtcz  de 
la  Religion. 

Le  Sieur d'Aubuflfon  frère  dudic  Grand- Maiftre  ,  fur  ces  nou- 
uelles,  partie  promptement  de  France ,  &  vint  au  fecours  deRho- 
des, &  comme  il  eftoit  homme  de  cœur  &  de  bonne  conduite ,  il  fut 
eleu  Capitaine  gênerai  de  la  Ville,  où  eftant  mort,  le  Grand- Mai- 
ftre fon  frère,  ht  apporter  fon  corps  en  France,  &  fut  enterre  en 
l'Eglife  de  Montel  le  Vicomte,  dont  il  eftoit  Seigneur. 

Or  leGrand- Maiftre,  confiderant  que  moins  l'on  ad'ennemis, 
mieux  l'on  fedeffend,  il  iugcaà  propos  auec  le  Confeil  de  la  Reli- 
gion ,  de  traitter  de  trefue  [  fous  le  bon  plaifir  du  Pape  )  auec  le  Sou- 
dan d'Egypte,  &  le  Roy  de  Tunis,  &  lahTant  les  articles  touchanc 
le  Soudan,  ie  me  contenteray  de  rapporter  icy  le  Traitté,  &  les  Ar- 
ticles qui  furent  accordez  auec  le  Roy  de  Tunis,  dont  le  premier 
eftoit. 

[,  Que  tous  les  ans ,  deux  nauires  du  Roy  de  Tunis ,  auec  fa 
fubjets,  pourroienr  entrerauport  de  Rhodes ,  &  que  l'on  les  ac- 
commoderait de  logis,  &  de  magafins  à  leurs  dcfpens  ,  &  qu'elles 
payeraient  dix  pour  cent,  &lamoitié  décela  pour  le  commerce. 

1 1.  Que  fi  quelque  vaifleau  de  la  Religion,  ou  de  fes  fubjets, 
venoient  à  rompre  prés  des  ports  &  places  du  Roy,  les  habitans  fe- 
roient  tenus  deleurpreftcraide,  &  les  confèruer  (ans  rien  prendre, 
&  que  les  vaifleaux  du  Roy  les  rencontrans  en  mer ,  ne  leur  feraient 
aucun  dommage, nyceuxdelaReligionàceux  du  Roy. 

III.  Que  fileGrand-Maiftre&  la  Religion,auoient  quelque 
nauirc  portant  mille  tonneaux  &  au  delfus ,  Ce  trouuant  en  Alexan- 
drie,  ou  fur  les  biens  du  Roy,  les  Marchands  &  fubjctsduRoy,  fe- 
roienttenusd'allcrauec  lenauire  du  Grand- Maiftre  &  de  la  Reli- 
gion, ou  de  fes  fubjets,  en  leur  payant  les  droich  accouftumez,  & 
en  les  deffendans  &  conferuans,  eux,  &leurs  meubles,  contre  tous 
ennemis. 

IV.  Que  toute  nauigation& commerce  (croient  libres  entre 
les  deux  partis,  &  que  les  vns  ne  donneraient  empefehement  ny 
dommage  aux  vaiffeaux  &  fubjets  del'autre,&  fpecialcment  que  les 
Mu(Tulmans  fubjets  du  Roy  ,  feraient  afleurez  &  bien-venus  par 
touslcslicuxdelaReligion,  &  leur  ferait  permis  defepouruoir  de 
maifons&magafinsàleursdefpens,  &  fauf les  droi&s  du  commer- 
ce ,  &  tous  réciproquement  (e  pouruoiroient  de  viures  &  rafraichif- 
femens  les  vns  lur  les  lieux  des  autres. 

V.  Que  le  Grand-Maiftrc & laReligion ,  tiendrait  vn  Confuià 
Tripoly ,  qui  iouy  roit  des  priuileges  accouftumez. 

VI.  QucleGrand-Maiftre,&la  Rcligion,&leursfubjets,tire- 
roient  quand  bon  leur  fembleroit,  trente  mille  muids  deframent, 
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des  terres  du  Roy  de  Tunis,  lcfquels  feroient  francs  de'toutes  impo-' 
Tuions,  quelque  temps  decherté  que  ce  fut. 

VII.  Qu'auenantcm'vnnauircconduifant  des  Maures  fubjets 
du  Roy, fut  pris,  ofTenfé,  &  endommagé,  le  Roy  en  cftant  ad- 
uerty ,  feroitarrefter  en  fes  ports  les  Marchands ,  &  faifir  les  mar- 
chandifes  de  laNation  quiauroit  fait  cette  iniure  &  dommage ,  iuf- 
ques  à  ce  qu'il  fut  pleinement  reparé. 

VIII.  Cette  paix  conclue  &  arreftée,  pour  trente  &  vn  an ,  & 
referué  que  celuy  qui  la  voudra  rompre ,  en  donnera  aduis  deux  ans 
auparauantau  parti  contraire. 

CeTraitté  &  Articles  ainfî  accordez,  furent  fîgnez  de  part& 
d'autre,  enfuitte  dequoy  Hierofmc  Barbo  Marchand  de  Rhodes, 
futenuoyéàTunis  par  le  Grand-Maiftre ,  pour  faire  la  charge  de 
Conful  i  ce  qui  monftrc  en  quelle  confideration  &  quel  pouuoir 
eftoit  alors  le  Roy  de  Tunis ,  puis  que  ces  valeureux  Cheualicrs 
auoient'procuré  cette trefuc. 

Cefutàlavcritévncoupd'Eftac,  &  bien  proietté  parle  Grand- 
Maiftre,  quecette  paix  &  trefue,  tant auec  le  Soudan  d'Egypte ,  que 
le  Roy  de  Tunis ,  &  qui  fut  fi  fauorablcà  ces  Clieualiers,  qu'ils  fecu- 
rent  bien  fe  defFendre  pour  ce  coup ,  contre  Sultan  Mahomet  ;  mais 
quin'empefchapasneancmoinsparvn  malheur  déplorable,  &  de 
grand  prciudicc  pour  toute  la  Chrcftienté,  que  quarante-  deux  ans 
après  i  àfçauoir  en  l'an  mil  cinq  cens  vingt  deux ,  cette  ville  fut  af- 
fiegée  par  Sultan  Soliman  fécond ,  auec  quatre  cens  voiles,&  trois 
cens  mille  hommes  de  combat,  où  en  feptmois  de  fiege,  furent 
j  tuez  plus  de  cent  mille  Turcs  i  &futenfin  cetteville  renduëà  com- 
lc  de  Rhodes.  pâfiwNS ,  la  veille  de  Noël,  oùle  lendemain  Soliman  fît  fbn  entrée, 
ScvoyantlcGrand-MaidredeVillicrslIflc-Adam  homme  deeccur, 
de  preftance& d'âge,  fe  tournant  vers  les  fiens,  il  dit:  l'ay  pitié  de 
ce  bon  homme  là,  lequel  il  faut  qu'en  ce  vieil  âge  où  il  eft,  il  forte 
par  force  de  fa  maifon.  Et  après  la  perte  de  cette  ville,lefdits  Cheua- 
liers  n'ont  eu  aucune  rctraitteaucurée,  iufqucs  en  l'an  mille  cinq 
cens  trente ,  que  l'EmpereurCharles-  Quint  leur  Ht  don  de  l'Ifle  de 
Malte ,  d'où  depuis  ils  ont  cfté  appeliez  du  nom  de  cette  Ifle. 


Voyage 
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Voyage  fait  à  Tunis  ,  />4r  F  Ordre  du  feu  %oy  Henry  le 

Çrand^  pour  la  Jeureté  du  commerce,  &  pour  la  Le  Pr<%here 
dehurance  Ja  Efi/auts  Fr^çois. 

t3tV>t  pelle  des  Dieux, 

C'EsTvnechofe  bien  remarquable  dans  les  fàindes  lettres,  & auPfaJm-  4/- 
fort  glorieufepour  les  grands  Roys ,  qu'ils  n'y  font  pas  feule-  ^'^!^L 
ment  honorez  du  tiltre  de  Dieux  ;  mais  y  font  encoreappellez  fyou-  mtmn  tkmm 
cliers&rondachesdela  terre;  Par  où  il  cft  déclare  que  Dieu  \curf™rft""™£. 
ayant  mis  en  main  la  puiflànce&l'authoritc,  il  f.iut  qu'ils  en  vfçne  danc  les  Roys, 
auecrefolution,  principalement pourla  deffenec  de  leurs  fubiets.  *  ""fy"'^1*, 
C'eft  le  digne  Eloge  qu'entre  tous  les  Monarques  François,  a  mejrj-  blic.Bo  équi- 
té veritablementle  feu  Roy  Henry  le  Grand,  dont  les  mérites  iri-  U  &  s.  Hicrof- 
comparabl  es,  ne  mourront  iamais  en  la  mémoire  des  gens  de  bien.  mf  '^'l™ 
Ce  grand  Prince, comme  1  Hercule  Gaulois ,  ayant  coupe  les  telles  Q*»ni*m  /hum 
de  1  Hydre,  c'eft  à  dire,  debRebeflion,  tourna  toutes  fes  penfées  ""^'f'" 
à  la  protection  de  fes  peuples,dontil  eftoit  le  oouclier  &  le  Dieu  tu-  ^,,'^»7,1ipp«i- 
telaireicybas:  &  leurcommuniquantfesgraces&fesfaueurs,ta£  lantlcs  Royida 
cha  par  toutes  fortes  de  foins,  de  les  rendre  fleurifTans  par  deflîis  J1^!  aTde»a" 
toutes  les  autres  nations.  i  bouchers. 

Pourcette  fin,  il  fit  publier  par  tout  fon Royaume,  pluficurs 
belles  Ordonnances  touchant  la  manufacture-,  &  fçachant  que  le  Louange  an  feu 
commerce, principalement ecluy  quife fait fiir mer, efteequienri-       "enry Ie 
chitlcsEftats,  parlacommunication&  par  l'abondance  déroutes   1  "  " 
fortes  de  marenandifes ,  il  mit  ordre  qu'il  fut  reftably  en  France, 
mieux  qu'il  n'auoit  iamais  efté.  Mais  ayant  appris  en  mcfme  temps, 
que  les  CorGùresde  Barbarie,  de  Tunis,  &  d'Alger,  letrauerfoienc  ReftabliiTement 
extrêmement,  &  y  faifoient  de  grandes  prifes,  &dcs  nauiresFran-  du  commerce  4e 
çois,&  de  ceux  desautres  nations  Chrellicnncs;  Il  donnacharge  au  France- 
fieurdcBreucs  (qui  eftoit  alors  fon  AmbalTadcuràlaPortedc  Ma-  n,  ..... 

.  .r  r    ^  ,  «  tri-  ii-  P'aintcderAm. 

homcctrotliclmc  )  de  Iuy  en  taire  les  plaintes  -,  Dequoy  certes, ledit  bafladeur  de 
fieur  de  Breues  s'acquita  fi  dignement,  &  fift  fi  bien  fçauoir  au  France*  Maho* 
Grand  Seigneuries  intentions  de  fa  Majcftc  tres-Chreftienne,  m,t  ** 
qu'après  quelques  pourfuites,il  obtint  de  luy  vne  deffence  tres- 
exprefieàaousiesfub|ets,& particulieremét  aux  Cor  1  aires  de  Bar- 
barie, d'entreprendre  en  aucune  forte  furies  nauircs  François-,  A 
quoy  fut  joint  vn  cômandement  exprés,  de  rendre  les  marclûdifcs, 
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lesvaiflèaux,&:les  efclaues  qu'ils  auoient  pris  fur  euxj  Enuoyant 
pour  cet  effet  vn  des  Officiers  de  fa  Porte,  qu'on  appclloic  Muftafa 
A<*a,peur  faire  fçauoir  fes  volontcz  >  &  en  hafter  l'exécution. 

Et  certainement  le  Sultan  fe  porta  d'autant  plus  volontiers  à  tou- 
tes ces  chofes ,  qu'ayant  connoiflance  de  la  valeur  des  François,  cela 
l'auoit obligé  quelque  temps  auparauant  d'enuoyervn  Ambaflà, 
deurau  Roy  auec  de  très-  riches  prefens,  &  des  lettres,  dont  le  (onv 
Barthdcmy  Je  maire  eftoit  -,  Qu'il  defiroit  fort,  qu'en  maintenant  l'alliance  qui 

Maricifû>isC*6c  c^°*ccnrrcux»^n  cntraftenaucunrraittécontreluyaiieclcsautres 
MeJean  de  Sut»  Princes  Clireftiensi  Qu'il  auoit  ofte'  au  Bafcha  de  Tunis  fon  Gou- 
uo  Mahomet,   ucrnemcnt,  pourec  qu'il  eftoit  d'intelligence  auec  quelques  Cor- 
baSidelu  feu  kires  A nglois ,  quiferetiroicntà  laGoulctte,  où  ils  partageoient 
Roy  Henry  IV.  leurs  volcries  ;  Que  celuy  d'Alger  auoit  eu  le  mefme  traittement-, 
%mvr;  Que  pour  la  bonne  intelligence  qu'il  fouhaittoit  cftrc  confer- 
uéeentr'eux,  elleluy  fcroicplaifird'empefcher  qu'aucun  François 
n'allait  au  feruice  de  l'Empereur  ,  qu'il  ne  qualiHoit  que  Roy  de 
Vienne  ;  &  de  faire  rappcller  tous  ceux  qui  y  eftoient,  entendant 
par  eux  le  Duc  de  Mercccur,  &  autres  Seigneurs  de  France,  qui  tra- 
uerfbicnt  entièrement  le  progrez  de  fes  armes  en  Hongrie.  Auec 
cela  ,  cet  Ambafladeur  auoit  charge  exprefle  de  prier  le  Roy  de 
moyenner  quelque  forte  de  paix  ,  ou  de  treue,  entre  l'Empereur 
d'Allemagne ,  &  Sultan  Mahometfon  maiftre,qui  auoit  de  grandes 
guerres  ailleurs. 

Cependant,  le  fleur  de  Brcucs  ayant  de  la  Porte  du  Grand  Sei- 
gneur ,  toutes  les  expéditions  quiluy  eftoient  neccffaircs ,  enuiron 
le  commencement  de  l'année  mil  fïx  cens  cinq,  partit  dcConftan- 
tinople ,  où  il  auoit  demeuré  vingt  deux  ans,  en  qualité  d'Ambaflà- 
deur  de  France.  S'eftant  embarquéaucc  Muftafa  Aga,  il  fit  voile  en 
Barbarie,  &  prit  port  àla  Goulette,  le  dix-  (èptiefme  de  Iuin.  Le  len- 
demain de  fon  arriuée,  le  Bafcha  de  Tunis  le  fît  régaler  d'vn  prefent 
de  quatre  boeufs,  d'autant  de  moutons ,  &  de  deux  douzaines  de 
Relation  do  poulies.  Et  parce  que  les  vaifTeaux  ne  pcuucnt  parte r  plus  auant  vers 
voyagedeMon-  Tunis,illuy  enuoya  vn  Chaoux  auec  trois  beaux  barbes,  dont  le 

fieur  de  Breuet  principal, quel'Ambaflàdeur  dcuoitmonter,  eftoit  richement  ca~ 
•  Tonus  1     ?  •  j  i  i*  if 

paraçonne,ayantvnharnoisgarny  de  larmes  d  argent  dore,  auec 

vnc  houfle  de  velours  cramoifï  rouge  ;  &  à  l'arçon  de  lafèllcvne 
marte  d'armes  d'argent,  qui  eftvne  marque  d'honneur,  dont  fc  fl- 
gnalent  les  Grands  de  Turquie.  En  cét  équipage  le  fieur  de  Breues 
entra  dans  Tunis,  oùàmoitiéducheminfiirentaudeuantdeluy  en 
fort  bon  ordre,  tousles  Chefs  de  la  Milice  &duDiuan,  Bovlovc- 
baschis  &  autres,  qui  le  fàluerenr,  criant  par  troisfois,  Hov,  Hov, 
Hov,  &  l'accompagnèrent  iufqu'au  logis  quiluy  auoit  eité  prépa- 
ré à  la  Ville. 
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A  voir  cette  réception , &  ce  bon  accueil ,  il  h'y  aubît  perfonht* 
quinecreutque  ccluyà  qui  l'on  faifoit  tant  d'honneur,  reccuroit 
fans  doutevn  parfait  contentement  en  cette  négociation  :  mais  la 
fuite  tclmoigna  tout  le  contraire,  Et  ce  qu'ils  le  traitterent  fi  bien  ^ 
d'abord  ,  ne  fut  que  pour  fatisfaire  en  partie  au  commandement  CodtirttcAU 
queleurcnauoitfaitMultafaAga,  delà  part  du  Grand-Seigneur.  gcr. 
Car  quand  il  fut  queftion  de  leur  reprefenterque  fa  Majefté  Otho- 
mane  leur  commandoit  de  rendre  tous  les  vaiiteaux ,  toutes  les  mar- 
chandifes,  &  touslesEfclauesFrançoisqu'ilsauoientpriscncour-  Mécontenteméi 
fe,  cefutalorsqueleurscomplimenscommcncerenràfe  refroidir-,  duBafcha; 
Dequoy  neantmoins  le  Bafcha  n'eftoit  pas  fort  fatisfait,  &  euft  bien 
voulu  donner  au  fieur  de  Breues  le  contentement  qu'il  efpcroit, 
pource  qu'eftant  à  la  Porte,  il  auoit  receu  de  luy  de  grandes  faueurs. 
Mais  fon  pouuoir  n'eftoit  pas  abfolu  ;  &  ce  mefme  Cara  Ofman, 
dont  nousauons  parlé  cy-deuant,  l'auoitvfurpé  en  gagnant  les  la- 
ni flaires.  C'eitoit  donc  le  feul  Oracle  qu'il  falloit  confulter,  &  de 
qui  dépendoient  les  refponfcs  &  les  exécutions  contraires  ou  fauo- 
rablcs.  Le  Diuan  fut  tenu  exprés  pour  refbudrc  cette  affaire,  &  le 
fieur  de  Breues  ne  manqua  pas  de  s'y  rendre.  Làfurentlcucs  publi- 
quement les  lettres  du  Grand-Seigneur,  &  Cara  Ofman  n'en  eut  infolence  d« 

Eas  pluftoft  ouy  le  contenu  ,  que  tranfporté  décolère,  il  dit  tout  Cu*  Ofoun. 
aut  -,  Qtril  ne  pouuoit  pasdefTereraux  commandemens  du  Sultan, 
puis  qu'il  eftoit  fi  mal  informé,  ny  rendre  non  plus  les  prifes  que 
leurs  Corfairesauoient  faites  fur  les  François  ;  &  que  f\  cela  fe  de- 
uoitfouffrir,  il  ne  falloit  plus  parler  de  leur  Milice,  qui  feroit  ruinée 
en  peu  de  temps. 

Acesraifons ,  &  à  pluficurs  autres  qu'il  allégua,  furent  jointes 
celles  de  Mehemet  Bey  ,  General  des  Galères  de  Tunis ,  homme 
factieux,  qui  par fes menées  auec Cara  Ofman ,  diuertiil  entière- 
ment la  bonne  volonté  de  ceux  quiauoient  quelque  inclination  à 
l'obeïfTancc  qu'ils  deuoient  à  leur  Grand-Seigneur.  Cependant  le  Nouuejjc 
fleur  de  Breues,  qui  auec  Muftafa  Aga ,  auoit  déjà  fejournélong-  KuiondcM.de 
tempsàTunis,  &prelTé l'affaire  de  tout  fon  pofliblei  confideranc  Breues. 
que  ces  Barbares  ne  pouuoient  goufter  aucunes  raifons,  &  qu'au 
lieu  d'obeïr  au  commandement  qui  leur  eftoit  fait  touchant  (a  né- 
gociation, ils  parloicntdéjacommercbelles,  jugea  pour  le  mieux, 
qu'il  luy  en  falloit  tirer  tout  ce  qu'il  pourroit:  Tellement  qu'il  mé- 
nagea cette  affaire  Ci  adroittement ,  qu'après  diuerfes  pourfuittes, 
où  furent  jointes  d'extrêmes  difficultcz,  il  obtint  enfin  ;  Que  tous 
les  Efclaues  François  luy  feroient  rendus,  voire  mefme  tous  les  Re- 
négats ,  qui  l'eftoien  t  par  force  ;  &  ceux  auffi  qui  de  leur  bon  gré  fe  ^^^j/. 
dcclareroicntChreftiens.  Mais  fur  ce  dernier  article,  ces  Infidèles  jcs< 
intimiderentlcs  Renégats  ,aufqucls  ils  firent  entendre  en  particu- 
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lier,  qu'on  ne  leur  auoitpropofc  cela,  que  pour  éprouuer  s'ils  fè- 
gom'tioî  de  m"  soient  fermes  en  la  loy  de  Mahomet  ;  &  que  s'ils  fc  declaroient 
de  Btcucj.  Chreftiens ,  ils  feroient  brûlez  tout  aufTi-tolt  :  Le  contraire  arriua 
neantmoins:  carie  Diuaneftantaflemblc,  &  les  Renégats  appel- 
lez,tous  ceux  qui  fc  dirent  Chrcftiens,rurent  rendus  au  heur  de  Bre- 
ues,  qui  les  ramena  en  France  auec  les  autres  Efclaues:  Ce  quifutà 
vray  dire,  vne  des  chofes  les  plus  remarquables  que  l'on  ait  veucs 
parmy  les  Turcs,  qui  ne  font  pas  feulement  inuiolables  obferua- 
teurs  de  leur  Loy ,  mais  qui  tiennent  pour  vn  des  plus  grands  crimes 
qu'ils  fçauroient  faire,  de  permettre  qu'vn  Renégat  le  rende  dere- 
chef Chreftien. 

Apres  que  ces  chofes  fe  furent  ainfi  pafTe'es,  &  que  le  fieur  de 
Breucs  eut  reconnu  qu'il  ne  deuoit  cfperer  en  aucune  forte  der'a- 
uoiriamais  ny  les  vaifleaux,ny  les  marchadifes  des  François,  il  s'aui- 
(àiudicieufèment  qu'il falloità  tout lemoins  affcuier  le  commerce 
pour  l'aduenir,  &  le  rendre  libre  parmy  ces  Corkires,pour  la  nation 
Françoife-,  cequil'obligeade  faire  ce  compromis  auec  eux,  &  de 
pifler  ces  Articles- 
Article»    (Tci       Qtt'ilsnetroubleroient  plus  les FrançoiSj&n'cmpefcheroient 
«nec  ceux  de   en  façon  quelconque  par  leurs  courfes,  ny  leurnauigation,  nylcur 
Tuni*.  trafîcq  ordinaire. 

II.  Qu'ils  ne  permettroient  plus  que  les  pyrates  Anglois,  oa 
autres ,  fufifent  reccus  en  aucun  port  dépendant  de  leur  juridi- 
ction. 

III.  Que  s'il  y  en  venoit  quelques- vns ,  ils  s'offroient  à  faire 
reftituerauConful  de  lanation Françoife,  tout  ce  que  lefdits  Cor- 
dires  fe  trouueroient  auoir  pris  fur  elle ,  &  d'en  faire  vne  juftice 
exemplaire. 

Ce  furent  les  trois  Articles  qu'ils  pafTerent  au  fieur  de  Breues, 
qui  de  foncoAc  leur  accorda  les  quatre  fuiuans,  fous  le  bon  piaifir 
toutcsfoisdefaMajcltétrcs  Chrcfticnne. 

I.  Que  tous  a&es  d'holhlité  par  eux  commis  contre  les  Fran- 
çois, feroient  oubliez  à  l'aduenir. 

II.  Qu'on  ne  les  rechercheroir  en  aucune  forte,  de  toutes  les 
prifes  qu'ils  auroient  faites  furlesnoftrcs. 

1 1 L  Que  dans  le  terme  d'vn  an  pour  le  plus ,  on  leur  rendroir 
1  ibres  tous  lesTurcs  qui  eftoient  dans  les  galères  de  France. 

IV.  Que  les  nauircs,  galères,  gai  lotes,  brigantins,&  fréga- 
tes de  l'Eftatac  Tunis,  auroient  vn  libre  abord  en  tous  les  havres 
de  France,  où  ils  feroient  receus  comme  vaùTeaux  d 'al liez ,  &  s'y 
pourroicm  fournir,  fi  bon  leur  fembloit,  derafraichuTemens&  de 
viures. 

Or  bien  que  tout  cecy  accorde,  fcmblaitpeu  de  chofe,  à  l'égard 
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descommandcmens  du  Grand-Seigneur,  c'eftoit  beaucoup  neant- 
moins  à  bien  confiderer  les  conditions  &  les  courtumes  de  ces  Bar- 
bares^ Ec  j'ofe  bien  dire  que  c'eftoit  toutecqu'on  eutpeu  defirer 
d'eux  ,  s'ils  fe  fulTent  monftrez  inuiolables  en  leur  parole,  ôc  s'ils 
n'euflent  pratiqué  depuis  ce  dire  commun  qu'ils  ont  toujours  à  la 
bouche:  que  s'il  leur  falloir  garder  la  foy  promife,  ils  ne  (croient  n  r.  , 

i     ^       *       •  n.        r?       sv  r    M  Corfaires,  hom- 

plusTurcs,  mais  Chreitiens.  Parou  1  on  peut  voir  racilemenc,com-  mes  fans  foy. 
Lien  peu  défèrent  aux  volontez  delcur  Grand-Seigneur ,  ces  peu»- 
pies  Barbares  &  Infidèles  ;&  que  s'ils  n'apprehendoient  fapuiflan- 
cc ,  ils  ne  le  reconnoiftroient  en  aucune  forte. 

Le  Heur  de  Breues  ayant  conclu  ceTraitté,  partit  auflî-toft  de  M.  de  Breuei 
Tunis,  &  fit  voile  enAlger,  accompagne  de  Muitafa  Aga ,  pour  y  PutdeTuiu* 
traitter  auec  les  Corlaires  de  cette  Ville ,  &:  y  aduancer ,  s'il  cltoit 
poflible,  autant  ou  plus  qu  auccccux  de  Tunis.  Mais  il  y  aduança 
encore  moins ,  pource  que  la  Milice  d'Alger,  que  fes  forces  ren- 
dent mfolente,&  laquelle,  comme  nous  auons  deja  moniTré,  eft 
fouucraine  &  abfoluë,  dift  refolument  que  l'on  ne  vouloit  entendre 
àaucunTraitté.  Pourtoutccla  neantmoins,  le  fieur  de  Breues  ne 
s'effaroucha  pointd'abord  ;  &  fç  achant  que  l'on  pouuoit  beaucoup 
fur  ces  cfprits  mcrccnaircs,en  pratiqua  quelques  vns  lecret  t  ement, 
pour  gagner  les  autres,  &  portera  vnTraitti  le  Diuan&  la  Milice. 
Celanefuy  feruit  de  rien  neantmoins,  &  quelques  foins  qu'il  y  ap- 
portait,  il  n'en  pût  venir  à  bout.  De  forte  qu'après  au oir  bien  consi- 
dère', qu'auectoutfonfejour  en  Alger,  quiauoit  eité  alTez  long,  il 
n'auoit  non  plus  auancé  que  le  premier  iour,  quelques  pourfuittes 
qu'il  eut  faites  i  &  appréhendant  d'ailleurs  que  ces  Barbares  ne  luy 
joiïafTent  quelquemauuais  tour,  comme  ils  l'en  menaçoiét  fourde- 
ment,il  fit  voile  en  France,  où  ilreuint  fans  auoirpû  faire  aucune 
chofe  en  Alger» 

Et  puis  que  nous  traittôs  des  foins  que  Henry  le  Grâd  &  le  ficur  de 
Breues,apportercnt  pour  le'commerce  des  François,  &  pou  r  repri- 
mer les  brigandages  des  Corlaires  de  Barbarie ,  il  ne  fera  point  hors 
de  propos  d'employer  icy  ce  que  ledit  (ieur  de  Breues  obtint  fur  ce 
fujet  du  Grand-Seigneur,  au  traitté  qu'il  fit  auec  la  Hauteffe,  par 
l'ordre  de  Henry  le  Grand,  en  datte  du  mois  de  May,  mil  fix  cens 
quatre,  rcnouucllant  l'ancienne  alliance  qui  elloit  entre  ces  deux 
Monarques  &  leurs  Eftats.  Où  le  Sultan  en  l'article  dix  ncuficfme, 
après  auoir  monftrc  l'vtilitéquefesfubjctsde  Barbarie  receuoienc 
desFrançoîs  ,& comme  fon  vouloir ficceluy  du  feu  Empereur  Ma- 
homet fonperc,auoit  toujours  cfte* de  faire  celTer  les  violences  & 
déprédations  de  fes  mefroesfubjets  de  Barbarie;  ce  quiauroitmeu 
à  diuerfes  fois  leurs  HautclTes,  d'enuoyer  leurs  ordres  &  comman- 
demensàlcfditsfubjcts,  de  mettre  auill  toit  en libené les  François 
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détenus  efclaues,& leur  rcftituer  leurs  facultez  ,(àns  que  pour  cela 
ils  ayent  difcontinuc  leurs  actes  d'hoftilité.  Enfin  voicy  ce  qu'en 
ordonna  le  Sultan. 

Nous  pour  y  remédier,  commandons  par  cette  nofire  Capitulation 
Impériale ,  que  tous  les  François  /oient  mis  en  liberté  3  leurs  faculté^ 
restituées.  Déclarons  qu'en  cas  que  kfdtts  Corfàires  continuent  leurs 
brigandages  tà  la  première  plainte  qmnous  en  fera  faite  par  l'Empereur 
deFrance y  les Bafebas  &  Gouuerneurs des pays de  noftre  obcyjfance , cf. 
quels  iceux  Cor/aires  font  leur  demeure,  feront  tenus  refiituer  les  dom- 
mages <gr pertes  quiceux  François  auront  faites,  (déferont  priue\de 
leurs  charges,  ne  fera  befoin  d  autre  preuue  du  mal- fut,  que  la  plain- 
te quinous  enfera  faite  y  de lapartduditEmpereurde France ,  oudefes 
lettres  t\oy  allés. 

Et  en  l'Article  XX.  voicy  ce  qu'il  adjoufte. 
Nous  confentons  auffi,     aurons  agréable ,  fi  les  Cor/aires  d'Alger 
&deTunis,riobferuent ce qui  efl porté par cette noftre Capitulation,  que 
[  Empereur  de  France  leur fajfe  courir  fus,  leschâtie,  &  lespriuedefes 
ports  ;  &  protefions  de  n'abandonner  pour  cela  l'amitié  qui  efl  entre  nos 
%MaiefteiJmperialcs.  zApprouuons  &  confirmons  les  commandement 
qui  ont  c fie  donncTjde  noftre feu  péri  pour  ccfuiet. 
Et  en  l'Article  XXI.  ^oicy  ce  qu'il  dit. 
Nous  permettons  aujfi  que  les  François  nommer.    aduo  'ùe^de  leur 
Prince  putjfem  venir pefâer  du poifin&  du  corail ,  né  golfe  de  S  tara 
Qourcoury ,  licudépendant de noftre  t^aume d ' Alger, & en  tous autres 
lieux  de  nos  coftes  de  'Barbarie  ;  &  en  particulier,  aux  lieux  de  lafurif- 
diiïion  denofdits  Royaumes  d'Alger    de  Tunis  fans  qu'il  leur/bit  don- 
su  aucun  trouble  nyempefehement.  Confirmons  toutes  les permiffions qui 
ont  tfié  données  par  nosAyeuls,  (&>  fingulierement  par  noftre  feu  pere, 
touchant  cette  pcfehc  ,fàns  qu  elles  foient  fùiettes  à  autre  confirmation, 
quàccUequien  a  eftéfaiee de foute  ancienneté. 

Etaprcsplufieurs autres  Articles,  ilfinitainfî. 
Ce  que  nous  promettons  © '  iurons  par  la  venté  de  Dieu  tout-puijl 
fant,  Créateur  du  Çicl& de  la  tetre,  &  par  celle  de  lame  du  chefdefii 
Prophètes,  (frparlateftedenos  Aye*ls& Bijayeuls ,  de  ne  contrarier 
nycontrcueniràcequieflportéparceTraittédePdix  &  Capitulation, 
tant  que l'Empereur  deFrance  fera  confiant,  &  firmeà  la  conferùation 
de  noftre  amitié  :  acceptons  desàprefent  la penne ,  auec  volonté  de  U  te- 
nir chere,  &  en  faire eftime:  &  telle  efinofire  intention  &prome]fè  Im- 
périale. Voila  qui  fait  voir  quels  ont  cité  les  foins  de  Monfïeur  de 
Breues,  pourl'auancemcnt  &  progrez  du  commercclibre  des  Fran- 
çois, en  toutes  les  Terres  &EMats  du  Grand-Seigneur, particulière- 
ment en  Barbarie,  &  qui  monftre  quant  &  quant,  combien  ce  Mo-' 
narque  des  Turcs,  auoitdcfir  d'entretenir  la  paixauecles  François, 
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&d,ernpefcherleseourfes&Iespyratericsde  fes  fubjets  de  Barba- 
rie, fur  Icfdits François  ;  mais  iamais  il  n'a  pu  gagner  cela  fur  eu*, 
tant  ils  font  vrayement  Barbares,&  ne  tiennent  compte  de  Tes  com- 
mandemensquecommeilsleurplaifent,  trouuant  toujours  occa- 
fion  de  beaux  prétextes  pour  couurir  leurmalice,  ainfi  que  nous 
auonsdéja  remarqué  ailleurs. 


Hardie  entre frïfe  fur  il  vaijfeaux  de  Tunis,  hrulejL,  au 

fort  de  la  Goulette.- 

QVelqves  Corfaires  Anglois  s'eftans  mis  dans  l'intelligent 
e  de  ceux  d'Alger ,  auec  lcfquels  ils  couroient  la  mer ,  y 
auoicucfi  bien  iettél'épouucnte  parleurs  brigandages  ordinaires, 

3ue  le  commerce  s'y  ruinoit  de  iour  en  iour,  fans  qu'il  fc  parlait: 
'autre  chofe  que  de  nauircs  par  eux  brûlez,  ou  pris,  ou  coulez  à 
fonds.  Or  comme  il  n'eft  rien  impoffible  à  vn  grand  courage,  le 
fieurdcBcaulieu, ditBriaille,  Gentil  homme  Poiteuin,  qui  auoit  l™^™™ 
ouy  parler  de  ces  defordres,  &  qui  defiroit  de  tefmoigncr  égale-  Bcaulku. 
ment  ,  &  fa  valeur ,  &  fon  zele  à  là  patrie  ,  ayant  obtenu  per- 
miflïon  du  Roy  ,  arma  au  Havre  de  Grâce,  vn  galIion&  vne  pa- 
tache,  où  commandoit  le  Capitaine  du  Tor;&  vers  le  commence- 
ment d'Avril,  en  l'an  mil  fîx  cens  neuf,  ayant  leué  l'anchre,  fe  mita 
Courir  lamer,  pour  voir  s'il  n'y  feroit  point  rencontre  de  quelques- 
vns  de  ces  Py  rates. 
Or  bien  qu'en  quelque  façon  il  fernblalt  eftre  blafmable  de  fe  ha- 
zarder  auec  fi  peu  de  vaifTcaux  contre  les  Corfaires  qui  eftoient 
beaucoup  plus  forts  que  luy,  &  qui  ne  combattoient  iamais  qu'à 
leur  auantage;  fçachant  neantmoirts  que  ces  Tygres  deuenoient 
Cerfs, quand  on  leur  fçauoit  refiiter  courageufement;  Il  tenta  la 
fortune ,  auec  refolution  de  donner  hardiment  la  chaiTc  à  tous  ceux 
qu'il  rcnconrreroit  :  Comme  il  eut  donc  pris  fà  route  verslacoftc 
d'Efpagne,  il  découuritau  Cap  defainclre  Marie,  vn  nauire  Anglois, 
où  commandoit  vn  grand  Corfàire,  nommé  le  Capitaine  Bonel.  Bond  cW»ir« 
Luy  cependant,  qui  auoit  accouftumé  de  donner  la  chalTe  auxau-  Anglou,  tft 
très,  voyant  que  Bcaulicu  la  luy  donnoit,  fc  mit  en  deffence ,  & 
combattit  vaillamment.  Mais  comme  il  fevid  tenu  dcprés,il  voulut 
mettre  fon  falut  en  fa  fuite;  Ce  fut  en  vain  toutesfois,  pource  que 
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foncnncmy l'ayant  joint,  le  contraignit  de  fc  rendre.  Comme  il 
l'eutdonc  faitfon  prifonnier.il  ramena7*  Marfcille,  oùcftantcon- 
uaincudeplufieursinfignesvolleries,  il  fut  condamné  à  mort,  & 
"""té  1  eutlatcfte  tranchée  fur  la  fin  de  Iuin ,  en  la  mcfme  année  mil  ùx 
cens  ncur. 

A  cétcxploift  décourage, ce  valeureux  Capitaineenadjoùtavn 
autrebien-toftapres:  car  ayant  rencontré  au  Cap  de  Gatte  vnvaif- 
feau  de  Tunis,  commandé  parvnCorfairc,  qui  auoitauecluy  cent 
Aflioa  memo-  Turcs  bien  armez,  il  l'aborda  fans  le  marchander,  &  l'attaqua  il 
rablc.  vertemenr,  qu'il  s'en  rendit  maiftrej  Tellement  qu'il  amena  à  Mar- 

feilletous  les  Turcs  qui  fe  trouuerent  dans  le  vaiffeau,  &  en  aug- 
menta la  chiourme  des  galères. 

En  fuite  de  ces  deux  actions,  il  fît  celle-  cy,qui  fu  t  la  plus  recom- 
mandable  de  toutes.  Ayant  appris  qu'au  port  de  la  Goulette,  il  y 
auoint  vingt-deux  nauires,tantdeceux  dont  ces  Pyratcsfeferuoiéc 
dans  leurs  courfes  ordinaires,  que  de  quelques-autres  qu'ils  auoicc 
depuis  peu  pris  &  volez  -,  Et  confiderant  qu'ofter  à  des  larrons  les 
moyens  de  continuer  leurs  brigandages,  c'eitoit  faire  vne  ceuure 
agréable  à  Dieu,  ôctres  vtile  au  public  j  II  refolut  d'aller  mettre  le 
feu  à  leurs  vaiiTeaux ,  &  de  halter  l'exécution  de  cette  entreprife. 
Eftant  pour  cét  effet  parti  de  Marfeille,  il  fut  pouffé  par  vn  venc 
Maeftral,  droit  en-la  coite  de  Barbarie  ;  Mais  comme  il  fut  furie 
poinct  d'en  approcher,  vn  autre  vent  contraire  le  ictta  en  Sardai- 
gne,où*  il  fit  rencontre  d'vne  efeadre  de  fix  nauires  d'Efpagne,  com- 
mandez par  Dom  Ican  Faichardc ,  qui  ayant  appris  le  defTcin  du 
fieurdeBeaulieu,  defirad'cftre  de  la  partie;  ccqu'ilnepûthonne- 
fle  mentluyrcfufer. 

Comme  doncen  chacun  de  ces  vaifTeaux  de  Tunis ,  qui  cftoienc 
au  port  de  la  Goulette,  il  n'y  auoit  pour  routes  gardes,  qu'vn  ou 
deux  hommes,  foit  que  ceux  deTunisfefiaflentfurladefîencedu 
fort ,  ou  qu'ils  creuflent  qu'on  n  e  les  pourroit  enlcuer ,  parce  qu'ils 
en  auoient  ofté  le  gouuernail  &  les  voiles;  outre  qu'ils  ne  penfoienc 
pas  qu'ilyeultperionnequiofaft  entreprendre  delTus,  cftans  fous 
la  garde  delaforterelTc;  toutes  ces  chofes  enfcmble  furent  entiè- 
rement fauorables  ,au  deffein  de  ces  deux  Capitaines.  Pour  le  faire 
reûffir ,  ils  moiiilleren  t  l'anchre  àl'entréc  du  port,  hors  la  portée  du 
vmgtdcux  voif-  canon.Enfuite  dequoy  ils  mirent  en  mer  tout  ce  qu'ils  auoient  de 
r eau»  au  port  de  lanclics,  d'cfquifs,  &  de  petits  bateaux  de  rame,  aucc  vnafïèzbott 
ja  Goulette.     nombre  de  foldats,&s'approchantde  cesvaiffeaux  de  Corfàircs ,  y 
ietterent  force  feu  d'artifice  ,  auec  tant  de  bonsfuccez,  qu'ils  les 
brûlèrent  tous,  iufques  au  nombre  de  vingt-deux  ,  enfcmble  les 
Turcs  qui  les  gardoient. 

Cela  le  pafioit  ainfi, quand  les  nouuclles  en  vinrent  à  ceux  de 

Tunis, 
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Tunis,  d'où  fortircnc  en  mefmc  temps  plufieursfoldacs,  pour  y  ap- 
porter quelque  remède.  Mais  comme  de  là  jufques  àlaGoulctte,il 
y  à  bien  quatre  lieues ,  les  vaifTeaux  fe  trouuerent  tous  brûlez,  auant 
que  pouuoircftrefecourus.  Cependant,  les  Ianifïàires  delà  forte- 
refle  ne  manquèrent  pas  de  décharger  fur  les  Chrefi:iens,&  leurs  ca- 
nons &  leurs  moufquets  ;  mais  pour  eftre  trop  éloignez  de  leurs 
vauTeaux ,  ils  ne  les  peurent  endommager  ;  Et  ainfi  cette  entreprife 
eftantheureufement  exécutée,  toutes  les  lanches,  les  faloupes,  & 
les  petits  bateaux  regagnèrent  le  bord  de  l'cfcadrc  de  Beaulieu,  & 
Faichardejdontl'vnrepritlaroutedeFrance,  &  l'autre  celle  d'Ef- 
pagne ,  fans  auoir  fait  perte  d'vn  fcul  homme. 


Racbapt  de  ^6.  François  Captifs  fait  au  'Royaume  de  Tunis, 
par  les  Religieux  de  f  Ordre  de  la  fainctt  Trinité , 
dits  vulgairement  les  ^Mathurins- 

COmme  la  Rédemption  des  Chreftiens  Efèlaues  qui  gemif- 
fentfous  les  fers  &  la  tyrannie  des  Infidèles,  cil  vne  des  ccu- 
ures  de  Charité  la  plus  recommandable  ;  Aufli  elt-ce  ce  qui  m'obli- 
ge icy  à  donner  lieu  à  ce  Narré ,  pour  ne  perdre  la  mémoire  de  cellc- 
cy ,  faite  par  les  Religieux  de  noftrc  Ordre  des  Prouinccs  de  Fran- 
ce, en  l'année  mil  fix  cens  trente-huift.  Le  Pere  Philippe  Audru- 
ger,  &lcPereAthanafedesHayes,  ayans  cité  commis  pour  cet  ef- 
fet ,  auec  vne  fomme  d'argent  afTcz  notable ,  prirent  la  route  de 
Prouence,  d'où  ils  s'embarquèrent,  firent  voile  en  Barbarie,  &  pri- 
rentportàlaGoulettc,  &  de  là  le  lendemain  arriucrent  en  la  Ville 
de  Tunis,  où  après  quelques  mois  de  fejour,  &  y  auoir  rachepté 
de  l'cfclauage  des  Barbares  &  impitoyables  Corfaires  de  ce  lieu, 
trente- fix  Captifs,  tous  François,  ils  les  amenèrent  àMarfeille,  Se 
de  là  à  Paris ,  q  ui  fu  t  le  vingt  troifiefmc  de  Noucmbre,  audit  an,  def 
quels  voicy  les  noms ,  &  le  lieu  deleur  nauTance. 

ANthoine  Pourqui,  de  Toulon,  en  Prouence. 
Ange  Roftan,  dclaCadicre,  en  Prouence. 
Anthoine  Dourmet,  de  Toulon. 
Bertrand  Defpal,  de  Bayone. 
Barthélémy  le  Breun,  de  Toulon. 
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Baptifte  Cordille,  du  Caftelet. 

Barthélémy  Brun. 

Claude  Aimé,  de  Marfeillc. 

Claude  Sifteron,  de  laCiouta,enProuence. 

Daniel  Ballade,  de  la  Rochelle. 

Daniel  Sauelle,  de  Toulon. 

François  Rofier,  de  Marfeille. 

François  Moulet,  de  Marfeille. 

François  de  Moligny,  de  Toulon? 

Honore  Bioumct,  de  Sixfours  en  Prouence. 

Honoré  Bcaucicr,  de  Sixfours. 

Honorât  Audibcrt,  de  Toulon. 

Iean  Dodin,  desSables  d'Olonnc. 

Iean  de  Latte,  de  Brefle. 

Iacqucs  TnTonnicr,  de  Toulon. 

Iean  Fabre,  de  Marfeille. 

Jacques  Efprit,  de  Marfeille. 

Iean  Guilct,  des  Sables  d'Olonne. 

Iean  le  Boycr,  deBrefte  en  Bretagne. 

Louys  Sangar,  de  Toulon. 

Laurens  Touche,  de  Sifours. 

Léon  Audibcrt,  de  Ciftcron  en  Prouence. 

Nicolas  Allardon,  de  Toulon. 

Pierre  Martin,  de  Mfle  de  Ré. 

Pierre  Chinot,  de  Sain&Malo,  en  Bretagne. 

Pierre  Iufte,  de  Toulon. 

Pierre  Brcmon,  de  Marfeille. 

Pierre  Amielle ,  de  Toulon. 

Pierre  de  la  Violette,  d'Auignon." 

Robert  le  Gouar,  du  Port  Louys,  en  Bretagne. 

Roland  Guiard,  des  Sables  d'Olonne. 
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âS/AT  njaijfeaux  des  Corfaircs  de  Tunis,  attaquez*  &  pris  au  port 
de  la  Cetilette ,  par  les  Galères  de  tïWaltc. 


Q 


Vicon  qve  confidereraattcnriuement  les  effets  généreux 
\c  ces  illultres  Cheualiers  de  Malte  ,  trouuera  que  i'auray 


bien  i  difon,fiie  dis  qu'il  nelt  pas  plus  naturel  au  feu  d  échauffer,  & 
d'eltre  en  vne  con  tinuelle  actiuité,  qu'à  ces  braucs  guerriers  d'eltre 
toujours  en  la  recherche  des  occafions  pour  fe  fignaler  par  les 
beaux  faits ,  à  l'aùantage  de  la  Chreftienté,  félon  leur  i  n  !  t  i  rut  ion ,  • 
&fansallerbienloinmandierdespreuuesdecette  vérité,  en  voicy 
vne  confiderable.  L  e  Seigneur  Lafcaris  (  qui  eft  de  la  langue  dePro- 
ucncc&  Grand-  Maiftre  de cét Ordre)  ayanteuauisque  les  Galères  GalcresdcTd* 
desCorfaires  de  Tunis,  autrement  dites  de  Biferte,  eftoient  pref-  J  J££ 
tes  d'aller  en  cours  pour  continuer  leur  brigandages  ordinairesàla  à  caufcqucc'cft 
commune  ruine  des  Chreltiens,  &  qu'elles  eftoient  alors  à  Porc-  lcur  P*jrtordi- 
farinc,lieu  peudiftant  &  dépendant  de  Tunis , rcfblut  d'enuoyer  dcTunijP.Cn 
les  fix  galères  de  la  Religion  pour  les  y  combattre,  où  en  quelque 
autre  lieu  qu'elles  fufïent}  pour  cet  effet,  ayant  donné  les  ordres 
requis  &muny  fesgalcrcs  de  foixante  Cheualiers,  tant  de  fecours 
que  volontaires,  aucc  les  autres  qui  eftoienc  alors  de  Carauanc,  le 
tout  rcuenant  au  nombre  de  deux  cens,  elles  firent  voile  en  Barba- 
rie, &s'approchantde  Port  farine,  le  Prince  Federic  de  Landgra- 
ue,  General  de  ces  galères ,  enuoya  le  Commandeur  de  Bois-bou- 
dran,auecvne  falouque,  pourreconnoiftre  ce  port,  &  voir  fi  ces 
galères  ennemies  y  eltoicnt  encore ,  lequel  ayant  rapporté  qu'elles 
n'y  eftoient  plus,  &  qu'il  n'y  auoic  aucun  vaifleau,  il  dépêcha  en- 
core la  mcfmefalouque,auecvnCaicq,  où  eftoit  le  compagnon  du 
piloteRcal,  pour  aller  vers  Biferte,&là,  àlafaueur  delà  nuicc,re- 
connoiftrefi  elles  ne  feroienc  point  en  céc  autre  port$  mais  enfin, 
■n'en  ayant  rien  pu  découurir,  Von  jugea  qu'elles  pourroient  eftre 
àlaGoulche,,qui  n'eft  qu'à  quatre  lieues  de  Tunis:  fucquoylare- 
folution  eftprifc  d'y  aller  -,  &  comme  ces  Galères  Chrétiennes  s'en 
approchent,  cftans  déjà  au  Cap  de  Cartilage,  elles  eurent  aduis 
cju  ellcsn'y  eftoient  pas  non  plus  j  mais  bien  qu'il  y  auoit  fix  gros 
vaifleaux  des  Corfaircs  de  Tunis,  lefquels  eftoient  fous  la  fortereffe. 
Cela  leur  fît  prendre  la  refolution  de  les  y  aller  combatre,&les  pren- 
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dre ,  ouïes  couler  à  fonds ,  afin  de  diminuer  autant  les  forces  de  ces 
infidèles  &  ennemis  jurez  du  nom  Chrettien ,  au  mefrae  temps ,  el- 
les vogucnt& paient droi&vers ces vaifleaux  qui  les  ayans  apper- 
ceus,s'cftoientde'ja  mis  fiirla  deflfcnfiue,  &  nonobftant  l'artillerie 
duFort,&dc  ces  vaifleaux  barbares  qui  tiroient  fur  ces  braues  Che- 
ualicrs  pour  empefeher  leurs  approcheSjilseftoiét  de  forte  animez 
de  courage  qu'ils  paflerent  outre  &  vinrent  inueftir  les  ennemis,  où 
le  Prince  Federic  leur  General,  allant  le  premier,attaquaauecfà  ga- 
lère Capitane  le  galion  de  Caraogcs  fameux  CoHàirc:  les  autres  ga- 
lères à  l'exemple  de  leur  Capitane&  Générale,  fe  portèrent  au  flifî 
genereufement  en  ce  combat ,  que  les  Barbares  fe  voyans  hors  d'ef- 
poir  de  fc  garantir  de  ces  furicules  attaques,  &  que  leur  perte  eftoit 
afleuréc,  minutèrent  leur  fuite:  entre  autres  Caraogcs  emi  à  la  fa- 
ueurdefonefquif,  &  quelques  autres  fe  iettanscnmer  a  nage,  fe 
(àuuerent  promptement  dans  le  Fort.  Cependant,  nos  valeureux 
Cheualicrsferendentmaillres  de  ces  fut  vaifleaux  ennemis,  &:  de 
quantité  de  Corfaires  qui  eftoient  reftez  dedans ,  aucc  vn  grand 
nombre  de  Chrcfticns  Captifs,  qui  ne  furent  pas  moins  joyeux  de 
cette  prife,  que  ces  infidèles  en  reccurent  de  déplaifir,  puis  que  les 
vainqueurs  donnanslaloy  aux  vaincus,  mirent  alors  en  liberté  ces 
pauures  Chrcftiens  qui  gemuToient  fous  les  fers  de  ces  Turcs,  auf. 
quels  ils  firent  prendre  la  condition  de  ceux  -  là,  ie  veux  dire,les  ran- 
gèrent fous  le  joug  de  l'efclauage,  puis  tirans  hors  du  port  cesvaif- 
fcaux  ennemis,  quoy  que  l'artillerie  de  la  forterelTc  tirait  fans  cefle 
fur  eux ,  qui  en  tua  &  blefla  quelqucs-vns ,  mais  peu ,  remorquèrent 
ces  vaifleaux,  &  retournèrent  à  Malte,  aucc  la  gloire  de  ce  fïgnalé 
combat ,  &  de  cette  notable  prife ,  où  il  fit  beau  voir  leur  cntrée.car 
ces  Cix  galères  de  la  Religion,  chargées  des  eftendards  &  bannières 
Turqucfques  traifnantes ,  pour  tefmoignagc  de  cette  victoire  fur 
ces  ennemis,  traifnoientauflîapresellescesfixvaiflcaux,  oùcltoit 
arborée  la  bannière  de  Malte. 

Ce  combat  a  efté  d'vn  grand  auantage  pour  la  Chrcftienté,  dau- 
tan  t  que  dans  peu  de  iours  ces  vaifleaux  s'en  alloienc  en  cours ,  où  ils 
n'auroient  pas  manqué  de  faire  de  grandes  pyrateries  fur  les  Chre- 
lt  iens ,  au  hazard  delà  vie  &  de  l'efclauage  de  plufieurs. 

Et  1  honneuraeité  d'autant  plus  grand  à  ces  illuftres  Chcualiers, 
qu'ils fcpcuuent vanter d'auoir  faitefluyervn  affronta  vn  des  plui 
{ignalezPyratcsquifoit  point  aujourd'huy,  &  qui  pour  (à  grande 
réputation  en  ce  beau  me  (lier  de  voleur,porte  le  titre  &  la  qualité  de 
Generaliflime  des  Cor£aires. 
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Autre  rachapt  de  quarante  té  vn  Efclaues  François  faits  À 
Tunis  ,  far lef dits  Religieux  de  l'Ordre  de  la 
fàinék  Trinité. 

L 'Accident  furuenu  d'vn  furicufe  orage  ,  qui  en  l'an  mil  fut 
cens  trente- fept,  empefcha  l'effet  d'vnc  flotte  de  treize  vaif- 
féaux  du  Roy  très  Chreftien,  qui  alloient  en  Alger,  &  aux  autres 
Villes  des Corfaires  de  Barbarie,  pour  y  retirer  de  gré  ou  de  force 
tous  les  François  Efclaues ,  &  les  empefehemens  qu  auoient  appor- 
té le  Bafcha,&  le  Diuan  dudit  Alger  aux  Pères  Commiflaires  &  De-  . 
putez  denoftre  Ordre  pour  laRedemption-,  àfçauoir  lcPcre  Iean 
Efcoflîé ,  Maiftre  de  la  Maifon  de  l'Honneur- Dieu  prés  Chelles, 
&  le  Pcre  Anthoine  Bafire,  Maiftre  &  Supérieur  du  Conuent  de 
Chaalons  en  Champagne,  accident  dont  il  a  cfté  parlé  cy-demis;  Liu  t  Chip,/k 
*  tous  ces  obftacles,dis  je,  furent  lemotif  qui  obligeaces  Pcrcs,  à  boobn  9. 
changer  le  deflein  qu'ils  auoient  d'y  employer  vnelomme  notable 
d'argent,  qu'ils  portoient  pour  ce  fainct  œuure  de  Charité. 

O  r  fe  voy ans  donc  fruftrez  de  l'efpcrance  qu'ils  auoient  d' Algef, 
cela  leurfît  prendre  la  refolution  de  tenter  lavoyc  de  Tunis.  Pour 
céterfet,ils  partent  de  Marfeillc,le  vingt-deuxiefmc  de  Ianuier,de 
l'année  mil  fit  cens  quarante  &  vn ,  &  du  port  de  la  Seine  prés  de 
Toulon,  où  ils  s'embarquent  le  cinquiefme  de  Feuricr,  &  arriuenc 
heureufementau  portdelaGoulette,&  delààTunis,  leneufiefme 
dumefmemois,oùilsprenncntlogischez  le  fieur  Maure,  Conful 
pourlanation  Françoife  ;  Tous  ioyeux  &  loûans  la  Diuine  Bonté  de 
ievoirenvnlieuoùilyauoitde  quoy  exercer  leur  charité,  &  faire 
l'employ  de  leurs  deniers  enuers  vn  grad  nôbre  de  Captif^  ce  que 
depuis  Ci  long-temps  ils  recherchoient  :  les  voila  bien  eftonnez^ 
quand  après  auoir  falîié  le  Day  (  qui  eft  comme  le  Roy  de  ce  pais  là) 
&  luyauoir  communiqué  leur  commiflion,  il  ne  leur  veut  pas  per- 
mettre d'achepter  &  retirer  aucun  Efclaue  de  Tunis,  difant  pour 
raifon  quelcGrand-Seigncureften  meilleure  intelligence  auec  le 
Roy  de  France,  qu'il  ne  fut  iamais,  qu'il  rende  les  Turcs  qui  font 
dans  les  galères  de  Marfeille,  &  il  rendra  les  François ,  &  que  les  vns 
êc  les  autres  ne  doiuent  pas  eftre  mis  au  rachapt  :  c'eftoit  le  prétexte 
dont  il  cpuuroit  (à malice.  Il  ne  fe  peut  pas  croire  combien  ce  refus 
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caufavnfcnfibledcplaifiràccsPeres,  qui employent tous  moyens, 
&  réitèrent  leurs  prières  pour  fléchir  ce  Barbare,  qui  n'a  point  d'o- 
reilles pour  les  entendre. 

Comme  ils  fevoyent en  cette  extrémité,  fçachans  que  Dieuefr. 
lcPeredemifericorde,&deconloIaÉion,  &  qu'en  vn  fujet  de  telle 
charité,  comme  cft  celuy-cy  delaRedemption  des  Fidèles  Captifs, 
il  ne  manque  point  de  remède,  &d'afliltance  enuers  ceux  qui  irn- 
pîorent  (a  bpnté,  voila  pourquoi  quittans  toute  efperance  de  la  ter- 
re, ils luyadfeilcntleursvccnx& leurs  prières»  &  au  mcfmc  temps 
il  les  exauce,  leur  faifantnailtrevncoccafion  &  heureufe  rencon- 
tre , dequoy  en employans leurs dcnieis ,  ils puhTent s'en  retourner 
contens:  tel  fut  le  moyen. 

Enccmefme  temps  que  le  Bafcha  fait  refus,  arriuent  à  Tunis 
deux  barques  chargées  de  François  Captifs ,  que  quelques  Mar- 
chands d' Algery  venoient  vendre ,  nos  Pères  s'y  tranfpoi  tentauflî- 
toit ,  &  de  là  viennent  trouuer  ce  Day ,  qu'ils  prient  auec  grande 
inilance,  de  leur  permettre,quepuisqu'il  ne  veut  qu'ils  racheprenc 
aucun  François  Efclauc  de  Tunis,  à  tout  le  moins,  qu'il  leur  fafle 
cette  faueur,  d'employer  leur  argent  enl'achaptdcceux  qui  cltoiéc 
dans  ces  deux  barques:  à  quoy  d'abord  il  ne  voulue  point  entendre; 
maisàforcc  de  prières &d'importunitez, ils  lefléchirent,  fur  lare- 
monftrance  qu'ils  luy  firent  que  ces  Efclaues  n'eftans  point  de  fes 
terres,  il  n'y  auroit  pasd'intereft. 

Mais  parce  qucapresauoir.rachepté  tous  ceux  de  ces  barques, 
ilsvirentqu'ilsauoiemencoredesdeniersde  quoy  en  pouuoir reti- 
rer d'autres  ,  ils  traitterent  fecrettement  auec  des  Marchands  de 
Tunis,  quiàl'infceu  du  Day,  leur  en  vendirent  quclques  vnsde 
cette  mefme  Ville ,  qu'ils  embarquèrent  au  mc(me  temps  -,  &  la 
nui&dufeizicfmcd'Auril,elransàlaGoulettc,  ils  fe  mirent  en  mer, 
&fircntvoiledroi(ftàMarfeillc,  où  ils  arriuerent  le  vingt-fixiefme 
dumefmemois,  non  (ans  auoircouruvncgrande  rifque  d'vn  vaif- 
feau  Corfairc d'Alger,  qui  cftoitàl'anchrc,&:auguctpasloindecc 
port,  mais  dont  ils  échaperent  le  péril  eftans  partis  de  nuift. 
La  nouuelle  de  leur  retour  auec  leurs  Chreftiés  racheptez,au  nom- 
bre de  quarante,  eftantfceuc,  toutela  Ville  eft  en  allegrefTc;  lesvns 
y  courent  pour  voir  Ci  parmy  cette  fidèle  troupe ,  il  n'y  a  point  quel- 
ques -vns  de  leurs  parenrsou  amis,  &  les  autres  pour  louer  Dieu  d'v- 
ne  telle  oruurc  de  Charité ,  tandis  que  les  Religieux  de  noftre  Con- 
uent  de  cette  racfme  Ville,  les  viennent  receuoir,  &  auecvnePro- 
ceflionfolcmnelIe,accompagriéededeuxcens&  plus  de  Confrè- 
res &Penitcns  de  la  Trinité,  ilslcscoduifent  pour  en  rendre  aclioj* 
de  grâces  à  Dieu ,  en  l'Eglife  Cathédrale,  dite  laMajour ,  &  de  là  les 
amènent  en  nollre  Conuent,  parmy  le  fon  des  trompettes,  &  les 
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fàlues  des  canons  delaplus-part  desvaifleaux  du  port,  &c  de  quel- 
ques autresdela Ville.  , 

O  r  ce  qui  occafionna  vn  redoublemét  de  ioye,à  l'arriue'c  de  cette 
fidèle  troupe,  ce  fut  qu'il  y  auoit  déjà  long-temps  qu'vne  ftcrilcfei- 
chereiTeauoitprefquetoutdcfolélcterroirdeMarfeille,  &  àpeine 
cette  proceflion  fut  elle  acheuée,  qu'il  furuint  vne  douce  pluie 
dans  toute  la  contrée,  continuant  quelques  iours ,  laquelle  hume- 
cta fï  gracieufement  la  terre,  que  les  biens  profîtans,  l'année  en 
fut  abondante  ,  &  fertile ,  dont  plusieurs  attribuoient  la  caufe 
aux  prières  de  ces  pauures  Captifs ,  &  au  mérite  de  cette  bonne  ceu- 
ure  de  la  Rédemption. 

Cette  cérémonie  ainfî  acheuée  àMarfeille ,  ils  en  partent  le  der- 
nier d'Auril-,  paflènt  par  leDauphiné,  &  arriuenc  à  Paris  le  Ieudy, 
vingt  troifiefrne  du  mois  de  May.  Les  Religieux  de  noftre  Conuenc 
des  Mathurins,  les  furent  receuoir  enProcefîîon  à  la  porte  de  S. 
Anthoine ,  enuiron  vne  heure  après  midy,affiftez  d"  vn  grand  nom- 
bre d'Archers  de  la  Ville ,  de  quatre  trompettes,  de  fîx-  vingts  Con- 
frères de  la  Confrérie  de  Noftre  Dame  de  bonne  Deliurancerous 
pieds  nuds,  tenans  chacun  vn  cierge,  où  eftoit  vne  targette  £ur  la- 
quelle fevoyoit  vne  Croix  de  l'Ordre,  rouge  &  bleue.  Puis  fuiuoic 
vne  troupe  de  ieunes  enfans  richement  vernis  qui  de  rochers  d 'vne 
fine  toile  ,  qui  de  robes  de,tafetas  blanc ,  auec  des  écharpes  de 
grand  prix.  Apres  lefquels  marchoitvn  Chœur  de  Mufique,puislc 
Chœur  des  Religieux,  &  le  tout  en  mefme  ordre  &  cérémonie  que 
nousauons  reprefcntéecy-defius  *  celle  qui  fut  faite  à  mefme  fu-^;ch,P'ïk 
jet,  IcvingticfmcdeMay ,  mil  fïx  cens  trente-cinq. 

Auec  cette  différence  totxcsfoisqu'cn  celle-cy,  il  y  auoit  cela 
de  remarquable,  que  les  Efclaues  eftoient  conduits  deux  à  deux,par 
vingt  ieunes  enfans  au  milieu ,  reueftus  d'vne  robe  de  fàtin  blanc, 
&  vne  grande  Croix  rouge  &  bleue  fur  l'eftomach ,  ayans  des  ailes, 
comme  l'on  dépeint  les  Anges ,  &  auec  de  grands  cordons  de  fbye, 
attachez  au  bras  de  chacun  Efciaue.  En  fuite  defquels  marchoient 
les  deux  Pères  Rédempteurs,  tenans  chacun  vncpalme  en  main. 

Arriuez en  noftre Églife  des  Mathurins,  Noftre  Rcucrendifïî- 
mc  Pere  General  les  receut  &  embrafta  tous  auprès  du  grand  Autel, 
le  Te-Deum  fut  chantéen  Mufîquc,  &  le  Sermon  fait  par  Monficuf 
le  Prieur  Oger. 

Le  lendemain  au  matin ,  l'on  alla  en  mefme  ordre  à  la  grande 
Eglife  de  Noftre- Dame,  oùfutchantévn  Salut  deuant  fbn  Autel, 
&  de  là  à  faindt  Euftachc  ,  où  fut  chantée  vne  grande  McfTe  par 
les  mefmes  Religieux  ,  &  la  Prédication  faite  par  le  Rcuercnd 
Pere  le  Page,  puis  l'on  rcuint  finir  toutes  les  cérémonies  en  noftre 
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Conucnc,  &leiourdelaTres-Sain£te  Trinité  cnfuiuant,quieftoit 
le  vingt- fixiefme  du  mcfmc  mois,  les  Captifs  furentcommuniez  de 
la  main  de  noftre  RcuercndifTîme  Père  General ,  puis  ayans  tons  re- 
ceu  l'argent  neccflairc  qui  a  couftume  de  fc  donner  à  vn  chacuu 
pour  s'en  retourner  en  km  païs ,  le  lendemain  l'on  les  congédia, 
après  que  l'on  leur  eut  à  tous  donne  vn  Certificat  de  leur  ra- 
cnapt. 

VOlCT  LES  NOMS  DE  CES  CAPTIFS 

racbrptezj- 

ALexandre  Berne,  natif  des  MartegucscnProuence. 
Adrien  Morel,  aagé  de  trente-deux  ans,  natif  de  Saind  Va- 
léry en  Caux. 

André  Curet ,  aagé  de  trente- trois  ans ,  natif  de  Sixiours  en 
Proucncc. 

Antoine  Martineng,  aagé  d  en.  ans,  natif  de  Sixfours. 

Antoine  Denans,  âgédcio.  ans,  natif  de  Sixfours. 

Barthélémy  Icard,  âgédez^ans,  natif  de  Sixfours. 

Bernard  Colombe,  âgé  dci8.  ans,  natif  de  Sixfours. 

Charles  Denis,  âgé  de  i6.  ans,  natifdeS.Malo. 

Dauid  Blane,  natif  de  Marfcille. 

François  Thomas ,  âgéde  58  ans ,  natif  de  la  Cadiere." 

François  Machonnier,  âgéde  45-ans,  natif  de  Sixfours.  1 

François  Malet ,  âgé  de  50.  ans ,  natif  de  Thoulon. 

François  Martineng,  natif  de  Sixfours. 

Guillaume  Denans,  âgédejS.ans,  natif  de  Sixfours. 

Heruicn  Gontar,  âgéde  16.  ans,  natif  de  Martegues. 

Honoré  Bourlon ,  âgc'de34.ans,  natif  de  Thoulon. 

Honoré  Perquier,  âgéde40.  ans,  natif  de  Sixfours. 

Honoré  Icard ,  natif  de  Sixfours. 

Iacques  Simon,  âgé  de  19.  ans,  natif  de  Marfeilte. 

lean  Gourdon ,  âgéde  39. ans,  natif  de  Marfcille. 

Iean  BaptifteBrun,  âgé  de  14. ans,  natif  de  Ma^fcilIe., 

lean  Martineng,  âgéde  jo.  ans,  natifde Sixfours. 

Iean  Baptifte  Lion,  âgé  de  15.  ans,  natif  de  S.  Chamas.  1 

lean  Negreau,  âgé  de  io.  ans,  natif  de  Roqueuaire. 

Iean  Bauden,  âgé  deij.  ans,  natif  deSenez. 

Iean  Paul  Cartier,  âgédez^ans,  natifde  Marfeil  le. 

Iean  François Brolhc, Chirurgien,  natifde Marfeillc. 

Iean  du  Bois  Orhan,  natifde  Rennes  en  Bretagne. 

laurens 
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Laurens  Daniel,  aagé  de  i8. ans,  natif deSixfours. 

Louys  Bcrt,  âgédc3x.ans,  natifdeMarfeiHc- 

Iean  Berardi,  âgé  de  18.  ans,  natif de  Marfcille. 

Louys  Barthélémy,  âgé  de  48.  ans,  natif  de  Martegues. 

Louys  Lombardon,  âgéden.  ans,  natif  de  Marfeille. 

Mathieu  Denifct,  Chirurgien,  âge'dciy.  ans,  natif  de  Chaftcau- 

landon  en  Gallinois. 
Pierre  Porquier,  âgé  de  zo.  ans,  natif  de  Sixfours. 
Pierre  Gaultier,  âgé  de  12..  ans,  natif  de  Marfeille. 
Pierre  Gougeon,  âgé  de  n.  ans,  natif  de  Brignole. 
Pierre  Bompart,  âgédei9.ans,  natif  d'Olioures. 
Raphaël  Raynaud,  âgéde3j.ans,  natif  de  Marfeille. 
Silueftrc  Daniel,  âgédejç. ans,  natif  de  Sixfours, 
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DES  CORSAIRES 

DELA  VILLE  ET  REPV: 

BLIQVE  DE  SALE'. 
ORIGINE  DE  LEVR  ESTAT, 
RELATION  TROISIESME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


/.    Diuers  cbangemens  dam 

F Eftat  de  Sale. 
1  l.    &daunfques  cbajfez. 


IV.  Lefiege y  eftmûâeuant, 
par  les  gens  de  t 'Empereur 
de  Marroc- 


J  Efpagne, grands  Corfaires.  '  V-  Conditions  de  paix. 


Hl.  fis  fi  rendent  maiftres  de 
la  Ville  &  du  Cbafteau  de 
Sale. 


VI.   Eftcnduè  de  l'E/fat  de 
Saie. 


t 

Rcuolutif  n  dis 
l'EdatdcSilé. 


L  n'eft  pas  moins  honorable  aux  honeftes 
gens ,  de  fe  fignalerpardcs  exploits  de  ver- 
tu ,  qu'il  eft  honteux  aux  mefcnans  de  fe  fai- 
re rcconnoiftre  par  des  actions  vicieufcs, 
puis  que  l'vn  raualle  autant  la  réputation, 
que  l'autre  relcuc  le  mérite.  C'eft  le  juftc  re- 
proche que  l'on  peut  faire  à  ceux  de  Salé} 
Car  l'ancienne  gloire  de  leur  Ville  ,  ayant 
elle' fort  long-temps  enfeuclie  dans  (es  pro- 
pres ruines ,  cauiecs par  plufieurs  guerres  du  pais,  ne  s'eft  renou- 
uellce  que  depuis  peu,pai  les  coudes  &  les  brigandages  deceux  qui 
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l'habitent.  Elle  doit  ce  changement  à  ladifgracc  des  Maurifques 
que  l'on  a  chaflez  d'Efpagne,  il  y  a  vingt- cinq  ans,  qu'on  appel- 
le autrement  les  Andalouz,  ou  les  Grenadins  &  les  Tagarins  :  Car 
bien  que  long-temps  auparauant,  cette  Ville  eut  quelques  petits 
vaifleaux  decourfe,  lors  qu'elle  eftoit  entièrement  fous  l'Empire 
du  Roy  de  Marroc  ,  (on  légitime  &  fbuuerain  Prince,  qui  prend 
maintenant  le  tiltre  d'Empereur  $  c'eftoit  neantmoins  Ci  peu  de 
chofe,  qu'à  peine  s'en  parloit-il;  Au  lieu  que  les  Corfaires  de  Sale 
ne  font  pas  moins  fameux  maintenant  que  les  plus  redoutables  de 
Barbarie, (bit  pour  vn  grand  nombre  de  vaifleaux  de  courfc  qu'ils 
ont,  foitpour  lafîtuarion  de  leur  havre. 

Comme  il  n'eft  éloigné  du  dcftroitdeGibaltar,  que  d'enuiron 
cinquante  lieues ,  cela  leur  donne  moyen  d'eftre  toûjourscn  em-  .j 
bufeade,  pour  aller  à  la  rencontre  des  nauircs  marchands  qui  pa£  Courfcs  des 
fent  du  Ponant  en  Leuant-,  &  de  la  mer  Occane  en  la  Méditerranée.  Maurifques 
Aquoy  leur  fert  encore  beaucoup,  qu'eftans  Efpagnols  originai-  pagne?   E  * 
res  &  Renégats,  ils  fçauent  la  langue  &  le  pais,  où  ils  le  jettent  dé- 
guilèz,  pourépicrlesvai(feaux,quand  ils  partent  des  ports  d'Efpa- 
gne^ desautres  endroits}  veumcfme  qu'ils  gagnent  (buuent  la 
terre,  d'où  ils  enleuent  tout  ce  qu'ils  y  trouuent  de  gens  le  long  de 
lacolte,  dont  ils  connoiifcntlesauenuës.  Ce  quiafaitdirc  à  quel- 
ques-vns,  que  le  Roy  d'Efpagne  chaflant  ces  Maurifques  de  fon 
pais ,  deuoit  en  exterminer  la  race  entièrement ,  ou  les  faire  inltrui- 
rede telle  (brtccnla  Religion  Chreftienne,  qu'ils  oubliaient  les 
vieilles  erreurs  de  l'Alcoran,  plulloft  que  de  leur  fouffrirdepafler 
jamais  en  Afrique  &  en  Barbarie:  La  raifon  eit,  damant  cme  pour 
s'élire  eftablis  en  pluficurs  Villes  &c  Royaumes  de  ce  païs-la,  ils  ont 
caufé  depuis  vnc  infinité  de  maux  à  UChreftienté,  pour  auoirapris 
aux  Infidèles,  l'vfage& la  fabrique  des  armes  ,  cnfcmblc  plufieurs 
meftiers ,  &  pareillement  la  fituation  &  la  langue  du  pais ,  où  ils 
auoient  trafiqué. 

Cette  maudite  race  de  Maurifques ,  fortic  de  l' A  frique,  enuiron 
l'andelàlut,  fepteens  douze ,  ayant  enuahy  l'Efpagnc,  y  a  régné 
,  fixoufeptccnsans,iufqucsàccquele  RoyFerdinandcinquielme, 
'  en  fuite  des  autres  RoysfespredecelTeurs,  voyant  les  grandsmaux 
qu'ilseaufoientaux  Chreftiens,  &  les  guerres  prefque  continuelles 
qu'il falloitauoirauec  eux,  acheua  de  les  fubjuguer  entièrement 
l'an  mil  quatre  cens  nonante-deux,  parce  qu'ils  faifoicntprofcffion 
-de  la  Sccic  Mahomctane;  Eux  fevoyans  fournis  au  pouuoir&à  i'o- 
bcïûance  de  Ferdinand,  embralTerentalorsla  Religion  Chrellicn- 
ne;  mais la  plus  part  enapparenec  feulement,  ce  qui  leur  fit  machi- 
ner de  puis  quelques  pratiqucscôntre  i'Eftar. 

LesRoys  Catholiques  en  ayans  eu  connoùTan^  ,  pour  empel- 
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cher  leurs  mauuaisdefTeins,  s'eftoient  contentez  de  les  defârmcr, 
&  les  charger  d'impoltsôc  de  fubfides,  iufques  en  l'an  mil  fit  cens 
dix,  que  par  vnEditdonnéledixicfme  de  Ianuier,  Philippe  troifief- 
me'.Royd'EfpagnCjleurfitcommandementd'enfortir:  cequifut 
promptcment,&affezfeuerement  exécuté,  où  encertcforrie  Ton 
compta  prés  d'vn  million  de  perfonnes  de  tout  âge ,  de  l'vn  &  l'au- 
tre fexe,  dontla  plus  grande  partie  scftant  embarquée,  pafla  en 
Afrique &Barbarie;  &  ce  font  ccuxdefquels  nous  traittons  main- 
tenant. 

Les  autres  fe  retirèrent  en  Lcuant,  particulièrement  à  Pera  les- 
Conftantinople,  où  à  peine  eftoicnt-ils  arriuez ,  qu'ayans  gagné 
aucc  de  riches  prefens,  le  Cady  &  luge,  ils  curent  le  pouuoir  de 
mettrclesluifshorsdePera,  &  d'auoir  leurs  Synagogues.pour  s'en 
feruir&lcsconuertirenMofquécs,  dont  l'vn  d'entre  ces  Iuifs  (qui 
eftoit  homme  de  confideration  parmi  ces  mifcrablcs)  s'eftat  plamd 
àceCadydel'iniufHce  que  l'on  commettoit  en  leurendroit,  illcfit 
prendre  en  mefme  temps,  &  commanda  que  l'on  luy  donnait  cinq 
cens  coups  de  bafton  :  ccqui  futà  l'inftant  exécuté,  &n'enfutautrc 
chofe. 

Cette  perfide  race  de  Maurifques ,  fe  voyant  ainfi  fauorifée ,  ofa 
mefme  entreprendre  contre  les  Chrelticns  de  Pera,  les  menaçant 
dcleurfaire vn pareil  traittement que ecluy qu'ils auoientreceu  en 
Efpagnc,&curentl'erTrontcriedcdemandcrleursEglifcs,entr'au- 
très,  celle  des Cordclicrs,&  leur miifon:  ceque  pofiîbleilseuffent 
pû  obtenir  ,  fi  l'Ambaffadeur  de  France ,  qui  eftoit  à  la  Porte  du 
Grand- Seigneur,  n'eut empefché  eccoup,  aucc  vne  cilroitte  def- 
fenfe,  de  ne  plus  faire  telle  demande  contre  lesChrcfticns  Ce  qui 
n'a  pas  empefché  depuis  toutesfois,  qu  a  toutes  les  rencontres  où 
ils  ontpû,ilsneleurayentfait,  &fafTent  encore  plus  de  mal  beau- 
coup que  les  Turcs  rriefmes. 

Dunombredecettcmauditeengeance,  plusdecent  cinquan- 
te mille,  fortans  d'Efpagne ,  pafTcrcnr  en  France  par  S.lcandeLuz, 
auec  permiffion  du  Roy,  qui  meu  de  pitié  &  de  charité  Chrcrt iéne 
par  vne  ordonnancedonnée  à  Paris  le  n.  de  Février  1610.  leur  fit  of- 
fre de  s'habituer  &  demeurer  en  fes  terres,  fous  condition  ex prciTc 
de  faire  profeffion  de  laReligion  Catholique,  Apoftoliqueâc  Ro- 
maine, dont  ils  feoient  obligez  de  rapporter  certificat,  pafTé  par- 
deuant  l'Eucfquc  de  Baïone ,  ou  de  Ces  grands  Vicaires,  &  viure  par- 
apres  en  ladite  Religion, fur  peine  de  la  vie.  Plufieurs  en  effet  s'y  ar- 
refterenr,dont  i'en  ay  veu  quelques  familles  en  Proucnce  &  en  Lan 
guedoc. 

Outre  lapierc  Chreftienne,  &  l'humanité  qui  auoit  porté  le  Roy 
à  faire  cette  offre  &  ordonnance ,  en  faueur  de  ces  Maurifques ,  il 
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pouuoit  encore  eftre  touche'  de  cette  tonfideration,que  l'an  160;. 
ces  mefmes  Maurifques  ennuyez  de  la  domination  d'Efpagne, 
auoienc  enuoyé  fecrcttcment  quelques  députez  en  France,  vers  fa 
Majelté  ,  par  lefquels  ils  la  prioient  de  les  receuoir  pourfestres- 
humbles  &obeï(ïansfubjets,  Iarollicitantdc  les  féconder  cnvne 
cntreprife  qu'ils  proiettoient;  àfçauoir,  de  fe  reuoltcr  contre  le 
Roy  Catholique,  &donncreotréeàladiteMaicftécnE(pagneJoù 
ils  promettoient  de  l'affilier  d'vne  arme'e  de  quarante  mille  com- 
battans,  bien  refolus  à  mourir,  ou  à  vaincre,  &  que  pour  cet  effet,  ils 
auoient  caché  des  armes  pour  ce  nombre-là. 

Aquoy  leRoyfitrefponfe,  que  Dieu  luy  ayant  fait  la  grâce  de 
naiftrc  Chreftien,  &  de  plus,  par  vn  furcroît  de  faucur,  luy  ayant  mis 
en  main,  le-Sceptre&la  Couronned'vn  Royaume  très  Chrellien, 
auec  ce  que  n'agueres  la  paixauoit  eftéjurée  folemncllemcnt,entre 
laFrance&  l'Efpagnc,  que  pour  toutes  ces  raifons,  il  ne  pouuoit 
entendreàleursoffres&propofitions.&ainfulrcnuoya  parvnho- 
nefte  refus,  les  députez  deces  Maurifques.  Cequei'ay  creu  à  pro- 
pos d'eftendrevn  peu  au  long  ,  pour  faire  voir  leur  origine,  &  les 
caufes  de  leur  banniflement  d'Elpagne.En  fuite  dequoy  il  elr  main- 
tenant queftion  de  fçauoir  par  quels  moyens  ils  fe  font  établis  dans 
Salé, &commequoyilsy  ont  ietté  les  fondemens  d'vnepetite  Re- 
publique, ce  qui  s'eft  paffé  en  cette  forte. 
Abdelrezzac,  ou  Abdelmelec,EmpereurdeMarroCjà  quiappar-  J:Jnt 
tenoit  la  Ville  de  Salé,  prenant  pitié  de  ces  miferables,  foit  en  faueur  salé, 
de  (à  Religion  Mahometane ,  ou  foit  qu'il  les  creut  vtiles  en  fon 
Royaume ,  pour  y  apprendre  les  arts  &  les  meftiersà  fes  fubjctSjleur 
permit  de  s'habituera  Salé ,  auec  les  mefmes  grâces  &  priuileges, 
oontauoientaccouftumédeiouyrlesNaturels dupais. Ils  vécurent 
quelque  temps  auec  l'honneur  &  l'obeïflàncc  que.de  vrais  fub|ets 
doiueritàleurSouuerainjmaisilsferelafcherentvn  peu  après-,  Et 
comme  ils  auoient  apporté  d'Efpagne  beaucoup  de  richcllcs ,  ils 
achepterent  quelques  nauires ,  &  les  armèrent  en  courfe. 

Auec  ces  vaifTeaux,  ilsie  mirent  àbriganderfur la  mer,  prenant 
pour  prétexte  au  commencement ,  que  ce  n'eftoit  qu'aux  Efpa- 
gnolsqu'ilsenvouloient,  &  qu'ils cherchoient  à  fevanger  du  torr, 
qucparleurbannitTementilspretendoientcnauoirreccu:  Et  tou-  Leurs  brigatuh- 
tesfois.ee qu'ils  en  faifoient,n'eirx>it  en  effet  que  pour  aller  fondre  &lcurpr*" 
lur  les  nauires  Chreitiens.  Ainh  lousvne  apparence  de  commerce, 
&  auec  la  bannière  d'Efpagne,  qu'ils  arboroient  fur  leurs  nauires.il  s 
prcnoientleurauantagefurmer,&s'accommodoicnt  finement  du 
biend'autruy ,  fe  difant  toujours  Efpagnols,  comme  ils  l'clloicnt 
auffi  de  nailTance& de  langue.  Mais  enfin  ayant  efté  reconnus,  ils  „  r  .  . 

1  1         r  P  1     1  t>  *      Ils  fe  déclarent 

leuerent  le  malque  ,  &  le  déclarèrent  ouuertementPyrates ,  &  pynut, 
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ennemis  des  Chre  (tiens.  Alors  comme  ils  faifoient  plufieurs  prife^ 
ils  en  payoicnttributau  Roy  de  Marroc,  &  luy  donnoient  dix  pour 
1«  chreftkns*1  ccnt>  tantdesChrefticnsqu'ilsfaifoient  captifs, quedesmarchan- 
"  "  1  difès.  Parmefmemoyenilsluybailloientlechoix,&àfesOfficiers, 
de  prendre  les  Efclaues  qui  luy  agréoienr  le  plus  :  D'où  il  eft  arriuc, 
que  ce  font  eux  qui  luy  ont  fourny  la  plus-  part  de  ceux  qu'il  a  main- 
tenant, pource  qu'en  tous  fes  Royaumes,  &  de  Marroc,  &  de  Fez,  il 
n'y  a  que  la  Ville  de  Salé  qui  ait  des  vaifTeaux  de  courfe. 

Cependant  ces  Maurifques  pernicieux  &  rufez ,  fe  voyans  en 
crédit, &craindsàSalé,commeles  mieuxarmcz&  les  plus  adroits 
de  la  Ville,&  n'ayans  point  abandonné  l'ambition  Efpagnole ,  pour 
en  auoir  quitté  le  pais ,  cherchèrent  l'occafion  de  fecoiier  le  joug  de 
leur  Prince  j  &  l'ayant  trouuée,  ne  manquèrent  pas  d'exécuter,  ou 
parfincfTejOU  parforcejVneentreprilcqu'ilsauoientfecrcttemenr, 
tramée.  Par  elle,  ils  fe  rendirent  maiftres  de  l' Alcaflaue ,  ou  du  Cha- 
PrifcdcSalépar  fteaudeSalé,  &  par  mcfmemoyendcla Ville.  Cela  fait,  ils  defar- 
1«  Maurifques.  mercntlcsMaures,  ils  mirent  dehors  les  Naturels  du  païs,ils  chaf. 

ferent  les  Officiers  que  l'Empereur  de  Marroc  y  tenoit  ;  Et  pour 
auoir  des  gens  dont  ils  fe  peu  fient  alTeurcr ,  ils  appcllercn  t  à  leur  fe- 
cours  quantité  d'autres  Maurifques,  par  l'aydc  defquels  ils  com- 
mencèrent à  fe  fortifier,  auccrefolutiondefe  maintenir  les  armes 
à  la  main. 

j  v  L'Empereur  de  Marroc  ayant  aduis  de  cette  rébellion  de  Salé, 

Sicgc  inutile    yenuoya  tout  au  (fi-toftvne  armée,  quimitlcfiegedeuant-,  maisla 
Ville  ne  fut  pasfi  bien  attaquée,  qu'elle  ne  fut  encore  mieux  deffen- 
Lc  Santcn  Carellcnit  fecourue  parvn  certain  Santon  &  Marabou  reuol- 

LayaiVc ,  enne-  té,  appellé  LayaiTe,enncmyjuré  de  cét  Empereur;  ce  qui  l'obligea 
my  iuré  de     finalement  à  leuer  le  ficgc ,  &  à  traitter  auec  ces  rebelles ,  à  condi- 
M^Tro"111  dC  llon>  QujlslereconnoiftroientpourSouuerain-,  Qu'en  qualité  de 
fes  tributaires,  ils  luy  prefen  teroient  tous  les  are  quelques  Efclaues; 
v.       Qu_'il  leur  donneroit  des  Officiers,  pour  leur  rendre  la  jufticc-,  Ec 
Articles  aduan-  que  touchant  la  Ville,  &  l'AlcafTave,  il  leur  enlaifleroit  la  garde, 
sïlé"* à  CCUX  C  Comme  ces  Articles  n'eftoient  pas  mauuais  pour  eux,  aufli  les  ac- 
cordèrent ils  alTcz  volontiers  \  afin  de  fe  mieux  eftablir.  Carilsfça- 
uoientbienqu'ilsleferoientaueclctcmps,  comme  ils  ont  fait  au- 
jourd'huy ,  qu'ils  ont  chalTé  tous  les  Officiers  de  Marroc ,  &  eftably 
vnDiuan,  dont  ie  me  referue  à  parler  au  Chapitre  fuiuant.  Telle- 
ment que  cette  Ville  fituée  au  milieu  de  la  Monarchie  de  Marroc,  y 
Eftcndnc^el'E-  eftmamtenanterigéeenformedeRcpubliquei  II  eftvrayque  l'E- 
ftatdcSalé.    '  ftat  n'en  eft  pas  grand,  puisqu'iln'adanstoutefoneftcnduëquela 
Ville  mefme  ,  ôc  quelques  Douars,  ou  Villages  d'Arabes,  qui  fè  * 
voyent  aux  enuirons.  Et  neantmoins,  pour  ne  point  fafchcrl'Em- 
percur  de  Marroc,  cesvfurpatcurs  conrinuènt  tous  les  ans,  de  luy 
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faire  prefent  de  diuers  Efclaucs  ,  &  des  plus  belles  marchandifès 
u'ils  voilent  fur  mer,  comme  Corfaires,  Fe  difans  toujours  fujets 
e  ce  Prince,  qui  cependant  eft  contraint  de  Ce  contenter  de  ces  pe- 
tits deuoirs-,  pource  qu'il ayme  bien  mieux  lesauoir  à  cette  condi- 
tion, quelcsobligeràs'alheraueclë  Santon  &  le  Marabou  Layafle, 
qui  eft  ennemy  de  Ton  liftât. 

Il  n'yagueresque  proche  de  Sale',  vne  mincjAe  rmeftaina  efté- 
trouuée ,  qui  eft  maintenant  de  grand  reuenuj  voicy  comme  la  ren- 
contre en  fut  faite.  Quelques  Bergers  gardans  leurs  troupeaux  en 
la  campagne,  entre  Sale' &  la  Ville  de  Tetuan,&fai  fans  du  feu  pour 
fechaulFcrjS'appcrccurent  que  leur  foyer  feconuertifToit  en  eltainj 
ils  en  prirent  qu'ils  firent  voir,  que  l'on  reconnut  fort  excellent,  ôc 
iamais  n'auoit-on  ouy  parler  de  cette  mine ,  dont  plufieurs  vaif. 
féaux  de  Marfeille  vinrent  après  fe  charger. 

Etcommelereuenueneft  grand ,  il  y  eut  alors  vn  grand  débat 
entre  leSanton  Layafle, &vnautrc  Santon,  nomméSidy  Bembou- 
ker,  auffipuiflantqueluy  en  ce  pais  là,  l'vn  ,5c  l'autre  prétendant 
que  cette  mine  eftoit  fur  fa  terre:  enfin  ils  fe  font  accordez  qu'elle 
feroit  à  moitié,  &  que  le  profit  qui  en  reuiendroit,  fe  partageroit 
également  entre  eux  drux. 
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CHAPITRE  II, 


7.  ^Antiquité  de  la  Ville  de 
Sale,&  la  fertilité'  du  fais. 

111.  Son  port ,  &  fes  vatf 
féaux  ordinaires. 

II/.  Son gouuernemcnt ,  & 
fajuftice. 

IV    t pat  de  la  Ville,  tel 


ejutl  efiàprefènt. 

V-  Son  reuenu  . 

VI-  Ses  tïWofque'es ,  &  fs 
Cimetières 

VIL    Ville  de  T^aU y  pro- 
che de  Salé. 


Antiquité  de  la 
Ville  de  Salé. 


Fertilité  du 
pais. 


I  l'Antiquité  donnedu  tuflre  à  vtie  Ville,  &  la  rend  re- 
:  commandable ,  celle  de  Sale  doit  bien  prendre  part  à 
cette  gloire ,  puis  que  Ptoloméc&  Pline  Authcurs  an- 
ciens Âccclebres,  en  font  mention,  (bus  le  nom  de  Sala, 
oùlareuolution  des  temps  a  feulement  change  vn  a  en  e,  qui  fait 
peu  de  différence  de  l'vn  à  l'autre. 

Cette  Ville  de  l'ancien  domaine  du  Royaume  de  Fez ,  vny  il  y 
a  déjà  long-tempsjbceluy de  Marroc,  d'où  elle  n'eit  éloignée,  que 
d'enuiron  trentelieues,  eftfituécen  vn  plat-païs,  dontîe  terroir, 
bien  qucfablonneux,  cftneantmoins  grandement  fertile  en  bled, 
âcenbeftail,  particulièrement  en  vofaille }  qui  s'y  donne  à  Ci  bon 
marché,  que  les  perdrix  &  les  poulies  n'y  valent  que  deux  fols  la 

f>iece.  Dt'puisquelesMaurifquess'yfonthabitueZjilsrontembcl- 
ie  de  pluficurs  jardins  ,  peuplez  de  quantité  d'arbres  portans  du 
coton,  dont  ils  font  des  toiles  extrêmement  délices,  qu'ils  appel- 
lent 
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lcntcotonnincs,  que  les  Turcs &ceux  de  îiarbariefontferiiiràlem 
vfage ,  au  lieu  d'autre  toile  de  lin  &  de  chanvre.  Cette  Ville  à  elle  au- 
tresfois  fort  grande,  comme  il  fe  void  encore  aujourd'huy  par  les 
mazures  qui  font  reftées  de  fes  anciennes  murailles:  mais  elle  eft  à 

{>refcnt  petite, quoy  que  forte  ncantmoins,  ôebien  munie  d  artil- 
erie,  outre  que  les  Andalouz  &  les  Maurifques  qui  s'en  font  ren- 
dus maillrcs,  y  fonttoûjours  bonne  garde,  de  peur  de  quelque  fur- 
prife. 

Son  port  eft  petit,  &n,cftqu'vn  havre  de  barre  que  fait  le  fleuue  H- 
Bvragrah,  autrement  dit  Rebata,  fort  large;  mais  peu  profond,  J^***'  "ux 
n'ayant  pas  plus  d'vn  pied  &  demy  d'eau  ,  &  qui  bat  vn  cofté  de  la 
muraille  delà  Ville;  Ilcftvray  qu'crtantftirlamerOceanejlc  flux 
&  le  reflux  qui  y  encre  à  certaines  heures,  luy  donnent  jufques  à  xj. 
ou  xij.  pieds  d'eau  ,  &  alors  ceux  qui  font  dans  les  vaiffcauxjfont 
voileence  port-,  maisiufquesàce  temps  là,  il  faut  neccfTairemcnt 
qu'ils  demeurent  à  l'emboucheurc  de  cette  riuierc ,  fe  déchargeant 
dans  la  mer,  cequel'on  appelle  la  Barre  de  Sale'.  Ainfilepeu 
de  fonds  de  ce  havre,  fait  que  les  Corfaires  de  Salé  ne  fe  feruent 
gueresquedevaifTeauxlegerSjCornme  de  carfaques,  de  pinques, 
&depolacres.  Que  s'ils  perdent  d'vn  cofté ,  pour  n'auoir  pas  des 
vailîeaux  fi  forts  que  ceux  d'Alger  &  de  Tunis;  ils  gagnent  auflî  de 
l'autre,  en  cequ'eftans  plus  viftes  &  plus  légers,  ils  en  donnent 
mieux  la  chafïe.  Ils  augmentent  tous  les  iours  le  nombre  des 
vaifleaux  de  courfe  de  cette  forte ,  &'cn  ont  aujourd'huy  plus  de 
trente;  aulieuqu'il n'yapasplusdequinze  ans  qu'ilsn'en  auoient 
entoutquehuictoudix.  Depuis  que  les  Andalouz  fe  font  là  cfta* 
blis ,  ils  ont  bafty  pour  la  garde  de  ce  havre  vne  forte  tour,  où  ils  ont 
misplufieurs  pièces  decanon  toutes  de  fonte. 

QuantàleurGouuernement, il eftenformede Republique, ou  Soll  c0î,u"Crttc- 
d'Eftat  populaire,  où  les  feuls  Maurifques  &  Andalouz  ont  voix  au  ment. 
Diuan,  &y  concluent  en  Souuerains. 

Ils  elifent  tous  les  ans,  àfçauoiraumois  de  May,  deux  fortes  de 
Gouuerneurs,  qu'ilsappellent  Al  caïd  es,  ou  Caj'as;  l'vndela 
Ville,  &  l'autre  de  l"  AlcafTave ,  ou  du  Chafteau,  lcfquels  jugent  fbu- 
uerainemenr,affiftez  de  quatre  ou  cinq  Alcaïdes  des  années  précé- 
dentes ,  &  n'ont connoifïancc  que  des  chofes  qui  regardent  le  faict 
de  la  guerre  &  de  l'Eftat. 

Pour  ce  qui  eft  delà  lufticc  ordinaire,  tantciuileque  criminelle,  Sa  iuftice. 
ils  en  donnentl'adminiftration  àdeux  luges,  qu'ils  nomment  les 
Cadis;  Et  comme  ils  font  originaires  d'Efpagnc,  ils  en  obfcruent 
encore  prefque  toutes  les  coultumes  &  les  loix.  Car  ils  on t  des  hom- 
mes parmy  eux ,  tels  que  nos  Procureurs  &  nos  Poftulans,  qui  folli- 
cicent  &  deffendent  le  droict  des  Parties.  Us  font  des  eferitures  aufli, 
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bien  que  fort  peu  ;  ce  qui  ne  s'obfcrue  aucunement  en  tout  le  refte 
de  laBarbarie ,  comme  nous  dirons  ailleurs. 
IV.  La  Ville  eilaflez  bien  peuplcede  Maures,  de  Turcs  naturels,  & 

tftatdc  u  vUIc  je  j^cnCgats>  fans  aue  les  vns  ny  les  autres  puhTent  auoir  charge 
p/efem.1  *l      dans  le  Diuan,  non  plus  que  dans  la  Ville ,  de  peur  ques'y rendant 
tropabfolus,  ils  n'enchaflent  les  Andalouz.  Tellement  que  tout 
ce  qu'ils  peuuent  efperer ,  c'eft  d'eftre  Rays  ou  Capitaines  de 
vai fléaux  de  courte. 

Le  reuenude  Salé n'eft  pas  grand.  Ilconftftcen  la  Douane  des 
Son  rLnu,  marchandifes quiy  entrent &en  fortent,  &encelles  qui  s'y  fabri- 
quent &  s'y  vendent  ;  comme aufll  en  ce  qu'ils  tirent  des  prifes  que 
font  les  Corfaires,  dont  ils  payent  dix  pour  cent  à  leurs  Receucurs, 
qu'ils  appellent  Efcriuains,  quifont  eleus  parleDiuan,  deuantle- 
quel  ils  rendent  leurs  comptes  de  trois  en  trois  mois, 
v  i.  H  yaplufieursbcllesMofquécsdansla  Ville,  tout  à  l'entour  de 

Scj  Mofquécs,  laqUdle fontleurs Cimetières.  Ilsfonttous profeflîon de Mahome- 
*Cn  Cimctic  ti(^Cj|lommcs&fcmmes^fontVeftusàlaTurquc,  commcccux 
des  autres  Villes  de  Barbarie. 

Toutà  l'oppofite  de  Salé,  n'y  ayant  quclc  fleuue  de  Bvragrah 
,  ^  ville  entre  deux,  eftla  Ville  de  Rabat,  que  l'on  tientauoir  cfté  puiflan- 
procke  de  Salé.  ceautresfois,&defortgrandeeftenduè"  j  mais  elle  eft  à  prefent  en 
piteux  eilat,  &a(Tez  mal  peuplée  de  Maures  &c  d'Arabes,  qui  font 
toujours  en  prife&  en  querele  aucc  ceux  de  Salé,  pource  qu'eftans 
fidèles  à  l'Empereur  de  Marroc,  leur  légitime  Seigneur,  ils  ne  veu- 
lent point  reconnoiftre  les  Andalouz,  ny  ceux  de  leur  party,  lestc- 
nans  tous  pour  rebelles. 
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DE  QVELQVES  TRAITTEZ 

AVEC   LES  CORSAIRES   DE  SALE", 

TOVCHANT  LA  PaIX  ET  LE  COMMERCE 

libre  pour  les  François,&  pour  les  Anglois. 


CHAPITRE  III. 


L   Traitté  auec  les  habitans 

de  Salé- 
II.     Eloge  de  Louys  Trei- 

nÀefrne. 
y//.  Embarquement  des  Sieurs 

de  Rafîlly,  du  Chalard,  & 

de  Talot. 
I  V-Judicieufi  remonfirance  de 

CAliaide  Ceron^  aux  Prin- 
cipaux de  Salé- 
V*   ^Articles  Çf  Capitulation 

auec  ceux  de  Salé. 


VI-  Armement  de  quelques 
*vai]feaux  du  Roy  de  la 
C rande  Bretagne ,  pour  re- 
tirer les  Anglois  Captifs  de 
la  Ville  de  Sale, 
y  II.  Ra  chapt  de  quara  nte 
&  vn  Ejclaues  François, 
fait  à  Salé ,  par  les  Reli- 
gieux def  Ordre  de  la  Sain- 
te Trinité ,  dits  vulgaire- 
ment les  tïïiathurins. 


\ 
I. 


Traitté  auec  les  habitans  de  Salf. 

'O  n  remarque  de  l'Empereur  Caligula ,  qu'il  prenoic 
quelqucsfois  la  cotee-darmes  d'Alexandre,  6c  la  maiTuc 
d'Hercule ,  donr  il  s'eferimoit  en  l'air,  pour  tcfmoigner 
par  là  fa  prétendue  valeur  à  des  ennemis  imaginaires.  Mais 
noftrcinuincible Monarque  Lovy  s  XIII.  s'clt  bien  feruy  d'vn* 
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autrcfaçon  de  cette mc^mrmalTue^qu'ilaprifepotirfadeuifeàuec 
il.       ces  mots  Latins,  Ettfr'ffjEC  QJ^OQ^E  COGNîTA 
Eloge  de  Louys  MONSTRIS.  Par  elle  auCc  au  tant  décourage  que  cet  Héros  in- 
ratigable  quel  Antiquité  vante  li  ton ,  il  a  compte  tous  les  mon- 
ftres  que  la  rébellion  des  mauuaisfubjets,  &  la  malice  des  ennemis 
^jf  jdcfàCouronne^uoienrfaicnaiftre  dans  (èsEItatsi  A  quqy  ce  grand 
"Pfince n'eut  pa^pluftoftmis remède;  (5cxoupéTot»rts4es^CTOs  de 
cette  Hydre,  qu  ayant  apris  qucl'Afrique,  qui  a  toujours  produit 
vrve  pareille  engeance  de  monftres ,  en  auoit  fufeité  de  très  dange- 
reux -,  àfçauoirles Corfaires  de  Barbarie ,  qui  parleurs  courfes con- 
tinuelles, rompoicntlecommcrcc  de  fes  (ubjets,  il  y  voulut  don- 
ner ordre ,  &  n'attendre  pas  que  ce  mal  contagieux  allait  plus 


auant. 


Armement  .k      \\  Ht  donc  armer  vnecfcadre  de  trois  vaiffeaux  de  guerre,  l'vn  ap- 
ée  goeàt»****  Pe^  ^  Licorne  ,  ou  commandoit  le  fîeur  Cheualier  de  Rafilly, 
Admirai  de  cette  flotte,  &  l'autre  la  Renommée,  où  eftoit  lefieur 
du  Chalard,  Vice- Admirai ,  &  le  fîeur  Palor  eftoit  au  troifiefme. 
Ce's armement s'eftant  fait  fous  la  charge  de  Monfeigneur  l'Emi- 
nentuTimc  Cardinal  Duc  de  Richelieu  ,  Grand-  Maulrc ,  Chef  & 
Sur- Intendant  General  de  la  Nauigation,&  du  Commerce  de  Fran- 
ce, tous  trois  parl'ordre  exprés  defaMajelté,  leuerent  les  ânehres 
levingt-deuxielmede  luin,enranmilfix  cens  trente,  &  partirent 
ErubJqucmcnt      U  rade  de  S.  Martin  de  Ré,  lieu  quclachaflequi  s'yeltoitvnpeu 
d«  ficurs  chc-  auparauant  donnée  aux  Anglois ,  auoit  rendu  remarquable.  En 
r'  duChdard  cettcn*uiga'w°n> ^ prircntlaroute  dcBarbarie,  &  arriuerent  à  la 
i  Mot.  *"  '  radedeSale,lcvingt-troifiefmeiourde  luiller.  Ils  y  moiiillcrent 
l'anchre  d'abord ,  &  fe  firent  maiftres  d'vn  nauire  de  la  mclme  Ville: 
En  fuite  dequoy  à  quelques  iours  de  là ,  ils  donnèrent  encore  U 
chaffe  à  deux  autres  vajflcauxdelamcfme  Ville,  qui  ne  leur  écha- 
pereht  non  plus  que  le  premier,  fi  bicn'qu'ilsgroflîrentleur  flotte, 
&  -de  nauires ,  &  de  butin.  * 
vaincefperancc      Cctheurcux  fuçcezayam  mis  en  alarme  ces  Barbares ,  leur  fît 
des  Codâtes*  chcrcricr  le  moyen  de  furprendré  noftre  floue.  Car  Us  fc  perfua- 
doient  qu'ayans  en  leur  port  dix- feptvaiflcaux  tous  bien  armez,  le 
plus  grand  nombre l'emporteroic  ;  Etqu'ainfiilslcurdonneroient 
facilement  lachafle,  ou  du  moins  leurferoient  leuer  l'anchre,  pour 
laifTer  libre  leur  havre ,  bù  rien  ne  poquoit  en^ejralprs ,  ny  en  lortir 
non  plus,{jnosgensnelç  vouloient.  Mais  ayant  confideré  le  bon 
ordre  qu'ils  tenojent,  &  qu'ils  auoicntà  fairea  dé^françoîs,  donc 
ilsconnoiffoientdelong  temps,  &  le  courage  &  1'adrcfle, ils  n'o- 
ferenthazarder cette entreprife.    *,',"?'!'*  '  ^^Hl 
Cependant  fe  voyant  ainfi  prciTcz ,  après  duierfes  refolutioni 
qui  ne  faifoiçnt  duc  Icùt  donner  de  riouuelles  craintes  '  ils  n  en 
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trouuerent  point  de  meilleure ,  que  de  raualler  vn  peu  leur  humeur 
alticrc,  farouche,  &  barbare,  en  s'humiliantàccpoinct,  que  de 
chercher  les  moyens  d'en  venir  à  vn  accommodement.  Us  employè- 
rent à  cela  vn  de  leurs  Alcaïdes  Se  Gouuerncurs ,  nomme'  Ceron, 
homme  de  crédit  &  d'aurhorité  parmy  eux  :  Et  à  vray  dire,  il  trauail- 
lapuiflammentà  les  faire  refoudreà  s'accommoder  auec  nous;  leur 
remontrant  pour  les  perfuader,  quantité  de  chofes  qui  luy  fem- 
bloienttres-confidcrables,  &quei'ay  iugé  à  propos  de  rapporter 
icy,commeaucantdepoindsquifont  honorables  Se  glorieux  à  la 
France. 

Qu'enl'eftatoiileurVillefctrouuoitreduitejlesvoyesdeladou- j^^.J^"  Rtm 
ceur  citaient  prcferablesàtousautresmoyens.  moniuancc  de 

Qu'ils  tireroientbien  plus  d'auantaee  de  l'amitié  des  François,  l'Aicaïdc  Cc- 

i  :r  .  rsA*       i,  i       0  îri  7  ron.am  Princi- 

qu  îlsn'auraicntdeiatisracnondeleurpropreanimoiitc.  pauxdcSalé, 

Qu'il  eftoitneceffaire  de  s'allier  auec  eux,  afin  qu  al'aduenir,le 
commerce fuft  mutuel  entre  les  vns  &  lesaurres. 

Qt/enleur  ouurant  les  portes  de  leur  Ville,  ils  s'ouuriroient  à 
eux-  mcfmes  celle  de  leur  afleurance. 

Qujil  falloir  auoir  égard  au  bien  de  toute  la  Communauté,pourle- 
quel  il  importoit  grandement  que  les  particuliers  peuflent négo- 
cier fanscrainte,  &  fans  courir  fortune,  ny  de  leurs  moyens,  ny  de 
leur  vie. 

Que  tandis  qu'ils  feraient  mal  auec  les  François,  cette  liberté 
leur  ferait  oftée;  au  lieu  que  s'ils  femettoient  bien  auec  eux,  cette 
vnion  réciproque  leur  rendrait  libre  l'entrée  &  la  fortie  de  leur 

Fort,  &  pareillement  de  toutes  les  Villes  maritimes  de  France-,  Qu'à 
égal  de  cette  paix,  ils  ne  fçauroient  rien  faire,  ny  de  plus  vtile  àlcur 
Communauté,  ny  de  plus  dommageable  à  ceux  qui  leur  en  vou- 
loient.  i.-tsmrno.')  :  i.  .!!»  . . 

Qiie  le  fecours  qu'ils  pourraient  tirer  des  François,oftcroitàlcurs 
ennemis  l'enme  de  les  attaquer  à  l'aducnir ,  ouaffoibJirbk  à  tout  le 
moins  les  efforts  de  leur  puilhnce     ii  a\u  (r.  :..:>:  nq  iih  r  j.  n-.o! 

Qu'on  ne  pou'uoit  mettre  en  doute  que  les  François  ne  fuiTent 
extrêmement  courageux ,  Se  toujours!  prompts  à (ceburir leursal- 
liezau  belôin. 

Qu'eux-mermesn'auoicnt  que  trop  éprouué ,  à  leurs  defpens ,  ce 
quepouuoient  ceux  de  cette  Nation,  qui  leur  auoient  pris  beau- 
coup de  leurs vahTcaux.  urn    -  .111/:. 

Et  finalement* qu'ils  cil  oient  à  la  veille  de  faire  des  pertes  bien 
plus  notables ,  s'ils refufoient  de  fuiurclcccinfeil  qu'il  leurdonnoit; 
Qu'au  refte  ,  c  qu'il  en  difoit,n'eltoit,  ny  par  lafeheté,  ny  par  crain- 
te, riy  moins  encore  pour  aucun  interclt  particulier;  mais  pour  le 
féal  stèle  delà  vérité,  &  de  l'affection  qu'il  auoic  toujours  tefmoi- 
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gnée  au  bien  ,  &  au  feruice  de  la  Ville ,  &  de  fes  Citoyens. 

L/eftoientlesraîfons  que  leur  propofôit  cét  homme  judicieux" 
&trop  retenu  pour  vnCorfaire,  qui  ncantmoinsauoit  de  la  peine  à 
les  leur  faire  goufter  •>  tant  il  leur  fafchoit  de  fe  voir  réduits  à  ce 
poind-là.  Poflible  aumVyfuffent  ils  jamais  venus,  n'eu  ftefte  l'ac- 
cident qui  furuint  en  mefmc  temps ,  par  le  moyen  duquel,  ils  fe  ran- 
gèrent enfin  à  ce  deuoir.  Car  e  liant  arriué  que  plufieurs  vailTeaux 
dePyratesdc  cette  mefme  Ville  de  Salé,  cjui  retournoient  deleurs 
courfes  ordinaires,  trouuerent  les  noftres  a  la  rade,  ils  furent  fi  fort 
furpris  de  les  voir  en  fi  bon  ordre ,  qu'il  leur  fcmbla  plus  à  propos  de 
faire  retraitte  que  de  les  attaquer.  Lè  vent  leur  eftant  donc  fauora- 
ble,  ils  gagnèrent  promptement  le  port,  &  n'y  peurenttoutesfois 
entrerfi  ville,  qu'ils  ne  porraflent  des  marques  de  la  valeur  des  no- 
Nauucllc  p«te  ftres.Car  ils  leur  tirèrent  fi  à  poinct  quelques  volées  de  canon,qu'iI  s 
aduenue  à  ceux  tucrcntvnRays,ouvn  Capitainedu  meilleur  de  leurs  vailTeaux,  & 
de  Salé.  blcflcrent  cinq  de  leurs  foldats.  Tellement  qu'vne  fi  fafcheufe  nou- 
uellc  eftant  venue  à  ceuxdela  Ville, leurabattit  le  courage,  &  les 
fit  refoudre  à  demander  la  paix  aux  noftres,  qui  fe  fît  aux  conditions 
fumantes. 

v. 

Articles  t$  Capitulations  aucc  ceux  de  Salé* 

LE  tres-illuftre  Commandeur  de  Rafilly ,  premier  Capitaine 
de  l'Admirauté  de  France ,  Chef  d'efeadre  des  vaifleaux  du 
Roy  tres-Chreftien,  enfaProuince  de  Bretagne,  &  Admirai  de  la 
flottequieftàprefentàranchre,àIaradede  Salé,  &  Monfieur  du 
Challard ,  Gouuerneur  de  Cordoiian  ,  &  Vice- Admirai  de  ladite 
flotte,  fous  la  charge  de  Monfeigneur  l'EminentilTi me  Cardinal 
Duc  de  Richelieu,  Grand-  Maiftrc,Chef  &  Sur  Intendant  General 
de  la  Nauigation  &  du  Commerce  de  Francc,au  nom  duTres-puif- 
fànt ,  Tres-Chreftien,  &Inuincible  Roy  de  France  &  de  Nauarrc 
LovysXIII.  &cnvcrtudelaCommiiTiondefa Majefté, donnée 
audit  fieur  de  Rafilly  d'vne-part;  Et  les  Illuftres  Acmct  Ben,  Haly 
Bexel,  Abdala Ben,  Haly Caleris,  Capitaines  &  Gouuerneurs  de 
la  Ville  &Chafteau  de  Salé,  &  autres  lieux  de  leur  Iurifdi<SHon,pour 
la  Majefté  de  Mulcy  Bufmagnan  Abdelmclec,  Empereur  de  Mar- 
roc,  Roy  de  Fez,  Sus,  &Kafiles,  Seigneur  delaProuincede  Dara 
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&Guinéc,&  grand  Xcrifc  de  Mahomet  d'autre- part;  poureux,& 
au  nom  des  habitans  de  ladite  Ville &Chafteau  de  Salé,  &ducon- 
jbntcmcnt  des  Sieurs  de  leur  Diuan  &  AfTembléc,  ont  dir: 

Comme  ainfi  foit  qu'anciennement  entre  les  Royaumes  de 
France  &  d'Afrique  y  auroit  eu  bonne  paix  &  amitié,  laquelle  dc- 

Î>uis  peu  pour  certaines  caufes  &  occafions  qui  à  diuers  temps  Ce 
ont  ofFcrtes,auroiteflé  interrompue;  à  prefent  du  confeil  &  con- 
fentement  réciproque  des  Parties,pour  remédier  en  quelquefaçon 
aux  pertes  &  dommages  caufez  par  la  guerre  meuë  entre  ces  deux 
Nations,  &  pour  obuicràceux  qui  à  l'aduenir  pourroient  s'en  cn- 
fuiure,ontcfté accordées, établies,  &arrcftécslcstrefues&  capi- 
tulationsfuiuantcs,pourletemps&termededeuxans,  à  compter 
depuis  le  iour  &  datte  des  prefèntes. 

I.  Que  fi  quelques  vaifTeaux  du  Port  de  Salé,  ont  pris  aucuns 
nauires  François,  depuis  le  troifïefme  d'Aoufl  dernier,  jufques  au 
vingt-quatricfmedumefme  mois,  les  habitans  de  ladite  Ville,  fe- 
ront obligez  de  les  rendre  &  reftituer,  auec  les  marchandifes  &  per- 
fonnes  qui  eftoient  dans  ces vaiflcaux,lors  de  leurs  prifès,  fans  que 
rien  en  foit  fouftrait;&cc  conformément  à  I'acle  qui  au  mefmciour 
en  fut  fait  au  Diuan,à  larequifition  du  Capitaine  du  Pré  Hilary,  fans 
que  les  Propriétaires  des  vaifTeaux  de  Salé,  y  puifTent  demander  ou 
prétendre  droicl:  quelconque  ;  Aufquelles  conditions  feront  pa- 
reillementtenus&obligez,  &  les  exécuteront  de  poincl  en  poincl: 
les  vaifTeaux  de  fa  Maiefté  Tres-Chreftienne,&touslcs  Subjets  du 
Royaume  de  France. 

I I.  Que  durant  le  temps  &  efpacc  de  deux  années ,  pendant 
lefquelles  ladite  treuc  doit  durer,  nulle  armée  ny  vaifTeauxdu  Roy 
de  France,  ou  Sujets  d'iccluy,  ncpourrontfairela  guerre,  ou  exer- 
cera&ed'hoftilité  contre  ladite  Ville  &Chafteau  de  Salé,habitans, 
ou  lieux  de  fa  Iurifdiclion ,  non  pas  mefme  contre  aucun  vaifTeau 
qui  fera  reconnu  élire  dudit  port,  lequel  il  ne  fera  loifîble  de  mole- 
fter  en  lieu  ou  façon  quelconque ,  ny  luy  olter  par  force  aucune 
chofe,  foit  captifs  ou  reniez  fur  mer,  ou  fur  terre. 

III.  Que  les  vaifTeau x  de  fa  Maiefté  Tres-Chrefticnne ,  &  de 
tousfesSubjetSjpourrontvcnirau  ponde  Salé  en  toute  afleuranec, 
entrer danslabarre,  fe  pouruoir  detoutcequilcurfènnecefïàire, 
fôitviures,ou  autres  prouifions,quilcur  feront  deliurez,kprix  mo- 
déré, &  fè  retirer  quand  bon  leur  femblera ,  fans  que  perfonne  les 
offenec,  ou  leur  donne  empefehement. 

IV.  Pareillement,  aue  les  Marchands  du  Royaume  de  Fran- 
ce pourront  librement  &  fans  danger,  venirau  port  de  Salé,  auec 
leurs  nauires  &  marchandifes,  &  y  négocier  auec  toute  feurcté  & 
fatisfadhon,comme  en  terres  d  amis,en  payant  les  droi<3:saccouftu- 
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mcz;  Et  s'il  arriuoit  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaifc)  que  lefdits  vaiflèau* 
vinflentà  elchoiicr  fur  la  barre,  à  l'entrée  ou  fortie  dudit  port  de 
Sale,  ou  donner  de  trauers  es  colles  de  fa  Iurifdi&ion,  les  habirans 
dudit  lieu  feront  obligez  de  leur  prefter  fecours  &  aflilrancc  pour 
eux  fauucr,&  mettre  en  afTeurance  les  marchandifes ,  perfonnes, 
&  munitions,  &  toutes  autres  chofes  à  iceux  vauTeaux  appartenan- 
tes, fans  prendre  aucun  droicl:.  Et  la  mefme  obligation  auront  les 
Subjets  de  fa  Majefté  très  Chrefticnne  en  fes  ports  &coftes,enuers 
les  vanTcaux  dudit  port  de  Salé. 

V.  Que  fi  quelques  vaifleaux  d'Alger ,  Tunis ,  ou  de  quelque 
autre partqueccfoit,  amenentau  portdeSalé  des  François  Chré- 
tiens, ou  leurs  marchandifes,  &les  mettent  en  vente,  ou  défirent 
les  aliéner  aux  habitans  dudit  lieu,  ils  feront  obligez  de  l'empef- 
cher,  &  ne  point  confentira  la  vente. 

Et  fi  par  autre  voyequelquc  François  eftoiteonduit ,  ou  par  mer 
ou  par  terre ,  dans  ledit  lieu  de  Salé,  on  fera  tenu  de  luy  donner  paf- 
fàgc,  le  renuoyant  en  France  fur  quelque  vaitfeau ,  pourueu  qu'il 
ne  foit  point  des  ennemis. 

VI.  Que  fi  les  vaiiTeaux  dudit  port  de  Salé  prennent  quelqu'vn 
des  vainrcauxennemis,&  que  dans  iceluy  il  fe  trouue  quelque  Fran- 
çois Regnicole  dudit  Royaume ,  ceux  du  lieu  feront  obi  igez  de  luy 
donnerlibcrté,  &  luy  rendre  toutes  les  marchandifes  qu'il  vérifiera 
luy  appartenir. 

V I I.  Que  d'orefnauant  en  ladite  Vil  le  &  Chafteau  de  Salé ,  il  y 
auravnConful  de  la  nationFrançoife,  àla  nomination  de  Monfei- 
gneur  l'Eminentiflimc Cardinal  Duc  de  Richelieu;  lequel  Conful 
jouyra des  libcrtez&  prééminences  defquellcs  ont  accoutumé  de 
jouyrlesautrcsConfuls  François;  Et  aura  ledit  Conful  libre  exerci- 
cedelaReligion Catholique, Apoftoliqueôc  Romaine,  auec  tous 
ceux  de  fa  nation.  En  outre  fera  ledit  Conful  tenu  de  pourfuiure  à 
fes  defpens  les  procès  qui  feront  intentez  entre  les  vaitfcaux  de 
France,  ôcduPort  dcSalé,iufquesà  findecaufe  j  Et  la  mefme  obli- 
gation aura  celuy  qui  de  la  part  dudit  lieu  de  Salé,  fera  refidence  au 
Royaume  de  France. 

VIII.  Que  fi  quelque  vaifTcau  du  Royaume  de  France  porte 
des  marchandifes  appartenantes  aux  ennemis  de  Salé,  elles  feront 
perdues  toutes  &  quantes  fois  qu'elles  viendront  au  pouuoirde 
ceux  dudit  lieu,  lefquels  feront  feulement  obligez  delaiûcr  libres 
les  François  &  Regnicoles  de  France ,  auec  leurs  marchandifes, 
de  leur  rendre  leurs  nauires,  en  payant  routesfois  le  fret  i  ce  que 
pareillement  garderont  les  François,  à  l'endroit  des  vaifleaux  de 
Salé.  1,7,    ;  !  bi*m*  EHifttfittkff! 

IX.  Que  tous  les  vaùTeauxduport  de  Salé,  tant  de  guerre,  que 

Marchands, 
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Marchands,  ayanscommiflîon  ou  licence  du  Diuan,pourront  aller 
en  toutes  les  Iilcs  ôc  Ports  du  Royaume  de  France,&  les  feigneuries, 
&Iàfe  pouruoir  de  toutes  fortes  de  viures  &  autres  chofes  necefTai- 
res,  qui  leur  feront  données  à  prix  modéré,  ôc  les  marchands  pour- 
ront vendre  &  achepter  les  marchandais  que  bon  leur  fcmblcra, 
corne  il  le  fait  en  terre  d'amis,  (ans  que  perfonne  les  molcltc,  ou  leur 
fafle  empéchemér,  après  qu'ils  aurôt  payé  les  droidts  &couftumes. 

X.  Qujaucun  vaiueau  de  ceux  de  Saléhc  pourra  prendre  aucun 
vaifleau  ennemy  dans  les  ports  ôc  rades  de  France. 

XI.  Qiie  fi  les  vaifleauxdudit  lieu  de  Salé  ont  pris  quelques  vaif- 
féaux  François  depuisle  vingt-quatrième  d'Aouft  dernier  (auquel 
iour  les  oftages  furent  rendus  de  part  ôc  d'autre,  &ceffârefre&  dès 
trêves)  jufqucs  auiourd'huy  troifiéme  de  Septembre,  les prifes 
feront  déclarées  réciproquement  bien  faites  }mais  que  ce  qui  le  pré- 
dra  depuis  ledit  iour  troifiéme  de  Septébrc,  iufqucs  à  la  fin  de  la  trê- 
ve, laquelle  doit  durer  deux  ans ,  fera  rédu  &  reftitué  en  la  forme  fus 
mcntiônéeen  lacapitulation:  ce  qui  s'effectuera  de  part&  d'autre. 

XII.  Que (à Majefté tres-Chrcftienne  fera fuppliéede comman- 
der, que  les  Andalouz  &  Maures  pris  dans  la  patacne  de  Rays,foient 
rcndus& mis  en  liberté. 

A  infi  ont  eité  capitulez  ôc  conclus  les  Articles  de  cette  trêve,  du- 
rantlaquelle,fipourIebicn&lacommodité  desdeux  partics,il  s'of- 
frequelauechofe  qui  n'ait  pas  cité  a(Tcz  bien  fpccifîéc  cy-delfus; 
elle  feradcuèmét  reprefentéc,reçeuc,&accomplie;  promettant  lef- 
dites  partiesde  tenir  pour  ferme  (table &inuiolablc  tout  ce  que  def. 
fus,  fans  que  perfonne  y  cotreuienne  en  aucun  temps,  ny  en  aucune 
manière,  &:  pour  quelque  occafion  que  ce  foit.  Voulans  au  contrai- 
re que  les  Rays  ôc  Capitaines,  ou  autres  qui  (èront  conuaincus  d'y  a- 
i!oircontrcuenu,(oientrigoureufementchaftiez  :  Carainfil'ôt  pro- 
mis, accordé,  &  figné  lefditcs  parties  au  Chafteau  &rade  de  Salé ,1e 
troifiéme  du  mois  de  Septembre,  mil  fix  cens  trente. 

EnfuittedeceTraittéfutfaitevncpublicationdasIa  Villede  Sa-  Publication  fai- 
!é,delàpartduDiuan,portantcommandemétàtousleurshabirans,  "L^^T 
&autreslcursfujets,dcdecIarcr&amenertouslescaptifs François,  C 
&les  mettre  en  liberté, aueemenaceaux  contreuenansd  cftre  re- 
cherchez ôz  punis. Ce  qui  futainfi  cxecuté,moycnnant  vncaffez  bô- 
ne  fommc,&  toutefois  raiforinable,quifut  payée pourle  rachapt 
defdits  efclaucs  que  l'on  ramena  en  France:  Et  le  douzième  d'Oclo- 
bre,lefditsficursdeRarilly&duChaIlard,ayantIeuéranchrc  ôc 
quittélcs  codes  d'Afrique,  firent  voile  en  France,  pour  y  rendre 
compte  à  fa  Majefté  de  leur  voyage  &commi(Con. 

Ée 
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VI. 

^Armement  de  quelques  vaijf eaux  du  Roy  de  la  Grand!  Bre- 
tagne pour  retirer  les  ^Anglois  Captifs  de  la  Ville 

de  Salé' 

LE  s  grandes  pertes  &  dommages  que  les  Anglois  auoient  re- 
ceus  fur  mer  depuis  long  temps  par  lesCorfaires  de  Salé,  les 
obligea  d'armer  contre  ces  Barbares  &  infîgncs  voleurs,  comme 
auoient  déjà  fait  auparauant  quelques  autres  Princes  Chreftiens. 

Pourcet  effet  le  Roy  de  la  Grand'  Bretaigne  fit  équiper  en  lan- 
uier , Tan  mil  fix  cens  trente  fept ,  vnc  flotte  de  Gx  grands  vaiiTeaux, 
auec  quelques  nauires  &  barques.  Elle  fit  voile  de  Cathan  le  qua- 
torzième Février  audit  an ,  &  partant  à  la  pointe  de  Midy ,  que  l'on 
nomme  le  Lézard  en  Cornouaille,  elley  fejourna  iufques  au  qua- 
triefmedeMars,  d'où  elle  partit,  &  après  auoir  vogué  vingt&vn 
iour,  arriua  àla  cofte d'Afrique,  àla  veue'  de  Salé,  où  ellcmoiiilla 
l'anchrele  vingt-cinquiefme  du  mefme  mois* 

Et  parce  que,  pour  venir  à  vue*  heureufefindefbn  entreprife ,  il 
falloit  mettre  bô  ordre  que  rien  n  entraft  ny  ,ne  fortift  du  havre  de 
Salé-,  ce  fut  auflî  à  quoy  prit  bien  garde  l'Admirai  de  cette  flotte 
Guillaume  Rainfbroug  ,  qui  au  raefme  temps  donna  fon  pofte  à 
chacun  de  fes  vaiiTeaux. 

Ces  Barbares  bien  eftonnezdevoir  leur  Ville  ainfi  aflîcgée  par 
mer,  iugerent  bien  que  l'ilTuëne leur  en  pouuoit  eftrc  que  defauan- 
tageufe.  Chacun  de  part  &  d'autre  femet  fur  fes  gardes,  &  le  lende- 
main qui  eftoit  le  vingt- fîxiefme ,  l'Admirai  Rainfbroug  enuoya  au 
Gouuerncur  de  Salé,vne  lettre,  dont  lcfbmmairc  eftoit,qu'il  venoie 
exprés  de  la  part  du  Roy  de  la  Grand'  Bretagne ,  pour  retirer  tous 
les  Anglois,  &  autres  Chreftiens  Eiclaues  qui  eftoientàSalé,  &  en 
toute  l  elfcnduë  de  fon  Gouuernement ,  voire  mefme  tous  ceux 
qui  pouuoicnt  auoir  efté  vendus  en  Alger ,  &  autres  lieux  de  Barba- 
rie, parceux  déSalé,  comme  aufli  luy  faire  rendre  tous  les  vaiiTeaux, 
biens,&  équipagesquccesCorfairesauoientprisfureux,  &que  C 
en  bref  il  ne  leur  en  faiioit  raifon ,  il  auoit  afTez  de  force  pour  les  y 
contraindre. 

Ces  nouuelles  diuulguéesàSalé,  y  mirent  bien  fort  l'allarme, 
combien  que  ce  Gouuerneur  quelque  temps  auparauant,  fur  le 
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btfûk Recette  flotte',  d<>ntileftoicméhacé,cuft  dit'hauttmcnr  que 
toutes  les puiffancesdesPrincesClireiriens  n'çlloicnr  pas  faffifan- 
*es  dé  1  affaire  pe  tir.  Hnefaicpointdcrefponfe,  &  par  Ton  filence, 
l'Admirai  Anglois  iugeatyt  qu'jl  he  parleroit  non-plus  qu'il  nes'y 
Vflfc  contraint,  îefairatta<|tierparfariortkt3"'^**31în^^?3^ 
&pcndamquel<piesEfclauesChrefàchs{ôr^^^  & 
ft  mettarlsà? na^e,'  abordent  ces vaifleaùx  Anglois,  où  i  is  fe  Qùuenç, 
donnas  àduis  que  fi  cette  flotte  ne  fut  alors  à  bornichèurc  arrhiéeï 
Salé,  ceux  de  cette  Villeeftoient  en  refolution  d'éhuoyeren  bref, 
UBtsvalHcaùxdécoiirfe,  dont  ils  aooiént  hiandé!tous  les  Rays  & 
Capitaines,  pour  aller  Faire  vne  defeente  aux  coites  d'Angleterre 
&  d'Irlande, &làenleuer  hommes^  femmes &enfans,  ainfi  qu'a- 
toolent  fait  ceux  d'Alger,  il  y  auoit  déjà  quelque  rémps,ayansaucc 

^^uficOWltéliegatsdâPais,  qui  enfÇaUoicni  lès.  adré (Tes  &  a<î- 

lÙtHfitj.ld  a&  abuno'l  iDmiiqwfl^qmsiuofjajyJflDasliDojrRi 

Et  combien  quelesvaifleauxdecctteflotre  veilïafTcnt  (bfgneu- 
fèrnÉntâbiengardcrchàcim(brip6ïle,  fi  ne  purent  ris  empefeber 
(parce que  la  marée  eftdirhàure)  qâ'vh  vàjfleau  de  courfe  de  ces 
Barbares  lequel  reuéhoit  d'Al£ér,  n'entrait,  dans  ce  havre aWe^éj 
mai  s  ap  res  a  u  oi  r  e  1 1  é  préfqaô  tout  perte  dé  coups  dé  canon ,  fié  y  fût 
enfin  coulé  a  Fonds  par  deux  vaiffeaux  de  cette  flotté  qui  auoiènr. 
anchré  prés  du  Chalteau,  autrement  dit  1* AIcafTave,  d'où  fut  tire 
furcux  quantité  de  coups  dé  canon,'  &  qui  fe  dépendirent  aûïÏÏfi 
bicncontreleChafteau&laVille,  qu'ils  les  endommagèrent  forf, 
&y  tuèrent  beaucoup. dé  rhôtidé;  ce"  fyii  (e  paffa  àihfiYe  vin^t  fc- 
piiefrhe  âb'jhe^fcttfâllnc^UnfiJ  t?mui>vus\f.'di)h tnLnamtï 

Deux  jours  aptes,  cjuieftoitle  ving  neufiefme,  celuy  qui  Com- 
irtândôitàla^icilleVilledeSalépour  leîîanton  LayafTe  qui  Vendit 
auiourd'huy  Roy  ,  l'ayant  vfurpëe  depuis  peu  fur  l'Empereur  de 
Marroc,  contre  qui'il  eftoiten  guerre,  trouuant  l'occafion  adûan- 
tageufé  contre  ceu*  de  lânôuuelfeViljedcSalé,auec  laquelle  ilef* 
auffiencontinueldebat,  àjcaufeque- celle-  cy  réconnoift  en  quel- 
que façon  cet  Empereur  j cela  doneques  l'inuita  de  traitter cfèpant 
auec  l'Admirai  Angloisquil'accepta  dautant  plus  volontiers;  cîu'il 
viftqucc  ertoitrvnimiernoyèri  dfc  ranger  a  la  raifort  ceux  du  ctia- 
ileau-.&dela  nouueHe  Ville  de  Salé  >  qui  fontceùxquiiouyflcntdu 
Havre,  &quilcmcflentdecetinfamemeftierdePyratè. 

Comme  l'on  eft  fur  la  propofition  deceTraitté/voilales  habi- 
tansdeces  deux  Villes  (lefquelîcs  ne  fôncfcparc'cs  queparla  riuieré 
dite  Buragrah  qui  compolc  le  port,)  lcfqûels  entrent  en  fi  grand 
differendles  vnscontre  les  autres,  que  prenans  lcsarmcs,ils  fe  com- 
battent furieufement  le  long  du  nuage ,  en  forte  que  plufieurs  y 
demeurent  morts,  outre  vn,  grand  nombre  deWcfTez.-LesAngfoU 
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Voulans  faire  paroiftre  la  bonne  volonté  qu'ils  auoicntpourccux- 
cy  qui  les  recherchoient  de  paix  ,  enuoyerenc  vers  eux  quelques 
Chirurgiens  pouraffifter  leurs  bleflez,  ce  qui  les  inuita  encore  da- 
uancage  à  traitter ,  &  ce  qui  anima  plus  que  iamais  ceux  de  la  neuf - 
ueSalécontre  la  vieille;  de  façon  que  ceux  là  ayans  promptemem 
faicvnpontdc  barreaux  fur  la  riuiere,  y  paflerent,  comme  eftans 
en  plus  grand  nombre  &  les  plus  forts,  &  les  euflent  alors  tous  def- 
faits,  files  Angloisne  les  euffent  obligez  à  quitter  cette  entrçpnfè, 
pour  fc  bien  deffendre  contre  eux  quilesprelToicntfort,  &  fut  en- 
fin le Traitté  de  paix  conclu  en  cette  forte  entre  les  Anglois,  &  Je 
Santon  Layafle,  &  ceux  de  l'ancienne  Ville  de  Salé  (es  Subjets,  le 
cinquiefmeiourd'Auril,  duquel voicylcsarticics-r 

I.  Le  Scrcnidime  Roy  de  la  Grand'-Bretagne,  promet  au  très  - 
excellent  Santon,  que  fa  flotte  qui  eft  maintenant  à  la  rade  de  Salé, 
fera  tous  fes  efforts  pour  empefeher  par  mer  l'entrée  &  la  (ortie  des 
habitans  de  Salé  laneufuc. 

II.  Nulle  paix  fc  fera  de  la  part  du  Roy  de  la  Grand-Bretagne, 
fans  leconfentement  du  tres-excellent  Santon. 

III.  Les  Subjets  de  l'vn&  l'autre  Roy  auront  libre  commerce 
&  entrée  dans  tous  les  ports  des  deux  partis,  poury  achepter  &  ven- 
dre auffilibrement  que  leurs  propres  Subjets, &ferôt  fournis  pour 
leur  argent,  des  viures,  de  l'eau  douce,  &  des  marchandifes  telles 
qu'ils  en  auront  affaire, fans  qu'il  foit  permis  toutesfoisauxnauircs 
de  guerre ,  de  fc  feruir  des  Ports  &  Havres  les  vns  des  autres. 

I V.  Le  très  excellent  Santon  ne  fera  point  aufïi  de  paix  auec 
leshabitansdeSalélaneufue,fansleconfentement  du  Député  du 
Roy  de  la  Grand'-Bretagne  ,&  en  cas  que  la  Ville  foit  prife  par  ledit 
Santon,  il  rendra  librement,  &  fans  aucune  rançon  audit  Député, 
tous  les  Chrcfticns  Captifs  Subjetsdudit  Roy. 

V.  Tous  les  Subjets  du  Roy  de  la  Grand'-Bretagne  qui  fè  rrou- 
uerontefclauesdutrcs  excellentSanton,  feront misen  hbertéfans 
aucun  racliapt ,  &  ne  fouffrira  point  qu'il  en  foit  déformais  pris 
aucun. 

VI.  En  cas  de  ladite  paix  faite  par  ledit  Santon,  il  feraenfortc 
que  les  Captifs  foient  deliurez  auant  la  paix  confirmée,en  fuite  tous 
ceux  qui  ont  cité  vendus  en  Alger,  &  Tunis,  &  fournira  l'argent  de 
leur  racliapt. 

VII.  Si  quelque  nauire  ou  vaiflèau  Marchand  eft  ietté  par  U 
tempefte  aux  codes  de  l'vn  ou  de  l'autre  Roy,  il  fera  traitté  en  amy, 
&  payant  la  peine  &  les  frais  de  ceux  qui  auront  aydé  à  fauucr  les 
marchandifes,  le  Propriétaire  du  vaiiTeau  pourra  les  emporter,  ven- 
dre ou  en  difpofer  comme  bon  luy  femblera. 

V I I I.  Leur  fera  permis  réciproquement  de  traniporter  fans 
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aucun  cmpefchcmentd'vn  licaàautre,  couccs  fortes  de  marchan- 

difes  accoutumées.    '  ouno  trorriSK'niinnvjuuoD 

Voila  pour  ce  cjui  eft  de  ce  traitte-  encre  ces  deux  Souucrains^ 
Or  pendant  le  temps  quife  pafia  durant  ce  traiccé,iufques  au  di- 
xième d'Avril  ,  les  Anglois gardans  toujours  leurs  portes  tinrentfi 
bien  ce  Havre  a flîcgé,  qu'aucun  vaifleau  de  ces  Corfaires  n'y  pûç 
entrer  ny  en  lortif,  combien  que  plufiéurs  qui  recournoicutdc  pi- 
rater,^'rident  bcaucoupd  e(forcs,&furcnccontraincs  par  leur  fuïtre 
d'allçr  prendre  port  ailleurs.  :■  •      ■  jlcUùo 

L  Inimitié  entre  ces  deux  Villes  co  ntiniiant  plus  que  iamais ,  el- 
les le  firent  bien  paroii  tre  le  dixième  de  ce  mcfme  Mois,  quand  ils 
recommencèrent  de  nouueau  à  fe  battre,  où  les  Anglois  ne  purent 
biéaloratafliftcïkurs  Alliez  de  la  vieille:  Ville,  dautâ^quekursyAiÇ- 
feaux  eltoicnccrop  loingàl'anchre,  &  ceut-eyfe  voyant  çropfflft. 
blespourlêursenncmiSjCelalesinuitad'cnuoycr  prier  les  Anglois 
<le  ÏC9  (cçQwit  en  cette  pre/fante  nece  fficç ,  leur  offrant  mcfme  le 
gonucrnemçnt  de  leurs  Villes  &dc  cou4  lewrs  fons^uf  £  en  ferai/-, 
&  parce  moyen  battre  &aOieger  par  terre,  aufli  bien  que  par  mer 
lanouuelleville.  O  n  les  receut  cri  leur  offre,  &  y  furenuoycai'infUr. 
plufiéurs  perfonnes  de  commandement  ôedçsiLanoniers  qui  firent 
ii  bien,  fécondés  des  Maures  de  l'ancien  Salé,  qu'en  peu  de  îours  ils 
brûlèrent  ou  coulèrent  à  fonds  cous  les  Vaifleaux  des  ennemis,  à U 
referue  de  trois  feulement  qui  furent  garancisau  moyen  d'vn  rocher 
qui  les  tenoit  à  couuert  dans  vn  coing  de  leur  porc. 

Toutes  ces  rudes  attaques ,  qui  auoient  beaucoup  ruine  cette 
Ville  ,auec  ce  que  les  viurcs  çommcnçoienrà  fe  diminuer,  ict  ta  la 
cH!  corde  encre  ces  afliegez,  dont  la  plut  part  clloienc  i\  mal  concans 
&  laflèz  li  fort  de  ce  fiege ,  que  la  diuifioo  les  my-  partit  en  deux  fa- 
cTtions,dont  la  plu  s  forte  fefaifift  de  IcurGouucrncur  qu'elle  enuoya 
primnnierauRoydcMartoc.  MaispourcciailsnelaifToiencpasdc 
tenir  fort  &fe  bien  derfendre  contre  les  Anglois ,  quifîrcnt  aduan- 
ccrquelqucs-vns  de  leurs  vaiflfeaux.lcfqucls  vinrent  fi  proche  delà 
rade,  nonobiîanc  l'Artillerie  du  Chaftcau,  qu'ils  en  eftoient  à  1» 
porteedu  moufqueCjOÙilsfe  fcruircnciibienàpoincldeleurs  Ca- 
nons, qu'ils  tuèrent  plufiéurs  des  afTiegez,  qui  fè  voyans  prefTcz,of- 
frirent  aux  Anglois  vne  partie  des  Çhreflicnsefclaues;  mais  com- 
me l'on  tenoit  bon  pour  les  auoir  tous ,  auec  la  refticucion  de  couccs 
leurs prifeSjCclalesrcmirenvnc  nouuelle  fedicion,les  vns  propo* 
fins  de  fe  rendre  &  leur  ville  plûcoftaux  E(pagnols,quiciennencla 
villcdela  Mamoure,  laquelle  n'clï  qu'à  quacreou  cinq  lieues  de 
Salé  ,  les  autres  fè  portans  fort  contraires  a  cette  propofîtion.  Et 
tomme  ils  font  en  ces  irrefolutions  &  defordres,  le  Roy  de  Marroc , 
èfcnuicafAdmiral  Anglois  rcnuoyatdans  vn  vaifleau  auec  Robert 

Ee  iij 


22i  Hiftoire  de  Barbarie. 

•         •    t  ■ 

»  -  •  /      *  t  *  *  t  t  ■  » 

Blakc  marchand  &  Interprète  de  rAmbafTadeur  de  ce  Roy,  ledit 
Gouuerneur  n'aguieres  enuoyé  à  Marroc,  le  remettant  en  Ton  an- 
cien gouuernement dclaneufve Sale,  pourueu qu'il fatisfitâux  Àn- 
glois,  touchant  la  reftirutiôh des  Chreïtiens  Efclaues.  Les  Anglois 
s'eftansfaîfîsdecc  Gouuerneur,  le  menacent  d'vnehorttetifemort 
digne  de  fes  démérites.  Il  pratique  par  de  belles  promeflès  le  moyen 
de  s'en  garantir,  &  propofede  faire  ce  qu'il  pourra  pour  leur  faire 
'donner  contentement  par  les  affichez,  qui  dans  l'extrême  neceflite' 
où  ils  fe  voyoient  réduits,  promettent  d'obc'ïr  auxcomrrtàndemens 
du  Roy  de  Marroe,  8:  receuoir  leur  ancien  Gouuerneur;  puilque 
(à  Majefté  le  vouloir  ainfi(car  il  auoitfibien  menagefes  afVairesà 
Màrroc  qu'ayant  promis  au  Roy  de  luy  rcmcttre&confcruerehtie- 
rement  cette  neufve  ville  de  Salé,  s'ily  pouuoit  retourner,  que  ce 
Futlaraifon  pourquoylc  Roy  luy  renuoya,au  lieu  de  le  punir  pour 
citrevn  des  rebelles  de  fa  Majeftc'  ). 

En  effet  ce  Gouuerneur  pratiqua  de  forte  ces  afliegez  ,  par  le 
moyc  de  fes  amys,&  l'intclligécc  qu'il  auoit  das  la  Villc,d*ailleurs  la 
neceflîtélcsprelTbitfifortjqu'ilsenuoyerctaux  AngloisvnzeChre- 
ftiens  Captirs,promettant  de  rendre  les  autres  fi  toit,  qu'ils  auroient 
lafché  &  mis  fur  cette  colle  leur  Gouuerneur  :à  quoy  tut  fatisfait  de 
part  &  d'autre,  le  Gouuerneur  bien  reçeu,à  Salé  &  troiscens  trente- 
neuf  Anglois  affranchis ,  &  mis  en  liberté.  Mais  pour  ce  qui  eft  des 
Vaifleaux,  &  des  biens  qu'ils  auoient  pris,&  des  Efclaues  vendus  en 
Algerj&ailleurSjC'eftdequoy  ils  n'eurent  pointraifon. 

En  luitte  de-K>ut  cecy  la  paix  fut  conclue  entre  le  Roy  de  h 
Grand  'Bretagne,&celuy  deMarroc;  qui prédle  titre  d'Empereur, 
&alorsl'  Alcaide  la  neufue  Salé,  &  quatre  de  fes  principaux  habitas, 
allerct  à  Marroc  a  fleurer  le  Roy  de  leur  fidehté,qu'ils  firent  mine  de 
garder  iufques  à  ce  que  le  voyant  mort,  &  fon  Royaume  diuifé,&  en 
guerre,  ils  ont  repris  leur  premier  cftat  de  rébellion ,  &  continuent 
leurPyratcrie,commc  parle  pafle^auffi  bien  contre  les  Anglois,que 
con  t  re  1  es  au  très  nations  Chrcftienncs,&  voila  l'aflc  uranec  &  le  peu 
de  fidélité  qu  'il  y  a  de  t  rai  t  ter  auec  ces  Corfair  es  &  infidèles. 
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Quarante -<vn  Efclaues  François  racheptej^  a  Sale  par  tes 
Religieux  de  l'Ordre  de  la  Saintfe  Trinite\  Vulgai- 
rement dits  les  Mathur  'ms* 

PVifque  les  belles  actions  méritent  d'eftre  remarquées  pour  eo. 
perpétuer  autant  la  mémoire  à  la  pofterité  ,que  pour  luy  feruir 
d'exemple  &  de  motif,  te  fais  volontiers  le  récit  fuiuant,  pourmon- 
ilrerles  particularitcz  d'vne  Charité'  eminente  en  fuite  de  quelques 
autres  de  pareil  fujet  rapportées  cy  deuant.  Noftrc  Reucrendiflime  Lm  ,  ch4lf 
Pcrc  General  continuant  fes  foins  ordinaires  &  très  -  particuliers  dtm,€r&  Li».  *. 
pour  moycnncrla  Rédemption  des  Chreftiens  Captifs  parmy  les  ch*t-  *■ 
Infidelles,  félon  l'inftitution  de  noftre  Ordre,  &  principalement 
comme  François  fc  portant  auec  vn  extrême  zele  pour  ceux  de  fa 
Nation,  ayant  fait  recueillir  les  taxes  à  quoy  nos  Conuents  de  Fran- 
ce font  cottifez  tous  lesans  pour  ce  faincT:  ceuure  de  Charité,  jointes 
à  quelques  aumofncs  d'aucuns  particuliers  que  le  R.  P.  Claude 
Rallc  Procureur  General  de  la  Rédemption  auoit  moyennées,  fit 
partir  auec  fa  commiflion  le  R.  P.  IeanEfcoffiélei7.  deluin,  mille 
iîxcens  quarante- vn,lequel  cftant  arriuéàMarfcille  quelques  iours 
après,  traitta  pour  pafler  en  Barbarie,  à  la  ville  de  Salé,  comme  peu 
auparauant  il  auoit  fait  à  Tunis,  &  combien  qu'il  apportai!:  tous  les 
foins  poflîbles  pour  cette  affaire,  fi  n'en  puft  il  venir  à  bout  qu'vn 
long- temps  après,  pour  les  hazards&  dimcultezquifcrencontrenc 
d'ordinaire  en  telle  négociation,  foitau  pafTage  en  Barbarie  à  caufe 
des  Corfaires,foit  pour  le  peu  d'afleurancequ'ilyadetraitterauec 
les  Turcs  &  tels  autres  Infidèles. 

Enfin  le  rachapt  de  quarante-  vn  Captifs  fc  fait  à  Salé  au  Royau- 
mede  Marroc  ,&  cette  fidellc  troupe  embarquée  paiïcle  deirrok 
elcGilbatar, quittant  l'Océan  pourentrcrcnla  mer  Méditerranée, 
&  prend  porta  Marfeille  le  vingt  deuxième  de  Nouembre  mille  Cix 
cens  quarante- deux,  apresauoirefté  courue  quelques  iours  par  les 
pyrates  d'Alger,  dont  elle  échappa  plultoft  par  miracle,  qu'autre- 
ment. 

Les  Religieux  denoftrc  Conucnt  de  Marfeille  aduertis  de  l'arri- 
uéedeces  Captifs,  les  viennent  receuoirau  port  en  Proccffion  fo- 
]cmnclle,qutdc-là'allcrcntàrEglife  Cathédrale,  en  l'ordre  fccerc- 
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monic  rapportée  cy-defïûs  au  Liure  premier  Chapitre  dernier  &  au 
ï,iure  fecondChapitrc  quatrième,  nombre  neufiéme.où*  ie  renuoy  e 
feLe<^cur,pournefemblericyvrerderedite,auéccettepaniculan- 
tc  feulement  que  ces  Efclaues  cftoient  conduits  deux  à  deux  pa  r  vne 
troupe  de  ieunes  garçons  veftùs  comme  l'on  reprefcnteles  Ançes, 
qui  tenans  chacun  deux  vne  chaifhc  d'or,  les  menoient  attache* 
paries  bras  au  lieu  de  celles  de  fer  dont  ils  eftoient  cruellement  en- 
chaîne* en  Barbarie. 

Toute  cette  cérémonie  airifi  acheuée ,  cette  fid  cil  c  troupe  de  ra- 
cheptez  accompagnée  du  Reuerend  PereEfcofEé,  partit  le  lende- 
main de  MaHèil  le  pour  Paris,  payant  parle  Dauphiné,oùàVienne 
ft  fit  encore  vne  Proceflîonfolemnellejàfçauoir  en  l'Egh(e&  Prieu- 
ré de  flin&  Martin,  où  depuis  quelques  an  nées  1659.  eit  cftabhc  vne 
célèbre  Confrérie  de  la  Rédemption  des  Captifs,  fur  le  tirre  de  la 
Sainte  Trinité  parles  (oins  du  ReuerédPere  François  Voifîn  Prieur 
de  laditcEglifc^en  laquelle  fe  trouuent  deià  plus  de  deux  mille  Con- 
frères de  l'vn&  l'autre  fete  des  principaux  de  la  Ville,  entre  autres 
Monfeigneur  l'Archeuefquc  Mésfirc  Pierre  de  Villarsqui  a  bien 
voulu  s'en  rendre  le  Protecteur,  que  des  Villes  de  Lyon,  de  Grcho- 
ble,de  Valence.de  Roman?,  &  d'autres  lieux  prochains. 

Le  lendemain  continuant  leur  chemin  non  fans  grande  peine  a 
caufe  du  mauuais  temps  &  de  la  faifon,ils  firent  telle  diligence  qu'ils 
arriuerent  à  Paris  le  vingt  deuxième  de  Décembre,  &  furent  receus 
prôceflîônelemét&cn  belleceremonicenrAbbayc  &  porte  defiint 
Victor  parles  Religieux  de  noftre  Conuent  des  Mathurins  en  mef- 
me  O rdre  &  compagnie  deja  deferite ailleurs  cy -  de(fiu,-oû  fe  treuua 
vn  concours  de  peuple  incroyable  curieux  de  voir  vne  telle  ccuure 
de  Charité.  Le  Sermon  fut  fait  en  noftre  Eglifc  par  le  fleur  Elcalo- 
pié  Docteur  en  Théologie. 

Ce  qui  s'achcualeiour  d'après  par  vne  mefine  proceflîon&  par 
vne  pareille  cérémonie  qui  alla  à  l'Eglife  paroiflîalc  &  Royale  de 
fiinét  Germain  de  l'Àuxerois  pafTant  par  deuant  la  grande  Eglîfe  de 
noftre  Dame,  fans  y  entrer,  à  caufe  qu  elle  eftoit  fermée  &  interdite 
pourraifond'vn  meurtre  qui  y  auoitefté  commis  le  Dimanche  au- 
parauant.  Là  fut  célébrée  laMefTe,au  grand  Aurel  par  nos  Reli- 
gieux &  la  Prédication  faite  parle  Reuerend  Pere  loleph  de  Mor- 
laye  Capucin, Predicateurfort célèbre.  LaProceffion  eftantde  re- 
tour les  Captifs  furent  traitez,en  noftre  Conucnt,&  quelques  iours 
après  renuoyez  en  leur  pays  ,aufquels  le  Reuerend  Perc  Procureur 
General  de  la  Rédemption  ,  donna  à  chacun  les  habits  qui  leur 
eftoient  ncceflaires,&  de  l'argent  pour  les  conduire  aucevn  certifi- 
cat de  leur  rachapt,ayanstousauparauarrr  leur  départ  efté  exhortez 
àlaPenitence &fain£te Confeffion.  Ce  qu'ils firentle  iour de Nocl 

auec 


Liure  fécond.  225 

au  ec  des  témoignages  dvncgrandedeuotiô  s'clUs  tousprefentc2a 
ce  Sacrement  pieds  nuds ,  &  furent  communiez  par  les  maiiis  de 
jioibrc  Reaercndiifime  Perc  General. 

* — 1  —  ~  ,-.   .>    '  — |      -~  f^T^T-  ^ 

NOMS  DE  CES  CAP TIFS  R  A CHÈ P T7h£ • 

A  Ndré  Bernie  aâgé  de  48.  ans  natif  de  Paint  Lazare,  Diocefe 
jt~\    de  Vcnnes. 

AugulBn  de  Hartiguc,  .i^c  de  18.  ans,  natif  de  SiboiîJ,  Diocefe  de 
Bayonne. 

Bernard  le  Roux,  âgé  de  66.  arts,  natif  de  Credon ,  Diocefe  de 
,  Cornuaille. 

Charles  le  Roux,  âgé  de  16.  ans ,  natif  de  Bôuruillc,  Diocefe  de 

.  Rotien. 

Çhriftophe  le  Befcoùd ,  âge  de  17.  ans,  natif  du  bourg  de  Roi- 

gof,  Diocefe  de  Léon. 
£>ominiquc  de  Chartrc,  âgé  de  51.  ans ,  natif  du  Cap -Breton  , 

Diocefe  d'Aqs. 

Eitienne  de  la  Tirache,  âgé  de  18.  ans^  natif  de  Biarts ,  Diocefe 
de  Bayonne. 

ïlorent  Chardot,  âgé  de  i6.  ans ,  natif  de  Graniiille,  Diocefe  de 
Confiance. 

françois  Bourguignon ,  âge*  de  4o.  ans ,  natif  de  Champagne- 
mouton,  Diocefe  de  Xaintes. 

Guillaume  Allanic  âgé  de  40.  ans,  natif  du  Croific,  Diocefe  de 
Nantes. 

Guillaume  Retel ,  âgé  de  31.  an ,  natif  de  Bayonne . 
Jacques  de  LofTet,  â^é  de  27.  ans,  natif  de  Bayonne. 
Jacques  Trichet,  âgé  de  zo.  ans,  natif  des  Sables  d'Olonne,  Dio- 
cefe de  Luçon. 

lacques  Sancl ,  âgé  de  31.  ans,  natif  du  Croific  Diocefe  de  Nantes. 
lacquesMahé,  âgé  deî8.  ans, natif  du  Croific,  Dioccfede  Nantes- 
Ieande  Gucrre,âgéde  50. ans,natifdu  vieil  Boucau,  Diocefe  d'Aqs, 
lacques  Daguerrc ,  âgé  de  14.  ans,  natif  de  Siboul  Diocefe  de 
Bayonne. 

Iean  la  Garande  âgé  de  35.  ans,  natif  de  Bayonne. 
IeanduMora,âgédc53.ans,  natif  du  Cap-Breton,  Diocefed'Aqs. 
Iean  de  Bernos  âgé  de  33.  ans,  natif  du  bourg  faindb  Efprit,  Dio- 
cefe d'Aqs. 

Iean  Ferrand  âgé  de  û.  ans  natif  du  Havre  de  Grâce,  Diocefe 
de  Roiien. 
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lean  Boucher  ]  âgé  de  18.  ans ,  natif  de  faintî  Vallery  en  Caux^ 

Dioccfe  de  Rouen. 
Ican  Ledreflet ,  âgé  de  70.  ans ,  natif  du  Conquet ,  Dioccfe  de 

Léon. 

Iean  Bougard,  âgé  de  ij.  ans,  natif  du  Havre  de  Grâce,  Diocefe 
de  Rouen. 

Ie#ri-de  Borde  du  Viuié  âgé  de  14.  ans , natif  de  Bayonne* 
Iean  le  Voifin  âgé  de  58.  ans,  natif  de  Vennes. 
Iean  Guillou  âgé  de  iS.  ans,  natif  du  bourg  fain&e  Marie,  Dio- 
cefe de  Nantes. 

lean  Chartry ,  âgé  de  zi*  ans,  natif  des  Sables  d'Olonne,  Diocefe 
de  Luçon. 

Iean  Naudinâgéde5f.ans,  natif de.Broiiage,  Diocefe  de  Xaintes. 
Louys  Golfre,  âgé  de  35.  ans,  natif  de  Blaye,  Diocefe  de  Bourdcaux. 
Luc  Gros,  âgé  de  35.  ans ,  natif  du  Havre  de  Grâce,  Diocefe  de 
Rouen. 

Martin  de  Hibaniette  âgé  de  30.  ans,  natif  de  Siboul,  Diocefe  de 
Bayonne. 

Mathurin  RoulTeau,  âgé  de  46.  ans ,  natif  de  fainct  Gilles ,  Dio- 
cefe  de  Luçon. 

Mathutin  Intard  âgé  de  19.  ans,  natif  des  Sables  d'Olonne,  Dio^ 
cefe  de  Luçon. 

Maurice  Rolé  Gentil- homme  âgé  de  30.  ans,  Irlandois,  natif  de 

la  Ville  &  Diocefe  de  Limeric. 
Pierre  Valentin  âgé  <Jc  19.  ans ,  natif  de  la  Ville  &  Diocefe  de 

Matfeille. 

Pierre  de  Caux,  âgé  de  14.  ans ,  natif  de  Bucau,  Diocefe  d' Aqs. 
Pierre  B  runel  âge  de  60.  ans ,  natif  de  Dieppe,  Diocele  de  Rouen. 
Pierre  Maderan ,  âgé  de  18.  ans,  natif  de  faincl:  Guedas,  Diocefe 
de  Vennes. 

Robert  l'Euefque  âgé  de  60.  ans,  natif  du  Havre  de  Grâce,  Dio-J 
cefe  de  Rouen. 

Simon  Hecharte ,  âgé  de  2.0.  ans ,  natif  de  Bidarte ,  Diocefe  de 

Bayonne. 
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DV  ROYAVME 

DE  MARROC,  ET  DE  QVEL- 

QVES  PARTlCVLARITEZ  D'ICELVY. 


CHAPITRE  IV. 


/.  Situation  du  Royaume 
de  Marroc,  Çf  fis  prouin- 
ces. 

Il  Quand  a  commence'  le 
T^pyAume  de  Marroc. 

111.  Ortnne  du  nom  de 
osMiramomolin  ou  Mira- 


mulmin. 
IV-    Origine  des  Cherifs  on 

Xerifs  Rois  de  Marroc 
V.    Ce  que  c*efî  que  la  Gà- 

&ua  parmy  ces  Barbares  à 

&  infidèles. 


E  m 'eftois  propoféde  ne  point  rraitter  \cj 
duRoyaume&des  Vi  Iles  de  Marroc,  &  de 
Fez ,  parce  qu  e  ce  ne  font  pas  retraites  ordi- 
naires des  Corfaircs,  eftant  l'vnc  &  l'autre 
Ville  enterre  ferme;  mais  dautanc  qu'il  y  a 
eu,  &  qu'auiourd'huy  il  s'y  trouue  encore 
vn  grand  nombre  de  Chreftiens  Captifs-, 
D'ailleurs  queecs  Villes  font  les  lieux  prin- 
J  cipaux  des  plus  notables  Royaumes  de  la 
Barbarie,  cela  m'a  donné  fujet  en  cette  nouuelle  édition ,  de  leur 
donner  place  en  cette  Hiftoire.  le  les  mets  en  fuitte  de  Sale  (  quoy 
que  membre  &  Ville  rebelle  du  Roy  de  Marroc  )dautant  que  mon 
principal  dcfTcin  cille  fujet  des  Corlaires,dont  cette  ville  de  Salé 
oftauiourd  huy  vnerctraitte  notable  de  ces  infâmes  voleurs,  côme 
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àuflîàcaufequele  Royaume  de  Marroc  aroufiours  efté  pluscon- 
Cidcré  &  plus  remarquable  que  celuy  de  Féz,  c'eft  pourquoy  ie  com- 
mence parceluy  cy ,  pour  traitter  en  fuitte  de  l'autre. 
...    V   .  .      CcRoyaumetirelonnomdela  Villeprincipalequieft  Marroc' 

Situation  de  la        _  _  .  .      ,  t  .        i    f  i    «    i  i 

Ville  de  Mar-  &  eltiitue  en  la  partie  plus  occidentale  ic  la  Barbarie  vers  Je  mont 
roc,&  fes  Pio-  Athlas.  LamcrOceaneou  Athlantique  luy  lertdtborncauNort, 
&lcRoyaume  deFéz  du  cofté  du  Leuant,  lequel  contient  vnebon- 
nepartie  de  la  Mauritanie  Tingitane. 

ScptgrandesProuinces compofentceRoy3ume,à  fç.iuoir  Mar- 
roc, Sus,  Gczule ,  Duquelle  ou  Ducale,  Tedlere,  HVe\  &  Haf- 
core,  lefquelles  luy  fourniflentde  tout  ce  qui  eft  neccflairtàla  vie 
humaine. 

Le  MahomctifmecftlaSc&equeprofeffenttousccurdu  pays, 
&en  leurs  façons  dévie  ils  fuiucnt  la  pratique  &  les  couftumesdes 
autres habitans delà  Barbarie, quelques  petites  particularitez ex- 
ceptées, qui  ne  font  pas  autrement  confiderables.  —  . 

Pour  ce  qui  eft  du  Gouucrnçmentila  toujours  cfté  monarchi- 
que,commejlcft  encore  à  prelcntvrriàisila  efté  tellement  agité  Se 
changé,  qu'il  ne  fe  trouue  guiere  d'Eftat,  qui  ait  plus  fouffert  de 
guerres &detroublcsqueccluy  cy.  «      .  w'.^.-xfc  \ 

Son  Roy  eft  entièrement  Souuerajn,  ne  rejouant  point  deJ'<Em- 
pereur  des  Turcs,  &mefme  prend  aujourcr'hu'ylï1  titre  d'Émpèreur 
de  l'Affrique ,  &  de  la  Barbarie,  &  a  Ton  Conleil  d'Eftat,  &  Tes  D  ffi- 
ciers,  tant  pour  le  ciuil  que  pour  la  guerre.  H  eftoit  autres  fois  for$ 
puiflânt  pofTedant  toute  la  Barbarie-,  où  (ont  aujourdhuy-  les 
Royaumes deTunis,  d'Alger, de  Tremeflan,&de  Féz,  mais  il  e  11 
réduit  maintenât  fous  leftcnduë  des  fept  Prouinces  cydeflus  nom- 
mées. 

11  n'y  a  pas  encore  trop  long-  temps ,  lors  que  le  Royaume  de 
Féz,  eftoit  vny  aucc  ecluy-cy ,  &  qu'ils  ne  reconnoiflbient  qu'vn 
feulSouuerain,qucMuley  AbdalaRoyde  Marroc  en  lande  S-ilut 
mil  cinq  cens  foixante  &vn,fitvnearmccdedeuxccnsmillehom- 
mes,a(Ecgeantalors  la  ville  de  Mazaganfurlcs  Portugais,  &  main-, 
tenant  peut  encore  mettre  fur  pied  cinquante  mille  combattans 
Maures  &  Arabes  fes  Sujets. 
Le»  fm  t.&      Ce  Royaume  commença  cnuironranmillecinquante&vn,  au 
Marmot,  fm  i.  moyen d'vn  certain  AfTriquain appelle  AbuTerifien, ou  Abin  Tcx- 
finCheCjd'vne  contrée  d' A  frique,&  comme  il  eftoit  homme  fort 
I».        riche  &  d'exécution, &  qu'il  feveitfort  en  crédit  parmy  le  peuple, 

Q^and  acom-  ccialuy  donnala  hardiclte  &  l'ambition  de  prendre  les  armes  pour 

mctelcRoyau  *  ,  r  I ~Z 

mede  Marroc.  conquérir  quclquesterrcs,&  le  rendre  mailtre«Souuerain,cc  qu  il 
menageaauectantde  dextérité,  que  voyant  les  Arabes  qui  pofte- 
doient  prcfque  toute  la  Barbarie,  îlenuoya  certains moynes  de  fâ 
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Secte ,  appeliez  Marabous ,  prefeher  contre  ces  vfurpateurs  de  la 
Barbarie,  qui  foufleuercntles  peuples,  où  alors  ayant  mis  fur  pied 
vne  forte  armée  d' AfFriquains,  &  d'autres  peuples  de  la  Numidie, il 
entra  en  Mauritanie  Tingitane,conquift  les  contrées  quicompo- 
fent  aujourd'huy  le  Royaume  de  Marroc,&tintfa  Cour  en  la  ville 
d' Agmet  ,&  pour  fe  donner  plus  de  crédit,  il  fe  fit  appcller  Amir  ou 
Emirel  Muminin,cjui  fignific  Empereur&r  Chcfdcs  fidclles,quc  m 
depuis  l'on  a  déguife  en  ecluy  de  Miramomolin  ou  Miramulmin.     On'cincdu  nom 

Texfinfils,dccc  premier  Roy  de  Marroc  fuccedantauflî  bien  Je  Miramomo- 
à  l'ambition  de  Ton  pere  comme  à  Ton  Royaume,  porta  fes  armes  1  " 
contre  le  Roy  de  Fez,  fe  rendit  maiftredece  Royaume  ,&  panant 
plusauant  rendit  Tes  tributaires  les  Rois  de  Tremeflan ,  de  Tunis , 
&dcBugie,&delà.eftabliftfon  fiegc  Royal  en  la  ville  de  Marroc, 
qu'il  rîtbaftir,quoyque  quelques-vns  aiTeurentquelbn  pere  l'a- 
uoit  dejàcommencée,&  que  celuy-cy  l'âcheua  fculement,&  voulut 
prendre  le  mefmc  titre  qucfôn  pere  auoit  pris,  à  fçauoir  Amir  el 
mvmi  n  :  m  ,  rEropereurdesfidelles.  Airmce  Royaume  a  demeuré 
vnlong-temps  en  cette  famille ,  Aï  en  celle  des  Mcrins ,  par  vne  Ion*- 
gue  fuitte  de  Rois,  iufques  enuiron  l'an  'de  Salut  mil  cinq  cens 
3ix-heuf ,  que  certains  Xérifsou  Che"rtfs  «'en  rendirent  maiftres , 
&rv(arpercritparvnemariiei,eautant<ubtile  que i  tytànique  &in- 
jufte  que  nous  déduirons  cy-apres  tti  pexiAé  mots'. 

DomEmanuel  Roy  de  Portugal  l'an  mille  cinq  cens  deux, ayant 
fait  demandes  conqueftes  furies  Maures  enla  Barbarie  &  Afrique, 
enfuittede  Domleanfon  preire^flyuï^c^la donna fî  fort  l'allarme 
àces  Barbares  qu'ilsne manquèrent p'ôint<w(fi-toft  à  fe  mettre  en 
armes.  Ordecetemps-làilyauoitences quàrticrsvn certain  Cacis  iv. 
appeilé  Mahomet  ben  Amet homme rufé & fçauant és feiences  na-  c^-^Qie* 
tu  relies,  &  fur  toutgrand  Magicien,<ru'vn-  beau  fembîànt  de  Sain-  dc  "1^0°** 
teté faifo.it fort rcipectcr d  vn- chacun,  (è faifànt appcller  Cherif , 
où  Xcrif  nom  fort  honoré  parmy  ces"  injîdelles  j.qùi'appcllenrainfi 
tous  ceux  lefquels  fe  di  fent  defeendus  de  leur  faux  Prophète  Maho- 
met. Cet  homme  ambiticuxau  poflïble  auoit  trois  enfans  dont  le 
premier  fenommoit  Abdel  Quibir,  l'autre  Hamct,&lc  troifiéme 
Mahamet,&les  ayans  inftruitsésfciencesoùileftoitbien  verfé,& 
fur  tout  en  l'art  de  piperie  &  de  rufe,s'en  (eruit  pour  féconder  (es  am- 
bitieux dciTcins,  les  ayant  enuoyé  premièrement  faire  vn  pellcrina- 
geàla  Meke&  àMedine,  afin  d'acquérir  plus  de  réputation.  Cela 
leur  ayant  ainfireûflî,  à  leur  retour  ils  fontehoifis  1  vn  pour  élire 
precepteurdes  enfansdu  Roy  de  Féz,&lesdeuxautrespour  Alfa- 
<juis&  Docteurs  dcleurLoy  envn  Collège  à  Féz:&  comme  pour 
lors  1  es  Portugais  aduançoient  fort  en  leurs  conqueftes  fur  les  terres 
Je  ces  Barbares,  ces  nouueaux  Docteurs  &  Alraquis  obtinrent  du 
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Roy  de  Fez,  parl'aduis  de  leurpere ,  défaire  publier  vhe  maniéré  de 
croifade  (qu'ils  appellent  en  terme  du  paysla  Gazua  )  contre  les  Por- 
tugais &  Chrcftiens  ,1e  Roy  leurayant  donne'  pour  cet  effet  vn  tam- 
bour, vne  enfeigne  &  vingt  hommes  de  Cheual  pour  les accompa- 
V.       gner,auec  des  Lettres  de  recommanda  t  ion  à  fes  amis.  Les  voila  aufll 
Ccqucc'cft  que  toften  campagne  prechans  partout  &  inuitantlespeuplesà  pren- 
«w&2jw*fm'  dreles  armes  contre  les  Chreiticnsauifaifoientde  grands  progrez 
en  leur  pays.  Vne  infinité  de  monde  les  (uit^  leur  père  eft  fait  Gene- 
ral de  ces  troupes  qui  eftoit  à  quoy  il  afoiroit  pour  acheminer  fon 
deiTein  ambitieux.  Ils  reiiffirent  en  pluhcurs  rencontres  ;  mais  la 
mort  ayantcouche'au  tombeau  ce  pere  &  malicieux  homme,arrefta 
fes  conquêtes. 

Ses  enrans  inftfuits  des  defTeins  de  leur  pere, poùrfuiuent  fes  en- 
treprifes,&  ménagent  Ci  bicnlcurfortune,qu'eftans  en  grand  crédit 
&  fort  puiflans,ils  pratiquent  l'amitié  de  Muley  Naccr  Bugentuf 
Roy  de  Marroc ,  que  les  vns  difent  qu'ils  t  lièrent ,  &  les  autres  qu'ils 
le  firent  empoifonnerauec  vn  gaft  eau,  citant  à  la  chafle.  1*ant  ya 
qu'ils  firent  en  forte  de  fe  rendre  mairtres  de  Marroc  &  petit  à  petit 
de  tout  le  Royaume ,  qui  fut  l'an  mille  cinq  cens  dix-neuf. 

Le  Roy  de  Féz  entendant  ces  nouutlles  de  la  mort  du  Rov  &  de 
la  prife  de  Marroc ,  par  ces  frères  Chcrifs ,  fe  rclolut  de  leur  taire  la 
guerre,  rcconnoiflant,alors  mais  trop  tard,  les  mauuais  defleinsde 
ces  ambitieux  (voilez  du  prétexte  depieté).  Enfin  comme  ilseftoicc 
extrêmement  ru&z.ils  fçeurent  adroitement  appaifer  ce  Roy  ,luy 
enuoyans  faire  hommage  &  fe  déclaras  fes  tributaires  &  vaflfaux. 

Cclaainfi  pratiqué  ces  deux  frères  &  nouueaux  Roys  diuiferenr 
le  Royaume  entre-eux ,  le  tout  par  après  tomba  entrelcs  mains  d'vn 
feul ,  les  autres  eftans  morts ,  &  les  enfans  de  celuy-  cy ,  ménagèrent 
fi  bien  leur  fortune  qu'ils  s'emparèrent  peu  de  temps  après  du 
Royaume.  Voila  l'Origine  des  Cherifs  famille  des  Roys  qui  ré- 
gnent aujourd'huy  au  Royaume  de  Marroc. 
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CHAPITRE  V. 


/.  fondation  &  antiquité  de 
la  Vtlle  de  Marroc. 

IL  Anciens  Palais  &  bafli- 
mens  de  la  Ville. 

III.  'Trois  pommes  d'or  en- 
chantées à  oïldairoc. 


I V'  Vingt-cinq  portes  autre* 
fois  à  la  Vtlle  de  Marroc. 

V>  Nombre  des  Cbrefiiens 
Captifs  à  Marroc. 

VI  Monnoye  et  or  &  £ar* 
gent  à  ^Marroc» 


i. 


roc. 


Ettc  Ville  n'eftpasdes  plus  anciennes  de  la  Barbarie^ 
puifque  l'on  en  tire  l'origine  &  la  fondation  d'Abu»*™*^0^ 
Texfan  ou  Iffouf  Texfin  (on  fils,  qui  regnoir  enuiron 
l'an  mille  cinquante  &vn,  comme  nous  auons  remar- 
quéau  Chapitre  précèdent  j  maisaufli  enrecompenlc 
elle  elt  bien  l'vnc  des  plus  remarquables  de  tout  le  pays;  Soit  parce 
qu'elleeltleféjour  principal  des Roys ou  Empereursde  Marroc, & 
qu'elle  donnelenomà  tout  le  Royaume,  foit  encore  pour  pluficurs 
chofestres-coniidcrables  qu'elle  contient. 

Sa  fituation  qui  elt  en  vnc  grande  campagne,  ne  la  rend  pas 
moins  belle  quela  grandeur  &  circuitdefes  murailles  qui  font  pa- 
roirtre  qu'elle  a  efté  encore  plus  grande  &  magnifique  en  pluficurs  cV  kaftimenj  d« 
reftesfc  vieux  Vertiges,  de  quelques  anciens  Palais  &  pluficurs Ji  Vlllc> 
Mofquces,  &  Collèges  ruinez  par  diuers  changemens  &  guerres 
Ciuiles  du  pays. 

Le  Palais  du  Roy  quis'yvoidaujourd'huy  efl:  beau  &  grand-,  mais 
quin'eftrienen  comparai  Ion  de  ce  qu'il  acftéautresfois,quoy  qu'à 
prefentil  ait  encore  plufieurs  Cours  enuironnées  de  colomncs  de 


il. 
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marbre,  &  quelques  iardrn»  enrichis  dcpltrfieuw  trilles  fontaines, 
aucevn  parc  où  l'on tiençplufieurs  ânitnàux  Sauuages.  \ 

Entre  -  autres  cliofes  fèmirquablcs  de  cette  Ville  ce  font  deux 
grondes  &  anciennes  Moiquées,  en  l'vnc  dcfqucllcs  tout  au  haurfe 
lll.      vôyent  trois  grofTes  pommes  d'or  quç l'on  tient  eltre  du  poids  de  fix 
Trois  pommci  cens  liures ,  qu'vhe  Rieyne âe ce  pays-laylu  pofer,  l'vnefur  l'autre 
I S  c"^antic*  f*»  vnc  grande  barre  de  fe r  j^ueeimprecation de*naledi&ion  ^ qui- 
conque lesen  youdroitolter,  &que  par  certains  enchamemens  & 
forttlegeseileàbiigcafesDcnîonsàlesfi  bicn"gatdcr,quc  perfbrme 
neles  en  put  ofter  ,afin  de  perpétuer  la,memoire,paj cette  merueil- 
le  :  ce  qui  lemble  bien  vray , veu  qu'elles  iotainfi  demeurées  iufqucs 
à  prefent,  quoy  que  plufieurs  Roys  ayent  eu  detTein  de  lesolter, 
pours'en  feruir aux  neceiTitez  de  cet  Eftat. 
iv.  Cette  Villeaeuautresfoisiufquesàvingt-cinqporteSjàchacune 

Vingt  onqpor-  dcfquelles  il  y  aùoit  vn  Capitaine,  &  mille  hommes  de  garde,  qui 
MattocCf°lS  *  cft°ït vn  témoignage  de  la  grande  puiiTance  des  Roys  de  Marroc  : 
maintenant  elle  n'en  a  plus  que  cinq  ou  (ix  ouucrtes,&  n'a  plus  ce 
nombre  de  foldats.  Auflicltelle  beaucoup  décheuëdefon ancien- 
ne fplendcur  &  puiiTance,  &  il  ne  s'y  void  pas  ce  grand  nombre  d'ha- 
bitans  qui  occupoient  cette  grande  Ville-,  toutefois  elle  fe  peut  van- 
ter d'eltrcencorcaujourd'huy  peuplée  autant  que  aucune  autre  de 
laBarbariej  quoy  qu'elle  contienne  en.  Ion  pourprispluficurs  lieux 
vaftes  &  qui  ne  font  point  habitez. 

Elle  ci\  fort  riche  à  caufe  de  fon  trafficq&de  la  fertilité  de  fon 
terroir  :  les  Viandes  y  font  à  vn  julte  prix,  &  comme  en  Alger  &  à 
Salé.  Dans  cette  Ville  fe  void  vn  grand  nombre  de  luifs  lefquclsy 
ont  libre  exercice  de  leur  Religionaucc  leurs  Synagogues ,  mais  du 
reltc  fort  mal  trairtez  d'impoih  &  de  fubfides,  comme  en  toutes 
les  autres  Villes  de  Barbarie, 
v  Quantaux  Chrelticns  quiy  font  Efclaucs ,  ils  rcçoiuent  le  mef- 

Nombrcdcs  Ef-  metraittement  deces  Barbares  que  dans  les  Villes  de  Corlairesd'on 
claucs  Chieftics  cna  COmpté  autresfois  iufques  à  plus  decinq  ou  fix  mille,  quand  les 
Roysd  Elpagnc&de  Portugal  railoient  la  guerre  en  ce  pays-la, & 
après  la  deffaitc  du  Roy  Dom  Sebaltien.  Il  y  en  a  encore  beaucoup, 
&  ils  y  font  amenez  de  Salé,dcTetuan,& d'Alger  où  des  marchands 
les  viennent  vendre.  Comme  auffi  de  ceuxquifont  pris  des  Villes 
que  le  Roy  d'Efpagne  polTede  encore  en  A  frique  &  Barbarie ,  à  fça- 
uoir  Oram ,  la  Mamoure ,  le  Pignon  de  Vêlez,  Mazagan ,  Sioute 
ou  Septe,  l'Arrache  &  autres  places. 

Cette  Ville  ne  manque  pas  d'eau:  car  outre  fes  fontaines,  elle  a 
plufieurs  petits  canaux  qui  patTent  dedans  lefquels  font  tirez  d'vne 
riuiereappcllce  Tendit, ou  Tancifir,  qui  n'eit  qu'à  vnedemy  lieue 
ou  enuiron  de  la  Ville,  &  avn  beau  &  grand  pont. 

Dans 
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Dans  cette  Ville  font  deux  grandes  Caues,  Qu'ils  appellent 
Matamours ,  en  langage  franc  dans  lefqueis  l'on  enferme  les  Chré- 
tiens Captifs.  Au  refte  cette  Ville  a  de  fort  belles  rues,  &  de  gran- 
des places,  où  ils  tiennent  les  marchers,  qu'ils  nomment  le  Soc  ou 
Zoc.  ) 

Et  pour  ce  qui  cft  dé  lamonoyeilyenad,or,d*argcnt&decui- 
urc,&  beaucoup  differentedecelle  des  autres- Villes  de  Barbarie,  - 
&  porte  aufll  d'autres  noms.il  y  en  a  trois  d'or  qui  s'appellent  le  M  c-  Monoyed'or,  & 
tical ,  lequel  vaut  enuiron  cinquante  ou  foixante  ioiz  monoye  de  d'argent  à  M*r- 
France,le  demyMetical  o^uivautà  proportion &Icquartde  Meri- roc* 
cal  :  les  autres  monoyes  d  argent  font  encore  trois  en  nombre, le 
Dremeflcn  Guebir,commeautantquidiroitvn  grand  denier,  l'au- 
treDremen  Zegner,ôdetroineine  appelle' Feluz,  laquelle  monoye 
ils  pefent  toufiours  particulièrement  quand  il  eft  queftion  de  payer 
vnc  grande  fômme:  carilsontdes  balances exprez &  jugentpar le 
poids  de  ces  monoy  es,la  fomme  qu'il  doit  y  auoir. 


DE  QVELQVES  TRAITTEZ 

ENTRE  LES  RO  Y  S  DE  FRANCE  ET. 
de  Marroc,  pour  \\  Liberté  du  Commerce. 


CHAPITRE  VI. 


/.  *ï raitté  premier. 

IL  Articles  de  paix- 

111  Lettre  du  Roy  de  Mar- 


roc, au  Roy  tres-Chreftien< 
IV.   Quelques  autres  arti- 
cles. 


A  Majeftttres  -Chreftienne  n'ayant  point  de  plus  for- 
te paflion,  que  celle  de  raduancement&ducommun 
bien  de  fcs  fujets,  en  a  toûj  ours  recherché  les  moyens , 
quoy  quela  neceflitéde fes  affaires,  trauerféesparles 
ennemis  defon  Eftat,neluy  ait  pû  encore  permettre  de 
les  faire  jouyr  entièrement  des  fruiclsdelapaix,queparfes  armes 
victorieufes  il  a  glorieufement  acquife  à  la  France. 

Confidcrant  donc  combien  cftoit  neccflàire  à  fes  peuples lali- 
berté  du  commerce  auec  les  eftrangcrs,&quecc  neitoitpasaiTez 
d'en  auoir  traitté  auec  les  habitans  de  Salé ,  fi  cet  accommodement 
n'eftoitappuycderadueu&del'authoritéduRoyde  Marroc,  leur 
légitime  feigneur,quoy  qu'ils  ne  le  reconnohTent  qu'en  apparence; 
Etvoulantde  plus  retirer  le  refte  des  efclaues  qui  eftoient  dans  tout 
le  pais  de  Muley  Abdelmelec ,  Roy  de  Marroc  ;  elle  donna  charge 
aux  fieurs  de  Rafilly  &  du  Challard,  qu'en  traittant  auec  ceux  de 
SaléjilseuiTentauffià  pourfuiurc  le  mefme  auprès  de  ce  Prince:  Ce 
que  le  temps  &  les  difficultez  furueniies  là  deHiis  ne  leur  pouuant 
permettre  pour  lors,  il  fallut  qu'ils  fiffent  vn  autre  voyage.  Il  leur 
reulfitiï  heureufement,  que  par  leur  (âge  conduitte  ils  mirent  leur 
négociation  au  poind  où  ladite  Majellélcurauoit  commandé  de  la 
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mettre.  Car  après  auoir  efté  long- temps  à  traitter  auec  le  Roy  de 
Marroc,&auoir  combattu  toutcslcsdiâfîcultezquilcs  trauerloient  Effcfts  de  leur 
enlcurdeflein,ilslcsvainquirentcnrîn,&:rîrentfibien  qu'ils  déli-  ncsoc,atlon- 
urerenteent  quatre- vingts efclaues François, qui  reftoienten tout 
ce  païs-là,  outre  les  deux  cens  quarante,  que  le  mefmc  Comman- 
deur de  Rafilly  auoit  racheptez  l'année  précédente  j  Et  conclurent 
entré  les  deux  Couronnes  de  France  &  de  Marroc  vn  Traitte'  de  paix 
afTez  aduantageux ,  &  dont  voicy  les  Articles. 

Traduction  de  t original  ^Arabique  des  Articles  de  la  paix* 
entre  l'Empereur  de  Barbarie  Muley  el  Qualid,  que  Dieu 
fajfe  prcfpeter,  &  les  /leurs  Commandeur  de  Rajilly  &  du 
Challard ;  au  nom  &  faifans pour  t Empereur  de  France,  [lu- 
ttant la  Commifion  à  eux  donnée  par  fa  ç^daiefté très-  Chre- 
ftienne,fous  la  charge  de  t^Monfetgneur  C Eminentifime  Car- 
dinal Duc  de  Richelieu, grand  ^Maiftre,  Chef,  &  Sur-Jn- 
tendant  gênerai  delà  Nauigationtf  Commerce  de  France, 


AVnom  de  Dieu  tres  -  mifericordieux  &  très- pitoyable,  au- 
quel tout  le  monde  doit  rendre  compte  par  le  cômandemenc 
du  Très- haut. 

De  par  l'Empereur  puiflànt  &  jufte,  fucceffeurde  la  maifon  du 
Prophète  Mahomet,  le  Roy  Muley  el  Qualid,elFatimi,el  Hafny, 
t\  Prophetico  ;  Dieu  veuille  fauoriferfon  Royaume,  rendre  fes  ar- 
mes toujours  fleuriflantes,  &  fa  vie  heureufe. 

Aflïftezdelafaueurdc  Dieu,defa  puiffance,  defà  main  droite, 
&  de  (es  bénédictions;  Nous  voulons  que  ce't  excellent  Traitté,  Im- 
périal &  Royal,  foit  fait  &  concludpourle  fbulagemenrdetous  les 
maux  du  parte ,  &  la  continuation  de  la  paix  à  venir,  que  nous  auons 
contractée  auec  le  tres-haut&  très- puiflant  Empereur  de  France, 
dans  la  confiance  &  la  feureté  qui  (c  doiuent  garder,  foit  en  gênerai, 
foit  en  particulier. 

Acescaufcs,fçauoirfaifonsàtousccuxqui  lirontledit  Traitté, 
&  qui  auront  cognoiflancede  la  teneur  d'iceluy,  que  nous  faifons 
alliance  denoftre  tres- haute  Couronne, àuec  cclledc  l'Empereur 
tres  Chreftien,qui  profeffe  laLoy  du  Meffic ,  &  que  nous  la  contra- 
ctons par  l'entrcmife  de  très  nobles,  très  prudens,  &  très  valeureux 
les  fieurs  Chcualier  de  Rafîlly,  &  du  Challard,  Admirai  &  Vice- Ad- 
mirai delà  Flotte  cnuoyée  par  fa  Majefté  tres-Chrelhennc  en  nos 
toiles  d'Afrique,  auec  pouuoir  de  faire  (ïgnercét  accord  pour  de  au 
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nom  du  très- haut  &  tres-puifTant  encre  tous  les  Potentats  de  I* 
Chrefticnté ,  comme  tenant  le  plus  haut  fiegede  valeur  &  de  vertui 
l'inuincible  Empereur  de  France  &  de  Nauarre,fils  ailné  de  l'Eglifc, 
&  Protecteur  du  S.  Siège.  Dequoy  nous  fommes  conrens,affin  d'en- 
tretenir déformais  la  paix  &  la  fcurctéquiont  efte' cy-deuantentre 
nos  predecefTcurs&  les  Tiens  -,  Et  pareillement  pour  donner  quel- 
que relafche  à  la  guerrequi  s'eft  depuis  cnfuiuie  ;  pour  ofter  toutes 
occafions  de  maux, de  plaintes,  &  de  dommages  pafît  z  -,  pour  raf- 
feurerlcsefprits,enles  mettant  dans  lecalme;  Et  finalement  pour 
faire  ce(fcr  à  l'aduenir ,  &  l'efclauage ,  &  le  meurtre  -,  cette  vnion  de 
volontez  ne  pouuanteftreque  jufte,  pour laconferuationdu  com- 
mun droic"t  des  fujets  del'vnc  &  de  l'autre  Couronne.  Apres  auoir 
donc  confideré,  que  les  conditionsqui  feront cy-aprcsucclarécs, 
ont  pour  fin  latranquilicé,  le  profTit&  l'afTeurance,  tant  des  biens 
que  des  perfonnes  defdits  fujets  \  Nous  les  auonsaccorde'es  &  les  ac- 
cordons de  lafaçon  qu'elles  fonecomprifes  dans  les  Articles  fuiuas". 

I.  Que  les  differens,  les  pertes,  &  les  dommages  arriuezcy-dc- 
uant ,  entre  les  lujets  de  l'vne  &c de  l'autre  Couronne ,  leront  tenus 
pour  nuls,  &  comme  non  aduenus. 

I I.  Que  tous  les  efclaucs  François  qui  font  &  qui  viendront  à 
Salé,  à  Sari,  &  aux  autres  endroits  de  nos  Royaumes,  feront  à  l'inltâc 
donnez  pour  libres ,  fans  qu'on  les  puifTc  captiuer  à  l'aduenir. 

I I I.  QuelesMaurcsnepourrontfaireelclauesaucunsFrançois 
de  ceux  qu'on  amènera  dans  les  nauires  de  Tunis  ou  d'Alger,  non 
pasmefme  après  les  auoir  acheptez,  &  qu'ils  feront  obligez  de  les 
rendre  libres. 

II II.  Quetousles  marchands  François  qui  viendrontaux  ports 
de  nos  Royaumes ,  pourront  mettre  à  terre  leurs  marchandifes ,  co- 
rne auffi  vendre &c  achepter  librement,  fans  payerautre  droi&que 
la  dixme  &  le  taualit  j  à  quoy  feront  auiîiobligez  en  France  tous  les 
marchands  nos  fujets,  lors  qu'ils  y  trafiqueront. 

V.  Que  les  vailTcaux  des  François  pourront  emporter  de  nos 
ports  tout  ce  quilcur  fera  neceiTairc ,  en  y  prenant  telle  quantité  de 
viurcs  que  le  temps  pourra  permettre-,  &  que  nos  fujets  aurôt  droide 
de  faire  le  mefine  dans  les  ports  de  France. 

V I.  Qu'en  cas  que  la  tourmente  vienne  à  jetter  fur  nos  coites , 
&  fur  nos  fables,  quelques  nauires  François, aucun  de  nos  fujets  ne 
foit  fi  hardy  que  de  faifir  aucune  chofe  defdits  nauires,  ny  aucuns 
biens  çenerallement  quelconques  -,  non  plus  que  de  mettre  la  main 
fur  les  hommes:  Au  contraire,  il  leur  fera  permis  de  retirer,  &  leurs 
vailTeaux,  &c  leurs  biens,où  bon  leur  iemblcra-,  Et  pourront  les  M  au- 
resen  faire  de  mefme  en  France. 

VII.  Qu'on  renuoyera  libres  auec  leurs  biens  les  Chreftiens 
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François  qui  feront  trouuez  dans  quelqu'vndes  nauires  que  nos  fu- 
jetsaurontpris  fur  les  ennemis. 

VIII.  Que  les  François  pourront  eftablir  dans  nos  ports,  en  tel 
lieu  qu'ils  aduiferont ,  des  Confuls  de  leur  nation ,  afin  que  les  inté- 
rêts des  Chreftiens  de  leur  païs  foienr  confiderez  comme  ceux  de* 
Maures,  &  de  tous  autres,  (oit  en  leurs  achapts,  ou  ventes,  &  qu'ils 
ayentdequoyeftreafTiftcz,encas  qu'on  leur  faffe  quelque  tort.Quc 
{ItcllcchofearriuCjilss'en  pourront  plaindre  à  noftre  Confeil,com- 
mc  c'eft  la  couftume.  Nous  voulons  de  plus,  qu'aucun  de  nos  fujets 
ne  les  trouble  en  leur  Religion,&:  que  pouren  faire  exercice,  ils  puif 
fent  auoir  des  Prcftrcs  qui  demeurent  en  quelque  lieu  que  foient 
eftablis  lcfdits  Confuls,  pourueu  neantmoins  que  ce  ne  foit  que 
pou  r  lefdits  François,  &  que  ceux  des  autres  nations  n'y  foient  point 
méfiez. 

I X.  Que  tous  les  différents  qui  arriueront  entre  les  Chreftiens 
François,loit  en  matière  de  Iuftice,  ou  d'autre  chofc,pui(Tcnteftre 
vuy  Jez  par  l' Ambaffadeur  qui  refidera  en  nofdits  Royaumes ,  fi  ce 
n'ell:  que  les  parties  veuillent  venir  par  deuant  nous  pour  quelque 
dommage  reçcu. 

X.  Qne  s'il  arriuoit  que  les  Confuls  commhTent  quelque  délict 
en  leurs  affaires,  il  leur  fera  pardonné. 

Xi.  Que  fi  parmy  les  fujets  qui  font  dans  nos  ports,  il  s'en  trou- 
ue  quclqucs-vns  qui  foient  fi  hardis  que  de  n'obeïr  pas  au  prefenc 
Traittc  de  paix,  contracté  entre  nos  deux  Couronnes,  &  de  prendre 
quelques  François  Chreftiens  fur  mcr&  fur  terre,  ils  feront  rigou- 
rëùfèment  chaftiez,fans  que  pour  cela  neantmoins  la  paix  que  nous 
auons  juréc,fepui(ïè  aucunement  rompre. 

X  I  I  •  Que  les  nauires  de  nos  ennemis  eftans  dans  les  ports  de 
France,  &  en  leur  protection ,  les  noflxes  ne  les  en  pourront  tirer,  & 
qu'il  en  fera  de  mefme  aufli  des  ennemis  des  François  réfugiez  dans 
nos  havres. 

XIII.  Qif  à  l' AmbafTadeur  de  l'Empereur  des  François  qui  vien- 
dra en  noftre  Cour,  feront  rendus  les  mefmesrefpcc"ts,qu'àceiuy 
qui  refidera  de  noftre  part  dans  la  Cour  deFrance. 

XIIII.  Que  fi  pour  quelque  différent  qui  pourroit  arriuer,  ce 
Traitté  de  paix  contracté  entre  nous& l'Empereur  de  France,venoîc 
à  fe  rompre  (ce  que  Dieu  ne  permette)  en  telcastousles  marchrids 
qui  feront  dan  s  l' vn  &  l'autre  Royaume  pourront  fc  rctirerauec  tous 
leurs  biens  oû  bonlcuf  femblera,  pendant  le  terme  de  deux  mois. 

XV.  Que  les  nauires  des  autres  marchands  Chreftiens,  quoy 
qu'ils  ne  foient  pas  François ,  venant  en  nos  ports  &  en  nos  Royau- 
mes auec  la  Bannierede  France, y  pourront traitter comme  Fran- 
çois, ainfi  qu'il  fe  pratique  en  Leuant ,  &  à  Conftantinople. 

Ggiij 
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XVI.  Que  le  prefent  Traittéde  paix  fera  publié  dans  l'eften- 
dut  desEmpires  de  Marroc  &  de  France,  affin  qu'eftant  fçeu,  les  iii- 
jets  de  l'vne&  de  l'autre  Couronne  puiflenctraitccrfeuremcnr. 

Les  XVI.  Articles  mentionnez  cy-deflus,font  pour  le  bien  gê- 
nerai &  particulier ,  fans  qu'il  y  aie  rien  au  préjudice ,  ny  des  Maurif- 
ques ,  ny  des  Maures  :  Car  ils  ont  pour  but  le  foulagement  de  tous, 
&  la  paix  vniuerfelle,contra&ée  cy-deuant  entre  nos  predecefleurs 
de  l'vnc  &  de  l'autre  Couronne  :  Et  partant  nous  la  concluons  par 
lafaueur&lesCommandcmensdeDieUjaucclapromcfrc  d'exécu- 
ter le  contenu  deidits  Articles ,  fans  y  contrcUenir  en  aucune  forte  -, 
Et  nous  obligeons  à  maintenir  inuiolable  cette  mefme  paix  que 
nous  auons  lignée  à  Marroc  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Safar,qui 
eft  le  dix-feptiéme  Septembre, millcfix  cens  trente- vn.  Signé, ei 
Qualid.  Et  de  plus  ces  mots  y  font  eferits,  Le  prefent  Tramé  en  lan- 
gue  Arabique  fera  nul ,  s'il  nefi  confirme  à  celuy  que  nous  auons/i- 
gué  en  François  ,  le  Cheualier  de  Rafilly ,  &  du  Challard  ,  fous- 
(îgnez. 

II. 

oAutres  Articles  de  paix  accorder  pdt  le  tres-tjaut,  très- 
puifant,  tres-Chrepien,  &  tres-Jugufte  Louys  Empereur 
de  Brame t  fils  aifiéde  l'Eglife,  &  Proreéfeur  du  S.  Stege\ À 
très- haut,  très- puifant,  &  tres-magnanime  Muley  el  Qua- 
lid, Empereur  de  Marroc,  en  vertu  du pouuoirtf  delà  Com. 
mïfwn  de  fa  Maie fié  très-  Chreftienne  ,  donnée  aux  Jieurs 
Commandeur  de  Rafilly  0*  du  Challard,  Admirai  #  Vtce- 
Admiraldes  Vaiffeaux  de  fadtte  <&>Iaieftc\  à  prefent  en  la 
rade  de  Safi,  fous  la  charge  de  Monfeigneur  l1  Eminenttfîime 
Cardinal  Duc  de  Richelieu,  grand  Mai jhe ,  Chef,  Sur- 
Jntendant  gênerai  de  la  Nauigation  &  du  Commerce  de 
France, 
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Remierement ,  Que  tous  les  différents  de  l'vne  &  de  l'autre 
Couronne  demeureront  nuls  à  l'aduenir 
1 1.  Qu'aucuns  Maures, ny  autres fujets de  l'Empereur  de Mar- 
roc  ne  pourront  eftre  captifs  en  France. 

III  Qjcfa  Majefté  très- Chrcftienneemployera  fa  faueur  pour 
le  rachaptdu  Marabou nommé Sydi le  Regragry,qui  eftà  Malte, 
ainfi  qu'il  eft  porté  par  la  lettre  de  lEmpereurdeMarroc. 

1 1 1 1.  Que  fadite  Ma  j  elle  n'affiliera  ny  ay  dera  les  Efpagnols  con- 
rrc  les  fujets  dudit  Empereur  de  Marroc  ;  Et  en  cas  q  u'il  les  affilie , 
lesFrançois  qui  fc  trouueront  pris  dans  les  armera  ens/eront  de  bon- 
ne prife,  comme  les  Efpagnols. 

V.  Que  les  François  ne  traitteront  auec  les  fujets  rebelles  de 
l'Emp  ercur  de  Marroc,  tant  pour  vendre  que  pour  acheptcr;&  ne 
leur  fourniront  non  plus,  ny  armes,  ny  munitions  de  guerre,  ny  vaif- 
feaux ,  ny  autre  chofe  quelconque ,  à  fçauoir  à  Afly  DemelTc,  & 
autres. 

VI.  Que  fi  l'Empereur  de  Marroc  à  befoin  de  munitions  &  de 
nauires  pour  fon  feruice ,  il  en  pourra  auoir  de  France ,  pourucu  que 
ce  ne  foit  pas  contre  les  amis  de  là  Majefté  très  Chreftienne. 

VII.  Qu'en  France  l'on  ne  forcera  les  Maures  en  ce  qui  fera  de 
leur  Religion,  non  plus  que  les  François  ne  le  feront  dans  le  Royau- 
me de  l'Empereurde  Marroc,  &  (ans qu'aucune  Iullice  contraigne 
lefilits  Maures. 

VIII.  Que  là  Majefté  tres-Chreftienne  donnerala libertéaux 
Maures  qui  font  dans  fes  gallcres  de  Marfcille,  &que  l'Empereur 
de  Marroc  en  fera  de  melmeà  tous  les  François  quife  trouueront 
dans  fes  ports  &fes  Royaumes. 

IX.  Que  s'il  arriuoit  quelque  différent  entre  les  marchands 
Maures  qui  feront  en  France  ,  l'AmbalTadeur  de  l'Empereur  de 
Marroc  y  refîdant  les  terminera  ;  &  que  le  mefme  fe  fera  par  l'Am- 
balTadeur ou  Conful  de  France  en  Afrique. 

X.  Qircn  cas  qu'entre  les  fujets  de  fa  Majefté  très-  Chreftienne, 
&  ceux  de  l'Empereur  de  Marroc ,  il  y  ait  quelque  différent  à  démê- 
ler, tant  par  mer  que  par  terre,  ou  aux  ports  &  rades  de  Barbarie ,  les 
François  ne  pourront  faire  aucune  prife  fur  les  fujets  dudit  Empe- 
reur, &rcftitution  leur  fera  faite;  Ce  qui  s'obferucra  auffi  récipro- 
quement en  France. 

XI.  Que  les  fujets  de  fa  Majefté  tres-Chreftiennenc  pourront 
empefchernydefFcndre  qu'aucuns  Angîois, ou  autres  nations,puik 
fent  traffiquer  ny  porter  aucunes  armes  &  autres  chofes  aux  nijets 
rebelles  de  l'Empereur  de  Marroc. 

XII.  Quctoutesles  Sentences &Ies  jugemens qui  ferontdon- 
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nez  par  les  luges  &  Officiers  de  l'Empereur  de  Marroc ,  entre  les  fu- 
jets  de  fa  Majeflé  très-  Chreftiennc,  &ceux  dudit  Empereur  ,  feront 
valablement  exécutez,  fans  qu'il  s  s'en  puifTent  plaindre  en  France, 
oàlfe  mefme  fe  pratiquera  entre  les  fujets  de  l'Empereur  de  Marroc 
&  les  François  en  France. 

X 1 1  ï.  Que  tous  les  nauires  de  France  qui  traitteront  aux  Royau- 
mes &  ports  de  l'Empereur  de  Marroc  ,  ne  pourront  tirer  defdits 
Royaumes  de  l'or  monnoyé,  comme  c'eftoit  la  couftume  au  temps 
des  predecedeurs  de  ladite  Majefté Impériale  j  mais  pourront  trans- 
porter toute  forte  d'autre  or  en  tibar,  lingots  &  autre  or  rompu,  &c 
non  monnoyé -,  que  fi  on  les  en  trouue  faifis ,  il  fera  confifqué,  en 
quelque  quantité' que  ce  foit. 

XI III.  Qu'en  cas  qu'il  aduienne  que  les  ennemis  de  l'Empe- 
reur de  Marroc  amènent  en  France  quelques- vns  de  fes  fujets,  ils 
feront  mis  en  liberté,  de  mcfmc  qu'il  aefte  accordé  parles  fujets  de 
fa  Majefté  tres-Chreflicnnc. 

XV.  Que  les  François  ne  pourront  traitterdela  paixauec  au- 
cun des  fujets  de  l'Empereur  de  Marroc,  que  par  fon  au  thorité,  dau- 
tant  que  cette  paix  fera  publiée  &  exécutée  par  tout  le  Royaume  dc- 
fa  Majefté. 

XVI.  Et  finalement,  que  lesprefens  Articles  feront  fignez& 
fécllezdelamain&duféau  defdits  fleurs  Commandeur  de  Rafilly 
&du  Challard,  dont  la  ratification  de  fa  Majefté  tres-Chrefticnne 
fera  enuoyéc  dansvn  an  à  l'Empereur  de  Marroc.  Fait  à  la  rade  de 
Sari  ,1c  vingt-quatriéme  iour  du  mois  de  Septembre  mille  fix  cens 
trente- vn.  Signé,  le  Chcualier  de  Rafilly ,  &  du  Challard. 

Suyuantces  Articles,lefdits  fieurs  de  Rafilly  &  du  Challard  éta- 
blirent pour  Confuls  François  à  Marroc,  les  fleurs  Mazer&duPrar, 
tous  deux  Prouençaux  ;  &à  San*  le  ficur  Bourgaronne  :  joinct  qu'il 
fut  misauffivn  Correfpondantàfàindtc  Croix,  parle  fîeur  de  Maze- 
ly.  Toutes  ces  chofesainfi  traittées,  ils  s'en  retournèrent  en  FranJ 
ce ,  &  eurent  de  l'Empereur  de  Marroc  la  lettre  fuiuante  pour  la  por- 
ter au  Roy. 
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À  LA  DEMEVRE  QVI  EST  DANS  LES  li^ 
bornes  de  la  Chrefticntc ,  la  plus  célèbre  &  magnifi-  ^J,"  .Emp«I 
que  5  &  au  Palais  très  -  émincnt ,  le  Palais  du  très- Ho-  "urndçca^™c* 
norable,  tres-Noble,  &:  tres-Augufte  Empereur,  le  Roy  a°  France,  &  à 
de  Frâce  &  de  Nauarre ,  l'Empereur  LOVIS  XIII.    fon ^i'™' 

CEs  lettres  du  très-  haut  Empereur,  qui  afiifté  de  la  grâce 
&  faneur  dtuine,  efi  toujours  heureux,  remply  de  vittoi- 
tes ,  &  dont  la  Cour  tres-illufire  efi  pleine  de  grandeur  &  de 
profperité font  enuoyées  à  la  très- haute,  très- noble,  &  très- 
tnfigne  dignité',  de  qui  le  Royaume  dans  les  bornes  de  la  Chré- 
tienté tient  le  nom  &  le  rang  les  plus  illuftres  •  à  la  dignité, 
difie,du  très- éminent ,  très -noble,  tres-celeùre  Empereur,  le 
Roy  de  France  &  de  Nauarre,  T Empereur  Louys,  fils  des 
grands,  magnifiques,  célèbres,  &  magnanimes  Empereurs , 
ayant  fouhaitté  gloire  à  Dieu,  fouuerain  ePldaifire  de  toute 
gloire  &  Maiefié,  duquel  ï  Empire  n'a  befoin  de  pas  <un  Con- 
fedler,  ny  de  C ayde  d'aucun  Trince  •  les  louanges  duquel  ne 
fçauroient  non  plus  efire  exprimées  par  aucune  langue ,  pour 
éloquente  quelle  foit.  Apres  auoir  rendu  les  hommages  que 
nous  deuons  à  nofire  Seigneur  ^Mahomet,  tres-éminent  en  di- 
gnité, tftres  riche  en  trefors,  libérateur  des  hommes  au  iour  des 
tempe  fie  s  du  iugement,  &  demandé  à  Dieu  que  le  peuple  tant 
célébré  de  ce  Prophète  luy  foit  agréable,  quilluy  platfe  le  main- 
tenir en  fa  particulière  proteclton,  &  que  tous  ceux  qui  l'ay- 
tnent,  perfiftent  iufques  à  la  fin  en  l*  exercice  des  bonne  s&  loua- 
bles atftons  :  Apres  auoir  particulièrement  fait  des  prières  pour 
la  profperité  de  ce  fiege  tres-haut,Jmperial,  Prophétique,  tres- 
émtnent,  toufiours  afiifté  de  Dieu,  &  dans  lequel  par  le  moyen 
de  fa  force  inuincible ,  le  peuple  ejleu  &  tous  fis  fùppofis  font 
exalter,  fa  mémoire  &  fis  <vefltges  demeurant  à  l 'éternité. 
Cette  lettre  de  nofire  haute  Maiefie  a  efté  eferite  du  fiege 

àe  nofire  Empire  de  &îarroc,  que  Dieu  conferue  par  fagra- 
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ce  &  bonté,  &  par  la  bonté  de  [on  aÂpoJhe,  lequel  ne  fùbft- 
fte  que  par  les  afitflances  continuelles  de  Dieu,  de  qui  U  pro- 
uidence  ne  cejfant  iamats  de  l afiiftcr ,  fert  infeparablemcnt  plus 
à  fa  dejfence ,  qu  aucune  autre  de  toutes  les  armes  du  monde: 
dequoy  nous  rendons  grâces  infinies  à  fa  diuine  Maie  fié,  a  qui 
feule  tftle  pouuoir,  U  force,  &  la  puijfance, 

le  laifle  le  refte  de  cette  belle  lettre,  quona  fidellemcnt  tradui- 
te de  la  langue  des  Maures  en  la  noftrc ,  qui  eft  pleine  de  galimatias, 
comme  Ion  peut  voir  par  cet  échantillon  :  Au  fli  eft-  il  vray ,  que  la  fa_ 
çon  d'eferire  de  ces  Maures,  &  de  ces  Barbares,  n'eft  pas  moins  grof 
fîere,  qu'elle  eft  vaine  &fupcrftitieufe. 

En  Fuitte  de  tout  cecy ,  le  ficur  du  Challardcft  retourné  de  (on 
voyage pour  confirmation  delà  paix  entre  le  Roy  de  France  & 
celuy  de  Marroc,  &leshabitansde  Salé, il aapporté d'autres  Arti- 
cles, qui  (ont  les  fuiuans. 


Articles  accorder  entre  le  très- augure,  très -grand,  très* 
viclorieux,  &  tres-Cbrefiien  Louys,  Empereur,  Roy  de  Fran* 
ce  Çf  de  Nauarre ,  fils  aifné  de  tEghfe ,  Troteéteur  du  S. 
Siège,  Très- haut,  tres-magnanime,  &  très- puisant  Prince 
Muley  el  Qualid,  Empereur  de  oTMarroc,  Roy  de  Fe&,  de 
Suz,,  de  Souden,  £9V. 

PRcmicrcment,  que  leurs  Majeftez  defirant  relier  leur  amitié 
en  bonne  correfpondâce,  auec  fincere  &  réciproque  affection, 
ayant  efté  interrompue  parla  faute  de  certains  mal  intentionnez, 
dont  la  punition  fera  faite,  promettent  que  le  traittéde  la  paix  cy- 
deuant  conclue  entre  leurs-dites  Majeftez,  aumois  de  Septembre, 
mille  fix  cens  trente- vn,  eft  &  demeurera  valablement  confirmée 
en  tous  fes  poinds  &  Articles,fans  qu  a  laduenir  il  y  puiffe  eftre  con- 
treuenu  en  quelque  forte  &maniere  que  ce  foit. 

1 1.  Et  s'il  arriuoitparl'entremifc  d'aucuns  des  fubjets  de  leurs 
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Majeftcz  decontreueniraudit  traitté  de  paix;  que  fur  la  plain&e  qui 
leur  en  fera  faite,  les  coupables  feront  chaftiez,  comme  criminels, 
rebelles,  &  perturbateurs  du  repos  public  ;&  feront  tenus  du  dom- 
mage des  parties. 

III.  Quetouslcs  François  de'tenus  efclaues,  pris  &  retenu  s  dc- 

Î)uis  le  traitté  d  e  paix ,  feront  prefentement  rendus  au  fleur  du  Chal- 
ard,  pour  faditc  Majefté  trcs-Chreftienne  ;  &dc  mefmeles  fujets 
duRoydc  Marroc,  qui  luy  font  cnuoycz  par  (à  Majefté  très- Chre- 
ftienne. 

1 1 II.  Que  les  Gouuerneurs&  habitansdes  Villes  &  fortertfles 
de  Salé,  Se  autres  fujets  du  Roy  de  Marroc,  rendront  tous  les  Fran- 
çois pris  &  retenus  depuis  la  paix  ;  (ans  pay eraucun  rachapt  -,  ce  que 
le  Roy  de  Marroc  leur  commandera  très- expreflement  par  fes  let- 
tres; Et  cncasdercfus,fa  Majefté  tres-Chreftiennefcfcruira  de  fes 
moyens ,  (ans  que  la  paix  d'entre  leurs  Majcftez  fc  puifTe  rompre. 

V.  Que  les  Rays&  Capitaines  des  vaifTcaux  des  fujets  du  Roy 
de  Marroc  qui  trafiqueront  en  France,  porteront  pafTe-port  de  la 
Majefté,  ou  des  Gouuerneurs  des  Villes  &  ports  où  ils  feront  équi- 
pez; &  de  mefmc  tous  les  Capitaines  ou  maiftres  des  nauiresqui 
arboreront  la  bannière  Françoife,  feront  obligez  déporter  vn  con- 
gé de  fa  Majefté  trcs-Chreftienne,  ou  de  fon  Eminence  le  Cardinal 
Duc  de  Richelieu ,  Pair,  grand  Maiftrc,  Chef,  &  Sur- Intendant 
gênerai  de  la  Nauigation  &  du  Commerce  de  France. 

VI.  Ne  fera  ny  pourra  eftrc  rienattenté  fur  les  perfonnes  &  biens 
des  Confuls  de  la  nation  Françoife,  qui  feront  pourueus  defdits 
Offices  par  fa  Majefté  trcs-Chreftienne,  &  eftablis  en  chacune  des 
Villes  6c  ports  des  Royaumes  &  Empire  de  Marroc  ;  ains  en  jouyrôt 
aucc  les  priuilcges,  franchifes,  prééminences,  droids  &  libertez 
appartenans  &  attribuez  aufdits  Confuls  ,  lefquels  feront  affiliez 
pourlcxerciccdeleur  Religion  des  François  &  autres  Chreftiens, 
de  gens  d'Eglifc  François ,  qui  feront  cnuoycz  pour  demeurer  aucc 
lefdits  Confuls  en  tous  lieux  d'Afrique. 

VII.  Et  feront  lefdits  Articles  de  paix,  du  mois  de  Septembre,' 
mille  fix  cens  trente-vn ,  publiez  par  toutes  les  Villes ,  ports  &  rades 
des  Royaumes  de  leurs  Majeftez. 

Lefquels  dits  prefents  Articles,  feront  fïgnez  au  nom  de  ladite 
Majefté  trcs-Chreftienne  par  le  fleur  du  Challard ,  Confeillcr  en 
fon  Con feil  d'Eftat ,  &  Gouuerneur  de  la  tour  de  Cordouan ,  en  ver- 
tu dupouuoir&  commiffion  qu'il enadu  vinçt-quarrjémeiourdu 
mois  d'Oclobre,  mille  fix  cens  trente- quatre.  Signé,  LOVIS.  Et 
plus  bas ,  Par  le  Roy ,  B  O  V  T  H I L I E  R.  Scéllec  du  grand  fcéau 
decirejaune,  fur  double  queue  pendante.  FaitàSafî,  le  dix-huitié- 
mc iour  du  mois  de  Iuillct  ,millc  fix  cens  trente-cinq. 
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Ces  Articles  bien  &  deuement  collationnez ,  &  de  m  efmc  teneur 
que  ceux  que  le  Roy  de  Marroc  fignadefamaineferits  en  Arabe, 
lurent  baillez  aufieur  du  Challard,  (  qui  figna  pareillement  ceux 
eferitsen  François,  au  nom  du  Roy  très- Chreltien)&  enuoycz  au- 
dit Roy  de  Marroc. 

En  confequence  defquels  Articles ,  qui  furent  acceptez  par  les 
Gouuerneurs  &  habitans  de  Sale ,  &  fignez  de  part  &  d'autre  le  pre- 
mieTiourde  Septembre,  mille  ûx  cens  trente-cinq;  Et  en  vertu  du 
t)é!iurance  de  prefent  traitté  de  paix,  ledit  fleur  du  Challard  a  ramené  en  Fran- 
pii.ficurs  efcla-  ce,  au  mois  de Nouembre dernier,  mille  (Ix  cens  trcntc-cinq,plu- 
UCSf  (îeurs  cfclaues. 


DV  ROYAVME 

DE  FEZ 


Fez» 


CHAPITRE  VII. 

/.  Royaume  de  Fezj ,  des  I V-  La  race  des  t^Merms^ 
plus  anciens  de  la  Barba-  enuabtt  le  Royaume  de 
rie» 

IL  Jdtis  ,  premier  %py  de 
Féz>. 

11  /.   Abdul  Mumin  Roy  de 
Marroc  ,    Conquefie  le 
Royaume  de  Fcz>- 


V.  Le  Royaume  de  Fe'^  re- 
tourne fous  U  puijfance  du 
Roy  de  Marroc, 

VI.  Prouinces  &  fertilité  du 
Royaume  de  fezj. 


Ntre  tous  les  Royaumes  delà  Barbarie ,  qui 
ont  porté  ce  titre  depuis  que  les  Arabes  Ce  T 
rendirent  Seigneurs decette  partie  d'Afri-    Royaume  de 
que,celuy  de  Fczn'cit  pas  des  derniers, puis  Féz*  d"  f1"* 

Lua^-^f     v  i  :  *  rt    n  anciensdclaBar- 

qU  îlyaicpta  huict  censans,  qu'il  clt  cfta-  barie. 
bly ,  qui  fût  l'an  de  falut  fept  cens  Nonantei 
trois  ,  &  de  l'Egirecent  quatre  vingt  cinq, 
ce  quiarriua  en  cette  forte 

Idris  arrière  fils  d'Haly ,  coufin  du  faux 
Prophète  Mahomet  &  de  la  fille  Farima,  n 
fe  voyant  pourfuiuy  à  mort  par  Abdala  Scffcc ,  qui  au  préjudice  " "sdf  fS'." 
d'HalyjS'cftoitfaitdeclarerCaliphe&legitimeîuccencurdecextc  °Y 
dignité,  recherchoit  d'exterminer  tous  ceux  de  la  maifon  d'Haly  : 
Cela  obligea  doneques  Idris  de  trouuerafTeurancedc  fa  vie,  par  la 
fuit  te,  &  ellantarriué  en  cette  partie  de  la  Mauritanie  Tin^itanc, 
où  eft  ce  Rovaumc  de  Fez,  ily  fut  en  fi  grand  crédit  déz  aulfi-toffc 
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xjirc  ceux  du  pays  eurent  fçeu  qu'il  ëftoit  de  la  race  &  prochain  pa- 
rent de  Mahomet,  des  erreurs  duquel  ils  eftoientdéja  empeftez, 
qu'ilslcchoifirentvolontierspour  leur  Seigneur,  tant  au  temporel 
qu'au  Spirituel,où  il  fc  rendit  li  agréable  à  tout  ce  peuple,  qu'eftanc 
mort  fans  enfans,  cela  donna  vnc  grande  triitefle  à  tout  le  pay  s;mais 
comme  l'on  eut  appris  qu'il  auoit  taifle  enceinte  vnc  fienne  efclaue 
àquil'intereft  des  biens  du  monde,  auoit  fait  changer  la  Religion 
Chreftienne,  pour  fuiure  les  impietez  de  l'Alcoran,  cela  futcaufe 
qu'ils  prirêt  vn  grad  foin  de  cette  femme  qui  accoucha  d'vn  fils,au- 
quel  l'on  donna  le  mefme nom  que  portoit  fon  père,  à  fçauoir  Idris , 
lequel  aufiï  -  tofl:  ils  reconnurent  pour  leur  Souucrain,  l'ayans  fait 
nourrir  (bigneufement  ;  &  à  peine  cftoit-  il  capable  de  porter  les  ar- 
mes, que  faifant  paroiftrevneadrelTe&conduitetoute  extraordi- 
naire, jointe  à  vnc  grandeur  de  courage,  celaluy  acquit  de  forte 
l'affection  d'vn  chacun,  &  le  mit  en  telle  réputation,  qu'aucc  vn 
bon-heurqui  l'accompagnoitenDeu  de  temps, ilfc  rendit  maiftre 
de  pluficurs  contrées  voihncs,  auxquelles  fes  enfans  &  ceux  de  cette 
race  ont  fuccedé  de  pere  en  fils  durant  pluficurs  fi  ce  1  es ,  iufqucs  àcc 
l  y  i m  que  Abdul  Mumin ,  Roy  de  Marroc ,  conquift  ce  Royaume  de  Fe'z , 
Abdul  Mumin  l'vniflant  à  celuy  de  Marroc. 

wnqucfteVc"00  Maiscommeiln'ya  rien  d'afTeuréfurla  terre, &  que  toutes  ctaù 
Royaumcdc  fcsfemblent  y  eftreenvnc  perpétuelle  reuolution,  principalement 
r*2*  en  la  Barbarie ,  le  théâtre  des  cruautez  &  des  plu  s  grands  change- 

mens  du  monde ,  le  Royaume  de  Féz ,  reprit  (a  première  authorité 
&  grandeur,  iufques  àcepoinc"tqu'efl:antdeuenu  vafTalde  celuy  de 
Marroc, il feveit  paraprésau  deHus  de  celuy-cy,qui  futvn  temps 
qu'il  en  dépendoit  en  quelque  façon  &  mefine  fu  t  poffedé par  quei- 
ques-vns  de  la  maifon  de  Féz. 

Or  entre  autres  familles  qui  ont  règne  au  Royaume  de  Fez,  les 
Merins  font  les  plus  remarquables,  lefquels  l'ont  pofTcdé  prés  de 
trois  cens  ans,que  le  premier  de  cette  race  nommé  Merin,  l'enuahit 
par  vneinfigne  trahilon  en  laforte  qui  fuit. 

Ce  Merin  homme  d'efprit  &  d'exécution,  fe  voyant  en  crédit  & 
en  faucuraupresdu  Roy  de  Féz,  trama  fi  bien  le  deflein  de  fbn  am- 
bition, qu'après  la  mortdu  Roy  s'eftant  fait  élire  tutcurdu  fils  du 
Roy,  qui  ertoit  encore  fort  jeune ,  auec  le  Gouuernemcnt  de  l'Eftat 
ï  v  (       qui  luy  fut  auffi  donné  durant  cette  minorité,  alors  fe  voyant  le  pou- 
Ltrace  des  Me-  uoir&  l'authoritécn  main ,  ce  fut  ce  qui  luy  donna  occafion  de  cô- 
Royaumc^d»0  menccrfon  cntreprife&  jouer  au  Roy  dépouillé,  &pourcét  effet  il 
féz.  ofta  des  charges  &  hautes  Dignitcz  du  Royaume  tous  ceux  qu'il  ju- 

gea ne  luy  pas  eltrefauorable  en  fon  deffein  ,&  fubrogeant  en  leurs 

f>laccs  tousfesconfidens,au  mefme  temps  il  fit  courir  vn  bruit  que 
e petit  Prince  eftoit  malade,  &  apprenant  la  bonne  volonté  que  le 
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peupleauoit  pourluy  de  le  déclarer  leur  Roy ,  aduenant  la  mon  de 
ce  jeune  Prince  leur  Seigneur,  il  ne  mit  guerre  aie  faire  mourir, 
témoignant  en  apparence  auoirvn  extrême  regret  de  cette  mort, 
pouroilerlc  foupçonquecefutluy  quiencftoit  l'Authcur  comme 
il  l'eftoit  en  effet,  &  pour  ne  perdre  l'affection  qu'il  auoit  acquife  de 
ce  peuple. 

Enfin  il  fe  maintint  de  forte  qu'il  régna  par  après  paifiblement& 
tous ccuxde cette  race pre'sdctrois  censans,  iufquesàcequeDicu 
vangcur  des  iniquitez,  permit  que  cette  race  qui  s'eftoit  rendue 
mailtrefle  de  cette  Couronne  par  vne  notable  trahifon,  la  perdift 
au  ffi  tout  de  melme  par  la  perfidie  de  deux  traitres,à  fçauoir  les  Che- 
nfs,  qui  après  auoircnuahy  l'Eftat  de  Marroc  (comme  nous  auons 
rcmarqueamplcment  cy-dcfTus  )  fe  rendirent  encore  tout  de  mcfme  v 
ScigneursduRoyaumedcFcz,ranmillccinq  censcinquante,ayâs  Le  Royaume  de 
afliegéla  VilledcFe'z,&lcRoy  dernierdes  Merins  homme lafchc  Jç^êheVfoBs*!» 
decourage,s'eftantrenduhonteufemcntau  CherifRoy  de  Marroc,  puifl»ncc  des 
qui  depuis  en  a  toufiours  dépendu,  &  a  efté  vny  à  celuy-  cy ,  ce  RoysdeMmoc.; 
Royaume  deFéz  ayant  enfin  eftéauflilafchcmcnt  perdu  par  le  der- 
nier des  Merins,comme  le  premier  de  cette  race  l'auoit  cruellcmenc 
&tyraniqucmcnt  vfurpé. 

Ce  Royaume  cft  en  la  partie  de  la  Mauritanie  Tingitane  qui  tire 
plusvers  leLcuant,&fe  termine  verscecofté-là,  presleRoyaume 
dcTremeflan  ,vny  maintenant  àceluy  d'Alger. 

Ils'eftcdleIongderOccanAthlantique,iurquesàlaVilIed'Aza-  vî 
mor,  oui  le  feparedu  Royaume  de  Marroc,  commençant  au  Cap    Prouinces  & 
Sparte!  qui  jointle  détroit  de  Gilbatar,  &  continue  depuis  ce  de-  «crtl,Ité  d^c 
troitlelongde  la  mer  Méditerranée,  iufques  auprès  de  la  Ville  de' Féz. 
laifarin  ou  ZafFaran. 

L'onledillinguecn  fept  Prouinces  àfçauoir  Tememe,Elbabara' 
Féz,  Garer,  Errif,  Azgar,  &  Elcbaiïs. 

Ce  pays  eft  fort  fertile  en  grains,  en  légumes  &  en  fruicts,  Se 
porte  du  coton  &des  canes  de  Sucre,  miel,  &  cire  j  mais  a  des  bois 
où  il  fe  trouuc  quantité  de  Lions ,  &  de  Tigres.  Comme  auffi  il  abô- 
de  en  échange  en  quantité  de  gibier;  Et  poureequiert  du  beftail,  il 
n'y  a  point  de  lieu  en  toute  la  Barbarie,  où  il  s'en  voye  tant  d'où 
vient  que  les  cuirs  y  font  à  vil  prix. 

Tout  ce  Royaume  fait  profeflion  du  Mahometifmc ,  comme 
tout  le  refte  delà  Barbarie.  le  referue  les  autres  particularitez  de  céc 
Eftatpourle  Chapitre  fuiuant  parlant  des  Villes  de  Féz  ancienne  &z 
nouuclle. 


i 


DE  LA  VILLE 

D  E  FEZ,  ET  D  E  SE  S 

PARTICVLARITEZ. 


CHAPITRE  Vilî. 


/.  Origine  du  nom  de  Fr£ 
//.  La  Ville  de  Fe'b  *  fort 
confiderable  pourfes  Efcbo- 
les,     fis  édifices, 
ïll  Mofquée  fort  grande 


à  Fe& ,  £9*  des  plus  ricbei 
de  toute  la  Barbarie- 
I V-  Grand  nombre  de  Cbre- 
{tiens  Captifs*  Fez,- 


t. 

Origine  da  nom 
de  Féi. 


A  Ville  de  Fe'z,atantdechofes  dignes  d'ê- 
tre confiderées,  qu'elle  tient  rang  des  plus 
notables  non  feulemét  delà  Barbarie  -,  mais 
encore  de  tout  le  monde. 

Quelques- vns  cltiment  qu'elle  porte  le 
nom  à  caufe  d'vnc  petite  riuiere,  qui  paflè 
au  dedans  appcllec  Fez, au  lieu  mcfmeoù 
Idris  la  baftift ,  combien  que  tous  ne  con- 
tiennent pas  en  ce  poind  :  car  il  y  en  a  qui 
ve^léTo^eHeîoTt  dTbeaucoup  plus  ancienne,  &  que  les  Romains, 
enayent  jettéles  premiers  fondemens,  quand  ils  pofledoient  l'A- 
frique. Quoy  qu'il  en  (bit,  elle  eft  fortbclle&  très,  grande,  y  com- 
prenant la  houuelle  Ville,  que  l'on  appelle  Féz  la  ncuue,l'vne  ôc 
Y  autre  ont  de  belles  rues  fort  larges  (  contre  1  ordinaire  des  autres 
Villes  de  Barbarie,  qui  font  fort  cltroittes)  les  maiiôns  yfontbicn 
baftiës  &  fotot  voir  la  curiofitc  5c  les  richefTesde  fes  habitans,  lef- 
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quels  sadônent  fefte  au  trafïcq,pour  raifô-<fcqnoy  das  la  vieille  ViHe 
il  y  a  vn  enclos  tres-grand  cnuironné  de  bonnes  murailles,aucc  phi- 
fleurs  belles  iflucs  qui eftlademeure des  principaux marchandsoù 
ils  ont  leurs  magafïns  &  leurs  boutiques,  ce  qui  rend  cette  Villedes 
plus peupléesquife  voyent  pointen  toutcrAfriquet&laBarbarïc. 

A  quoy  contribué'  beaucoup  la  fertilité  du  terroir  &  la  Cour 
RoydeFézjlcquelya  toufioursfaitfonféjourcnvn  fort  grand  I 
lais  qtrieft  dans  Fez,  la  neuue.  D'ailleurs  que  les  anciens  Roys  ont fort  confider»- 
tounourseftéfort  curieux  de  l'embellir  &  de  la  rendre  recomman-  chX&Sedu 
dablc,  non  feulement  parle  trafficq;  mais  encore  pour  vn  grand  fiecs. 
nombre  de  fçauanshommcsquiyenfeignoienten  diuers  Collèges 
&  cfcholes  qu'il  y  a.  Auifi  elt-ce  comme  l'Académie  de  toute  la 
Barbarie ,  où  font  plufieurs  Alfaquis  &  Docteurs  de  l'Alcoran ,  qui 
y  interpretentee  Liure,outre  quelques  autres  maiftres  qui  y  tiennét 
les  petites  Efcholcs,  &quclqucs-vnsquiy  enfeignent  les  Sciences 
de  Mathématique  &de  Médecine,  quoy  que  d'vne  manière  affez 
obfcure,&  qui  ne  tient  rien  de  ces  feiences  &  de  la  manière  de  les  en: 
feigner  qui  ell  pratiquée  dans  les  efcholcs  des  Chrefticns. 

Cette  Ville  aujourd'huy  n'a  plus  tant  de  vogue,  &  n'ert  plus  fi  fa- 
meufe,tantcn  fesefcholes,  qu'en  fon  trafficq,  comme  elle  a  efté, 
àcaufe  des  Guerres  quionttrauaillécepays. 

Vneinfinité  de  baftimens  fort  beaux  &  grands  donnent  vn  grand 
efclatàcette  Ville,  tels  que  font  plufieurs  riches  Hofpitaux,  hofte-  n 
leries,  Eftuues,  Bains,  EfchoIes,&  Mofquées,  entre  lefquelles  il  y  Mofquées'  fort 
enavne  quiaplusd'vnquartdelteuë'dccircuitrcequifcmble  pref.  g«nde$àFéz,& 
que  incroyable  -,  mais  ce  qu'il  fera  facile  de  fc  perfuader,  fi  Ion  côfï-  fig* 
dere  qu  elle  a  plufieurs  petits  magazins,  &  comme  petites  voûtes  rie. 
toutautour,quiy  fontfaites  exprès  pour  plufieurs chofes  neccffai- 
rcsàlaMofquce,foitpourles  fontaines  ou  les  Turcs  &  Maures,  fe 
vont  puririer  deuant  que  faire  leur  Sala  &  prières,  foitpoury  met- 
tre leurs  fouliers,  quand  ils  entrenten  la  Mofquée,foit  encore  poury 
mettre  les  huillesquifontnccefTaires  pour  l'entretien  des  Lampes, 
dont  il  y  en  a  iufques  au  nombre  de  neuf  cens,  lefquelles  y  bru  fient 
tous  les  iours ,  la  plufpartdcfquelles  font  faites  de  la  dépouille  des 
cloches  des  Hglifes  que  ces  Inhdelles  ont  pris  en  Efpagne,  quand  ils 
s'en  rendirent  maiftres.  Auflicetté  Mofquceaprésdcdeuxcensef 
eus  de  rente  par  iour. 

Mais  entre  lès  çhofes'qui  aceufent  fes  Citoyens  de  cruauté*,  (k  Grand1  Nombre 
doit  ternir  tou  tee  quiy peu t  cftre  de  marquc,c*ei  t  vn  grand  nom  bre  de  c  hreftiens 
<le  Clu  cllions  Ci  juifs,  qui  y  gemiffcntfousla  tyrannie  de  ces  Bar-  Captifs»  Féi. 
bares.Il  y  en  a  eu  au  tresfois  iulques  à  cinq  ou  fix  millc,le  Roy  de  Féz^ 
ert  avarii  *u  &\uy  ftid  ïufinieta  mille ,  lefquch  l'on  enfertnoit  dans 
Vks  Matamoics  &  prifonsfous  terre ,  faites  en  foxmedecaues. 
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De  tefttt  de  Tripoly. 

CHAPITRE  PREMIER: 


h  Quelques  raiforts  touchant 
la  Souueraineté  de  Triûo- 

II.  Les  Chrefiiem  ayants fof- 
fedé  ce  Royaume  ,  le  per- 
direntfous  l'Empereur  Sul- 


tan Solyman. 

III.  Mamet  Bey ,  Renégat 
Grec 3  y  commande  autour- 
cHhuyen  Souueram. 

IV-  Reuenu  de  tout  t  Sftat. 

F.  Son  eftenduc. 


i. 

Raifons  de  lâ 
fouucraincté  de 
Ttipoly. 


'Estât  de  la  Ville  &  dépendance  de  TriJ 
poly,  porte  aujourd'huy  le  titre  de  Royau- 
me, foit  en  fuitte  decequ'autresfoisila  efté 
gouueméparquelquesSeigneurs,quiaprcs 
fvfurpation  qu'ils  firent  de  cette  Ville ,  fe 
donnèrent  cette  qualité,  foit  pource  que 
dans  les  Villes  de  Barbarie,  quiont  quelque 
Eftat ,  les  Gouuerneurs  que  le  grand  Sei- 
gneur y  enuoye,  font  qualifiiez  du  nom  de 
Balchas,ou  de  Vice-Roys,afEnqueparla  quantité  de  Royaumes 
que  poflede  le  Sultan ,  la  grandeur  de  ion  Empire  en  paroifle  dauan- 
rage. 

Or  comme  il  eft  certain  que  cette  Ville  de  Tripoly,  mefme  dés 
Ton  commencement ,  a  touliours  elle  tributaire  d'vne  plus  haute 
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puifîance,  principalement  de  celle  des  Romains, de  qui  elle  rele- 
uoir  fans  doute ,  quand  ils  eftoient  maiftres  de  l'Afrique  ;  &  qu'elle 
cftdepuis  tombée  fous  la  domination  desRoysde  Marroc,  de  Féz, 
&  de  Tunis,  qui  l'ont  polTedée  fuccefliuement  ;  Il  eft  véritable  auflï, 
que  ceux  de  cette  mefme  Ville  ennuyez  d'vnc  domination  eftran- 
gerc,enontàlafin  fecoùélejoug,pourfe  donnervolontairementa 
vn  Prince  particulier,  éleu  parmy  eux,  fans  qu'il  fe  trouuc  que  fes 
Roys  fe  foient  fignalez  par  des  actes  mémorables  :  Aufli  fçait-on  'y 


Ceux  de  Trîpo- 
élifcnt  vn 


Prince. 


bien  que  ce  Royaume  n'a  ïamais  efté  beaucoup  en  eftimeque  de- 
puis cent  ou  fix-vinets  ans,  qu'il  s'eftveutantoft  fous  l'Empire  des 
Chrcfticns,  rantolllous  ecluy  desTurcs.  n . 

LcsChreftienslcpofTcderentfbus  Ferdinand, Roy  de  Caftillc& Royaume  dc 
d'Aragon,  lequel  y  cnuoyavne  puiflante  armée,  commandée  parle  Tripoly  en  h 
Comte  Pierre  Nauarre ,  qui  prit  Tripoly ,  fitle  Roy  fon  prifonnier,  sd#rt 
&l'amena  en  Sicile.  Le  Corfaire  BarberoulTe  reprit  depuis  cette  Vil- 
le fur  les  Chreftiens,&  Charles  le  quint  en  ayant  charte  les  Turcs, 
la  remit  aux  Cheualiers  de  Malte ,  qui  la  tindrent  iufques  au  fiege  dc 
leurVille,aduenufous  l'Empereur  Sultan  Solyman.  Car  ce  fut  en 
ce  temps- làqucSinam  Bafcha,  General  de  l'armée  des  Turcs,s'cftat  sinam  Bafcha 
emparé  dc  l'Iflc  de  Goze,  s'en  alla  aflieger  Tripoly, qu'il  prit  P2^^1*^11*' 
compofition,  apresquele  Cheualierdc  Vallierqui  y  commandoic  apc 
pour  la  Religion,  l'eut  vaillamcntdeffcnduc-,  cftant  bien  certain 
qu'à  fon  grand  regret  il  fut  contraint  de  la  rendre  -,  A  quoy  le  forcè- 
rent les  deux  garnifons  de  Calabrois  &  d'Efpagnols,  lefqucls  en 
qualité  de  fujets  de  l'Empereur  Charles  V.  y  portoient  les  armes 
pourluy.Cescourageslafches  ne  voulants  plus  le  deffcndre,deman- 
derent à  fortir  bagues- fauues,à  condition  que  Sinarri  leur  fourniroit 
desvailTcauxpourferetireràMaltc:  ce  qu'il  leuraccorda  tout  auflî- 
toft  :  En  quoy  certes  on  ne  peut  nier  que  la  faute  de  ces  foldats  Efpa- 
pagnols  ne  fut  très  -  grande,  n'en  déplaife  à  quelques  Efcriuains, 
partifans  d'Efpagne,  qui  attribuent  malicieufemen  t  la  perte  de  cet- 
te place  au  mcfmc  de  Vallicr,  Gentil  homme  François,  quieneftoie 
Gouuerneur. 

Apres  qu'elle  futainfi  perdue,  Sinam  Bafcha  la  voulant  alTeurer 
aux  Turcs,  qui  l'ont  poiïedéc  toujours  depuis,  y  eftablit&  déclara 
Roy  Morat  Aga:  Tellement  que  le  grand  Seigneur  s'aduifà  d'y  en- 
uoyerde  temps  en  temps  vn  BeglerbeyouBalcha,potiry  faire  en- 
tièrement reconnoiftre  fa  puiflance.  Mais  il  eft  aduenti  depuis  que 
quelques  foldats  &  Officiers  dc  la  Milice  s'y  eftans  mis  en  crédit,  ont 
peu  à  peu  diminué  l'authorité  du  Bafcha,  comme  fit  à  Tunis  Cara 
Ofman.  D'où  il  s'eft  enfuiuy  que  Mamet  Bey,  Renégat  Grec ,  de 
l'ancienne  maifon  desluftinians ,  qui  gouuernc  au jourd'huy  la  Vil- 
le &l'Eftat,  a  fi  bien  fçeu  faire,  qu'en  ayant  achepté  la  bannière  du 
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* I  ï-  grand  Seigneur,  après  s'élire  rendu  maiftredu  Chafteau,  il  n'y  fouf- 
Souucrain  dans  "c  P^us  ^c  Bafcha, &  Y  commande  en  Souuerain,  quoy  qu'il  nelaifï  e 
Tripoly.  pas  ncanrmoins  de  fc  dire  toujours  fujet  du  Sultan ,  affin  d'eft  re  bien 
dans  fon  efprit  ;  ayat  m  ci  me  gaigné  les  Grands  delà  porte  àforce  de 
prefens,  pour  les  auoir  fauorables.  C'eft  encore  pour  cela  que  par 
manière  de  rcconnoiflànce  &  d'hommage ,  il  enuoye  fouucnt  à 
l'Empereur  plufieurs  choies  de  grand  prix ,  &  quantité  d'efclaues  de 
toutes  fortes:  Ce  qui  paru  II  bien  à  Ion  grand  regret  en  l'an  mille  fix 
cens  trente,  quatre,  auquel  les  Cheualicrs  de  Malte  luy  prirent  trois 
de  fes  vaifleaux  remplis  de  Maures  &  de  Nègres,  qu'il  enuoyoit  à 
Conftantinople. 

Voy  la  donc  comme  ce  Bey  s'eft  maintenant  rendu  fi  fort  &  Ci  ab- 
(blu  dans  Tripoly,  qu'il  ne  s'y  fait  rienqueparfon  authorité:  Caril 
n'y  foufrre  ny  Diuan  ny  Milice,  commeauxVillesd'Alger&dcTu- 
nis  -,  mais  il  choific  tels  foldats  qu'il  luy  plaift ,  qui  font  par  luy  mis  en 
garnifondanslc  Chaftcau,oùilfetientd'ordinaircauccvne  bonne 
Mort  tragique  gardc,de  pcurqu'ilneluyarriuccommeàfon  deuancier,  quiayanc 

•  vu  ttalcna.     o  i        *r  t      ■  t  c       t  \  i    r      r  \ 

t  vlurpecctte  mclme  authorite,rutmisa  mortparvn  de  les  elclaues 
que  le  grand  Seigneur  pratiqua,  &  qui  fuiuant  l'ordre  qu'ilen  auoir, 
portafa  telle  à  Conftantinople.  Cen'eftpas  pourtant  que  le  Sultan 
ne  fe  peuft  rendre  abfolu,comme  autresfois  dans  tout  l'Eftat  de  Tri- 
poly,  s'il  y  vouloit  enuoyer  vne  armc'e.  Mais  eftant  bien  loing  de 
Con  ftantinople,  &  connoiflant  l'humeur  changeante  de  ces  Barba- 
res, il  fè  contente  d'en  tirer  ce  qu'il  peut  -,  joint  qu'il  appréhende 
que  n'eftans  efloignez  de  Malte  que  denuiron  deux  cens  milles,  ils 
nefc  miflent  dans  l'intelligence  des  Cheualiers,s'ii  aduenoit  qu'il 
les  traittaft  mal. 

IV:  ...      Les  reuenus& les  lifmcsdeleur  Eftar,  qu'on  fait  montera  cent 

Rcucnu  de  l  E-  .111  .  J     1   ..  t  w 

ftacdcfripo'y.  quatre-vingts  mule  ducats,  prouienncnt  des  douanes  &  des  Mar- 
chandifes,  des  taxes  qu'ils  mettent  furies  Iuifs ,  qui  demeurent  dans 
leurs  terres,&  des  leuées  de  deniers  quifont  faites  parles  camps,quc  . 
le  Bey  enuoye  tous  les  ansà  la  campagne  dans  les  Douars  des  Mau- 
res &  des  Arabes. 

v.  L'eftenduc  de  ceRoyaumeeft  depuis  les  Ifles  de  Gcrby ,  (  quidé- 

Son  caendue.  pendcntdu  Royaume  de  Tunis, &:  non  pas  de  Tripoly,  comme  di- 
lent quelques  Autheurs)  iufques  en  F gypte, du  collé  de Leuant,  & 
&aupaïsdesNegrcsversle  Midy:  Toute  cette  contrée  cil  fort  de- 
ferte,  &  la  plufpart  infertile. 


DE  LA  VILLE 

DE  TRIPOLY 

DE  BARBARIE. 


CHAPITRE  IL 

/.  Ville  de  Tripoly ,  retraittel  III.  Eftat  prefèm  de  cette 


à  Pjrates 
11.  Les  Cbeualiers  de  Mal- 
te arreftent  la  violence  de 
leurs  courfes. 


Fille. 

IV-    C'eftoit  autrefois  le 
fais  des  Lotopbages. 


\ 


t. 


A  Ville  de  Tripoly  neft  pas  des  moindres  entre  cel- 
les de  Barbarie ,  qui  fe  font  remarquer  parleurs  bri- 
gandages fur  mer,  &c  parleurs  courfes  continuelles.  ViJ, 

ijtttf ^ bien  qu'elle  foit  la  momspuiffame  de  toutes  en  Iy^ce^ 
^Jj^^f^  vaifleaux,  &c  en  équipage  de  guerre  ;  elle  ne  fait  py™«- 
neantmoins  que  trop  de  mal  parle  moyen  de  fès 
Pyratcs,  qui  font  déterminez  au  poffible,  &  commettent  tous  les 
ioursde  nouuelles  violences.  Aquoy  fert  grandement  la  commo- 
dité de  fa  fituation,  qui  eltvn  lieu  par  où  paffent  d'ordinaire  les  na- 
uires  Chreftiens,quivontcn  marchadifeen  Alexandrettc,  à  Siout- 
tc,ouSeidc,  autrefois  Sidon,  remarquable  dans  l'Efcrirure  fainte;  7'""  de  com: 
Comme  aufli  en  Alep ,  au  erand  Caire,  &aux  autres  Villes ,  ports  &  'nCrCeCft  LcUÎC* 
cfcheilesdu  Lcuantjd'oùl'onapportcquantitcdcfoyCjdesrapisde 
Turquie,  des  cotons,  drogues,  efpicerics,  &  autres  marchandifes 
de  toutes  fortes. 
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n.  QucficettcVillcn'cftoirfîprochcdc Maire,  quieftvisàvisd'el- 

Effc»  glorieux  jc  &ia  regarde  de  midyà  Tramontane-,  &fices  valeureux  Cheua- 

des  Cncuaiicr»      »  o  «  '  ï     •  i  t  _  , 

de  Malte.  liers  qui  tiennent  la  mer,  ne  reprimoien t  la  violence  de  ces  Corlai- 
res,  ils  feroient  afleurément  beaucoup  plus  de  mal  :  Mais  ils  s'oppo- 
fcntfi  bien  à  leurs  courfes,  qu'ils  les  empcfchentde  réuflîr,  &leur 
prennent  fouuent ,  non  feulement  des  vaifleaux,  mais  ceux  aufli  qui 
Prifc  de  Mo«t  s'en  difentmaiftres;  TcfmoinMoratFlaman,vn  des  grands  Pyra- 
fameux  Corfài-  tcs  qU'on  ay t  veu  fur  la  mer  Méditerranée,  les  rufes  duquel  n'empef 
cherent  point  qu'il  ne  fuft  pris  vn  peu  après  qu'il  fe  fut  retire'  d'Al- 
gerà  Tripoly  ;  dequoy  les  nouuellcs  eftans  venues  comme  j'y  cftois, 
ie  vis  vniour  dans  vne  rue  plus  de  cent  femmes  aflemblées  pefle-mé- 
lc,  qui  s'en  alloient  conlolcr celle  de  ce  Reneeat&dece  Corfàire. 
Ce  qu'elles  faifoient  auec  de  grandes  démonltrations  de  ducil ,  & 
gemiflbient  toutes  à  l'enuy ,  non  fans  répandre  des  larmes,  foie 
qu'elles  fuflent  vrayes  ou  feintes ,  comme  c'eft  leur  couftume  en 
femblables  accidens  inopinez  &  funeftes. 

Etccn'eftpaslefculexemplearriuéfurce  fujetj  Carcnvoicy  vn 
autre  autant  &  plus  remarquable.  Les  galères  de  laReligion ,  eftans 
forties  en  courte  contre  ces  Infidelles,  après  auoir  bienïong  temps 
couru  la  merfas  faire  rencôrre  que  de  deux  petits  vaifleaux,que  l'on 
appelle  Tartanes  qu'ils  prirent,  auec  enuiron  foixanteTurcs,qui 
eltoient  dedans,  enfin  le  neufiéme  deluin  de  l'an  mille  fix  cens  tren- 
te- huid ,  s'en  retournant  à  Malte ,  trois  vaifleaux  de  cette  mefme 
Ville  de  Tripoly,  s'eftans  trouucsàleur  rencontre,  elleslcs  combat- 
tirent fi  vaillaraentquenonobftantla  refiltance  cju'ellcsy  trouue- 
rent, elles  en  furent  vi&orieufcs& les  amencrentaMalte,apresvn 
combat  fifurieux  &  fi  fanglant,que  de  leur  part  il  y  demeura  prés  de 
cent  perfonnes  de  tuez,au  nombre dcfquelles il  y  auoit  neuf  Chcua- 
liers,&dc  ces  Barbares  en  furent  tuez  plus  de  deux  cens.  La  prifc 
de  ces  trois  vaifleaux  fut  eltimée  cent  mille  efeus. 

Oùparmyceuxqui  refterent&  furent  pris  efclaucs  du  nombre 
deces  Barbares  cftansà  Malte,  comme  cette  notable  action  inui- 
toitlaplufpartdeccuxdclaVilledclcsallcrvoir,  vneieune  femme 
â^éc  de  vingt- deux  ans,  eilanten  la  compagnie  d'autres  reconnut 
parmy  eux  Ion  mary  qui  depuis  peu  de  mois  s'en  cftoit  alléà  Tripo- 
ly fc  faire  Renégat,  &àrinitantemeuëd'vnejuil:e  cholere,  fc  ietta 
nir  luy  auec  tant  de  courage  le  frappant  &  le  prenant  à  la  gorge,  que 

J>cu  s'en  fallut  qu'elle  ne  l'eflrangla,  luy  reprochant  fon  crime  & 
on  infidélité. 

Ht.  Orcequonappcllcd'ordinairecctte  Ville  Tripoly  de  Barbarie, 

Ellat  prefent  Ae  c'cft  à  caufc  qu'elle  y  eft  fituée  ,  &  pour  la  dillinguer  par  melme 
h  ville  de  Tn-  moyendauec  Tripoly  de  Syrie.  Elle  n'efl  pas  beaucoup  grande,  & 
po  )f  ne  laifle  pas  toutesfoisd'eflreaflez,bien  peuplée  de  Turcs,  deMati- 


.  Liure  fécond,  itf 

res  &de  luifs,lcfquelsy  ont  des  Synagogues,  &vfï  libre  exercice  nï. 
de  leur  Religion.  Ses  murailles  font  médiocrement  bonnes ,  &  n'ôt  M**PKfcn* ie 

J.*  "  r  11  ^  p  c  .    .  u  Ville  de  Tri- 

CJUC  deux  portcs,a  içauoircellc  par  ou  1  on  va  en  terre  ferme,  qui  re-  poiy. 

garde  le  Midy ,  &  celle  du  port  qui  eft  vers  la  Tramontane.  Elle  a 

Î>areillcment  deux  forterefles  quila  deffendenr  J  vneau  midy.  &  c  ,  >. 
j    i   xrlt     ii       n  i  *  ;        Ses  fortere(lcî 

autre  en  vn  coing  de  la  Ville  allant  a  la  mer. 

Ilyavn  grand  logis  de  ceux  qu'ils  appellent  Bagnes,  ou  pri~Scî  00 
fons,  qui  feruent, comme j'ay  dit  cy-deuanr,ày  enfermer  les  pau-  Ptlfo1"- 
ureseidauesChreftiens.  Encc  Bag  ne  eft  vne  petite  Chapelle,où 
quelquesfois  il  y  a  dcsPreftres  captifs,  lcfquels  y  difcntla  Mcfle. 
Pour  le  regard  de  fon  port,  il  eft  afTez  beau,  &  fi  grand  que  plufieurs 
vaitfeaux  y  peuuent  cftrc  à  l'abry. 

La  fituation  de  cette  Ville  eft  dans  vn  plat  païs,  extre'mcment Sa  f,cuation''' 
fablonneux.  Elle  produit  quantitéde  dates,d'oranges,&  de  citrons,  /.,„„  smmUk 
qui  pour  y  eftrc communs, ne  font ny  fi  bons, ny fi  recommanda-  f-  Gt9sr-  ^fr,c- 
bles  queles  lotcs  qu'elle  porte,  qui  eft  vn  fruicT:  extrêmement  doux, 
&  d'vn  gouft  fort  agréable  j  Ce  qui  a  dôné  fujet  à  certains  Autheurs 
de  dire,  qu'anciennement  c'eftoitlà  le  païs  de  ces  peuples ,  qui  dans  „  ..   1  v- 
Homère  lont  appeliez  Lot  oph  âge  s.  fhMglSt 

La  féchereflè  eft  extrême  en  cette  contre'e ,  à  eau  fc  qu'il  y  a  gran- 
de difette  d'eau:  Ce  qui  fait  que  le  blé  y  eft  fort  cher:  maisilleferoic 
encore  bien  plus,  fi  ceux  des  Ifles  de  Gerby ,  qui  ne  fontpas  Ioing  de 
Jà ,  n'y  en  ehuoyoient  par  le  moyen  de  pluiieurs  marchands  qui 
trafiquent  en  Lcuant. 

Ilya  enuiron  cinquante  ans  qu'il  y  auoit  dans  Tripoly  plufieurs 
tiauires  6c  brigantins  qui  fouloient  aller  en  courfe  :  mais  ce  beau 
rneftier  décheut  peu  à  peu  de  la  vogue  où  il  eftoit,  jufques  à  ce  qu'en 
l'an  mille  fix  cens  dix- neuf ,  vn  Renégat  Grec,  nommé  Mamy  Rays, 
le  remit  en  crédit  plus  qu'auparauant,&appritàces  Barbaresà  fai- 
re des  courfes  auec  des  vaiiteaux  ronds. 
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CHAPITRE  III. 


1.  Sainte  ëMaurc  atrtre- 
fois  pètiplee  de  Corfn- 
res> 


IL  Sa  Jttuation,  &  fis  de-  IV-  Les  Turcs  Tant  dep 


III.    Vrife  de  cette  Ville 
far  les  Cheualiers  de  Mal- 


te. 


pendances. 


uts 


fortifié. 


i. 


Snincte  Maure, 
aiuresfois  peu- 
plée de  Corfai- 
ics. 


Iïn  que  mon  principal  defTeinnefoitqué 
de  parler  des  Corfàiresde  Barbarie,  il  m'a 
femble'  neantmoins  qu'il  ne  feroit  pas  hors 
de  propos  de  dire  icy  quelque  chofe  de 
ceux  de  {âinte- Maure,  Ville  aflczcognuë, 
pourauoir  efté  aucresfois  vnedes  principa- 
les retraites  des  Pyratcs  du  Leuant ,  &  parti- 
culièrement des  Turcs,  lefquels  aucc  quan- 
tité de  brigantins,  de  galleres,&  d'autres 
vaifTeaux,  failbient  d'extrêmes  volcrics  fur  les  marchands  Chre- 
ftiens. 

il.  Cette  Ville  eft  fur  la  mer  Adriatique,  dans  vnelfleaflèz  proche 

Sa  fîtuation,  &  delà  terre  ferme,  où  il  y  a  vn  fort  bon  port:  Elledépcnd  du  Royau- 
fes dépendances.  mc  d'Albanie,  qui  fiât  autresfoisà  la  Republique  de  Venife,àqui  les 
Turcs  lontoftéeily  à  déjà  long- temps.  Outre  qu'elle  eft  fortifie'e 
Scsfotcificatiôs.  parla  natureduliei^ellel'eftoitcncorejadisde  bonnes  murailles, 
&deplufieurs  bouleuars.  Mais  depuis  qu'en  l'an  mille  fix  ces  vingt- 
cinq, 
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cinq,  au  mois  de  May,  les  valeureux  Chcualiersde  Malte  la  furpri- 
rent,  auec  cinqgalleresde  la  Religion,  &  quatre  frégates,  clic  n'a  prife  J/d"  ville 
peu  fcreleucrdefachcutc.  CesdefîenfeursdelaFoyyeftanscntrez  par  les  Chcua- 
de  viuc  force,  à  la  faueur  du  petart  &de  i'efcallade,  y  rirent  pafler  li«sdcMakf. 
par  le  fil  de  l'efpée  tout  ce  qu'ils  y  trouuerent  de  Turcs ,  &  mirer»  t  le 
feu  par  toute  la  Ville,  après  s'en  ellré  faits  mailtres,&  l'auoir  pillée 
cinq  heures  durant.  Celafait,  ils  s'en  allèrent  au  port,  où  Us  bru  Aè- 
rent pareillement  tous  IesvahTeauxdeces  Corlaircs,au  grand  con- 
tentement des  marchands  Chrcftiens,qui  n'eurent  plus  rien  à  crain- 
dre de  ce  collé-  là.  Cette  victoire  ne  fut  pas  moins  aduantageufe  aux  Déljurance de 
pauurcs  Captifs,  dont  il  y  en  eut  plufieurs  qui  furent  heureufement  Je"  ctucftiem. 
dcliurez  des  chaifnesdont  ils  eltoient  chargez  par  la  tyrannie  des 
Infidclles.  Outre  les  grandes  richciTesqucces  vaillans  Cheualiers 
emportèrent  de  cette  Ville,  ils  y  firent  efclaues  cent  foixante-dix 
Turcs,  qu'ils  emmenèrent  à  Malte,  toute  le  relie  ayant  cite' mis  à 
mort,  ou  en  fuïtte.  Comme  ils  eurent  donc  pris  cette  place,  il  fut 
bien  propofé  entr'eux  de  la  garder,  &  de  s'y  fortiffier:  mais  ils  n'en 
demeurèrent  pas  d'accord  j  Etconiîdcrantlepcudegcns&de  for- 
ces qu'ils  auoientpourrcfillerà  celles  du  Turc,  le  meilleur  Confeil 
qu'ils  peurent  fuiure,fut  d'employer  le  fer  &  le  feu  pour  la  ruiner  en- 
tièrement. 

Et  ce  qui  relcue  encore  en  ce  poinct  la  gloire  de  ces  braues  Che- 
ualiers, eft  qu'ils  entreprirent  hardiment  ce  deiïèin,  Dom  Ican 
d'Autriche  en  fuitte  de  la  victoire  de  Lcpantc  (  autant  fïgnaléc 
pour  les  Chrefticns,  qu'elle  fut  lànglante  &  honteufe  pour  les 
Turcs)  confîdcrant  l'importance  de  cette  place,  pour  le  bien  de  la 
Chreftienté,  auoit  auparauant  cflayéde  là  prendre:  quant  alors  il 
y  enuoya  cinquante  gallercs  pour  l'attaquer;  mais  ceuxquiauoient 
la  conduitte  de  cette  flotte,  prenans  gardeàlafituation,  aux  boule- 
uards,auxbaftions&autresfortificationsdecctte  Ville,  perdirent 
efperance  de  la  pouuoir  prendre:  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  s'en  retour- 
nèrent (à  n  s  faire  aucune  attaque,ny  mettre  gens  en  terre  le  conten- 
tants du  deflein  qu'ils  auoient  eu  de  la  prendre,  fans  y  rien  exécuter 
autre  choie. 

1    Les  Turcs  n'ont  paslaifTc  neantmoins  de  la  repeupler  depuis,  &  iv: 
mcimcdela  fortiffierle  mieux  qu'ils  ont  peu:  Mais  quelque  peine  Nouneiie*  fom- 

t-l  .f  «  *  r     in        _  1    r  ■         1  •   heations,  faites 

qu  ils  ayent  pnlc  pour  la  remettre  en  Ion  lultrc,  &  y  faire  valoir  par  ics  Turcj 
commeauparauantlemcftierdePyrateSjCelancleuraderienfcruy. 
La  railbn  eft,  pource  qu'eftans  proches ,  comme  ils  font,  de  l'Eftat 
des  Vénitiens,  ils  en  reçoiuent  de  fort  mauuais  offices ,  &  qui  (ont  . 
neantmoins  extrêmement  juftes;  Carautantqu'ilstrouuentdcces  iufte  procédé 
Corlàircs  Turcs  &  Barbares  de  quelque  part  qu'ils  (oient,  autant  dcsVc"ltl,:"s 

C        1  «  1  f  M       pl     •!!  contrôles  Cor- 

cn  tont-  ils  mou  nr  -,  &  leur  ayant  tranche  la  tcltc ,  us  Icsjettent  tous  faires 
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dans  lamcr,  fans  en  rcferucrvnfeul  pour  lachiourmedeleurs  galle- 
res,  comme  les  autres  Princes  Chreftiens  ont  accouftumé  de  faire. 
Que  s'ils  les  traittent  de  cette  forte ,  c'eft  pour  oft  er  toute  clperance 
de  falut  aux  autres  Cordires ,  &  leur  donner  plus  de  terreur  parla 
punitionde  ceux  qui  tombent  entre  leurs  mains,en  ayans  ainfi  trait- 
tc  6c  conuenu  auec  le  Grand  Seigneur. 
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/.  Des  anciennes  Pjrateries 
de  ceux  de  Tetuan. 

IL  Ils  font  commandez,  au- 
jourJhuy  far  le  Santon 
Lajajfe. 

III.  T>e  la  Ville  de  doute. 

IV.  Rencontre  des  vaijfeaux 


Turcs  toufïours  dangereu- 

V-  'Rédemption  de  cent  fcil^e 
Captifs ,  retirez*  de  lEf- 
dauage  de  Tetuan ,  par  les 
Religieux  de  l'Ordre  de  U 
fatntte  Termite'* 


A  Ville  de  Tetuan  doit  bien  cftre  mife  encore  au  i. 
nombre  de  celles  de  ces  Corfaires  de  Barbarie ,  puis  nD"  anc,ennc* 

•  i    n  c  •     ti      r         i  •     \  Pyratcrict  de 

qu  il  eitvray  qu'autresrois  elle  a  leruy  de  repaire  a  ceux  de  Tetuan. 
telle  engeance  d'hommes  brutaux  •>&  que  fuiuant 
la  remarque  qu'en  fait  vn  Authcur,ils'y  eft  trouué  M*nl  H*-  4. 
iufqucs  au  nombre  de  trois  mille  efclaues  Chre- 
(liens.  Ileftvray  que  maintenant  elle  ne  sechaufFe  plus  fi  fort  après  * 
ce  meftier,  à  eau  fe  que  pour  tous  vaifTeaux  de  courfc ,  il  y  a  feulcmcc 
quelques  petites  frégates,  quicourent  par  fois  les  colles  d'Efpagne, 
qui  n'en  (ont  pas  beaucoup  efloignées. 

*  Cette  Ville  du  Royaume  de.Fe'z,  en  la  code  de  Barbarie,  eft  à  ^  c  IL  .  , 

r  11   '    *   m  y       m         ■    n  •       n    Da  Santon  La- 

preientcommandeeparle  Santon  Layafle,qui  eit  en  continuelle  yairc. 
guerre  contre  le  Roy  de  Marroc.  Là  prennent  volontiers  leur  roue- 
tcpourla  Rédemption  des  captifs,  les  Religieux  de  noftre  Ordre, 
d'Efpagne,  &  de  Portugal  ;  foit  pource  qu'entre  tous  les  Barbares, 
ceux  de  cette  Ville  font  les  plus  humains ,  &  traittent  auec  plus  d  af- 
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feWnce&defoy,oupluftoftpourcequelacommoditcen elt  plus 
grande,  &  le  paflage  plus  libre:  car  ils  vont  s'embarquera  Tarif, 
petite  Ville  de  guerre  en  la  colle  d'Efpagnc ,  à  l'entrée  de  Gibaltar. 
Ainfi  paflant  le  détroit ,  qui  n'a  qu'enuiron  vingt  milles  de  trajet,  ils 
abordent  àTangere ,  fortcrcfll*  d'Efpagne ,  en  la  colle  d'Afrique  & 
de  Barbaric,le  long  de  laquelle  ils  vont  à  la  Ville  de  Larache ,  où  il  y 
a,garnifon  d'Efpagnols-,  &de  Larache  à  la  MamjQure,  autre  forte- 
rche  d'Efpagne,  Làfe  mettansen  quelques  fregattes,  ils  vont  par 
merjufqucsàSalé,&:y  racheptentdes  efclaues.  Que  s'ils  ne  veul- 
1 1  î.      lent  prendre  cette  routé , ils  paflent  à  Septe'ou  à  Cioute,  qui  elt  vne 
De  k  ville  de  pCtite  ville  que  Iean  I.  du  nom,  Roy  de  Portugal,  gaigna  fur  les 
C'oUtC'         Maures  en  l'an  mille  quatre  cens  quinze ,  &  que  les  Portugais  tien- 
nent encore  aujourd'huy.  Ce  qui  leur  elt  fort  commode  a  faire  la 
Rédemption ,  poureequenos  Religieux  ont  là  vn  Conuent.  Or  ce 
qu'ils  vont  d'ordinaire  àTetuan,  elt  d'autant  qu'ils  fçauent  qu'il  y  a 
quantité  d'efclaues  Efpagnols  &:  Portugais ,  que  ceux  de  cette  Ville 
vont  acheptcrouàSaléjOuen  Alger, dontils  fontvn  grand  com- 
merce, pour  eftre  bien  afleurez  que  ces  Pères  partent  volontiers» 
Tetuan.  Que  s'ils  ne  vont  plus  que  fort  rarement  à  Tunis  &  en  Al- 
ger, c'eft  à  caufe  des  fourberies  des  Turcs,  qu'ils  appellent  Auanies^ 
dont  ces  Barbares  ont  accoultumé  de  perfecuter  les  Chreftiens, 
quand  ils  les  tiennent  en  leurs  pais. 

Voylales  Eftats  &  les  Villes  de  Barbarie, où  les  Corfaires  fonc 
aujourd'huy  leur  rctraitte,&  qui  font  comme  autant  delieux  de  re- 
fuge à  leurs  volcries  ;  n'y  en  ayant  point  d'autres  en  tous  les 
EltatsduTurc,  où  ils  foient  maintenus  &  protégez.  Car  bien  qu'il 
iv.       y  ayt  à  Rhodes  plufieurs  galleres  qui  courent  les  mers  du  Lcuanr, 
Rencontre  des  e||csncics  COurcnt  pas  toutesfois  comme  vaifTeaux  de  Pyratcs  (  du 
Kf.'iourfdang^  moins  ces  Barbares  le  font  ainfi  accroire  )  mais  comme  gardes  & 
reufe.  deffences  du  grand  Seigneur,  qui  vont  contre  les  Cheualiers  de 

Malte,  &c  contre  les  autres  qui  ne  font  pas  de  fon  alliance.  Quoy 
qu'ils  puiflent  dire  neantmoins,  il  y  a  toufiours  bien  du  danger  à  les 
rencontrer,  quand  mcfme  on  leur  feroit  allie ,  pource  qu'outre  le 
prefent  qu'il  faut  faire  au  General,  l'on  court  fortune  d'eltre  con- 
traint de  lcurfournir  des  viures  à  tous ,  s'ils  en  manquent,  &  d'auoir 
vn  traittement  encore  pire ,  s'il  leur  en  prend  fantaifie. 
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Rédemption  de  cent  fiiz^e  Captifs ,  retirez*  de  l'Efclauage 
de  Tetuan ,  par  les  Religieux  de  l'Ordre  delà 
Sainfie  'Trinité. 

"jNtre  tn  grand  nombre  de  Rédemptions  faites  par  les  Reli- 
l^gieux  des  Prouincesd'Efpagnc,ie  me  contenteray  défaire  icy 
le  narré  delà  dernière ,  pour  eftre  toute  récente. 

La  Prouince  de  Caftille ,  &  celle  d'Andalouzie  àyans  joint 
leurs  deniers  enfemblcpouralleren  Barbarie,  faire  le  rachaptd'vri 
bon  nombre  de  Captifs  Efpagnols,  députèrent  à  cet  effedt  pour 
Commiûaires  &  Rédempteurs,  les  Pères  Frères  Martin  Agudo  de  la 
Rofa,  Docteur  en  Théologie,  Frerc  Michel  Diaz,&  Frère  Diego 
Vallezo ,  qui  partirent  du  grand  Conuent  de  Madrid  au  mois  de 
Noucmbrel'an  mille  fix  cens  quarante- vn,  &  s'eftans  embarquez 
firent  voile  en  Afrique,  où  après  auoir  vogué  quelques  iours,  pri- 
rent bord  à  lacofte  de  Barbarie  en  la  Ville  deTctuan. 

Là  arriuez  ils  déclarent  quel  cft le  fujet  de  leur  voyage  ,&  obtien- 
nentpermifïîondcdemeurcrquclquerempsàla  Villepoury  trait- 
ter  de  l'erred  de  leur  Commiflion.  Us  y  (ont  aflez  bien  reçeus ,  après 
auoir  fait  quelques  prefents  à  celuy  qui  y  gouucrne,  &  aux  princi- 
paux Officiers.  Durant  ce  temps  pluficurs  Chreftiensefclaues,les 
viennent  vifiter,  lesvnsenuoyez  de  leurs  patrons  &  maiftrespoifr 
procurer  leurs  rachapts ,  les  autres  y  venans  aflez  volontiers  pour  ce 
iujet,fans  y  eltre  mandez:  mais  ces  bons  Pères  vfàns  de  prudéce  &  Ce 
Voyans  preflez  des  vns  &  des  autres ,  s'informent  (  comme  c'eft  la 
pratique  de  tous  nos  Religieux  commis  en  cette  charge)  quels  font 
les  plus  pauures ,  &  ceux  qui  ont  le  plus  de  neceflîté,  a  eftre  rachep- 
tez,oùen  cette  négociation  quelques  mois  fepaflctnon  (àns  beau- 
coup de  difncultczdclapart  des  infidellcs  Barbares  qui  pratiquent 
touhoursfecretcment  quelques auaniés  ou  fupercheries  Turquef- 
ques,outre  pluficurs  petites  attaques  &  injures,  qu'il  faut  que  ces 
Percsefluyent  patiément  de  ces  Infidellcs:  caria  Vertu  de  patience 
cft  ex crémement  requife  à  ceux  qui  traitent  de  ce  (àinct  ccuurc  de  la 
Rédemption.  Enfin  ils  y  employent  foixante  mille  francs ,  &  de 
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cette  fomme  en  racheptent  &  retirent  de  Captiuité  cent  feize  efcla- 
ucs  tous  Efpagnols ,  entre  lefquels  font  trois  Religicux,l'vn  de  l'Or- 
dre de  faind  Dominique  nomméle  Perc  FrançoisdeAlmanfaJcs 
deuxautresdel'OrdrcdefainftFrançois^fçauoirle  Pere  Antoine 
delaMeredcDieu,&lePerePierredeZaudfc.  Les  autres  Captifs 
fontvnzeCapitaines,dix-huictenfansaudeuousdcraagede  ieize 
ans  deux  femmes  ,&  le  refte  Marchands  matelots  &  hommes  de 
marine.  Cela  ainfi  fait  ils  fortent  de  Tetuan  auec  cette  fidellc  trou  pe 
de  racheptez ,  abordent  au  port  de  Malaga  en  Efpagne,  &  delà  à 
petite  journées  arriuentà  Madrid,  où  ils  font  reçeus  en  grande  céré- 
monie par  nosReligieux  conduits  procclfionnellcment,ennortre 
grand  Conuent  delafain&c  Triniré  ,  fur  la  fin  du  mois  de  luillet, 
mille  fix  cens  quarante  deux.  Maisà  peine  ces  troisPeres  Commif 
faires  &  Rédempteurs  y  furent  arriuez  ,  qu'ils  y  moururent  d'vn 
poifon  que  les  Barbares  leur  auoient  donné  quelques  iours  auant 
leur  départ,  comme  il  aelléaperceu  après  leur  mort.  Ces  infidelles 
efperansqueces  Religieux  mourants  en  Barbarie,ilsauroientdroit 
de  reprendre  les  Captifs  vendus,  fans  rendre  ce  qu'ils  auroientefté 
acheptez:  &  voylalcs  rifques  &  périls  que  courentaflez  fouuentles 
Percs  Rédempteurs,  &  la  rnauuaife  Foy  des  cruels  &  infâmes  Corfài- 
res  de  Barbarie. 
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r  ^^f^V^^^^BBr  Lyatant<^c  rapport  &  de  reflemblance  dé 
Rapportée  Ma-  ■SBH^^'^^MHp  Mahomet  à  l'Antc-Chrift,  que  plufieurs 
homctà  l'Ancc-  ^Sl^^^gj^^l^  ont  eftimé  qu'il  l'eftoit  en  elict,  interpre- 
Chnft.  (  fÉr  tans  conformément  à  cette  opinion  les  6.  ôc 

l«mjtmùu,a.  WÊÊ  1  WÈÊgÊ  IJ-  CnaPitres  tîc  l'Apocalypfej  Où  après 
q**ft.  m  Afoc  ^if^^îi^t^^S^  auoir  monftré  que  le  cheual  roux  dont  il  y 
v«<hi*S)H(ihr  ^^^SÊ^^^Ê  cil  parlé,reptefételapcrfecutiô  des  Payens, 

jft^P^^^^^^^^^ç  cluent  enfin  que  le  palle  dénote  celle  de 
Mahomet,  auec  ce  que  dans  le  chiffre  &dans  le  nomdela  Befte 
666.ilsyremarquentccluy  de  Maometisj  Neantmoinsla  croyâce 
de  l'E^lifc  eftant  contraire  à  cette  opinion,  fait  queïenè  veux  pas 
m'y  arrefter.  De  forte  qu'il  me  fufrït  de  dire,  que  tous  deux,  comme 
vne  engeance  pcrnicieufe,fufcitéc  des  enfers  &  du  peredemcnfbn- 
gc,fe  reffemblent  tellement,  qu'ils  portent  mefmes  couleurs  & 
mcfmcsliure'es.  Auflicft  il  Vray  que  Mahomet  ne  s'eft  que  trop  fait 
coçnoiftrej  finon  pour  l'Antc-Cnrift,  au  moins  pour fon fourrier, 
&pourfon  auant  coureur.  Cet  Impofteur  ayant  voulu  eftabliricy 
bas  fon  Empire  tyrannicme  ,  à  commence  parla  pcrfcCution  des 
Chreftiens,  a  laquelle  il  s'eft  fi  fort  attaché ,  &  l'a  publiée  auec  tant 
*Cttmt\iifiii.  &c  violence, que  quelques  do&cs  afTeurent  quele  nom  de  M  vs- 
m  c*p.  i.  AfK.  s  v  L  M  A  n  ,  pour  qui  les  Turcs  ont  tant  d  c  pa ffion,  leur  cft  venu  de  ce 
que  ce  faux  Prophète  après  s'eftre  rendu  puuTant  &  redoutable,  cxr 
pofoit  à  la  mort  tous  ceux  qui  ne  vouloient  fuiurefori  party,  &  fit 
fauiTe  Religion-,  Comme  au  contraire  il  faifoit  mettre  a  part  auec 
„      .  «*  r  vn  extrême  foin  ceux  qui  s'y  ranecoient:  Etvoila  pourquoy  ils'ad- 
fnim*n.         uifa  de  les  nommer  Mvssvlmans,c  cita  dire  hommes  dehurer 
delà  mort, mot quivientdelaracine  Schaleanî,  quien  Hebreut 
6c  en  Arabe  fignihe  Savve'dv  tre  s  pas,  tiltre  qu'il  donna  toâ- 
jours  depuis  aux  fiens ,  pour  leur  faire  accroire  qu'il  n'y  auoit  qu'eux 
qu'on  deuft  appeller  Fidelles. 

11  ne  faut  d6c  pas  s'eftonner  fi  fa  fauffe  Loy  s'eft  en  peu  de  temps 
fi  prodigieufement  eftenduc  parla  force  ;  Car  quand  bien  la  vio- 
lence n'en  auroit  point  jette  les  fondemensjlc  libertinage  &  la  licen- 
ce à  toutes  fortes  de  (ènfùalitez,  dont  ce  maudit  homme  flatte  ceux 
de  fon  party  ,&  dont  il  leur  fait  vn  paradis  à  fa  mode ,  font  des  amor- 
ces aflez  puiflantes  pour  y  attiiervne  infinité  de  gens:  Comme  en 
effet ç'aefté  parla  qu'il  s'eft  acquis  vnc  bonne  partie  de  l'Afrique, 
quafi  toute  l'Afie,  &  diuerfes  Prouincesde  l'Europe, oùiln'a  que 
LelibemnaRc&»°pdepartifansaujourd'huy.  . 

la  vioiciKcrmt      Cétlmpofteur,  Arabe  de  nation,  nafquit  enuironl'an^i.erivn 
uetifméC Mjh°  Pccitvillagequ'onappcllelaMeKcautrementditMedina,qued'au- 
1C 1  mc*  très 
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très  nomment  Iefuab ,  que  fes  fe&ateurs  infectez  de  fes  ordures ,  ni. 
ont  grandement  augmenté  depuis.  Tellement  que  ce  lieu-  là, qu'ils  NaiflTanc*  Je 
tiennent  pour  faint, leur  eltaujourd'huy  fi  vénérable,  qu'ils  croyenc  Mabomcc- 
afleurément  que  tous  ceux  que  le  zele  de  leur  Religion  y  conduit  en 
pèlerinage,  font  tellement  afleurez  de  leur  falut,quc  Dieu  mefmc 
auroit  de  la  peine/i  leur  en  faire  refus. 

L'extrême nauuretédefonpere  Abdala&d'Eminafà  mere,  l'vn  c 
Paycn,  &:  I  autre  Iuirue,  leurayant  fait  elleuer  ce  taux  Prophète âuec  qualité. 
detres-mauuaifesqualitcz,&des  fentimensde  Dieu  encore  pires, 
ils'abandonnafacilementenfà  jeuneffeà  toute  forte  de  vices.  Que 
s'il  y  auoit  quelque  chofe  de  considérable  en  luy,  c'eftoitvne  cer- 
taine viuacitc  d'efprit  qui  le  rehdoit  ardent  dans  les  affaires  du  mon- 
de, &  paffionne'aufaict  du  commerce.  Auflï  commeily  eftoitfort 
enclin  .il  s'y  rendit  fi  habile,  qu'à  force  de  l'exercer. il fe  mit  à  fon  Soî?  '«{«'««ion 
ayle,&s  acquit  de  grandes commoditez.  Tellement quejjfans cet-  „««. 
te  profpcrit e,fc  portantàvn  excez  d'ambition ,  il  rechercha  tous  les 
moyens  imaginables  pour  fc  pou(Ter  dans  les  grandeurs,  &  dans 
l'eilmie  du  monde. 

Acclaluy  feruitde  planche  1*  A  po  Italie  de  Sergius, Moine  Itère-  s«  impofturci 
tique,  de  Conftantinople.  Car  ce  Malheureux  ab  niant  de  la  con-  appuyéesdcl-A.-' 
noiffance  qu'il  auoit  des  faintes  lettres,  luy  fournift  des  mémoires       1C  dc  S- 
d'erreu  rs, comme  nous  auons  dit  cy-  deuant,  qui  ne  font  qu'vn  amas 
confus  dc  pluficurs  préceptes  &  rêveries  dc  fbn  cfprir.  Aquoy  il 
s'aduifa  de  joindre  quelquepriere  dctachécdclacreanccluifue  & 
Chrétienne,  affin  d'attirer  parla  plus  facilemcntles  vns,&lesau- 
tres,  à  la  nouueauté  de  fa  Loy ,  qu'il  a  compris  dans  fbn  Alcoran. 

f  ff     $  $  $  f  f  f  f  f  f^ff{JfT 

)e  CMcoran,  &  de  fis  abominations,  Fables, 
difcours  ridicules. 

CE  Liure  eft  le  plus  pernicieux  &  le  plus  ridicule  qui  fut  iamais  J 
car  il  elt  fi  plein  d'impertinences  &  de  contrarietez,  qu'il  ne 
faut  qu'auoir  vn  peu  de  fens-commun  pour  connoiftrc  fes  erreurs, 
&  les  auoir  en  horreur. 

Quelques  bergers  Arabes,  groiTicrs&  brutaux  en  furent  abufcz 
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les  premiers  &  ces  fauffes  opinions  pafTcrent  depuis  des  vnsaux  au- 
tres. Mais  l'amorce  des  Voluptez  charnelles,  fut  ce  qui  les  attirale 
plusàla  lecture  dece  Liure  dcteltable,  &  qui  les  tient  encore  au- 
jourd'huy  dans  cette  opinion,  que  plus  ils  le  liront  de  fois,  &  plus 
feront  belles  les  femmes  dont  on  les  recompenfera  dans  le  Ciel. 

A  raifon  dequoy  la  plufpart  de  ces  vilains  Mahometans,  ont  toû- 
jours  ce  Liure  en  main ,  duquel  il  font  tant  d'eftime  &  luy  portent  vn 
{i  grand  refpect  &  reuerence,  que  pour  cette  raifon  ils  prennent  gar- 
de foigneufement ,  en  le  tenant,  de  ne  le  point  defeendre  plus  bas 
que  leur  ceinture,  crainte  dele  prophaner  ,en  quoyils  croiroient 
faire  vn  grand  péché.  Mais  bien  plus  en  leprenant&l'oftantjilsle 
mettent  premièrement  fur  leur  telle  enfigne  de  foumiffion  &  de 
rcfpeCr. 

Et  parce  qu'il  cft  eferit  fur  du  papier,  ils  reuerent  Ci  fort  cette  ma- 
tière qu'ils  ne  s'en  feruent  iamais  en  vfagefàlle&  commune,  bien 
au  contraire  en  rencontrant  des  morceaux  par  terre ,  ilsles  rcleucnc 
&  les  ferrent  dans  des  trous  de  muraille,  foit  par  reuerence,  ou  foie 
parce  que  Mahomet  compofant  ce  mau  dit  Alcoran,  tantoft  c'eftoit 
fur  vn  petit  morceau  dé  papier,  tantolr.  furvn  autre  qu'il  mettoit 
dans  quelque  trous  de  murailleàla  première  rencontre,  iufques à 
ce  que  il  les  eut  rcucus  &  corrigez. 

Cette  confufion  de  papiers  &  de  mémoires  dece  faux  Prophète," 
où  il  efcriuoit  fa  malheureufe  doctrine ,  &  les  préceptes  qu'elle  con- 
tient (car  lemot  d'Alcoran  veut  dire  vn  recueil  de  préceptes)  fut  la 
caufe  qu'après  auoir  vomy  fon  ame  detef table  dans  les  enfers  par 
vnernort  furieufe&  enragée,tcllequ'auoiteHéfavie,  Axal'vnede 
fes  femmes  donna  tous  les  mémoires  à  vn  nommé  Odeman  ou 
Othmenquilestrouuant  en  confufion  &  fans  ordre,  les  compila  & 
enfitau  mieux  qu'il  pût  ce  Liure  de  l'Alcoran,  en  mémoire  de  Ma- 
homet, Ar  pour  ne  pas  lailfer  perdre  fa  doctrine;  mais  ce  nonobftan  r, 
cela  n'a  pas  empelché  que  certains  de  fes  difciples  ne  milTent  enco- 
re par  eferit  cette  doctrine  chacun  félon  fon  fens  &  fes  inclinations  : 
ce  qui  fit  qu'vn  peu  après  il  fctrouuàvn  très  grand  nôbre  d'Alcoras 
tous  différends  ;  ce  qui  obligeale  Caliphe  Mahuuias  chcfdcs  Ara- 
bes, de  faire  vneafïemblée  générale  en la(Villc de  Damas,  dejous 
les  Alfaquis  &  Docteurs  delà  Secte  Mahometane,  entre  le  (quels 
cinq  furét  choifis  pour  reformer  tous  ces  diffères  Alcorans^ce  qu'ils 
firent,  &choifirent  particulièrement  pour  le  plus  véritable  celuy 
d'Odcmanou  Othmen,&  detous  les  autres  différents,  ils  en  com- 
pofercr.  fix  Liurcs  ou  Tomes  qu'ils  appellerent  la  Zune,qu  i  cil  corne 
vn  commentaire  de  l' Alcoran  ,auec  deffenfefur  peine  de  la  Vie  de 
fe  feruir  d'autre  que  de  ecluy-cy.  Cela  n'a  pas  toutesfois  apporté 
telle  lumière  àcc  d'amnablc  Liure,  que  plufîcurs  Alfaquis  y  trou- 
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uans  depuis  de  grandes  difficultez&  contrarierez,  ne  lésait  diuifèr 
en  vingt  Se&es  qui  ne  différent  que  dans  quelques  cérémonies, 
comme  eft  celle  des  Pcrfans ,  des  Turcs ,  des  Arabes ,  des  Maures  ; 
&  Rapdis ,  conuenants  en  tout  le  refte  de  la  doctrine  Mahome- 
tanc. 

Cc't  Alcoran  eft  diuifé  en  plufieurs  Chapitres,  qui  portent  le  noni 
d'Azoarcs,  &  il  n'y  en  a  guère  qui  ne  foient  tiflus,  de  quelque 
fablc.Enl'vn  qui  eft  l' Azoare  y6.  il  dit  que  les  Démons  s'eftans  affé- 
blez  pour  entendre  la  Lecture  de  cet  Alcoran ,  ils  en  furent  fi  fort 
touchez,  qu'vn  bon  nombre  d'entre-eux  en  fut  conuerty  à  l'inftant. 
En  vn  autre  qui  eft  l' Azoare  16.  il  ne  fait  point  difficulté  d'affeurer 
queDieueft  Autheurdcla  tromperie, &ainfi  en  la  plufpartil  n'ya 
qu'crreurs,oudifcoursfabuleux,&pourdonnerneantmoinscrean- 
ce  &authoritéà  ce  pernicieux  Liure,cn  l'Azoarc  4L&  j4.il  s'efforce 
de  faire  croire  que  Dieu  l'a  eferit  luy  mefme  de  fa  propre  main,  6c 
qu'il  le  luy  a  enuoyé  par  (on  Ange  Gabriel. 

Au  refte cétinfamc&deteftablcLiure  cftencore  appelle  par  quel- 
ques- vns,  du  nom  d'Alfurican,&enfa  Langue  originaire  eft  com- 
polé  en  idiome  Arabe,  &  contient  encore  vne  infinité'  d'autres  ab- 
îurditez,  erreurs  ,&  pareils  difeours  fabuleux,  comme  delTus  qui 
fe  détruifent  d'cux-mcfmes,  &  qu'il  feroit  trop  long  &  ennuyeux  de 
rapporter  icy. 

Or  ce  faux  Prophète  jugeant  bien  quecen'cftoitpas  afTez  d'à-  EfUbniTemenc 
uoir  dreffé  les  préceptes  &  les  loix  de  fà  Religiô ,  s'il  n'en  eftabliiToit  Mahomcun" 
des  marques,pardesTemples&  des  lieux  particuliers ,  il  leur  en  or- 
donna la  forme  telle  qu'on  la  voidà  prefent  en  leurs  Mefquitesou 
Mofque'es,oùils  s'aiïemblent  d'ordinaire  pour  y  vaquer  à  leurs  fu- 

f>cr ftitions ,  &  à  leur  idolâtrie.  Il  n'y  voulut  point  d'images ,  ny  de  re-  J^"^ ""c|font 
icf,ny  de  plate  peinture,  à  la  place  dcfqucllesil  mitvne  fi  grande  images, 
quantité  de  lampes ,  qu'il  s'y  en  void  jufqucs  àfîx  cens,  &  quelques- 
fois  plus.  Elles  font  toutes  rangéesle  long  delà  Mofquéc,au  bout 
de  laquelle,  &  aflez  auant  dans  la  muraille ,  fe  void  vne  grande  niche 
où  Ce  met  l'iraan,  oule  Marabou,  quieft  fans comparaifon, com- 
me le  Preftre&  le  Curé  de  ce  lieu:  C'eft  là  qu'il  fait  la  prière  appel- 
lée  Sala,ôcoùle  peuple  dit  auec  luy  les  paroles  qu'il  prononce,  fai- 
fantlesmcfmesceremonies,oupourmicux dire, les  mefmes  finge-  Suptrftiûon  di 
ries, qui  font  diuerfes  éleuations  de  mains  &  de  telle  vers  le  Ciel, d,culc- 
apresauoir  baifé  la  terre  plufieurs.  fois ,  &  s'eftre  laué  la  bouche ,  les 
narines,les  oreilles,  l'extrémité  des  pieds,  &  les  parties  les  plus  fecre- 
tes;  ce  qui  s'appelle  ablution  parmyces  brutaux, qui  s'imaginent 
qu'en  lauant  leur  corps,  ils  purifient  les  filetez  &  les  ordures  de 
leur  arae. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  encore,  c'eft  qu'ils  ont  leurs  Mof- 
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quées  en  telle  vénération,  qu'auant  qu'y  enrrer,  ils  pofentlcursfôu- 
liers,  &  les  laiflent  àla  porte ,  ou  les  prennent  fous  leurs  bras.  Là  ils 
demeurent  toujours  nuds  pieds,lans  ofer  cracher  que  dâs  leur  mou- 
choir-^ n'y  parlent  lesvnsaux  autres  qu'en  cas  d'vne  extrême  ne- 
ceflité  :  Et  dautant  qu'il  n'y  a  point  de  ficgcs,ils  ne  s'afTcoicnt  jamais 
qu'à  terre ,  où  ils  fe  rangent  fur  des  nattes  de  palmier, 
les  fcmmcsn'6-    ils  n'admettent  point  les  femmes  dans  leurs  Mofquées,  de  crain- 
trem  point  dans  te  qU'ils  ont  qu'y  eftants  prefétes ,  elles  ne  jettent  quelques  penfecs 
ksMofquccs,&  <j,jmpUrei^  dans  l'cfprit  des  hommes  :fi  bien  qu'elles  font  ordinai- 

pouiquoy.  r    ,  "iii  ••    ^  '  rr  r 

rement  leur  prières  dansle  logisj  ce  que  j  ay  remarqueaflez  lou- 
uent  lors  qu'ils  faifoient  leur  Sala ,  partant  exprés  deuant  leurs  Mof. 
quées,à  trauers  les  portes  defquellcs,  quifontforr  hautes,  ievoyois 
dedans,  &:  ne  l'eufle  pu  autrement,  pource  qu'il  n'eft  pas  permis 
aux  Chreftiens  d'y  entrer. 
De  h  prière        Us  font  inuitez  à  leur  Sala,  dans  la  Mofquée  cinq  foislc  iour,&> 
qu'ils  îppcllcnt  fçauoir  au  leuer  de  l'Aurore ,  qu'ils  nomment  C  a  B  a  N  ;  à  midy ,  ap- 
pelle D  oh  OR;  à  quatre  heures ,  dites  L  a  z  a  r  ,  à  fix  &  fept ,  qui  eft 
le  temps  de  leur  M  AGARtPfc';&àdeux  heures  de  nuicl,  ce  qu'ils 
nomment  Latvmar,  où  ne  fc  trouuent  que  les  plus  zclczd'cn- 
tr'eux  ,caron  n'y  contraint  perfonne. 
Gardes  de  U      C'ciX  parces  diftances&  intcrualles  de  temps  qu'ils  mefurent  la 
Mofquéc.       journée  n'ayât  ny  cloches  ny  horloges  publics,fi ce n'clt que  par  cu- 
riofîtcles  Grands  en  ayét  en  particulier  quelque  petit  dansleur  mai- 
io.PourlesappelleràleurSala,ilyadas  toutes  les  Mofquées  des  ho- 
mes gacez  exprés -qui  eh  font  comme  les  clercs  &  les  gardes.  Il  y  a 
pourect  effet  à  l'entrée  de  chaque  Mofquéevne  haute  tour,  qu'ils 
nomment  le  Mïnare  l  ER,aufbmmetde  laquelle  eft  vne  galleric 
oùmontent  cesOfficiers.  Comme  ils  font  làhaut,  ils  cfleuent  d'a- 
bord fur  vne  grande  pièce  de  bois ,  faite  en  forme  de  potence ,  vne 
petite  bannière  blachc.  Cela  fait,  le  Maure,  ou  le  Marabou,fe  tour- 
ne verslemidy,  pource  que  dece  cofté  làeftla  Ville  delà  Mequc, 
Paroles  du  Ma-  où  leur  Prophète  eft  chlcuely  ;  Puismettantvn  doigt  dans  chaque 
xabou,  pour  ap-  oreille,  il  cric  ces  mots  à  pleine  tefte,  Lahilla  Lah Mahomet  rejbul 
ruerr!crcP.      ^4&,c'eftàdire iDieuejt"Vieu)  &  Mahomet Jon  Prophète efl auprès 
de  luy.  çyi  la  prière  Fidèles,  liste  tournent  de  tous  les  autres  cofter 
en  acheuant  ces  paroles:  Puis  à  l'heure  de  midy,ils  efleuent  dere- 
chef la  mefme  bannière,  dontonn'vfe  guerequ'en  Barbarie, &ne 
Toftent  que  vers  les  deux  heures  -,  de  forte  que  pour  fçauoir  quelle 
heure  il  eft ,  on  ne  fait  que  demander  fi  le  Maraboua  crié;  ou  bien 
on  regarde  fi  la  bannière  eft  haute  ou  baffe,  par  oùl'onjugeàpcu 
prés  qu'elle  heure  il  peuteftre. 

Êtràut  que  j'aduoiie,  que  la  première  fois  que  j'entendis  cette 
horloge  barbarcfquc,& ce  Marabou  ainfi  crier  d'vne  voix  &  ton  fî 
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eftrarige,  ic  fus  fort  furpris ,  &  comme  cpouuarité ,  ce  qui  me  donna 
la  curiofitéde  monter  aufli-toftau  haut  de  la  mai  fon,  furlaterraflc 
où  j'eftois  logé,  pour  le  voir  &  entendre  plus  diftinc~tcment,où  à 
mefme  temps  j'en  ouys  vnc  confufion  d'autres  qui  faifoient  pareil 
office  aux  Molquées  prochaines  de  la  Ville;  carc'eft  la  couftume 
que  quand  le  Maure  &  le  Marabou  de  la  grande  &  principale  Mof- 
quée  a  crié,  tous  les  autres  le  fuiuent  encette  cérémonie.  Icm'è*- 
quis  alors  pourquoy  ils  mettoient  leurs  doigts  dans  leurs  oreilles, 
où  l'on  me  dift  que  c'eftoit  pour  ne  s'eftourdir,&: comme  des  fourds 
crier  de  tou  t  leu  r  pofllblc,  pour  fc  faire  mieux  entendre  ;  où  en  cette 
action  ils  font  des  grimafles  &  des  geftes  qui  ne  font  pas  moins  ridi- 
cules qu'épouuantables. 

LeVendrcdyeftleiourdeIeurSabat,oulcurDimanche,auqucl  ^«  ndredy ,  iour, 
ils  vontprcfquetousàlaMo(quée,principaIcmentàmidy.  Chacun 
cefle  alors  de  trauailler,  &  les  boutiques  des  Artifans  font  toutes  fer- 
mées. Ils  les  ouurent  neantmoins  au  fbrtirdela  Sala  &  prière, &fc 
remettent  à  leur  trauail,  à  quoy  ils  paflent  lerefte  de  la  journée. 

Or  la  railon  pourquoy  ils  chôment  &  célèbrent  ce  iour  là  pluftoft 
que  tous  les  autres  de  la  Semaine,  eft ,  dautant  que  ce  fut  ce  iour-là , 
ûifent-ils,  que  Mahomet  après  auoir  pçcfché  quelque  temps  (a  Loy 
a  la  MeKe,ilfut  contraint  de  s'enfuïrà  Mcdine,eftant  pourfuiuyà 
mort,  à  caufe  de  fa  doctrine.  Etc'eftauflide  cette  fuite  appellée  en 
Arabe  Hcgirah  ou  Hegirc,  que  les  Mahometans  commencent  à 
compterleurs  années,  commenous  autres  comptons  de  l'an  de  Sa- 
lut &  naiffance  de  Noftre  Seigneur  Iefus-Chrift.  Combien  que 
quclques-vns  afTeurcnt,  que  ce  fut  pour  fauorifer  les  Paycns  qui 
auoient  dédié  ce  iour-là  à  Venus. 

Ils  (e  feruent  d'vne  certaine  fortede  chapelet  fans  croix,  &fàns 
diftindhon de  grains,  qu'ils  difent  fouucnt,  &quieft  compoféde 
cent  grains  quoy  que  plufieurspar  fuperftition  n'y  en  mettent  que 
quatre  vingt  dix-neuf,fur  chacun  dcfquels  ils  répètent  ces  paroles 
Stafer  Laby  qui  fignifîcnt,  Dicumeg&rde 3  ou  bien ,  Dieuaye^pitiéde 
moy.  Cette  prière  leur  eft fi  commune,  que  quelques- vns  portent 
au  col  leur  chapelet,  ou  le  tiennent  à  la  main,  &  le  vont  difant  publi- 
quement par  les  rues;  ce  que  j'ay  remarquéalTez  fouuent,  &  n'ay 
iamais  veu  le  Bafcha  d'Alger ,  ou  en  fa  maifon ,  ou  au  Diuan ,  que  ie 
ne  l'ayc  trouué  auec cette  manière  de  chapelet;  qu'il  ne  laiflbitpas 
dédire,  bien  qu'il  parlaftaux  vns  &  aux  autres. 

L'vfage  du  porc  eft  deffendu  expreflement  parleur  Loy,  ce  qu'ils       v  r- 
abhorrent  fur  toutes  chofes,& que  leur  faux  Prophctea  emprunté  hÔjeu^haï 
des  Iuifs ,  auec  pluficurs  autres  deffenfes  &  cérémonies.  Et  pour  &  pourceau, 
preuuer  combien  les  Turcs  déteften  t  le  porc,  cela  me  fera  fort  facile 
par  le  témoignage  de  Ioinuille,  qui  rapporte  au  voyage  de  Saine 
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Louys,  qu'au  Traitté  qui  fut  fait  auec  les  Sarrafîns,  pourla  déliuran- 
ce  du  Roy  &  des  Tiens ,  qui  eftoient  captifs  en  Egypte  -,  ces  Barbares 
jurèrent folemnellement  pour afleurance de  cet  accord,  qu'en  cas 
qu'ilsleviolalfent,  ils<v onloient  c$re  des  honore^®-  des -h0nte7.com - 
rrimHtfrfT**-  me  des  Sarrafîns  qui  mangeroient  de  la  chair  de  fore  ;  Serment  dit 
Ioinuille,  que  lcRoy  reçeut,  pource  queMaiftreNicolasd'Acrc, 
qui  fçauoit  leur  langue ,  Se  leur  manière  de  viure ,  afleura  qu'ils  n'en 
pouuoicnt  faire  vn  plus  grand  >  ny  plus  autentique. 
-o  l5i    n»     Ils  font  tous  les  ans  vn  Carême,  qu'ils  appellent  Ramadan, ' 

Ramadan,  ou  »  1  rr         ,  * 

Carême dcsMa-  qui  dure  vne  lune  entière.  Pendant  ce  temps- la,ils  s  abltiennent  de 
hometans.       manger  &  de  boire,  depuis  le  Doin&  du  iouriufquesà  nuitt  clofe. 

Car  alors  le  Marabou  montant  a  la  tour  de  la  Mofquée  ,leur  en  don- 
ne permiflïon  par fon  cry ordinaire.  Cejeufne leur cft fi recomman- 
dable,  que  pour  ne  le  rompre  ils  n'ofent  pas  mefme  prendre  du 
,  .  r    tabac.  Mais  en  recomnenfc  quand  la  nuitteft  venue,  ils  fercmplif- 

Façon  de  jeufncT  -       •     .      i       _  r  J  »i         l^A  •  n. 

bieucftrange.    fent  de  viandes,  &  font  autant  derepasqu  ils  veulent.  Apress  eitre 
ainfi  faoulez,a  peine  font-ils  auli£t,qu'onles  inuite  à  rccommanccr. 
Car  il  y  a  certains  hommes  gagez  exprés,  lefquels  enuirô  la  minuict, 
&  fur  les  deux  à  trois  heures ,  s'en  vont  parles  rues  auec  de  Çros  tam- 
bours, pour  cuciller  ceux  qui  dorment,  &les  inuiter  à  boire  &  » 
manger,  à  quoy  ils  ne  s'épargnent  pas-,  Et  c'eft  vne  choie  remar- 
quable, que  les  Coriaires  eftansfur  la  mer  n  oferoient  auoir  violé 
lcurRamadan.  Heltvrayquela  plupart  des  Renégats,  quine  font 
Turcs  que  par  force,ou  par  intereit,  fe  foucient  fort  peu  de  ce  jeûne-, 
Et  toutefois  s'ils  le  rompent,  il  faut  que  ce  foit  en  cachette  ;  ou  fi  on 
les  dccouure ,  il  leur  en  courte  pour  la  première  fois  cent  ou  deux 
cens  coups  de  baftons.  Ils  commencent  ce  Ramadan,  dés  qu'ils 
aperçoiuent  le  croiflant  d'vne  Lune,  &  ne  l'acheucntqu  a  mefme 
temps  qu'ils  voyent  le  CroifTant  de  celle  qui  fuit  immédiatement 
apres,changcantainfitouslcsansdcLune. 
Dn  Bayrandes      En  fuitte  de  ce  Ramadan,ils  célèbrent  leur  Pafque,par  eux  appcl- 
Malwmetant.    Jée  B  a  yr  a  n  :  Cette  fefte  dure  trois  iours,  pendant  lefquils  ils  font 
l'aumofne  aux  pauures  de  plufieurs  moutons  qu'ils  facnfient,  &  fc 
réjouyiTent  à  l'enuy ,  frequentans  leurs  Mofquées  auec  de  grands 
témoignages  de  deuotion  &  de  zele.  Et  fc  reconcilient  les  vns  auec 
les  autres ,  quand  ils  ont  eu  quereles  cnfemble. 
Hypoaifie&fu-    C'cftvnechofedutoutridiculcdevoirla  fuperftirieufe façon  de 
perdition  des    viure  des  Marabous ,  &:  des  M  oines  de  leur  fe&e.  1 1  n'y  en  a  point  de 
Marabouj.       wm  ^  ÇQTlcs  cn  Barbarie  comme  en  Turquie.  Le  plus  quali  c 
d  entr'eux  eft  celuy  qu'ils  appellent  le  Movfti,  dont  j'ay  parlé 
cy-deuant,  quine  reiide  que  dans  les  Villes  principales.  C'eft  luy 
qui  en  qualité  de  Chef  commande  abfolument  aux  autres,  luy  qui 
règle  tous  les  poincts  de  la  Religion,  qui  juge  des  différents  qui 
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naifTem  d'elle,  &qui  prend  foigneufement  garde  que  l'on  nedifpu- 
tc  d'aucun  poind  de  leur1  Loy,  fur  peine  de  la  vie.  Tous  leurs  faux 
Preftres  &c  Religieux  ne  font  ordinairement  appeliez  en  Barbarie  , 
que  de  ces  deux  noms,  de  Santons,  &  de  Marabovs.  De  ces 
derniers  ilycrtavngrand  nombre  aux  Mofquées,  (oit  dans  les  Vil- 
les, foit  auprc's,  &  àla  campagne ,  où  ils  viucnt  feuls comme  des  her- 
mites  en  de  petites  cellules,  auiquels  ces  Barbares  portent  tant  de 
rcfpe&,  qu'elles  font  autant  d'aziles  pour  quelque  crime  qu'on 
puifle  auoir  commis. 

Parmy  ces  faux  Religieux  il  s'en  trouue  quelques- vns  qui  me-  fa'™ ^Jfg"u* 
nentvneviefiextrauagante,  qu'à  peine  cft- elle  croyable.  Car  il  leur 
prend  fàntailfic  quclquesfois  d'aller  dans  les  Villes  pied  nud,  la  telle 
defcouuerte,  aftublez  d'vn  mefehant  bernus,  auec  vn  baftonà  la 
mam,  qu'ils  portent  en  forme  de  bourdon:  l'en  vis  vncfoisvn  dans 
Alger  equippéde  cette  forte, &qui  frappoittantoftrvn,&tantoft 
l'autre:  Ilcltvrayqu'illefaifoitaflfez  doucement,  6c  que  ceux  qu'il 
couchoit  ainfi,  s'en  eftimoient  très- heureux.  Cette  créance  eftant 
introduite  parmy  eux ,  qu'autant  de  coups  que  leur  donnent  ces 
hypocrites ,  font  des  ccuures  méritoires  par  où  leurs  péchez  fe  dimi- 
nuent :  Tellementqucs'ilsvoyent panerquclqu'vnd'entr'euxqui 
ne  daigne  les  toucher,  ils  accourent  à  luy  foudaineraent  pour  luy 
baifer  les  mains  ou  les  pieds,  &  mefmes  jufqucsà  leurs  mefehans 
haillons.  Ceux  qui  viuent  ainfi  en  hermites,  queftent  leur  vie  de  "'"jjj"  M£t^ 
porte  en  porte,  &  font  fouuent  vifitez  des  femmes,  qui  font  les  de-  cientci&Êfc 
uotes,  &  fe  recommandent  à  leurs  prières.  L'expérience  fait  voir  «cn$. 
que  rels  Impofteurs  s'addonnent  ordinairement  à  la  magie  &  au  for- 
■cilege-,  Carilsfontmelticr  de  prédire  l'aduenir,  de  guérir  les  mala- 
dies par  charmes  6c  cara&eres ,  ou  de  les  conjurer,  à  ce  qu'ils  difenr, 
par  la  force  des  paroles:  Que  fi  cela  leur  réuflit  quelquesfois,ce  peu- 
pleeftfi  aueugléqu'il  l'attribucauflî-toftàfaindteté-  commences 
gens  qui  s'abandon  nent ,  ainfi  qu'ils  font,  à  toute  forte  d'impurerez 
&  de  vices,  pouuoicnt  mener  en  quelque  façon  vne  vie  teinte  Se 
agréable  à  Dieu;  # 

Ils  ont  aufli  en  vénération  les  idiots  6c  les  fols-,  mais  par  deiîus  Fols  rcuerez,*? 
tous,ceux  qui  tombent  du  haut-mal,  pource  que  Mahomet  y  cftoit  poutqooy. 
fiijet,  &  leur  faifoit  croire  impudemment,  que  Dieu  luy  reucloit 
alors  par  fon  Ange  Gabriel ,  les  plus  fecrets  myftcres  defà  Religion: 
Et  là  defTus ,  pour  authorifercette  folie,  il  leur  mettoit  en  auantees 
paroles,  Bien- lu  ureux  font  les pauures  d'e/prit,  commeficepafTage 
de  l'Efcriture  fe  deuoit  entendre  des  idiots ,  6c  non  pas  des  hum  bles 
de  cœur.  \ 

En  la  Ville  d'Alger, &enquelqucsautreslieuxde  la  Barbarie,  il 
y  acertaines  petites  Mofquées  en  forme  d'oratoires,  où  font  enfc- 
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Tombeaux  d«$  uclis  pludeurs  de  ces  Marabous,  qu'ils  reucrent  comme  faims,  & 
Maraboas  en    ticnnenc  mcfmc des  lampes  allumées  'deuant  leurs  tombeaux,  où 

grande  vencra-  ...  i         r  •  r  •      i  /* 

us  s  en  vont  quelquesrois  taires  leurs  prières. 
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Naiffance  de  ^Mahomet ,  folemntfèe  far  ceux 
de  fa  SecTe. 

A  fefte  qui  leur  eft  la  plus  recommandable,apres  leur  Pafque} 
_,qui  fuit  immédiatement  leur  Ram  adan,  citcelledela  naif- 
fance  de  leur  faux  Prophète,  qu'ils  célèbrent auecvne  grande fo- 
lemnitc  le  cinquième  de  Septembre.  Elle  fe  commence  de  cette 
forte, commeie  mefbuuiensdcl'auoirveu^orsquej'eftoisen  Bar- 
barie. Tous  les  mailtres  d'efchole  qui  montrent  à  lire  &à  eferire 
aux  enfans ,  s'aflemblent  après  dilne  auec  leurs  efcoliers  en  la  gran- 
de &  principale  Mofqucc,  d'oùils  fortent  tous  par  ordre,  chacun 
ayant  vn  flambeau  à  la  main ,  &  s'en  vont  ainfî  chantants  par  les  rues 
les  beaux  fai&s&les  louanges  de  leur  Prophète.  Deux  de  ces  mai- 
ftres  d'efcole  portent  fur  leurs  efpaules,  dans  vne  manière  de  ciuiere 
vnc  grande  pyramide  toute  couucrte  de  fleurs,  &  furie  haut  de  la- 
quelle eil  vn  Croiflanr.  Ils  font  fuiuis  de  plufîeurs  Muficiens,  qui 
jouent  de  diuers  inftrumcns  à  la  Turque;  Et  n'y  a  point  decarrefour 
dans  les  rues  qui  ne  (bit  tapiffé,  &  où  il  n'y  ait  quantité  de  lampes  ar- 
dâmes. Auec  cela,  dans  chaque  maifondelaVille,  enuiron  la  mi- 
nuidt,ils  allument  vn  flambeau  fur  la  table,  où  ils  le  laiflent  brufler 
jufques  à  ce  qu'il  (bit  entièrement  confommé.  Ce  qu'ils  font  ,àce 
qu'ils/hfent,  pource  ojue  leur  Prophète  nafquift  à  cette  heure- là. 
Cette  fclteelt  de  huit  iours,  durant  Icfquclsileft  permis  à  chacun, 
voire  mefme  aux  Chreitiens,  delepourraenerla  nuicl  par  toutes  les 
ru  es ,  ce  qu'ils  n'oferoient  faire  hors  de  ce  temps-  là ,  fur  peine  de  pu- 
nition. 

Cnifinicrsdu  Les  Cuifiniersdu  Diuan  ,au  nombre  de  plus  de  deux  cens,  cha- 
Dman.  cun  d'cax  portant  vne  feruietre  furl'efpaule  ,&  àla  main  vn  flam- 
beau allume,  font  à  renuyaquifercjouyralcmieux  pendant  cette 
folemnitc'-,  Pourcét  effet,  depuis  les  fept  heures  du  (bir  jufques  à 
vnze ,  ils  vont  de  compagnie  tous  deux  à  deux  par  les  rues ,  &  s'arre- 
ftent  deuant  la  porte  des  principaux  du  Diuan,  dont  ils  chantent 
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IcsLouanges ,  &  celles  de  leur  Prophète , au  fbn  de  plufieurs  inftru- 
mens  de  mufique,  &  après  celachacun  fe  retire. 

Ils  n'ont  pas  en  moindre  reuerece  la  rqort  dece  faux  Prophète  que 
fa  naifTance;  car  encore  qu'ils  n'en  célèbrent  pas  de  Felte  particu- 
lière, fi  ont-ils  en  très  grande  confideration  fort  tombeau,  &  le  lieU 
defaSepulture,quieftàMedinavnepctitc  Villeen  Arabie  prés  de 
la  Meice,  lieu  de  (a  nai  (Tance,  &  ce  tombeau  n'efr.  point  éieué  cri 
l'air  par  le  moyen  d'vne  voûte  baftiede  pierre  d'aymant  (  comme 
quelques-vnsont  creû)  pour  le  moins  fi  cela  a  cfté,  il  ne  l'eft  plus  au- 
jourd'huy  ;  mais  eft  par  terre  enuironné  d'vne  grande  grille  d'argét 
auec  vne  quantité  de  Lampes,  &  eft  tout  couucft  d'vn  poile  enri- 
chi d'or  &  de  riches  pierreries ,  lequel  le  Grand  Seigneur  renouucl- 
Jc  tous  les  ans.  C'eft  ainfi  que  iel'ay  appris  de  plufieurs  Turcs  & 
Maures ,  qui  en  auoient  fait  le  pèlerinage,  &  dont  j'en  vis  retourne* 
quclques-vns  comme  j'eftois  en  Alger,  au  deuant  defquels, félon 
la  couftumcjcs  Marabousdefc Villeallerenten  cérémonie,  pour 
les  recfcuoira  la  porte ,  tenàns  ceux  aui  ont  fait  ce  Voyage  en  gran- 
de cftime  8c  refpecT:  de  quelque  conditiô*  qu'ils  foierit ,  lés  qùalifîans 
de  ce  nom  &  titre  d'Agi ,  c'eft  à  dire  Saint ,  dont  ils  portent  toufiours 
parapres  ce  titre  d'honneur,  comme  Agi  Mamct ,  qui  fignifie  Ma- 
metlcSaintj&ontcepriuilege  particulier  que  leur  témoignage  en 
juftice  en  vaut  deux. 

Or  ce  qui  rend  ce  voyage  d'autant  plus  remarquable  parmy  ces 
Infidclles,  outrelerefpedtde  leurdeuotion,  ce  lont  les  difficultcr 
très-grandes  qui  s'y  rencontrent  -,  dautant  que  ce  lieu  ell  en  vn  pays 
fort  éloigné,  tout  defcrt&  fablonneux,  &c  où  l'on  ne  fçauroit  aller 
qu'en  Carauane  &  grande  compagnie,  dont  les  deux  principales 

fartent  tous  les  ans  du  grand  Caire  &  de  Damas ,  ou  de  l'vn  &  de 
autre  lieu  jufquesàMedina,  &àla  Meiceilya  pourle  moins  jj.ou 
40.  journées,  &en chemin cenelbnt  que  desdeferts,  oùà  peine  Ce 
trouue-il  de  l'eau,  que  de  trois  ou  quatre  journées  l'vne,  fi  bien  qu'il 
faut  que  les  pèlerins  ayent  tous  des  montures,  qui  font  des  Cha- 
meaux ,  pour  fe  foulageren  chemin,  au  moins  pour  porter  leurs  pro- 
uifios  d'eau  &  de  viures  ;  bien  qu'il  eft  vray  que  dâs  ces  Carauanes  il 
y  a  plufieurs  chameaux  lefquclsfuiuertt  d'obligation,  que  certains 
Turcs  touchez  de  cette  dcuotion  Mahometane ,  ont  fondez  pour  là 
cômodité  des  pèlerins,  ces  Chameaux  feruét  à  porter  des  prouifiôs. 

Ceux  qui  veulent  faire  ce  Voyage  auec  plus  de  mérite  (comme  ils 
croyent)queftcnt  parmy  les  villes  &  bourgades,  dequoy  enfairell 
defpenfe, &  voicy  la  façon  donrils  fe  feruent,  ainfi  que  ic  l'ay  remar- 
qué en  Barbarie.  Ils  prennent  permiffiondu  Moufty,&du  Cady, 
l'vn  qui  eft  le  Chef  de  leurs  Prcftres&Marabous,&  l'autre  le  lugé 
<juLicu,  puis  le  mettent  crois  ou  quatre  de  compagnie,  &  vont  par 
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les  rues  &par  la  campagne auec  vue  petite  baniere  verte,  auhautdé 
laquelle,  il  y  a  vn  CroilTant ,  chantans  les  louanges  de  Mahomet. 
Ç  eft  vf^chofe  admirable  combien  l'ont  grandes  les  aumofnes  & 
charitezquc  l'on  leur  fait  ,  car  ces  Mahomeransont  cette  créance, 
que  celuy  qui  ne  peut  faire  ce  pèlerinage,  eft  obligé  d'y  enuoyer, 
ou  au  moins  de  contribuer  quelque  chofe  pour  ceux  qui  font  ce 
Voyage.;  d'où  vient  que  tels  pèlerins  trouuent  force  Charitcz,  ou- 
tre que  paflans  par  la  campagne,  il  n'y  a  fichctif  qui  nctraitte&  rc- 
çoiuc  volontiers  telles  forte  de  gens.  Du  nombre  defqucls  il  s'en 
trouuedefiinfenlcz,quepourfouueniroupour  marque  de  pèleri- 
nage, à  leur  retour  ils  le  font  faire  de  grandes  taillades  fur  le  corps. 
Voire mel'mes  d'autres  pafTent  iulqucsàcettc extrémité, de îe  cre- 
uer  les  yeux ,  pour  ne  plus  rien  voir  fur  la  terre,  après  auoirveu  le 
tombeau  de  leur  Prophète. 


^iariage  des  ofrUbomeUm. 

POur ce quieitdcleurs mariages, ils  peuuent  cpouferplufîcurs 
femmes  en  mefme  temps  :  la  plufpart  ncantmoins  n'en  ont 
qu'vne  légitime  ,  Mais  ils  tiennent  beaucoupd'cfclaues&de  con- 
cubines; &  n'eftimét  pas  d'auantage  les  enfans,des  vnes  que  des  au- 
tres-, de  manière  qu'ils  héritent  egallement.  Quand  ils  fe  marient, 
ils  aclaeptent  leurs  femmes,  au  perc  defquelles  reuientlc  doiiairc 
qu'ils  leur  donnent.  Ils  n'vfcntpointencelad'autreceremonieque 
d'vn  fimple  témoignage,  &  certifncat  que  fait  par  eferit  le  nouucaa 
mary ,  deuant  le  Cady ,  Chef  de  la  Iultice ,  par  où  il  attefte  qu'il  préd 
telle  femme  ou  fille  pour  fon  efpoufc,  qu'il  peut  répudier  quand  il 
luy  plaift,  comnîe  aufli  la  femme  le  mary,  s'ils  viuent  cnfemblecn 
mauuaife  intelligence.  Que  fi  c'eftla  femme  quifefépare,  lepere 
doit  rendre  au  mary  le  doc  qu'il  luy  a  donné-,  Comme  au  contraire^ 
{i  c'eft  le  mary , il  ne  le  peut  redemander,  s'il  n'aconuaincu  fa  femme 
d'adulterc.  Les  femmes &les  fillesy  (ont  fi  cachées,  que  celuy  qui 
defire  d'cnauoirquelqu'vneenmariagc,nelavoid  point  que  le  iour 
de(ânopce,cncorefaut-ilquecefbitlefoîr;  Tellement  que  s'il  en 
veut  fçauoir  la  beauté ,  l'humeur ,  les  autres  qualitez ,  il  faut  que  ce 
loir  par  i'entremilc  des  parentes,  qui  luy  rapportent  ce  qui  en  eft. 
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Ils  font  alors  de  grandes  réjoiiy  fiances, &  des  feftins  magnifiques, 
où  les  hommes  toutesfois  (ont  léparez  dcsfcmmes,&ne  communi- 
quent poinc  les  vns  auec  les  autres. 

X.  > 

Manière  â'enfèuelir  leurs  Morts* 

LA  dernière  ceremoniedesTurcs, qui  regarde  IaReligion,  eft 
celle  de  leurs  fcpulturcs  &  Cimetières.  Il  faut  donc  fçauoir 
ors  que  quclqu'vn  eft  mort ,  il  y  a  certaines  femmes  qu'on  loue 
pour  le  pleurer:  Elles  s'aflemblcnt  alorsautourdudcffunt,&fonc 
d'étranges  lamcntatios ,  fe  déchirans  fi  fort  le  vifàge  auec  les  ongles, 
qu'on  en  voidfortirle  fông.  Cependant  tout  ce  qu'il  a  de  parens  & 
de  parentes  vient  là  pour  le  voir.  Ileftmisen  mefmc  temps  dans  vn 
cercueil  de  bois,  que  l'on  coi'urc  d'vn  grand  drap  verd  3  auec  vn  tur- 
ban deflus.  Commeonlctircdela  maifon,  la  tefte toujours  la  pre- 
mière, car  c'eft  ainfi  qu'on  a  de  couftume  de  les  porter  en  terre, 
c'eft  vne  chofe  effroyable  d'ouyr  peflp-meflc  les  gemiflemens 
des  femmes,  dont  les  vncs  difent  en  s'clcriant,  adieu  mon  ma- 
ry ,  les  autres  adieu  mon  oncle,  mon  frère,  mon  coufin,  félon  le 
degré  de  parente  qui  eft  entr'eux.  De  là  on  le  porte  au  Cimetière, 
où  quelques  Marabous  gagez,  s'en  von  t  chantant  ces  paroles,  qu'ils 
ne  ceflent  de  répéter  le  long  des  rues,  Lahil/a  Lab  JMahomct  ref 
foui  d/Iab,  c'eft  a  dire,  Dieu  eft  Dieu  9  ^Mahomet fort  Trophete 
eft  auprès  de  luy.  L'on  ne  couche  point  le  corps  defon  long  dans  la  c^Htr^/iptiU- 
fofle  ;  mais  on  le  met  fur  fon  féant,  les  pieds  panchez  en  bas ,  &  la  te-  t*^fi*mi* 
fteappuyéefurlccoudcdroit,regardantvcrslemidy,  oùeftla  Me-  ITtlï'Zi'Lun,; 
que  -t  couftume  qu'ils  ont  tirée  desluifs,  &des  Hébreux,  qui  fou-  '""F-  **■ 
loient  enfeuclir  leurs  morts  aflis,  en  la  mefmc  pofture  qu'eft  vn  Gf™{'£\  il  * 
Docteur  dans  fa  chaire;  pour  nous  apprendre  parla,  que  ceux  quidcSan.  * 
ontccfTéd'eftreaumondejfontdefçauansmaiftreSjquinous  apren- 
nentà  bien  viure,  pource  que  leurfouuenirnousmetenla  penfée 
celuy  delà  mort.  Quand  c'eft  quclqu'vn  de  qualité  qui  eft  mort,  ils 
augmentent  cette  cérémonie:  car  l'vne  de  ces  femmes ,  qui  font 
deftinéespourpleurerledcfrundt, accommodant  fa voixàvn  chant  * 
plcintif  &  lugubre,  chante  deuant  la  compagnie  vne  forme  de 
chançon,con  tenant  les  Vertus  &  les  actions  remarquables  du  mort, 
puis  l'onlaucle  corps,  l'on  l'habille  de  fes  plus  riches  veftemenSj 
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comme  s'il  eftoit  encore  en  Vic,&ayantlateftefurvn  oreiller  de 
Çoyc ,  il  eft  porte' au  tombeau  en  céc  elta  t. 

Tandis  que  l'on  met  cecorps  en  rcrre,les  parents  &  amys  qui  font 
prefens  en  cette  cérémonie  &  funeraillc ,  prennent  plufïeurs  petites 
pierres  qu'ilspaiTent  d'vne  main  cnl'autre  ,&  en  les jettâs  fur  la  foffe 
difent  ces  paroles  ,CebamAla,  qui  veul  en  t  dire  le  iour  de  Dieu , 
comme  s'ils  difbient  qu'ils  leur  fouhaittent  la  Lumière  de  Dieu,  6c 
cela  fait  chacun  s'en  retourne  chez  foy. 
Cimetières  en  Leurs  Cimetières  font  grâds,&  fituez  tout  à  l'étour  de  leurs  Villes: 
orme  eja  m  .  ^     n'enfcuei,(fcnCp0jnt  jes  morts  dans  |es  Mofquces,  mais  à  la 

campagne,  où  chacun  achepte ,  félon  la  commodité  qu'il  en  a, 
quelque  quartier  de  terre,  ou  grand  ou  petit,  qu'il  enuironne  de 
murailles  aflez  baffes.  Là  ils  plantent  pour  l'ordinaire  quantité  de 
fleurs  de  toute  forte  -,  Et  pofliblc  ne  le  font-ils  pas  tant  pourl'em- 
bellilTementdulieu,  que  pourmonftrer  par  làqu'iln'ya  rien  qui  re- 
prelente  mieux  la  fragilité  de  la  vie,  que  fait  la  fleur,  qui  n'eft  pas 
Feftins  faits  aux  pluftoltépanouye,qu'ellefe  fleftrit.  Les  femmes  s'en  vont  fouuenc 
morts.cn  manie-  en  ces  Cimetières ,  &  prefquc  tous  les  Vendredis  ,auec  du  pain ,  des 
re d'offrandes.  vjanclcs j&dcs  frui&s,  qu'ellesy  laiflentpourlcspauures,ou  pour 
lesoyfeaux.apres  en  auoir  goutté  les  premières.  Là  elles  prient  pour 
leurs  maris,  &  pour  les  autres  parens  du  deffunt  (car  les  Turcs 
croyent  la  prière  pour  les  morts )&  parlant  quelqucfoisàeux,  les 
confolent  auec  ces  douces  paroles ,  qu'en  attendant  la  rejùrreftion  de 
leurs  corps ,  //  faut  qu'ils  prennent  patience.  Tellement  que  par  cet- 
te couftume,  ces  Barbares  s'imaginent  follement,  que  les  amesdes 
deffuncls  font  en  attente  dans  le  tombeau ,  &  que  quand  leurs  fem- 
mes, &  autres  parens  lcsvifitent,ils  en  reçoiuent  de  très  -grandes 
confolations. 


lu 


XI. 


Deftription  ridicule  du  Paradis  des  Mahometarts. 

LA  deferiptioh  que  fait  le  faux  Prophète  Mahomet  de  fon  Para- 
d  is ,  elt  ii  ridicule,  que  j'ay  honte  d'en  fouiller  ce  papier  qui  fe- 
ra la  caufe  que  j'en  diray  peu. 

Comme  ce  maudit  homme  efloit  le  plus  abandonéaux  voluptez 
charnelles  qui  fe  foit  iamais  veu,cela  luy  a  fait  publier  &  louer  la 
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poligamie  &  mariage  cîc  plufieurs  femmes  en  vn  mefmc  temps; 
auec  ce  qu'il  fçauoic  que  les  plaifïrs  corporels  eftoientvn  allechc- 
ment  puiflant  pour  feduire  les  ames.  Voilà  pourquoy  il  promet  à  fès 
Sectateurs  vn  Paradis  remply  de  délices  fenfuellcs,  qu'il  reprefente 
en  çuife  d'vn  grand  jardin  enrichy  de  toute  forte  de  rruicts  très-  ex- 
quis,lefquels  il  fera  loifible  à  vn  chacun  de  cueillir  &  goufter  à  fà  vo- 
lonté. De  plus  il  dit  quece  lieu  eft  accompagné  de  plufieurs  fontai- 
nes &  ruiffeaux  d'où  découlent  (ans  celTc  du  laict  &  du  miel  tres-pu- 
rifié>&  parmy  ces  délices  (adjoute  cét  impofteur)  il  y  a  de  grandes 
tables  d'or  toutes  chargées  de  Viandes  les  plus  rares  &exquifes  qui 
fe  peuucnt  imaginer,  auec  des  vins  délicieux  à  merueille  qui  font 
feruisaux  bien-heureux,  pour  combledc  félicite,  par  des  filles  les 

{)lus  belles  qui  fefoientiamais  veuës  dont  ils  auront  l'entretient,  & 
ajoiiifTance à  leur voloté, outre vne  infinité  de  telles  fàles  &ordres 
délices  qu'ilpromet  en  ce  féj  our  immortel  à  tous  ceux  quiauront  fui- 
uy  (à  Loy. 

Ce  Paradis  n'eft  que  pour  les  hommes,  les  femmes  eh  eftants 
cxclufesàccqu'enfeigne  l'Alcoran,  qui  adjoute  qu'elles  en  auront 
vnàpart,  oùtoutelcur  félicité  ne  fera  qu'à  regarder  celle  des  hom- 
mes; Carpource  qui  eftdes  filles  &  des  femmes  dontil  eft  dit  que 
les  Mahometans  joiiyront  dans  leur  Paradis  prétendu,  leur  créance 
eft  qu'elles  feront  produites  &  nées  de  certains  fruits  qui  croifTenc 
dans  ce  lieu  de  délices. 

Lacroyanceencoredeceslnfidellcs  n'eft  pas  moins  ridicule,qui 
veut  qu'il  y  ait  vn  Enfer  plein  de  ruiiTeaux  defouffre,  d'huillcboiiil- 
lâte&  d'autres  femblablcstourmés  pour  les  damnez  lefquels  y  fouf- 
frirônt  plufieurs  fieclcs,  après  quoy  Mahomet  leur  obtiendra  vn 
Pardon  gênerai,  leur  faifant  manger  le  refte  des  Viandes  d'vn  feftin 
des  bien  heureux  qui  les  rendront  beaux  &  blancs  de  noirs  qu'ils 
rftoicnt,&cnfuitte  ils  entreront  ôc  joiiyront  du  Paradis  à  iamais,  ou 
pour  action  de  grâce  d'vn  tel  bien- fait  reccu  de  Mahomet,  ils  fe- 
ront mille  &  mille  gambades  &  autres  pareilles  actions  de  réjoiiyf. 
fance. 
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DE  QVELQVES  CHOSES  FORT  REMAR- 
quables  touchant  la  vie,  les  mœurs,  les  couftumes,  ôc 
la  police  des  Maures,  Turcs,  Renégats»  &  Corfaires  de 
Barbarie. 


CHAPITRE  IL 


/.  De  trois  fortes  de  peuples 
dtfferens  qui  habitent  la 
Barbarie. 

III.  Des  maifons  de  ceux  de 
Barbarie  :  de  leurs  meu- 
bles,    de  leurs  veftemens. 

III.  parure  des  femmes,  & 
leur  manière  de  s  babiller. 

IV-  Extrême  jaloujte  de  leurs 
maris. 

y.  Leur  façon  de  'viure  or- 
dinaire, &  leurs  diuerttf 

fimens» 
VI-   Vfage  des  bains  Ç$  des 
ejtuues  commun  parmy 
eux- 


VIL  Des  formalités  de  leur 

Juflice. 
VlU'   o^Merueilleufe  inté- 
grité d'vn  de  leurs  luges, 

qu'on  appel loitAtz  Cadi. 
IX.  De  leurs  Mefquttes,  on 

de  leurs  e fiole  s. 
X'  De  leurs  charmes  &  fu- 

perfiitions. 
XL  Ils  abhorrent  le  bla/phe* 

me  &  les  quereles  fan- 

glantes. 
XII.  I '  Aumofhe  efi  fort  re- 
commandéeparmy  les  Ma- 

hometans' 


t. 

La  fisrbarie  eft 
peuplée  de  trois 
nations  différen- 
tes. 

Maures. 


Es  peuples  qui  habitenr  aujourd'huy  la  Barbarie  font  de 
trois  forces,  Maures,  Turcs,  &  Arabes,  fans  parler  des 
Renégats,  dont  il  ne  s'y  en  void  que  trop  de  diuerfes  na- 
tions de  là1  Chrefticnre. 
Les  Maures  font  les  peuples  naturels  dupais,  qu'on  peut  autre- 
ment nommer  Afiiquains,  pourec  que  la  Barbarie  elt  la  principa- 


/ 


Liure  lecond.  279 

le  contrée  d'Afrique. 

Il  y  a  pareillement  des  Turcs,  qui  viennent  IàduLeuant,  poury  TurcJ- 
chereherquclque  meilleure  fortune  qu'en  leur  pais. 

Quant  aux  Arabes ,  ils  en  habitent  les  defets,&  tiennent  ordinai-  Arabct- 
rcment  la  campagne,  comme  nous  ferons  voir  plus  particulière- 
ment dans  le  Chapitre  fuiuant. 

Les  Maures  y  font  de  deux  fortes,  blancs  &  noirs,  ou  balannez.  JJ*"reï  ic  dcax 
L'onappellcblancsceuxqui  demeurentaux  lieux  maritimes, &aux 
Villes  des  Corfaires,  comme  en  Alger,  à  Tunis,  àSaIc,àTripoly  ,à 
Bonne,à  Bugic;  Et  parles  noirs  on  entend  ceux  qui  font  plus  vers 
le  midy.  < 

Nolère  delTein  eftant  donc  de  parler  généralement  en  ce  Cha-  M  .f  IT- 
pitre, detout ce quiregardcces  Barbares-,  nousne  commencerons  de  Barbarie, 
point  parleurs  mailonf ,  puis  que  nous  les  auons  cy-  deuant  deferi- 
tes  dans  le  Chapirre  de  la  Ville  d'Alger,  mais  bien  par  leurs  meu- 
bles. Ils n'enontpointd'autrcsqu'vn matelas  poféfurdes  planches 
qui  portent  d'vne  muraille  à  l'autre  de  la  chambre.  Celaleurfertdc  Lcurmeub!cf. 
li&,auec  vne  couuerturc  feulement,  fans  qu'ils  vfent  iamais  d'au- 
cuns draps.  Ils  couchent  auec  leur  calçon , &  ont  vne  manière  de 
courtine  quilcs  couurc,& qui  fait  dans  la  chambre  vne  féparation 
deleurli<ft,quire(fembleàvn  théâtre.  De  l'autre  codé de  la  cham- 
bre il  y  a  dans  la  muraille  plufieurs  ballons  enfoncez ,  où  ils  mettent 
leurshabits,&Ieursautrcsliardcs,ccquileurtient  lieude  coffre  & 
d'armoire.Ils  ne  (c  fcruent,ny  de  chaires,ny  d'efcabeaux,ny  de  table 
non  plus, mais  feulement  d'vn  grand  tapis,  eftendu  par  terre,  auec 
des  carreaux ,  &  des  cou  (Uns,  fi  ce  font  gens  accommodez  ;  car  pour 
les  pauurcs  ils  sadeoient  les  pieds  croiiez,  comme  nos  Tailleurs  dis 
leurs  boutiques. 

Ils  portent  d'ordinaire  vn  calçon  de  toile, large  parlebas.com-  Lcurs  veftcn,,»: 
me  les  chauffes  des  mariniers,  paroù  ils  fatisfontaux  neceflitez  de 
nature;  Ques'ilsveulcntvrinerjilsfcmcttentprefqueàterre  com-  Ceuftum 
fneà  genoux,  cftimant  vne  chofefaleôc  honteufed'cnvfer  comme  cuîc.  UmC 
les  Cnreftiens,  aufquels  il  n'eft  pas  permis  de  faire  del'eau  par  les 
rues,  ny  contre  les  murailles.  Que  s'ils  le  font,  ils  font  à  Imitant 
chargez  d'injures, &  pourfuiuis  à  grands  coups  de  pierres.  Déplus 
ces  Barbares  prennent  foigneufement  garde  qu'en  faifantde  l'eau  il 
n'en  tombe  la  moindre  goutte  fur  eux  ;  de  peur  qu'ils  n'en  foient  SuP«fti6  eftri- 
polluez,  comme  ils  diient,&  par  confequent  obligez  de  s'aller  la-  gc 
ucr  incontinent.  En  cela  certes  bien  miferablcsdc  s'arrclterà  des 
fupcrftitionsquincfontpas  moins  friuolcs  que  ridicules, &  de  ne 
faire  point  confeience  neantmoins  de  s'abandonnera  toutes  fortes 
d'ordures ,  &  aux  péchez  mefmes  que  la  nature  aborre  le  plus ,  qui 
font  ordinaires  parmy  eux,&quinerecoiuent  non  plus  de  blafmc 
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que  de  punition.  Ils  mettent  leur  chemife  pardefluslecaîçon,&  (t 
couurerit  par  après  dVne  manière  de  vertement,  qu'ils  appellent 
vne  vefte,  faite  en  forme  de  foutanne  de  drap  ou  de  foye ,  qui  c  ft  fer- 
mée par  deuantaucede  gros  bourrons  d'or oud'argcnr,&qui  leur 
Vavn  peu  plus  bas  que  les  genoux.  Les  manches  de  cette  vefte  ne 
paffent  point  le  coude,  fur  lequel  ils  replient  les  manches  de  leurs 
chemifes  qui  font  fort  larges,  &  ont  ainfi  le  bras  à  moitié  nud ,  fi  ce 
n'eft  qu'en  hyuer  ils  vfent  quelquefois  de  eamifolc,  ou  de  pouri 
point. 

Bcmus.manicre     Us  portent  fur  la  mefmc  vcftevn  Bernusde  pareille eftoffe,  auec 
Hz  veftemem.    vn  grand  capuchon,  le  tout  refléblantàvnecapede  Bearn.  En  cet 
équipagecequileurdonneplusmauuaifegracCjC'eftden'auoir,ny 
coler,  ny  bas  de  chauffes,  au  lieu  defquelles  ils  portent  quclquesfois 
dans  le  Dman ,  &  ailleurs ,  de  petites  botinrt  de  marroquin ,  quand 
ce  font  perfonnes  d'authorité,ou  fî  quelque  mal  de  jambe  les  y  obli- 
Plaifaïuccroyi-  gc-  Us  font  tous  rafez  par  la  tefte,  àla  rcferued'vn  petit  floccon  de 
ce.  chcueuxqu'ilsy  lailTcnraufommet,parou  ils  croyenr  que  leur  faux 

Prophète  les  doiue  enleuer  en  Paradis  -,  de  la  mefme  forte,  difent  ils, 
quel' Ange  tranfporta  Abacuc,  prc's  de  Daniel  dasla  foffeaux  Lyôsj 
D«nu\-  c4f.  14  car  ilsadjouftcntfoy  à  beaucoup  d'hilloiresde l'ancien  Teftamenr. 

Quelques-  vns  fc  font  rafer  toute  la  barbe,  &  n'ont  que  les  deux 
mouftaches,qu'ilslaiiTenrcroiltrc fort  grandes-,  Et  d'autres  la  por- 
tent afTez  longue  &  ronde,  principalement  quand  ils  font  d'âge. 
Leur  turban  elîvn  bonnet  de  laine  rouge,  qu'ils  entortillent  à  gros 
replis  d'vne  fine  toile  blanche  de  coton ,  longue  de  cinq  ou  fix  aul- 
nes. Ceux  qui  fc  difent  parens  de  Mahomet,  ou  qui  ont  efté  en  pe- 
lerinageàla  Mequc,  le  portent  verd,& cette  couleurn'eft  permile 
qu'à  eux  feulement,  que  l'on  appelle  Emirs,  ou  Senphes. 
horneuns"***  Leurs  fouliers  j  qu'ils  portent  ferrez  d'vndemy  cercle  fous  le  ta- 
lon ,  font  de  cuir  jaune,  ou  rouge ,  fort  pointus,  &  lans  oreilles ,  tels 
à  peu  prés  que  les  fabots  dont  vient  nos  Villageois.  Ils  ont  accouftu- 
mé  de  les  pofer  dés  l'entrée  des  maifonsoù  ils  fréquentent:  Audi 
eft  il  vray  qu'elles  font  fi  nettes  partout,  qu'il  ne  s'y  void  pasvneor- 
dure.  Ils  ont  pareillement  à  leur  coftéjàlamanicredenos  bouchers, 
(bit  par  galanterie,  ou  pour  s'en  feruir,  trois  fort  beaux  cou  fteaux, 
à  fçauoir  deux  grands  &vnpetit,dans  vne  gaine  d'argétd'vn  pied  de 
long  ,&  qui  iôt  enrichis  de  quantitédeturquoifes&d'cfmcraudes: 
Tellement  qu'il  y  en  a  quelquesfois  qui  valent  bien  cent  efeus. 
j  T  j  Les  femmes  y  lot  prelquc  habillées  comme  les  hommes ,  &  n'ont 

Parure  des  fem-  la  telle  couucrtc  que  d'vn  petit  linge  fort  delié.Elles  ne  portet  point 
mes.  decolet,  5c  fecouurent  d'vne  vcllc  qui  ne  leur  defeend  qu'au  milieu 

des  jambes,  qu'elles  ont  nues:  Les  plus  riches  d'entr  elles  portent 
d'ordinaire  cinqoufîx  pendantsà  chaque  oreille,  auec  des  brafle- 
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Icts  de  pierrerie ,  &  de  magnifiques  veftemens  de  foy  c. 

C'cit  leur  coulhimc  defe  teindre  les  extremitez  des  doigts  airec  EH«  fc  pcîgnfc 
vne  certaine  herbe  qu'ils  appellent  Gv  ev  a,  dont  la  couleur  eft  dcoig™1  cs 
ïfabclle.  Quand  elles  vont  à  la  Ville,  elles  prennent  vn  calçon  de 
toille  de  coton ,  qui  leur  va  jufqucs  fur  les  fouliers.  Auec  celaclles  fc 
mettent  vn  bandeau  fur  le  front,  &  s'attachent  fous  les  yeux  vn  beau  Leur  roanicrc<ic 
mouchoir,  qui  leur  voile  le  vifage.  Ellcsfecouuréntauflile  corps ,  s  habillcr. 
depuis  la  teftcjufques  aux  pieds,  d'vne  grande  mante  de  ferge  blan- 
che, ou  d'étamine,  dont  elles  croifétles  deux  coftez  auec  les  mains, 
de  telle  forte  qu'on  ne  les  peut  reconnoiftre.  Elles  quittent  tout  cet 
embarras  quand  elles  font  en  leurs  maifbns,  où  elles  ont  vn  loge- 
ment féparé,afîindcn'cftre  vcu'csny  rcncontre'es  de  ceux  qui  vont 
vifiter  leurs  maris. 

Pour  ne  faillir  en  cela,  quand  vne  femme  va  rendre  quelque  vi  fi-       j  v 
te  à  vne  autre,  la  cou  ftume  eft  qu'elle  pofe  fes  fouliers  à  fa  porte  de  la  ialoufic  4a  Ma. 
chambre;  EtalorslemaiftreduIogislesvoyant,ilneluyeftpas per-  ho,ncwnî- 
mis  d'entrer  ;  tant  il  a  de  peur  que  s'il  void  celle  qui  eft  auec  fa  fem- 
me, le  marine  s'en  offence  ;  caria  jaloufieeftvn  des  principauxap- 
panages  de  ceux  de  ce  païs-  là,  où  les  femmes  font  à  demy  efclaues. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier,qu'en  Barbarie  elles  ne  font  pas  moins  y 
curieufes  qu'ailleurs,  de  fe  faire  belles.  Leur  fard  principal,  c'eft  Fard  en  vfage 
l'antimoine  bruflé,  dont  elles  ont  accouftumé  d'vferpourle  noircir  rar,,7  le* 
les  cheueux,  les  fourcils,  &  les  paupières  :  ce  qu'elles  croyentvne 
extrême  beauté  ;  En  cela  bien  différentes  des  Dames  dcGenes,  qui 
pour  fe  les  teindre,  &:  en  ofter  la  noirceur,  fontdeslefTiuesdc  plu- 
iicurs  fortcs,par  le  moyen  defquelles  le  poil  leur  deuient  blond,ouà 
tout  le  moins  tirant  furie  roux. 

Ils  ne  mangent  prefque  point  de  viandes  roftics,  &fe  nourriflenr. 
ordinairement  deris,  de  coufcous.de  mouton,  de  veau,  de  boeuf, 
&  de  volaille  bouillie.  Et  combien  qu'ils  ayent  force  gibier  &  ve- 
naifon ,  ils  n'vfent  point  de  viande  de  Cerf,  non  qu'ils  en  manquer, 
car  il  y  en  a  quantité  dans  le  pays  ;  mais  la  raifon  en  eft  parce  qu'ils 
font  en  cette  folle  créance,  que  ces  animaux  font  deftinez  pour  vne 
des  félicitez  que  leur  faux  Prophète  leur  promet  en  fon  Paradis,  au 
lieu  de  Cheuaux ,  pour  fe  promener  en  ce  lieu  de  délices,  ce  qui  leur 
fait  ainfi  épargner  ces  Cerfs ,  crainte  d'en  manquer  en  l'autre  mon- 
de. 

C'eft  vne  pratique  parmy-euxdc  ne  tuer  iamais  aucun  animal 
pour  manger ,  qu'ils  ne  profèrent  ces  mots,  ic  te  tu  è  au  nom  de  Dieu 
Tout  puifîant.  Cedifant  ils  fe  tournent  du  cofté  de  midy,  &  leur 
coupent  le  gofïer  le  plus  nettement  qu'ils  peuuenr,  affin  qu'ils  en 
faignent  mieux  ;  autrement  la  viande  leur  enfcmbleroit  immonde, 
&ils  n'oferoienten  manger: 
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Leur  breuiuge  Leurbreuuageeftde  l'eau  pure,  ou  du  forber,quieft  vnecertai- 
necompofition  faite auec  de  l'eau ,  des  raifins,  &  du  firop  de  limons^ 
qu'ils  détrempcntenfemble,pourenvfer  quand  ils  veulent,  pour- 
ce  que  le  vin  leur  eft  deffendu  par  leur  Loy  :  Plufieurs  d'entr'eux 
ncantmoins,  principalement  les  Renégats  &  les  Corfaircsne  laif- 
fent  pas  d'en  boire ,  quoy  qu'ils  le  tiennent  pour  vn  péché ,  &  s'en- 
yurent  mefme  le  plus  fouuent.Et  parce  que  le  vin  n'eft  pas  commun 
parmy  ces  Barbares  »  outre  la  deffenfe  d'en  boire,  quand  ils  veulent 
le  rendre  l'efprit  gay , ou  qu'ils  défirent  pafler  quelque  fantaifie ,  ou 
s'ofter  toute  crainte,  &  entreprendre  quelque  choie  plus  hardimét, 
foità  la  guerre,  ou  foit  ailleurs,  ilsvfent  d'vne  certaine  drogue  que 
l'on  appelle  de  l'Opium,quiopereauxvns  plus  &  aux  autres  moins, 
félon  ladifpofition  &lc  tempérament:  car  cela enyure  quelques- 
vns  autant  &  plus  que  le  vin  ,  aux  autres  cela  caufe  feulement  quel- 
que gayetc  d'cfprit.  Il  y  en  à  a  quicela  excite  vne  fureur  e'trâge,  d'au- 
tres à  qui  cela  a(Toupit&  endort  les  fens.  Sur  tout  ils  ne  manquent 
pointd'vfcr  de  cet  Opium  quand  ils  font  à  la  guerre  &  qu'il  faut  al- 
ler à  la  charge,  &  ce  dautant  qu'ils  en  deuiennent  plus  hardis  & 
banniflent  par  ce  moyen  la  peur  &  l'apprehenfion  des  dangers  & 
descoups.  C«  Opium  n'eft  autre chofe que  le  fuc  de  certain  pauot 
blanc  qui  croift  en  Leuant ,  lequel  ils  fçauent  cultiuer  &  préparer. 

Leur  nar*.  llsn'ontpourtoute  napequ'vn  grand  cuir  de  marroquin  rouge  j 
qu'ils  eftendent  par  terre ,  &  vfent  de  leurs  mouchoirs  en  lieu  de  fer- 
mettes, fi  ce  n'eft  en  des  feftinsfolemnels,&  chez  les  Grands,  où 
l'on  attache  autour  de  ce  cuir  vne  pièce  de  toillc  bleue,  auec  laquel- 
le ils  sefluyent. 

Leur  vaiflèllc.  Leur  vaiflclle  n'eft  que  d'eftain,  ou  de  terre,  n'eftant  permis  à  qui 
que  foit,  non  pas  mefme  aux  grands, ny  aux  plus  riches,  d'en  auoir 
d'argent  i  Mais  pour  celle  du  Sultan,  elle  eft  d'or  maffif.  Quant  à 
leurs  cucillicrs ,  elles  font  toutes  de  bois ,  &  de  la  longueur  d'vn 
pied. 

tl   t      C'cftieurcoufturhedes'afTemblerdésle  matin  dans  les  grandes 

Leurs  diuertu-  .  ,       ,  ,        i       i       i  i  i  ■  Pr  ■ 

fana*  tues,  ou  il  y  a  de*marchands,&  dans  les  places  publiques,  ou  le  ticn- 
nentlcs  Bazars, ou  les  marchez.  Làlurlebord  desboutiques,ils 
s'entretiennent  à  difeourir ,  &  à  prendre  dans  de  petites  efcuclles  de 
pourcelaine,  du  cauc  &  de  l'eau  de  vie,dont  il  y  a  plufieurs  cabarets. 
Ce  cauc  eft  vne  manière  de  breuuage  noir  comme  de  l'ancre,  qui 
leur  feur  femble  fort  fain ,  &  qui  defleiche  grandement  :  Quelques- 
vnsappellentcecaué  l'hcrbediuinc, à  caufe  defes rares  proprietez. 
L'on  lafaitdefecher,puis  réduire  en  poudre,  l'on  la  fait  infuferdans 
de  l'eau  qui  fe  boita  petites  gorgc'es  &  rcprifes,&  le  pluschaudeméc 
qu'il  fe  peut.  Ce  breuuage  a  telle  vertu  qu'il  rend  vn  efprit  gay,  diui- 
pc  toute  les  vapeurs  qui  furu  iennent  après  le  boire  &  le  manger,  fert 
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beaucoupàla  digcftion&  fortifie  le  corps  &  refprit&cmploycnt  à 
ce  bel  exercice  deux  ou  trois  heures  du  iour,  dont  le  refte  fc  pafle  à 
prendre  du  tabaccn  fumée;  Aquoyilsfc  plaifentfi  fort,  qu'ils  ne 
s'aflTemblcnc  iamais en  aucun  logis,  qu'on  nclcurenapporte  auflî- 
tofh  Quand  ils  veulent  faire  la  débauche,  ce  qu'ils  appellent  cn- 
tr'cux  faire foulfre ,  il  fe  retircn  r  pour  cet  effet  dans  vnc  chambre  qui 
leureilparticulieredansleur  logis, fànsqueleurs  femmes, ny  leurs 
enfans,yofcnt  entrer:  Erc'cftlàqu'ilspaiTentaflez  fouucntleiour 
ou  la  nuict ,  à  manger,  à  boire,  &à  (buffler  le  petun. 

Usnejoiientiamaisauxdez.auxcarreSjàlabouIcjàlapalilrnCjny  ilmefont  point 
aux  autres  jeux  qui  font  reçeus  parmy  nous,  fi  ce  n'eft  aux  dames  ad°nn" 
pouflecs ,  encore  ne  faut-il  pas  que  ce  foit  pour  de  l'argent. 

L'vfagcdcsertuueSj&dcsbainscliaudsj  lcurelt  ordinaire  (ou-  VI. 
tre  leurs  ablutions , à quoy la  Loy  les  oblige auartt  la  prière.)  Ils  ne       a"  bS" 
laifTent  efcoulcr  aucune  fcpmainefansyallcrà  fçauoirles  hommes  chauds comi 
au  matin, & les  femmes  l'aprefdifn ce:  Aufliy  cna-ilvn  tres-grand  F""1?  CUI- 
nombre  en  toutes  les  Villes^  &  prefque  en  tous  les  carrefours ,  où  il 
courte  fort  peu  de chofe. 

Pourcequicftdes  difficulre2  Ccdes  differendsqui  peuucnt  nai-  Dcs  foîmaL, 
ftre  parmy  eux,  dans  les  matières, ou  ciuiles,ou  criminelles,  il  y  a  Scieur  iuûkc 
dans  toutes  les  Villes  vn  premier  Officier,  appelle  Cad  y,  qui  les 
jugcfouuerainemcnr.  llsnefçaucntcequec'ertjnydc  Procureurs, 
fiy  d'Aduocats  ;  chacun  y  plaide  fa  caufe  à  fa  mode,  &  peut  déduire 
fon  fait  comme  bon  luy  iemble  en  pleine  Audience  :  Tellement 
quelc  Cady  n'ordonnerien  quefurlc  rapportdes  tcfmoings,oufi 
c'eft  pour  debtes,  par  des  promciTes  eferites  :  Ce  qui  fe  pratique 
ainfien  Alger*  à  Tunis,  à  Tripoly ,  &en  toutes  les  autres  Villes  de 
Barbarie,horfmisà  Salé,  où  les  Maurifques  s'eftans  rendus  maiftresj 
ont  cftably  les  mefmes  formalitez  de  jullice  qui  s'obferuent  en  Ef- 
pagne,&  ont  des  Procureurs  &c  des  Aduocats  tout  enfcmble,  qui 
par  eferit  &  de  viuc  voix  deffendent  les  caufès  des  parties;  mais 
non  pas  aucc  tant  de  chicaneries  qu'il  y  en  aparmy  nous. 
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VIII. 

Hiftotre  mémorable  de  f intégrité  £  un  Cady  £Aîger> 

nommé  Ara* 


E 


lN  routes  les  Villes  où  le  Grand  Seigneur  tient  vn  feafcha,  où 
_,Vicc-Roy ,  il  a  de  couftume  d'y  cnuoycrauflîvn  Cady  pour  y 
adminiftrcrlajuftice.lt*  rapporteray  à  ce  propos  qu'en  l'an  millefir 
cens  dix  fept,  ayant  appris  le  mauuais  ordre  qu'il  y  auoit  en  Alger 
touchant  ce  poincVlà,&  que  les  Officiers  eftablis  pour  cette  fin  y 
vendoient  bien  chèrement  le  droict  des  parties ,  durât  tout  le  temps 
de  leur  adminiftration ,  il  refolut  d'y  mettre  remède.  Il  y  enuo)t» 
pour  ce't  effet  vn  Officier  qu'on  appelloit  Ara  Cady,  hommeir- 
ïeprochable  en  fes  a&ions ,  inuiolablc  oblcruatcur  de  l'équité,  & 
grandement  bien  verfé  en  la  pratique  des  affaires  de  Turquie*.  Com- 
me il  fut  donc  en  Alger ,  il  fc  mit  en  deuoir  de  faire  fa  chargeauec  va 
grand  foin,  &de  rendreà  tous  vne  bonne  &  brieuc  juftice. 

Or  pourec  qu'il  jugea  bien  que  pour  ranger  ces  Barbares  à  la  rai- 
fon,il  falloit  qu'il  prift  vn  haut  afeendant  fur  eux,&  qu'il  fefift  crain- 
dre,enfc  donnantde  l'authorité;  outre  qu'il  eftoit  naturellement 
6c  grauc,  &fcuere,pour  le  paroi  ftre  encore  dauantage,il  s'aduifa 
C  R  m  d  ^  vncautrcmuent*on*clu* 17111  ^  appriuoiferdeuxLyons,qu'iltenoic 
Tuui. U  C  " dans fon logis.  EtdautantquelacouftumedesTurcseftdes'alTeoir 
àterrefurdes  tapis -y  quand  il  donnoic  audience  aux  parties  dans  fa 
chambrc,il  mettoit  ces  deux  Lyonsauprés  de  luy  ;  &leur  prenant  1a 
tefte  à  l'vn  &  à  l'autre,  il  s'en  feruoic  comme  de  couffins  pour  ap- 
puyer fes  deux  bras  j  Ce  qui  le  faifoir  d'autant  plus  craindre,  qu'il 
y  auoit  apparence,  que  puis  qu'il  rendoit  fi  iouples  les  beftes  les  plus 
farouches,  à  plus  forte raifon pourroit  il appriuoifer  les  hommes,  fie 
les  ranger  au  deuoir.  • 

L'on  remarquede  luy,qu'vn certain  Maure  l'eftantallévoirauec 
deux  paniers  pleins  de  fi  uicr.,  dont  il  vouloit  luy  faire  prefenr,  il  s'en- 
quift  d'abord  s'il  defiroir  quelque  chofede  luy  ;  Aquoylc  Maure 
ayant  fait  refponfe  qu'il  luy  venoit  recommander  vn  procez.le  Cady 
luy  demanda  combien  valoit  à  peu  prés  le  fi  ui6t  qu'il  luy  auoit  ap- 
porté ;  Ce  qu'il  ne  Içeut  pas  pluftoft,  qu'il  luy  en  fit  offrir  de  l'argér. 
Mais  pource  qu'il  vid  que  le  Maure  s'obllinoitànclepoint  vouloir 
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prendre,  difànt  que  ce  n'eftoit  qu'vn  petit  prefcnt,& quille  prioit  Bel  «cmpl* 
de  l'auoir  agréable:  Non,  non,  luy  dift  le  Cady,  ic  veux  qu'on  te  gn$g mcor" 
paye  ton  frui#;& en  mefaie  temps  il  cômandaàl'vn  defes  Chaoux 
deluy  donner  cinquante  coups  de  bafton  :  ce  qui  fut  aufli- toft^^,^^,,, 
exécute,  y  adiou  ftant  qu'il  les  meritoit  bien,  &  que  telle  deuoit  cftre  mfi«m  fn  m*- 
la  recompenledeccuxquivouloienc  corrompre  la  lulticcpar  pre-  tlétm  ,^timf,nti 
fents.  Aufll  tient-on  qu'il  euftefté  bien  difficile  de  trouuervn  hom-  4*f«J 
me  plus  équitable  que  ccluy-là ,  &  qu'il  auoit  des  qualitez  Ci  recom- 
mandarMcs,qu'ilnc  luy  manquoit  que  celle  de  Clarefticn,pour  cftre 
accomply. 

I'ay  fçeu  d'vn  de  mes  amis ,  quile  voyoit  fort  fouuent,  qu'vn  iour 
s'entretenant  auec  luy  furies  abus  &  les  dcfTaux  du  monde;  l'y  re- 
marque, luy  dit- il,  trois  chofes  qui  me  dcplaifcnt  infiniment.  La 
première  ,eft  la  grande  paillardife  des  Turcs  !  la  féconde,  le  trop  de  q£32.,eW" 
ceremoniesdes  Iuifs:&latroifiéme,la  chicanedes  Chreftiens.  Et 
à  vray  dire,  comme  il  eft  oit  trop  homme  de  bien  pour  vne  Ville  fi 
deprauée  que  celle  d'Alger ,  de  la  s'enfuiuit  qu'il  n'y  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Car  tandis  qu'en  l'exercice  de  fa  charge  ilauoit  les  yeux 
toujours  bandez,  &  ne  pardonnoitàperfonnc-,  il  arriua  qu'vn  Bou- 
loucbafchy  du  Diuan  d'Alger  ayant  commis  vne  faute,  il  l'cnuoya 
quérir  ;  &  après  luy  auoir  fait  vne  grande  rcmonftrancc,  il  comman- 
da àfes  Chaoux  de  luy  donner  cent  coups  de  ballon  -,  Mais  comme  Aû{  hir<lie 
il  vid  qu'ils  s'en  cxcufoicnt,en  alléguant  qu'il  y  alloit  delà  teftede  mau  jufte. 
frapper  vn  Officier  du  Diuan  -,  Quoy,  s'efcria-t'il,  faudra- il  que  le 
viccrcgnc,&quelaIufticemanquepour celaïfurquoy  prenant  le 
bafton.il  en  fit  luy- mcfmc  l'exécution^  dift  tout  haut  i  Qu'il  tenoic 
pour  indirTeren  t  tout  ce  qui  en  pourroit  arriuer  :  que  cela  ne  l'empcf 
cheroit  pas  de  s'aquitter  de  fa  charge,  &:  qu'à  cette  condition  il  fbuf- 
friroit  conftamment  toute  forte  de  difgraccs. 

VoylacepcndantquelcBouloucbaichync  manqua  point  de  s'en 
allcrau  Diuan, où  il  fitdes plainctesdecemauuaistraittement  qu  il 
cretendoit  auoir  rcçcu  du  Cady.  En  effet, les  Officiers  en  furent  fi  „,       ,  , 
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fenfez  par  cette  action ,  &  qu'elle  les  regardoit  tous ,  à  ce  qu'ils  di- 
foientique  peu  s'en  fallut  qu'ils  n'cnuoyafTentà  l'heure  mefmcle 
Mezuar,  ou  le  Bourreau,  qui  fe  trouue  toujours  au  Diuan,  pour  aller 
prendre  ce  Cady,  &  le  faire  eftrangler  par  quelque  efdauc.  Mais 
confidcrantl'eftime  qu'en  faifbit  le  grand  Seigneur,  &  les  princi- 
paux du  Diuan ,  craignants  d'ailleurs  qu'il  ne  leur  en  couftaft  la  vie, 
ils fecontcntcrentdelcchaflerdclcur  Ville, &deleur  Eftar.  L'ayat  Ara  c*Jych»f. 
donc  fait  embarquer  pour  retournera  Conftantinople,il  s'en  alla (i  d'A,gcr»  * 
prendreterre  à  Biicrtc,  auprès  de  Tunis,  où  IeBouloucbafchy  qu'il  ^>ou^1uo^ 
«uoitfi  juftement  chaftié,  pratiqua  vn  Maurcdcfes  domeftiques, 
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sa  mort t«si-  qui  par  vnc  infignc  trahifon  luy  couppa  la  tefte  dans  fa  chambre* 
^t.  comme  il  y  faifoitfa  prière.  Le  Maure  fut  pris  en  mefmc  temps  ;  & 

après  auoir  efté  pourmené  par  toute  la  Ville  monté  fur  vn  afoe,  il  fut 
chaftimem  no- rompu,  &  déchiré  par  morceaux.  _  ^ 

uWc.  il  y  acn  chaque  Ville  plufieursefcholes,qu  Rappellent  Melqui- 

tes  oùlon  apprendaux  petits  cnfansàlire,à  efcrirc,à  compter 
MefJ£c*  riendauantage.Pourlcschaltierilsvfcntaulieudevergesdvnep^ 
petites  et  choies,  titc  recle  de  bois ,  dont  ils  les  frappent  lous  la  plante  des  pieds.  Us 
leur  font  lircl'Alcoran  d'vn  bout  àl'autre;  &  quâdl'efcholier  aache- 
ué.&qu'illelitbien.tousfcscompagnons  d'efchole  le  conduifenc 
par  les  rues  richement  vcftu  j  &  en  cette  pompe  ils  publient  haute- 
ment fes  louanges.  * 

L'vfa^e  des  plumes  defquclles  nous  nous  feruonsicy  pour  elcnrc 

eft  deffendu  parmy  ces  Barbares ,  &  ils  croyent  que  c'eft  péché  d'en 
vfer  de  quclqueoifeau  quecc  foir  ;  au  lieu  dequoy  ils  fe  feruét  dvne 
certaine  forte  de  petite  cane  ou  rofeau  -,  &  la  raifon  decette  deffenfe 
eft  extrêmement  ridicule, carilsdifent que c'cftàcaufed'vne  defo- 
bciiTancequeritlaplumeàDicu^uandilluy  commanda  au  com- 
mencement du  monde  d'elcrire,  ce  qu'elle  ne  voulut  pas  faire  & 
que  pour  cela  il  la  maudiih 
Ch»rmes&  fu-     USont  quantité  de couftumes  pernicieufcs,&fontextrémement 
Tiahom.^"  addonnez  aux  charmcs&aux  fortileges.  Maisfurtout  quand  ilsfc 
trouuent  mal ,  ils  ont  recoursordinaircment  à  certaines  femmes  de 
ce  mertier  diaboliquc,qui  les  çuerifleHt  alTez  fouucnt  auec.des  ca- 
ractères &  des  paroles  tirées  de  l'Alcoran.  AufTin'y  a-t'il  point  de 
Médecins  parmy  eux,  mais  feulement  des  Barbiers  &  des  Chirur- 
giensi  &  peu  d"  Apotiquaires  &  de  Drocjuiftes.  Les  plus  zelez  d'en- 
tr  eux  ayant  quelque  mal,  ont  recoursavne  fuperftition  bien  plai- 
fante,  qui  eft  de  s'en  aller  vifïtcr  certains  lieux, où  font  enfeuelis 
bous  efti  quelques- vnsde leurs Marabous^u'ilseftimétfainas.Làilsappor- 
mcTfamu.'  1  tent  lur  leurs  tombeaux  quantité  de  viandes ,  &  font  fi  fols  que  de 
croire  qu'ils  s'en  repaiflenr ,  bien  qu'ils  foient  morts.  Que  fi  de  ha- 
zard  quelquebefteen  mange, elle  prend  le  mal  du  malade, &  luy 
en  guérit ,  à  tout  le  moins  ils  Te  l'imaginent  ainfi. 
pÔ*  raccou-       Quand  leurs  femmes  font  en  trauail  d'enfant,  ils  vfent  d'vncfu: 
chewenc  des     perftirion  quimefemblabicn  cftrangc,enallant  vn  iour  parla  Ville 
femmes.        d' Alger.  Ccft  qu'ils  enuoyent  quérir  dâs  les efcholes  quatre  petits 
enfans,  aufquels  il  donnent  à  tenir  par  les  quatre  bouts  vnaflez  grai 
linge ,  au  milieu  duquel  ils  mettent  vn  ccutde  poulie.  Auec  ce  linge 
ces  enfans  von  t  aufli-toft  par  les  rues,  où  ils  chantent  certaines  orai- 
fons,  &  refpondcnt  les  vns  aux  autres  :  ce  qu'entendant  les  Turcs  Se 
les  Maures,  qui  en  font  touchez  de  pitié,  ils  fortent  incontinent  de 
leurs  maifons  auec  des  cruches  pleines  d  eau,  qu'ils  verfent  au  mi- 


■ 

•  1 


Liure  fécond.  287 

lieu  du  linge  où  eft  cet  oeuf,  &  croyét  qu'en  mefme  temps  qu'il  viér, 
àfc  rompre  par  le  moyen  de  cette  eau  qu'on  y  refpand ,  celle  qui  eft 
en  peine  d'enfant,  en  eft  heureufementdéliuréei  Ce  qui  ne  fe  fait 
point  apparemment  fans  quelque  pacT:  tacite  auec  le  diable  -y  tels 
charmes &fortileges  eftant  fi  communs  parmy  eux,  qu'en  toutes 
fortes  d'occafions  ils  ontaccouftumé  d'en  vfer. 

A  cette  fu perdition  ils  en  adjouftent  vne  autre,  qui  n'eft  pas  t*l«<*nteiiiuai* 

•  i-i  -i         11       n  •!  tlon  pour  euc«",r 

moins  ndiculepourguenrlemal  de  telte.  Canls  en  prennent  vne  <|uraai  d,\cftc. 

de  mouton ,  bu  de  chevreau ,  &la  vont  traifnant  par  les  champs,  j  uf- 

ques  à  ce  qu'elle  foit  rompue'  en  pièces  :  par  où  ils  fe  perfuadent  que 

le  mal  de  tefte  s'en  va  du  malade,  &pa(fe  dans  celle  qu'ils  traifncnt 

ainlfî. 

Ils  vfent  encore  de  beaucoup  d'autres  manières  de  fortilegej  car 
pour  peu  qu'ils  fe  voyent  malades  ou  preiîez  de  quelque  affaire,  ils 
ont  recoursauxt)cuins&  Magiciens,  qui  leur  donnent  certains  pe- 
tits billets  pleins  dcchara&cres  qu'ilsattachcntfureuxparlefqucls 
ils  croyent  élire  guéris  &  fortir  plus  heu  reufement  des  affaires  où  il  s 
fe  voyent  embarafTez.  Voire  mcfmes il  y  a  force  deuins,  qui  publi- 
quement leur  font  fçauoir  beaucoup  de  nouuellcsdes  chofes  bien 
éloignées  qu'ils  défirent  apprendre, faifanscnprcfenccdctoutvri 
marché  certains  caractères  fur  terre,  par  lefquels  ils  donnent  la  con- 
noiffanec  des  affaires  que  l'on  eft  en  peine  de  fçauoir-,  &  tout  cela 
eft  permis  &  autorife,  comme  nous  verrons  plus  amplement  cy- 
apres. 

Auec tousecs vices  neatmoinsdontils fefoiiillent  brutalement,  xi. 
ily adeuxchofeseneuxquifontfortrccommcndables:  La  premie-  LcsMahometâ» 

'  1  .  t  1  ••!   r  •        -1  •  nciurft  ïamais, 

re,qu  en  quelque  violente  colerequ  ils  ioient,  us  ne  jurent  ïamais  &  Ventre- bat. 
le  nom  de  Dieu ,  n'ayant  pas  mefme  en  leur  langue ,  ou  Turque ,  ou  i«n  rarement. 
Maurefquc,  aucun  terme  particulier,  dontils  puilTétvfcrpourblaf- 
phemer  contre  la  DiuinitCi  Tellement qu'iln'y  aquelcs  feuls  Re- 
négats qui  jurentquelqucfois  en  leur  langue  naturelle  \  mais  fi  c  eft 
en  prefenec  des  Turcs ,  on  leur  en  faitaufïi-toft  vne  rigoureufe  & 
jufte  réprimande.  La  féconde,  qu'encore  qd'ilsayent  querele  en-. 
lemble,  ils  n'en  viennent  aux  mains  toutesfois  que  fort  rarement ,  &c 
ne  s'entre- tuent  prefque  iamais. 

Ce  qui  rend  encore  ces  infidèles  en  quelque  façon  confîdera- 
bîcs ,  c'eft  l'aumofne  qu'ils  pratiquât  volontiers  &  lesa&es  de  Cha-  ^ 
rité,  les  vns  baftiffas  des  Hofpitaux  pour  les  paflans  de  quelque  Re-  j  •  Aumofne  eft 
ligionquecefoit:  Les  autres  faifanscreuferdes  puits, &dreffer  des  fort  recomma»- 
fontaines  parmylcsdeferts&campaencs.pourle  fecours&  l'vtili-  ^c  Parmy  ,cî 
te  des  voyageurs,  &  meime  quelques- vns,  des  ponts  &  des  chaul- 
fées  fur  des  torrens,&  en  autres  lieux,  où  ils  voyent  les  grandes  in- 
commoditez  des  paffans.  Charités  &  aumofhes  qui  ne  fe  pratiquent 
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pas  feulement  parles  riches,  mais  cncorequelcs  pauurcs  exercent 
affez  volontiers  eux-mefmcs ,  nonobftant  leurs  neceifitcz,  allans 
quclquesfoisà  ce  defTcinrrauailleraux  puits,  aux  fontaines,  &  aux 
chemins  publics,  &  ce  gratuitement  &  fans  en  efperer  aucun  falairc, 
que  celuy  du  mérite  qu'ils  croyentde  cette  a&ion  charitable.  Au- 
mofne  qu'ils  n'exercent  pas  feulement  enuers  les  hommes,  mais  en- 
core cnuers  les  beftes,  comme  aux  chiens,  &  aux  chats,  pour  lef- 
quels  il  y  a  de  certaines  fondations,  affin  de  porter  de  l'eau  dans  des 
auges  aux  coings  des  rues  pourles  abreuuer -,  s'il  ne  s'en  trouue  faci- 
lement. Comme  auflî  pour  leur  donnera  manger,  fans  oublier  les 
oyfeaux,  comme  corbeaux  &  autres  femblablcsquiviuehtde  rapi- 
ne, aufquels  ils  acheptent  des  tripailles  qu'ils  leur  jettent  à  ce  de£ 
feinenla  campagne,  difant  pour  raifon  de  cette  Charité  que  Dieu 
a  donnéà  l'homme  vnc  langue  pouren  demander  en  cas  qu'il  n'eri 
trouue ,  ce  que  ne  pcuucnt  faire  les  beftes  quand  ils  en  manquent. 
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CHAPITRE  III. 


/.  Les  ^Arabes  n'ont  pu  efire 
exterminez^  de  la  Barba- 
rie, ou  ils  ont  introduit  le 
iftîahontetifme. 

II.  Leur  façon  de  >viure  efl 
fort  différente  de  celle  des 
'Turcs. 

III.  Leur  libertinage  prou- 
uc  par  l'exemple  d'^Ab da- 
ta. 

IV-  De  leurs  V)oùvs,&  de 


leurs  Barraques- 
V-  De  la  manière  dont  ils 

skabittent. 
VL  De  leur  nourriture  ordi- 

naire* 

VIL  De  leurs  Capitaines? 

&  de  leurs  armes. 
VI IL  De  leurs  compliment* 
IX.  De  leurs  mariages. 
X*  De  leurs  fepultures. 


O  mme  tous  les  foins  des  Iardiniers,pourgrands  qu'ils  i. 
foiént,  ne  peuucnt  empefeher  quelques  plantes  de  Les  Arabes  n*ôe 
croiitre  abondamment  en  certaines  terres ,  depuis 
qu'on  les  y  a  portées  -,  Il  en  cil  aduenu  de  mefme  des  de  U  Barbarie. 
Arabes  qui  habiter  aujourd'huy  la  Barbarie.  Car  bien 
que  ceux  du  pais  ayent  fait  autrefois  tout  leur  poflîble  pour  en  ex- 
terminerlarace,&empefcherparcemoycnquedcseftrangersn  e-  Eux  (eaisot)t 
pictaflent  fur  leur  terre  natale,  ils  n'ont  peu  neantmoins  lanettoyer  rUïné  la  Rch- 
encore  de  cette  vermine.  Elle  feule  a  ru  iné  dans  cette  vafte  contrée,  gion* 
la  Religion,la  politefle,  &  les  bonnes  mœurs,  qu'on  y  voyoit  régner 
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au  temps  des  Romains ,  &  fous  l'Empire  des  G  recs ,  princi  paiement 
fousceluy  d'Heraclius ,  durantlequell'EglifcChrcltienne  s'y  cltoit 
dc'la  grandement  peuplée:  Mais  foit  que  les  péchez  des  Chrciticns 
cnfufrcnccaufe,ouqucDieulefitpour quelque  autre  raifon  cog- 
ncucàluyfeuliTantyaquefadiuincMajèft^ayantpermisqueMa- 
homet  u:ma{tdanslcmondefescrreurs,&fcs  impietcr  ce  fut  par 
les  armes  des  Arabes,  qui  épouferét  fon  party  qu  il  cftablilt  fa  mau- 
dite fe£te,  &fa  tyrannie.  Cette  mal-heureufc  nations  enalla  ton- 
dre dés  lors  en  Afrique ,  mais  plus  puiffamment  enuiron  1  an  de 
noltrcfalutfixcenstrcnte-fcpt,fousle  CalipheHofmen,ou  Omar 
troifiémc:Demanierequeccspeuplcsrenuahircnt,&lvlurpcrent 

durant  quelque  temps  :  a  la  fin  duquel ,  les  Afriquams  ennuyez  de 
cettecneeanced'Arabes^ppcllczautrementSarrafins^lallczdc 

leur  domination  tyrannique ,  les  châtièrent  de  leur  pais ,  &  en  retin- 
drent  la  faune  Religion,  dont  ils  eftoient  déjavilamcmem  inreclcz  : 
Ilsne  les  peurent  neantmoinsfi  bien  re  pouffer ,  qu'il  n'en  demeu- 
raftvnfort  grand  nombre  dansles  dcferts,& dans  les  campagnes 
où  leurs  defeendans  ont  toûjours  vefeu  depuis  en  vagabons ,  &  fc 
fontaccreusde  telle  forte ,  qu'ils  font  aujourd'huy  vne  bonne  par- 
tic  des  peu  pies  de  Barbarie. 

Onlcsappelle  Arabes,  foit  pour  en  eftre  defcendus,ioit  pource 
toMinPfi°.p-  qu'Us  en  obferuent  encore  les  mœurs , &lescouftumes ,  bien  qu'a 
FcliczenDirba-yray  dire  ils  foient  Maures  naturels-,  Auflî  (ont-ils  maintenant  11 
ric*  menez  cntM:ux,j'cntcndsceuxquiviuentàla  campagne,  qu'ils  ne 

fe  diftingucntquepar  certains  noms  de  familles,  qu'ilsont  gardez 
jufques  à  maintenant. 
< 1-        .  Quant  à  leur  façon  deviure,  elleclt  extrêmement efloignec  de 

de  celle  de,     demaifos.  Ainfilonpeutdired'cux,quencgliçeansleloindelavie, 
Turcl-  ilsabhorrententicremétletrauai^&nefontgloircquedelcurleu- 
,  lefaineantife.Auirin'eftiment-ilspointdcconditionplushcureuç 

toutes  celles  du  monde.  Ils  s'y  plaifent  fi  fort  neantmoins ,  qu  en 
eftanscomme  charmez, à  peine  changeroient-ils  leurs  cabannes, 
&  leurs  haillons,  auec  les  palais  &  la  pourpre  des  plus  grands  Roys 
dumonde.  Que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  louable  en  eux,  c  eltlcpcu 
De  leur  peu  d'eitime  qu'ils  font  des  vanitcz& des  grandeurs  de  la  terre,  comme 
dvamb»iion.  s     ■  ne  çQ  piquent  d'aucune  ambition  :  En  quoy,  fans  mentir, 

on  les  pourroit  eftimer  heureux  en  quelque  manière,  fi  ce  bon-  heur 
il,  fc  plongent  ne  icur  eftolt  entièrement  rauy  parles  erreurs  del  Alcoran ,  qu  ils 
ïnvkeT  l0"e  font  cloirede  fuiure,&parlcs  orduresdu  viceoù  ils  font  plongez: 
fur  tout  dans  les  impurctez  charnelles  ou  ils  fc  veautrent  comme 
pourceaux. 
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Tout  ce  que  ie  viens  de  dire  couchant  l'infâme  façon  de  viureà 
laquelle  ils  font  accoquinez,  nous  eft  icy  confirmé  par  l'exemple  Leur  libertinage 
d'vn  certain  Abdala,quej'ay  cognu  au  Baftion  de  Franceen  Barba-  prouué  par  Tc- 
rie.LefcufieurSamfonNapollonayantreftablycemefm^ 
&voyantce  jeune  Arabe  de  bonne  mine,& qui  promettait  quelque 
chofe  d'extraordinaire, le  voulut  accouftumcrànos  mœurs, &Iuy 
procurerquelqucauancement,encas  qu'il  ferefolutd'embralTer  le 
Chriftianilme.  L'ayant  pour  cet  erfetamenc  en  France,  il  luy  don- 
na des  habits  &  de  l'argent  pour  palîer  le  temps,  &  luy  fit  voir  les 
bonnes  compagnies  pour  le  drefferà  la  politefle.  Déjà  mefmc  il 
commençoit  d'y  reiïflir  aflez  bien,  &  de  parler  noftre  langue,  lors 
qu'après  auoir  féjourné  quelque  temps  en  France,  le  fieur  Napol- 
lon  s'en  retournant  au  Baftion,  l'y  remmena  car  mcfme  moyen, le 
croyant  déjà  tout  accouftumé  aux  mœurs  &a  la  conuerfàtion  des 
Chreftiens,  &  refolu  denc  plus  viure  dans  le  libertinage  des  Maures 

&  des  Arabes.  -  ^c  changement 

Maisapcincfut-ilarriueau  Baftion, qu  il  le  trouuabicn  efton-  d'air  ne  change 
ncdevoir,quecommccesSingesqucrondéguifcdcquelquesha-  Pomtlc$mœurs- 
billcmcns  d'Liommeou  de  femme*,  les  déchirent  par  lambeaux ,  au 
moindre  caprice  quiles  prend,  affin  de fe  déueloper  de  l'embarras 
qui  les  gefne-,  noftre  Abdala  tout  de  mefme,  citant  allé  vifitervn 
Douard' Arabes,  qui  eft  à  l'entrée  du  Baftion,  fut  veutoutà  coup 
jetter  Ion  chapeau  par  terre,  pofirr  Ces  habits  à  la  Chreftienne ,  le 
mettre  pieds nuds ,  &"prendre  vn  melchant  bernus  qu'il  rencontra  , 

Î)Our  en  couurir  fa  nudité  :  Ce  qu'il  n'euft  pas  pluftoft  fait,  que  pen- 
ant  auoir  rompu  fes  fers  &  fes  cnaifncs  ,il  dit  a  fes  compagnons  qu'il 
n'auoit  iamais  goûté  parmy  les  Chreftiens  vn  fi  doux  contentement 
queceluydcviurelibrecnfonpaïs,àla  manière  des  Maures  &  des  < 
Arabes.  Ce  qui  luy  eft  demeuré  depuis  fi  bien  empreint  dans  l'eC- 
prit,  qu'il  n'a  pas  cfté  porTible  de  luy  ofter  iamais  cette  fantaifie, 
quoy  qu'il  meine  encore  à  prefent  vne  vie  fi  miferablc  &  fi  gueufe , 
qu  apeine  a-  il  feulement  du  pain. 

Ils  dreflent  leurs  tentes  les  vnes  proches  des  autres,  &  en  font  di-  De  |CHrs  rjouars 
uerfes rués,  ainfi  qu'en  vn  camp.  Tout  celajoinrenfemble  s'appel-  &de  leurs  Bai- 
levn  Douar,  comme  j'ay  dit  ailleurs,  &  chaque  tente  vne  Bar-  raVes> 
raqv  e  ,  où  ils  mettent  pefle-mefle  tout  ce  qu'ils  ont  de  bcftail, 
n'ayant  pourroutlicl  que  la  terre,  où  ils  couchent  auec  leur  famille. 
Ces  Barraques  font  faites  en  forme  de  croilîànt,fouftenu es  par  deux 
grands  baftons,iuecvneclofturede  branches  d'arbre,  &  vne  efpa- 
ce  au  milieu  en  formede  baflecour.  Et  dautanc  qu'ils  n'ont  point 
de  retraitte a(Tcuréc,quad  ils  Ion  t  laflez  d'eftre  en  vn  lieu,  ils  le  quit- 
tent aufli  toft,  pour  en  aller  habiter  vn  autre,  s'ils  le  trouuent  plus 
commode.  O  o  ij 
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Ils  portent  cnformc  de  turban  vnemcfchantc  toile,  dont  ils  s''en- 
Dc  b  roanierc  ucloppcnt  la  telle,  &  l'agencent  fi  mal  ,qu'vne  partie  de  cette  belle 
dont  ils  s'habil-  coëffiirc  leur  pend  derrière,  &  l'autre  deuant.  Ils  n'vfent  point  de 
lcm"  chemifc,&ncfccouurcntlecorpsquede  quelque  bernus,oud'vne 

grande  pièce  de  drap ,  de  fix  ou  fent  aulnes ,  dont  ils  s'enucloppcnt, 
&  qu'ils  font  paffer des  efpaulesiouslcs  bras,  (ans  porter  iamais  ny 
chauffes  ny  (ouliers. 
^n^mcnt  acs      Les  femmes  ne  font  couuertes  que  d'vn  drap,  qui  leur  pend  de- 
puis les  mammelles  iufques  au  gras  des  jambes ,  &  le  relie  cft  nud. 
Maraud  d  em-  Elles  portent  lescheueux  pendans,  qu'elles  trelfent  par  plufteurs 
bclhiicmcnt.    cor£jons.  &  pour  embelliflcmentyattachent  des  dents  de  poilTon, 
&  quelques  petits  morceaux,  ou  de  coral,  ou  de  verre,  n'ayant  pour 
coëfFurequ'vnc  petite  eftamine,  dont  elles  fccouurent  le  haut  delà 
telle.  Aucc  cela  pour  en  paroiftre  plus  belles,  du  moins  elles  fc  l'i- 
maginent ainfi,  ellcsfe  fontauecque  la  pointe  d'vnc  aiguille  certai- 
nes marques  au  front  3  aux  joues,  aux  poignets,  &defluslcgrasdes 
jambes;  puis  y  mettent  d'vne  certaine  poudre ,  faite d'vne  pierre 
noire,  afinque  ces  marques  ne  s'effacent  point  ;  comme  en  effet 
elles  y  demeurent  toujours  empreintes.  Les  plus  beaux  braifclcts 
qu  cllcsayent,  font  certains  anneaux  de  bois,  faits  par  chaifnons 
quis  'entretienncntenfcmble;  Et  voila  pour  ce  qui  elldcleursve- 
itemens.  lleftvrayqueccuxdeleurnation,foienthommes  foient 
femmes  qui  demeurent  dedans  les  Villes,ne  fe  négligent  pas  fi  fort, 
&  prennent  le  foin  de  s'habiller  vn  peu  mieux, 
v  t  .  Toute  leur  batterie  de  cuifine  confifte  en  vn  ou  deux  pots  de  ter- 

Noumcure  des  jjs  font  cuirc  quelquesfois  de  la  viande;  mais  pour  l'ordinaire, 
leur  ris,  leurs  pâlies,  &  leurs  coufeous,  aucc  vn  peu  de  beurre,  & 
de  laiâ. 

Leur  boiiTtm.  .  Leur  boiflbn  n'eft  que  de  l'eau  pure,  qu'ils  appellent  Elme',  & 
quand  ils  veulent  manger,  jamais  ils  ne  lauent  que  la  main  droite. 
Ils  n'vfent  auflj  ny  de  napes  ny  de  fcruiettes,&  aflisà  terre  prennent 
leurs  repas  fur  vne  natte  eftenduc  par  defliis,  &  faite  de  feuilles  de 
palmier. 

Leur  façon  de       Chaque  mefnageafon  petit  moulin  portatif,  dont  ils  écrafent 
firc  de  ltfari-  leur  bled  pour  en  fairedcla  farine,  &  ce  moulin  confifte  en  deux 
ne,  &  du  pain,   pierres  l'vne  furl'autre ,  qu'ils  tournent  aucevn  ballon.  Ils  ne  bif- 
fent palfcr  aucun  iour  fans  cuire  du  pain,  ce  qu'ils  font  de  cette  for- 
te :  Ils  mettent  la  farine  en  vn  grand  pot,  &  ladelayent  auec  de 
l'eau  ;  puis  ils  prennent  de  lapallc,  &  en  ayant  fait  des  tourteaux 
plats,  ils  les  cuifent  fous  la  cendre,  &les  mangent  tous  chauds,  & 
bouillans ,  n'ellimant  pas  le  pain  autrement. 
^  andcTl"1  a*in    Ils  onteela  de  recommandable ,  de  n'vfer  guère  de  deux  viandes 
réparèrent?"11  enfcmblc  ;  comme  par  exemple  s'ils  ont  de  la  chair,ils  lamangent 
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féparément,  &  par  après  le  pain,  eftansfort  fobresen  leur  maniè- 
re deviurc:  Ce  qui  m'oblige  à  croire  que  c'cftlcurmcrucilleufc  fru- 
galité qui  fait  qu'ils  ne  font  malades  que  fore  rarement,  ny  fujets 
aux  goûtes ,  à  la  grauelle ,  &  aux  autres  incommoditez  qui  nous  tra- 
uaillent  fi  fort.  Aufli  ont-ils  des  corps  infatigables,  grandement 
robuftes,  fains  au  poflible,  &  fi  bien  compo fez, qu'ils  viucnt  op. 
dinaircment  quatre-vingts  ans,  &  dauantage. 

Le  plus  grand  feftin  qu'on  leur  puuTc  faire  quand  ils  viennent  à  fcfti[1.plussran'1 
la  Ville,  c'éltdeleur  donnerde  l'huile  &  du  vinaigre  dans  vn  plat, 
auec  du  pain  chaud  qu'ils  y  trempent  par  petits  morceaux  -  Ce  que 
ic  remarquois  auec  pla  ifir,lors  quei'eftois  au  Baftion  de  Prancc ,  où 
quand  quelques- vns  des  principaux  d'entreux  venoient  apporter 
&  vendre  des  marchandifes  ,  c'eftoit  là  tout  le  fbmptucux  feftin 
qu'on  leur  faifoit. 

Chaque  Doïïar  fait  élection  d'vn  Capitaine  qu'ils  appellent  Lçuf  ^JJ-.^. 
Chbc,  qui  eftvn  peu  mieux  vcftu  que  les  autres,  &  qui  porte  vnc  ncs. 
chemilé  fort  large.  Sa  barraque,  ou  (a  tente,  ellau  milieu  du  Douar, 
ou  il  prend  le  foin  de  ce  qui  regarde  leur  commune  conferuation ,  & 
leur  vnion  mutuelle. 

Ils  ont  pour  armes  vne  demy-picque,ou  vn  jauelot,  qu'ils  ap-  Lcursarmes. 
pcllent  vne  agaye  ,  ou  vne  azegaye  ,  dont  ils  fe  feruent  auec  tant 
d'adrefle  &  de  force ,  qu'ils  en  pcuuent  percer  vn  homme  de  cin- 
quante pas.  Ils  ont  de  plus  vn  grand  coufteau  large,  &  en  forme  de 
poignard,  qu'ils  portent  dans  vneguaine,  attaché  au  bras  droict, 
depuis  le  coude  iufqu'au  poignet,  afin  de  s'en  pouuoir  feruir  plus 
promptement  au  befbin . 

Ils  fe  tiennent  fi  bien  à  cheual,  &  font  fi  agiles  fur  leurs  barbes,  Lear  Greffe  * 
qu'encourant  àtoute bride,  ils  ramafTcnt  facilement  ccqu'ilsont  chcual- 
iaifle  tomber. 

Quandils  fe  vont  vifiter  d'vn  Douar  à  l'autre,  ils  fe  baifent  à  la  uyIIr'  r 
joue ,  lorsquecelbnt  perfonnes  égales  ;  Mais  en  matière  des  Chefs  mens^id3cî. 
&desMarabous,  ilsontaccouftumédcleurbaiferles  mains,  auec 
beaucoup  de  rcfpe<ft,&dcreuercnce.  Apres  cela  ils  fe  demandent 
l'vnài'autre ,  comment  fe  portent  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs 
cheuaux,  leurs  vaches,  leurs  bœufs ,  &leurs  poulies  mefmes  ;  mais 
ils  n'oublient  point  fur  tout  de  s  informer  curieufement  de  la  (anté 
deleurchien&dcleurchat:  Carilsleseftiment  fort,  pource  qu'ils 
feruent  de  garde  à  leurs  poulies  contre  les  renards;&  qu'enaboyant 
ils  leur  font  éui terles  furprifes  des  lyons,dont  il  y  en  a  grande  quan- 
tité en  Barbarie. 

Ierapportcrayàcepropos  vnechofefort  remarquable,  que  i'ay  jjonïïc  BaJbâ- 
apprife  des  Arabes  mefmes ,  c'eft  que  fi  les  hommes  fe  lèucnt  la  ne. 
nuid  pour  chafTcr  ces  animaux ,  quand  ils  cherchent  quelque 
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proyc,  ils  ne  s'en  vont  point  pour  eux  -,  comme  au  contraire  ,  fi  les 
femmes  crient  après,  elles  les  mettent  aufli-toft  en  fuite.  Ce  qui 
femble  ne  procéder  d'autrrehofe  que  de  la  propre  gencrofité  du 
lyon,  qui  cède  à  la  voixdecefoiblcfcxc. 

Or  ce  qu'ils  eftiment  ainfi  les  chats,  c'eft  pource  qu'ils  font  la 
guerre,  non  feulement  aux;  rats ,  &  aux  fburis  ;  mais  aufli  aux  fer- 
pens,  dontily  a  quantité  en  leur  païs.  • 

Pource  qùicft de  leurs  mariages, voicycommentils les font.Ce- 
Maria«c  de»  luy  qui  reeherchc  vne  fille,  va  trouuer  fon  pere,&  après  la  Iuyauoir 
Arabes.  demandée ,  il  tafche  de  fçauoir  de  luy  ce  qu'il  defire  d'en  auoir ,  qui 

cil  ordinairement  vn  nombre  de  bœufs,  ècâc  vaches,  en  quoy  con- 
ilftcnt  leurs  plus  grandes  richefles.  Apres  en  eftre  conuenus  enfem* 
Femme  achettée  y    i'amourcuxnouucau  ^cn  va  quérir  le  bcftail  dont  il  cft  demeu- 

red  accord, &  1  amcine  cnlabarraquedelonruturbeau-pere,  qui 
dit  alors  à  fa  fille,  comme  vn  tel  e  il  Ion  mari. 

Elle  enmcfme  tempss'habilled'vnbcrnusblarçp,  &  attend  que 
ionmarilaviennevoirdanslabarraque.  Tout  le  compliment  qu'il 
luy  fait  à  (on  ariue'e,  c'eft  de  luy  dire  combien  elle  luy  courte:  à  quoy 
la  couftume  l'oblige  de  rcfpondre ,  que  la  femme  (âge  &  vertueufe 
n'eftiamais  trop  crier  vendue.  Ainfï  après  qu'elle  aveu  fon  mari, 
elle  demeure  quelque  temps  conche'e  dans  la  tente  de  fon  pere ,  où 
toutes  les  autrcsfillcs  du  Douar  la  vont  vifiter. 
Triomphe  de       .Comme  cela  s'eft  ainfi  pafle,  on  la  monte  furvn  cheual,  que 
lcfpoufée.       toutes  les  filles  fuiuentauec  de  grandes  acclamations  de  ioye.  Elle 
cft  menée  de  cette  forte  en  la  barraquedefonmari,  où  l'attendent 
On  luyprcfcntc  plufieurs  femmes  qui  luy  font  parentes  &  amies.  A  fonarriuée  elles 
poiifquoy*      juy  prcfentehtdu  beurre,  dont  elles  frottent  vne  pièce  de  bois  qui 
cft  fur  la  barraque,  difant  tout  haut  pour  l'accompliftèment  du  fou- 
Vœu qu'on  fait  naic  qu'ils  font  pour  les  nouueaux  mariez:  Que  le  grand  Dieu  be- 

pourciIc,&        .ir^hx  »     ,      1  .  'TV-    ,&n    1   1   1  r, 

pourfonmari.  niflcn  bienleur  mariage  ,qu  en  augmentant  leur  bcltail,  lelaictca 
monte iulques  au  toicl:  de  leur  tente.  En  fuite  de  cela,  on  defeend 
de  cheual  l'efpoufée,  à  qui  l'on  donne  vne  chenille  de  bois,  qu'elle 
plante  clle-mcfmc  en  terre;  paroùilsluy  veulent  apprendre,  que 
comme  cette  cheuille  ne  peut  fortir  de  là  qu'on  ne  l'en  tire,  la  fem- 
me de  meimene  doit  point  quitter  fon  mari,  s'il  ne  lachalTe. 

Ae^ieufi"10  my  Dccctte ecremonieils paffent  àvnêautre couftume ,  qui  eft  de 
luy  faire  manier  en  mcfmetcmpsles  boeufs,  lesvaches,  les  brebis, 
&  autre  bcftail ,  pour  luy  donnera connoiftre  qu'clledoit  dés-lors 
commencer  à  mettre  la  main  à  l'ceuure,  &  prendre  le  foin  de  fon 

Couftume  re-   mefnaçe.  Comme  elle  eft  ainfi  mariée,  elle  porte  vn  mois  durant 

m*iqual)!c.  deuantlcvifagevne  toile  quiluyfertdemafque,&quia  deux  trous 
àl'çndroit  des  yeux,  paroùcllevoid.  Durant  ce  temps- là,  elle  ne 
fort  point  du  logis,  diiànt  qu'elleportc  le  dueil  de  (a  virginité. 
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Quand  il  y  aquelqu'vn  de  more,  la  femme  ou  la  plus  proche  Dc  ,cut^ueil  en 
voifine  fore  aufTi-toft  de  la  tente  du  deffunt ,  &  fe  met  à  faire  de  inculture  de 
grands  cris .  A  ce  bruit  accourent  incontinent  celles  des  autres  bar-  lc««  mo«s- 
raques,&  feront  delà  partie.  A  lors  c'citvnechofe  pitoyable  d'ouïr 
les  étranges  lamentations  qu'elles  font,  &dc  voir  comme  quoy  à 
force  des  egratigner le  vifage,  elles  fc  le  mettent  toutenfang.  Ce- 
pendant leur^gcmiiTemcnsa.:  leurs  regrets  fe  redoublent,  àmetu- 
rc  qu'aucc  des  tons  plaintifs  &  lugubres,  clleschantentlesloiian- 
ges  &  lesvertus  du  deffunct.  A  la  fin  elles  le  portent  en  terre,  & 
l'enfeuelnTentaflis  dans  fafolTe ,  comme  c'eft  la  couftume  dc  leur 
Religion  Mahomctanc. 

Us  ont  àchâque  Douar  vn  Ma  rab  ou  s,  qui,  à  la  façon  dcsTurcs,  ^url  Mm* 
lcs  inuiteàla  prière;  mais  comme  ils  viuent  en  vagabonds,  &  n'ont 
point  de  retraitte  certaine,  ils  fe  contentent  de  faire  leur  Sala  fous 
vnc  tente,  ou  en  pleine  campagne. 

Ils  fontextremement  adonnezau larcin,  quieft  le  vice  dont  ils  Lc"r^lination 
ont  toujours  efte  blâmez-,  pour  preuuc  de  quoy,  dans  la  (ainctcEf-  u 
criture  le  nom  d'Arabe  fignifie  le  mefme  que  le  mot  de  larron  :  Car  Q*ffi  Utr»  m 
où  le  Prophète  Ieremie  dit,  comme  le  larron  en  U  folttudey  faincl  Ic-^JJJ^  } 
rofme  traduit ,  comme  ï  Arabe  au  de/èrt.  Tellement  qu'il  ne  faut'/).  Hum.  ver- 
pas  s  eftonner  fi  les  Corfaires  de  Barbarie  font  fi  grands  voleurs,  ^'^r<*' 
puis  que  ce  vice  leur  eft  héréditaire,  &  qu'à  force  de  le  pratiquer,  il1  '  • 
faut  necefTaircment  qu'ils  le  tournent  en  habitude. 

FIN    DV    SECOND  LIVRE. 
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Contenant  leur  façon  d'armer  en  courfe ,  le  nombre  de  leurs 
vaffeaux,  &  les  prtfes  qu'ils  font  fur  la  mer:  enfem- 
ble  leurs  forttleges,  leurs  fàcr/fces,  &  leurs  Juper- 
fiitieufes  cérémonies* 

N  Ancien  confiderant  le  peu  d'aflèurance 
qu'ily  ad'ordinaireà  fe  mettre  fur  la  mer,  & 
à  fier  Tes  biens  &  fa  vie  à  la  mercy  d'vn  Elé- 
ment Ci  barbare,  difbit  aucc  beaucoup  de 
raifon,  qu'il  valoit  mieux  incomparable- 
ment viure  pauure  fur  la  terre ,  que  riche  fur 
l'eau.  Par  ou  certes  il  fe  mocquoit  à  bon 
droit  de  ces  hommes  ambitieux ,  auarcs , 
j  mercenaires,  que  le  faux  efclatdcs  chôfes 
du  m  >nde,  &  l'efperance  du  gain  font  expofer  témérairement  à 
des  périls  manifeftes ,  &  qui  la  plufpart  du  temps  font  ine'uitablcs, 
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Cette  mefmc  confiderationfùprofereraufTiàvnaurreces  mots  re- 
marquables, qu'il  ne  fe  repentoit  que  d'vne  chofe,  qui  eftoit  d'a- 
uoirefté' par  eau,  quand  il  pouuoit  aller  par  terre.  Etàvray  dirc,tou$ 
deux  auoient  fujctdcparlerainfi,  pour  môftrerpar  là, qu'il elt  im- 
poffible  que  les  plus  hardis  nauigatcurs  ne  tremblent  de  peur, 
s'ils  fc  reprefentent  deuant  les  yeux  qu'ils  ont  à  combattre  les 
vents,  les  vagues ,  &  les  cfcueils ,  toutes  les  fois  qu'il  leur  aduient  de 
courir  la  mer-,  n'cltant  que  trop  véritable  qu'elle  elt  le  fameux 
Théâtre  des  naufrages  ,&  le  lieu  du  monde  le  plus  capable  de  tou- 
jfrjibil Mm  cAfnx  te  forte  de  violences  &  d'auanturcs  tragiques.  Ce  qui  n'empefche 
ftrt*itarnm<]Màm pas  neantmoins  qu'en  fa  large  cftenduë  n'errentfans  ccfTc, mefme 
oiMib'i^  "  pardesrouttes  incognucs,  ceux  que  la  conuoitife  des  biens  perifla* 
blés  trauaillc  fi  fort,  que  ne  pouuant  goutter  le  repos  dans  leurs  pro- 
pres terres , ils  s'abandonnent  à  1  Océan,  pour  en  chercherde  nou- 
uelles  -,  &  entretienne  nt  la  guerre  dans  leurs  vaiffcaux ,  pour  fe  faire 
roaiftresinjullementdescorps&desrichcfTesd'autruy. 

Tels  fe  font  remarqueraujourd'huy  dans  toutes  les  plages  mari- 
times les  impitoyables  Corfaires  de  Barbarie.  Car  quelques  grands 
que  foient  les  dangers  dont  nous  venons  de  parler  ;  &  quelques  exé- 
plesqu'ilsvoyentiouuentderinconflance&delafureurdcNeptu. 
ne ,  ils  ne  laiflent  pas  pourtant  de  l'irriter  dauantage,  &  d'allumer  la 
guerre  en  touslcs  endroits  qui  relcuent  de  fon  Empirc.C'eft  là  qu'ils 
s'authorifent  impunément  par  leurs  infâmes  pyratcrics:&  là  mef- 
me qu'ils  font  gloire  du  plus  honteux  de  tous  les  commerces ,  à  fça- 
uoir  du  brigandage,  qui  dans  les  Villes  bien  policées  a  toujours  cfté 

1>uny  de  juftes  fupplices,  que  les  Loix  ont  ordonnez  contre  ceux  qui 
es  pratiquent.  Maisiln'cn  arriue pas  ainfiparmy  ces  Py rates;  Au 
contraire,  on  peut  dire  véritablement  qu'au  lieu  qu'en  toutes  les 
Villcsoùlcsgensdcbienfontleurdcmcure,  les  belles  aclionsy  re- 
çoiuent  ordinairement  des  palmes  &  des  couronnes ,  il  n'y  a  parmy 
ces  Corfaires  que  lesmefehans  à  qui  l'on  donne  des  recompences  & 
desloiianges.  En  effet,  les  plus  déterminez  d'entr'cuxj'cntends  les 
plus  infîgnes  Voleurs  qu'ils  fçauenteftre  les  mieux  verfezen  tou- 
tes les  fouplefTcs  de  leur  meftier ,  &  les  plus  accoûtumezà  la  violen- 
ce en  le  pratiquant,  font  ceux  qu'ilscomblcntd'honneurs;  &  qui 
patent dans  leur  eftimepour  hommesde  cceur&  d'exécution.  Or 
bien  que  l'expérience  n'apprenne  que  trop  aux  marchands  Chre- 
ftiens,  que  les  Infidèles  des  coftes  de  Barbarie  font  tous  brigands  ;  fi 
eftee  qu'il  fautaduoùerqucceux  d'Alger  emportent  lcprix,foiten 
richeffcsjfoiten  vaiflTcaux,&  en  forces;  cftantbicn  certain  qu'eux 
feuls  arment  plus  en  courfc,  que  ne  font  enfemble  tous  les  autres 
Py  rates  des  Villes  de  Barbarie,  comme  il  fe  verra  particulièrement 
dans  les  chapitres  fuiuans. 


DE  LA  MANIERE  D'ARMER 

DES  VAISSEAVX  DE  COVRSE, 
vfitcc  à  ceux  d'Alger,  de  Tunis,  de  Sale', 
Ôc  de  Tripoly. 


CHAPITRE  î. 


/.  Eftrange  auarice  des  Ta- 
râtes de  Barbarie. 

IL  Leurs  préparatifs  pour 
aller  en  courfe. 

III.  Leur  équipage ,  &  leufs 
munitions  de  guerre- 

IV-  Jls  ofient  leur  Bannière 
en  partant  du  port,  £f 
pourquoy. 


V>  Combat  d'vn  vaijfeau  de 
barbarie,  &  d'vne  pola- 
ire de  MarfeùU. 

VI.  Caufis  du  grand  aduan- 
toge  que  les  Corfiires  ont 
fur  la  Mer. 

VIL  Leur  fureur  extrême 
dans  le  combat. 


E  feu  ne  porte  pas  auec  plus  d'inclination 
fa  pointe  vers  le  Ciel ,  où  eft  le  lieu  de  fa 
fphere  :  La  pierre  lafehec  d'en-haut  ne  tom- 
be pas  û  promptement  en  terre,  pour  y 
trouuer  le  centre  de  fon  repos  j  &  l'eau  né 
coule  point  dans  le  fonds  d'vne  vallée  auec 
tant  deviiteiTe,quelcs  Auarcs  témoignent 
en  auoir,  lors  qu'attirez  auec  violence  par 
les  appas,  &  parles  charmes  du  gain,  ils  fe 
précipitent  volontairement  aux  entreprifes  les  plus  hazardeufes. 
C  eft  le  gain  auili  qu'on  peut  nommer  à  bon  droitee  puiflànt  Dé- 
mon,qui  tel  que  l'ancien  Hercule  Gaulois,  perfuadeaux  homme* 

Ppij 


298  Hiftoire  de  Barbarie. 

MeruciHcux  ef-  tout  ce  qu'il  veut,  &  les  attache  à  des  chaifnes  d'or.  C'ell  le  gain, dif- 
fus du  gain.    je, qui  fait  que  le  Laboureur  feme  volontiers  Ton  grain  fur  la  terre,  & 
que  le  Marchand  hazardefon  bien  fur  la  mer,  pour  l'cfpcrance 
qu'ils  ont  tous  deux  de  faire  valoir  au  double  ce  qu'ils  femblét  auoir 
r    .  misa  l'auanture.  Maiscét  infatiabledefîrdcgaigner,ou  d'amafTer 

Extrême  auanec         .  .  r  .  *  .  ».  »  > 

de»  Corfaircs.  du  bien  a  quelque  prix  quece  loit,  poilede  lur  tout  les  Corlaircs 
dont  il  cil  îcy  quellion,&  les  tyrannife  plus  que  tous  les  autres  hom- 
mes du  monde.  Car  c'ell,  fans  doute, ce  qui  les  poufTe à  expofer  leur 
vie,  non  feulement  aux  dangers  &  aux  trauaux  de  la  mer,  mais  à  fon- 
cervolontiersde  grandes  lommes  d'argent  pour  armeren  courfe, 
affin  d'aller  efeumer  les  mers:  Et  ce  qui  oblige  encore  pluficursfol- 
dats  à  prendre  party  dans  leurs  vaifleaux,auccrelolution  d'y  per- 
dre la  vie , ou  de  gaigner  du  butin. 
II.  Pourcét  effet, quand  il  s'agit  d'allercn  courfe,  ils  n'oublient  rien 

Préparatifs  pour  dCce  qu'ils  jugent  neceiîaire  à  leutéquipaee  de  guerre,  ou  à  larme- 
aller  en  courfe.  7,      >.*>      ■  r  C     \  t         i     s*     •    •       î  rc 

met  d  u  nauire  qui  le  rait  de  cette  iortc.  Les  Capitaines  des  vaifTeaux 

decourle,  qu'ils  nomment  les  Rays,  arment  alorsà  leurs  feuls  frais 
&dcfpens,  s'ils  ont  moyen  de  le  faire;  Que  s'ils  ne  le  peuuenr,ils  s'en 
afïbcient  d'autres,  qu'ils  appellent  ARM.AbovRs,en  langage  Franc. 
Ceux  cy  entrent  aux  frais  pour  vne  moitié,ou  pourvn  quart,comme 
ils aduilent  cntr'eux,& fournifTent en  commun  toutesles  munitions 
neceflaircs,  comme  de  la  poudre,  des  boulets,  de  la  mefche,  des  bal- 
les^ ainfi  du  relie  ;  enlemble  les  prouifïons  de  bouche,  pour  la 
nourriture  de  tousceux  du  vaifTeauj  Et  ces  prouifions  fontd'ordi- 
n  T       natre  dubifcuit,de  l'huile,  du  vinaigre,  du  ris,  &  autres  légumes, 
D«  pTooffom ,  dont  ils  donnét  à  chacun  fa  portion  tous  les  iours.  Cela  fait,  ils  pren- 
&  de  rCliuipac;c^cnr  tc|s  IaniiTaires  ,ou  tels  foldats  qu'il  leurplaift ,  dont  ils  accom- 
desCorfairc».    mojcm ]c nombreàla grandeur ,ou  àlacapacitcdu  vaiiTcau.  Tous 
ces  gens  de  guerre  ain(i  enroollcz  font  mis  fous  la  charge  de  quel- 
que BovLovCBAsCHijOud'vnODABASCHi  ,quileur  commande  en 
qualité  d  AGÀ,&de  luge, fansleconfentcment,& fans  l'ordre  du- 
qucl ,  le  Rays  du  vaiiTeau  ne  peut  rien  faire  en  ce  qui  regarde  le 
voyage.  La  raifon  ell,  d'autant  quece  Chef  eflan  t  O  fficicr  de  la  Mi- 
lice ,  il  faut  abfolument  que  le  Rays  dépende  de  luy ,  &  qu'il  défère 
tout  à  les  jugemens* 

Comme  ils  ont  ainfi  équipé  le  vaifTeau ,  &  obtenu  du  Diuan  la 
permifïion  de  fortirdu  port ,  ils  fe  mettent  incontinent  à  la  voile ,  Se 
s'en  vont  chercher  fortune , ou  en  Leuant ,  ou  au  Ponant ,  prenant 
telle  route  quebon  leur  fcmble.  Mais  auant  que  partir, le  Raysnc 
manque  iamais  d'aller  vifîtercjuelqu'vn  de  leurs  plus  fameux  Mara- 
bous.pourlc  confultcr  touchantfon  voyage, &fe  recommandera" 
FiHançc  fuper-  prières.  A  quoyle  Marabous  s'offre  de  vaquer  très  volontiers; 
fliiion.'         &  luy  donne  en  melme  temps  vn  beau  mouton ,  pour  le  fàcrificr  fur 
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la  mer,  de  la  façon  que  ie  diray  cy-apres  ;  tels  facrifices  ne  fe  fàifants 
qu'en  cas  de  quelque  grande  tourmente,  ou  d'vne  extrême  nccefli-  ) 
té.  OrcommcIcRaysticntà  finguliercfaueurceprcfentdu  Mara- 
bous,  au  fîi  ne  manque-  il  pas  de  le  bien  reconnoiftreà  fon  retour,  en 
luyfatlantplufîcurs  riches  dons.  Apres  que  cela  s'eftainfï  parte,  ils 
s'embarquent  tous,  &  démarent  du  port  -,  au  fortir  duquel  ils  fàliicnt 
de  plufieurs  voilées  de  canon  vn  deleurs  principaux  Marabous ,  ap- 
pelléSidy-Butica,qu'ilsonten  grande  vénération  ,&  qui  ell  enter- 
ré prés  de  la  Ville,  en  vn  petit  Oratoire,  dont  nous  auons  parlé  cy- 
deflus. 

Ce  vaiflTeau  n'eft:  pas  pluftoft  hors  delà  veue  d'Alger,  qu'ils  en  Lej  T^es 
oftent  leur  bannicre,dont  j'en  ay  veu  quelques- vncs  qui  valoient  oftent  leur  ban- 
plus  demillcou  douzecensliures  :  &  mettent  bas  par mefme moyen  nlcrc  ■  &  Pour" 
tout  ce  qui  les  pourroit  faire  recognoiltre  pour  tels  qu'ils  font ,  c'eft*tIuoy ' 
à  dire,pour  Corfaires.  Alors  àla  place  de  la  bannière  qu'ils  on  t  oftée, 
ils  arborent  celle  de  France  ou  d'Efpagne,  ou  telle  autre  dont  ils 
s'aduifent,afin  qu'on  les  prenne  pour  Chrétiens  par  cette  enfcign« 
de  leur  nauirej &qu'ainfiils  n'effarouchent  perlonne.  MaisqueJ- 
que  peine  qu'ils  ayent  à  fe  dcfguifer ,  on  ne  lescognoill  que  trop  à  la 
fin.  En  cela  fcmblables  à  ce  lyon,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  fa- 
ble, qui  ne  pouuoit  pas  fe  couurir  fï  bien  d'vne  peau  d'aigneau,  qu'il 
n'y  euft  toujours  ie  ne  fçay  quoy  d'apparent ,  par  où  fe  découuroit  la 
patte  de cét  animal  redoutable.  Ainh  dés  que  les  marchands  Qhre- 
lhens  ont  bien  confideré  le  garbe  de  ce  vaifleau,  ils  y  remarquent 
enfin  quelque  chofe,par  oùilsle  recognoi£Tent  pour  Cor(âire:dc. 
forte  qu'en  mefme  temps  ils  cherchent  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  en  fiïirla  rencontre:  &  eaiçnanrle  defliisdu  vent,  ils  en  n  . 

1  dcï)  .       -,  r    .  '        .  Rencontre  des 

prennent  le  plus  qu  ils  peuuent,  ahn  de  mredx  elquiuerj  Ce  qui  Cmfaircs  toû- 
n'empefehepas  toutefois  que  les  Corfàiresles  dcfcouurants,nclcur  iours  J-»»gc«u- 
donnentauflitoftlachaflc}  Etneantmoinsilsn'cnviennentiamais  ft* 
là ,  qu'en  cas  qu'ils  fe  fenrem  les  plus  forts  :  Car  s'ils  ne  (ont  toufiours 
deux  ou  trois  vaifTeaux  contre  vn ,  ou  du  moins  quelqucgrand  naui- 
rc-  contre  vn  fort  netit,ils  attaquent-,  rarement,  tant  il  eft  vray  queces 
infâmes  pyrates  Un  lalches  de  eccur,  &  qu'ils  ne  fc  battét  u  nu  is ,  s  1 1  s 
n'ô  t  vn  grand  aduâtas;c.  Au  fli  ne  manqucnt-ils  pas*  de  (il  jet  de  ci  un 
dre  leur  peau,  ayant  éprouuéfouuent  ce  que  valent  les  Ghrcitichs 
dans  leurs  nauircs,fur  tout  quand  ils  ont  pris  vnc  foislarcfblutibn  de 
fe  deffendre  -,  ellant  biencertain  que  tant  qu'ils  ont  des  munitions , 
ils  ne  craignent  point  vaifleau  pour  vaifleau,  principalement  Ici 
François  &  les  An elois.  >  isq- i:<>ij:  2    -  \*.  ,, 

_T  p  ..     r  r  .,  .    ..  't     Combat  d  vn 

Cequcievicnsdedirelepeut  conhrmerparl  exemplcd  vne  poj  vaille.™  de  Bar- 
lacredcMarfcille, nommée lainteMaricBonnauenturCj'd'ehuirofi baric  •  &  d^vnc 
nulle  huit  cens  quintaux.  Cette  polacreou  coinmandojtle  pcicron 
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Louys  Croifct,&dàs  laquelle  il  n'y  auoit  que  fixperriers  de  fote,  & 
deux  moyennes  pièces  de  fer ,  reuenanc  de  Smy me  en  Leuant ,  d'où 
elle  n'eftoit  éoignéc  que  de  quelques  foixante  milles,  fut  attaquée 
parvn  grand  vaifleau  de  vingt- cinq  pièces  de  canon  ;  Dans  cena- 
uire,  qui  eftoit  de  Tripoly  de  Barbarie,  il  y  auoit  plus  de  quatre- 
vingts  dix  Turcs ,  au  lieu  que  dans  la  polacre  il  y  pouuoit  auoir  qua- 
torze hommes  tant  feulement.  Les  Chreftiens  ncantmoinsconfî- 
derants  qu'il  leur  falloir  neceflairement,ou  combattre  cesBarbares, 
ou  fe  voir  réduits  à  ces  fafchcufcsextrémitez , de  perdre  en  mefmc 
tempslcsbicns&laliberté,  s'encouragerentlesvnsles  autres, &le 
refoiurent  dclouffrirtouslcs  maux  dont  ils  cltoient  menacez,  plu- 
ftoft  quedefe  rendre,  &  de  ne  point  faire  derefiftance.  Les  voila 
donc  puiflamraent  aflailIis,&fifort  prenez  par  ces  Corfaires,  que 
les  deux  vaifleaux  eilans  accrochez ,  on  fc  prépare  de  part  &  d'autre 
d'en  venir  à  vn  fort  rude  combat.  Dcjamefme  plufieursdes  Barba- 
res s'eftans  jettez  dans  la  polacre,  àla  faueur  du  pont  de  cordes,  &:  du 
bon  nombre  qu'ils  font ,  y  croyent  faire  de  grands  exploits  j  mais 
ilstrouuentàqui  parler  - 1  t  nos  gens  couuerts  de  leurs  pauefadesles 
Viûoirc  des  repouiîcnt  vaillament  à  coups  de  moufquets  &  de  canons  :  En  fuitte 
Chreftiens.  je  qUOV  ^  jjs  ont  rcC0urs  aux  épieux ,  &  aux  demy-piques ,  dont  ils  Ce 
defrontde  plufieurs  de  ces  Infidelles,  tuent  les  vns,  abattent  les  au- 
tres, &  en  jettent  la  plufpart  dans  la  mer.  Ala  fin,  après  quatre  heu- 
res de  combat ,  les  noftres  fe  deffendirent  (1  bien ,  qu'ils  firent  quit- 
ter la  partieaux  ennemis,  quifurent  contraints  de(e  retirer  honteu- 
fement , après  auoir  perdu  quantité  des  leurs ,  qui  furent  ou  bleflez , 
ou  noyez, ou  taillez  en  pièces.  Cependant  les  vainqueurs  déliurez 
parleurproprevaleurdelaviolencede  ces  Barbares,  prirent  la  rou- 
te de  Metelin,  tant  poury  calfuftrer  leur  polacre,  que  pour  s'y  faire 
.  penfericarilseftoienttousblefTezimaisfi fauorablcmenr.que pas 

Et  leur  rctroir  1  r  _        i  n       •/   »  .  n       •  r     c i 

Marfcille.  vn  ncmourut,&ncdemeuraeltropic.  Apres  s  eltreainii  refaits,  ils 
s'en  retournerentàMarfcille-,  oùicvis  qu'ils  furent receusauee  des 
applaudiflcmens  vniuerfels ,  &  des  recompenfes  dignes  de  leur  cou- 
rage. Car  outre  les  gages  ordinaires  que  leur  payèrent  les  marchads 
quiauoient  fretté&  annohlcce  vaifleau, ils  leur  donnèrent  encore 
vnc  norable  Comme  d'argent,  afin  d'animer  les  autres  par  l'exem- 
plcdeceux-cy ,  à  le  bien  deffendreen  femblables  rencontres. 

Coup  fauorablc  il  ne  faut  pas  que  îc  pafle  fous  filencc  vn  coup  fauorable 

à  vn  Patron.  r  i   *  r         i  i         ^   r  /  • 

•que  reccut  en  ce  combat  vn  patron  de  cette  polacre.  Comme  il  etoit 
ious  le  pont  de  corde  1 1  epicu  en  main,  vnde  ces  Corfaires  qui  le 
guettoit  par  deflus, luy  porta  de  toute  fa  force  vn  coup  de  demy- 
pique,  qui  ne  fit  neantmoins  que  couler  le  long  de  la  jambe,  & 
d'vne  botine  qu'il  auoit,  laquelle  il  perça,  &  (on  (oulter  auiTij  Ce 
qu'il  tic  fi  violemment,  que  le  fer  de  la  demy-pique  y  demeurant 
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attaché,  on  ne  l'en  pût  retirer  qu'aucc  vn  très- grand  effort,  pour 
cftre  enfoncé  fi  auant  dedans  le  bois  du  tillac ,  qu'il  s'y  rom  pit  par  la. 

moitié. 

A  près  de  fi  beaux  effets  d'vnc  inuincible  refolution;  n'a- on  pas 
vn  juftefujetdedirc,  en  faueurdeceuxquiles  exécutent , que c  elt 
à  des  hommesdt  cette  valeurqu'appartientla  charge  des  vaiiïeaux 
&  non  pasàceux  qui  fc  rendent  lafchcment,  &  fans  fc  mettre  en  def- 
fertee  i  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  l'expérience  ne  fafle  voir  à 
noltre  dommage,  que  de  ce  grand  nombre  de  vaifleaux  que  lcsCaufcs(lagrand 
Chref tiens  mettent  fur  la  mer,  il  y  en  a  fouuent  de  pris  par  cette  adumtage. que 
maudite  engeance  d'Infidclles;  foit  pource  que  tels  nauires,prin-  [^ÇjëjJJ^ 
cipalemcnt  ceux  de  Prouence,  &  de  Marfeille,  font  petits  pour  l'or-  ftlcns. 
dinaire,foit  dautantque  ces  Barbares  fchazardent  rarement  qu'a- 
uec  beaucoup  de  vaifleaux.  Les  noltres  au  contraire  vont  feuls  la 

f>lufpartdu  temps;  ou  s'ils  vont  de  confcrucauec  quelques  autres, 
a  tourmente  les  fépareaflez  fouuent; &ainfi  l'aduantage  demeure 
toujours  du  coftédes  Corfaires:  tellement  qu'il  eft  bien  difficile  de 
leurpouuoir  refiller.  Adjoûtonsà  toutjcccy,  que  les  noftres  char- 
gent fi  fort  leurs  vaiffeaux  de  toutes  fortes  de  marchandées,  qu'ils 
en  font  extrêmement  pclans  &  embarralTez,  outre  qu'ils  n'y  met- 
tent pas  beaucoup  d'hommes  pour  les  deffendre:  Mais  quant  aux 
Corfaires,  après  atfoir  fourny  les  leurs  de  ce  qu'il  leur  faut  de  viurcs, 
ilsles  fortifientde  quantité  de  foldats,  d'artillerie,  &  de  munitions 
de  guerre.  Que  s'ils  voyent  que  le  vaifteau  au  ils  ont  attaqué,  ne  fe 
veuille  rendre,  &  qu'après  l'auoir  rudement  battu  à  coups  de  canon, 
ilsnele  puiflent  auoir;àla  finilsy  mettcntlefeu, s'ils  peuuent,ou 
par  defcfpoir  le  coulent  à  fonds ,  ayant  premièrement  eflay  é  de  l'at- 
tirer par  belles  paroles,  Ot  par  de  grandes  promefles  qu'ils  leur  font, 
de  donner  la  liberté  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  dedans  j  dequoy 
ncantmoins  ils  fc  mocquent  par  après. 

C'cft  vne  chofe  effroyable  de  voir  en  quelle  fureur  ils  entrent ,      y  [  f 
quand  ils  attaquent  quelque  vaifleau.  Ils  paroiflent  à  l'abord  fur  le  Fureur  des  Bar- 
tillac ,  les  bras  retrouflez  jufqucs  au  coude ,  &  le  cimeterre  en  main ,  JjS«tW  lc 
faifans  tous  enfemblc des  hurlemens  efpouuentables ,  pour  abattre 
le  courage  de  ceux  qui  les  efeouttent.  Cela  fait,  ils  commandent 
qu'on  leur  ameine  le  vaifleau,  &  fe  tiennent  toujours  en  cette  poftu- 
re,  fi  cen'eit  que  le  canon  du  nauire  qu'ils  veulent  auoir,  leur  fafle 
changer  de  rcfolution. 

Ils  ne  fe  fient  du  tout  point  dans  leurs  nauircs  à  ce  qu'il  y  a  d'efcla- 
ucs  Chreflicns,  tels  que  font  la  plupart  du  temps  les  mariniers  qui 
les  conduifent;  car  les  Turcs,  &  ceux  de  Barbarie,  fe  cognoiflent 
fort  peu  à  la  nauigation ,  &  leurs  cannoniers  font  prefque  tous  rené- 
gats. D  e  manière  que  pour  la  deffiance  où  ils  font,  vn  peu  auan  t  que 
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uu  .iw  decombattrc,ilscnfcrraéttousIesChrcfticns,&lcs  attachent  pieds 
des  pauurei  ef-  &  mains  de  quatre  en  quatre,  aueede  grandes  barres  de  ter,  ou  pen- 
Oë**.  dent  des  feps  &  des  manottes.  Ce  qui  leur  femble  l'expédient  le 

plus  facile  pour  fe  deliurer  dé  l'apprehenfion  qu'ils  ont  que  tels 
efclaues  ne  fe  reuoltentcontr'cux  durant  la  méfiée.  Ques'ilarriue 
fortuitement  qu'ils  fe  faflent  maiftres  du  vaifleau  qu'ils  ont  atta- 
quées enoftent  auflî- toit  les  Chrcfticns,  &  les  enuoyent,  ou  les 
emmènent  eux-rnefmcs  aux  ports  dcleursVilles^ettantdes Turcs 
en  leur  place. 


DE 
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LES  CORSAIRES  FONT  DE 
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CHAPITRE  II. 


/.  Les  Corfaires  font  ordinai- 
rement <vn  inventaire  des 
marchandées  qu'ils  pren- 
nent, les  partagent  di- 
versement. 


II.  Ce  que  les  foldats  ont  de 
butin ,  leur  tient  lieu  de 
paye. 

Ul'  Mutinerie  des  Janif ai- 
res, pouf  aller  en  courfe. 


'Ingenievx  Archimede,  que  la  feience  des  Ma- 
thématiques a  fait  pafler  poufvn  miracle  dé  la  na- 
ture,ayant  trouu  c  la  figure  qu'il  cherchoit,  il  y  auoit 
fi  long- temps,  &  pour  laquelle  il  offritaux  Dieux 
vnc  Hécatombe  en  action  de  grâces,  ne  receut  ia- 
mais  tant  de  contentement  de  ce  bon  fuccefc,  qu'en 
reçoiuenr  de  la  règle  de  diuiflonou  de  partition  dans  l'Arithméti- 
que, les  déteftablcs  Corfaires  de  Barbarie,  lors  qu'ayants  trouué, 
non  pas  vnc  figure  de  Mathématique,  mais  quelque  riche  vaifleau 
doncils  le  font  mailtres,  ils  en  partagent  entr'eux  le  bu  tin ,  qu'ils  ap- 
pellent l  a  G  A  l  i  m  a  en  leur  langue  j  ce  qui  fefait  de  cette  (arte. 

L'Efcriuain  du  vaifleau  Corlaire,auecle  Rays,& les  principaux ,       r  . 
Officiers,  ayants  mis  parmuentaire  lesmarchandi(cs&  les  autres  m«dundife« 
chofts  qui  fe  trouucnt  dans  le  vaifTcau  ,  on  vend  le  toutà  vn  jufte  prifetjpw  le» 
prix  ;  puis  la  diftribution  en  cft  faite, fclon la  condition  &  la  charg< 
d'vn  chacun. 

Premièrement,  on  ofte  douze  pour  cent  fur  le  total  des  marchan- 
difes,  &  des  efclaues  :  ce  qui  cft  la  part  du  Bafcha  d'Alger  :  Carà  Tu- 
nis ,  àSalc,  &  àTripoly ,  ils  n'oftent  que  dix  pour  cent. 

Qq 


Corfaires. 
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I I.  En  Alger  pareillement  on  met  à  part  vn  pour  cent,  qui  fe  paye 
pour  l'entretien  &  la  fabrique  du  mole ,  &  du  port. 

III.  L'on  prend  encore  vn  pour  cent,  pour  la  nourriture  des 
M^rabous ,  qui  feruent  dans  les  Mofquées  de  la  Ville. 

.IV.  Le  Rays  du  vauîeauj&ff  s  yAjtaadourSj  ont  la  moitié  du  bu- 
tin ,  pour  leurs  droicts  d'armtmenr ,  &  pour  les  frais  qu'ils  ont  four- 
nis en  l'équipage  du  vahTeau.  t  j  n 

V.  Lraûtre moitié  éftjjour  Ici  Ianiflaire*,9Wdâts,  &  Officiers  du 
vaiiïcau,  tels  cyue  font  le  Pilote,  le  Maiftrcdc  hache,  le  Charpentier, 
le  Calafat,  le  Chirurgien,  &  les  Mariniers,  qui  font  ordinairement 
des  efclaues  Chreftiens,  que  leurs  patrons  louent  pour  le  feruice  des 
vaifleaux  de  courfe,  &  dont  ils  retirent  les  falaires  &  les  parts  quileur 
appartiennent.  Cette  moitié' fc  partageainfï. 

VI.  Le  Rays,Qule  Capiraincdu  vaifleau,  outre  le  droict  qu'ila 
dc'jatiré  cy-dcflus&uec  îes  Armàdûurs,  entre  en  partage  de  ce  qui 
relie-,  car  il  a  dix, douze, ou  quinze }  félon  qu'on  a  eftimé  le  nauire 
&  le  butin  pris.  ,     t*  ^ 

VII.  Le  Bouloucbafchi,  quia  efte'  dans  le  vaifTeau  de  courfc  en 
qualité  d'Aga  &  de  Chef  des  fol  Jats,  a  trois  parts. 

VIII.  L^Odabafchi,  fon  Lieutenant,  en  a  trois  auflî.. 
-"uIXt  .£esIamflau:é.s,ou foldats delapaye,enontdcux. 

X.  -  kes  Maiftres  Canonniers, qui lont Renégats ,comme  nous 
auonstlit ,  eh  ont  trois. 

X I.  Les  petits  Canonniers  en  ont  deux. 

XLL  Le  Pilote  en  a  trois.  ■•  * 

>  III.  Le  Nocher,  ou  le  Cantre-mai(tre,ena  trois, &c'eft  luy 
qui  donne  les  ordres  touchant  les  voiles.       ■  ••■  i 
xii  XllLI.  Le  Maillre  de  hache  a  deux  pansai  H  Ârxfu 

X  V.  Le  Calafat  en  a  deux  aum-        .'  <  ^S^sÈ 

X  WizLc  Chifuogiten,  qui  eft  quelquefois  Chreftîen ,  &  que 
quefoifc&triegattieaatroi&Ij  uoaQÎuuib  ob^lj.  -.  »  î  oh  anauto^oî 

XVjUi.LesapatBÎMannierseAont  deuxj  fbibbc^ftoi/p 
m  X  VI  IL  Qucs'iis'y  trount  des  Maures^/fcommeiîifc  peut  faire 
qu'il  y  en  ait  quitiennent  1  ieu  de  loldars,  ils  n'ont  qu'vnc  part;  d  au  - 
t  an  r  que  c  e  I o ni  perlonn es  don;  on  ne  li  enr  pas  beaucoup  de  conte , 
,flc  qiji  JWipcuuent  eftfc  lànifTaires. 

Voila(^uelelVlepfllrtagedespru/csdeceiJBaEbaTes.  Qi;©{idehâ> 
zard  leurs  vaiffeaux  decou  rie  n'en  font  aucunes,  emel  cas  les  Ravs , 
non  plus  qucles  Armadours,nefont  du  tout  pointobligezde  don* 
ner paye, ny aux  foldats, ny  aux  Officiers:  de  manière  qu'ils  n'ont 
1  eu  !  éme  n  ;  qu  t  1 1  nourriture»,,  encore  eftvelle  bien  petite  :  ce  qui  cit. 
cauJcquôpour  tuppldcf  à^e  défaut,  ils  embarquent  toujours  aucc 
eux  quelques  prooiflons  dé  bouche.  Or  ce  que  les  Cor&iresont  cW 
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bly  parmy  eux  l'ordre  donc  nous  venons  de  parler,»  fçauoirde  ne 
donner  aucuns  gages  ou  falaires  aux  foldats,  s'ils  n'ont  fait  des  pri- 
fes;c'eft  afin  de  les  mieux  encourager  au  combat,  par  l'cfperance 
du  gain;  A  quoy  fans  doute  ils  ne  fe  porteroient  pas  G  volontiers, 
s'ils  auoient  vne  paye  affeuréc  -,  Outre  que  cette  paye  cftant  ainfi 
conditionéc,&le  profit  proportionne  aux  prifes  qu'on  fait,  qui  Ce 
montentà  telle  fois  à  plus  de  cent  mille  efeus,  ces  Aduanturiers  en 
gaignentbiendauantagc.  Auflîfuft-ce  pour  cela  que  les  IanhTaires 
&  les  foldats  de  paye  d'Alger,  fc  voyants  priuezd'vnfigrandgain, 
par  les  deffences  qui  leur  ertoient  faites  d'aller  en  courte,  émeurenc 
pour  ce't  effet  vne  (édition ,  en  l'an  mille  cinq  cens  huittante  &  huit  ; 
Si  bien  que  pour  l'apaifer ,  le  Bafcha  Mahomet  fut  contraint  de  leur 
permettre,  non  feulement  d'armer  des  vaiflTcaux  en  courfej  mais  en- 
core de  s'y  pouuoir  cnroller  parmy  les  autres  foldats. 


1 


JO<J 


NOMBRE  DES  GALERES, 

DES  BRIG ANTINS,  ET  DES  FREGATES 
qu'ont  les  Corfaircs  de  Barbarie. 


CHAPITRE  III. 


/.  Grande  commodité  des  ga- 
lères- 

IL  Les  Corfa'rres  ont  dès 
long-temps  accoutumé  et  en 
<vfer. 

IIL  Les  leurs  différent  beau- 


coup de  celles  des  Chre- 
/liens. 

I V-  Dénombrement  de  celles 
qui  efioient  au  port  d  Al- 
gel ,  en  tan 


A  rm  ce  grand  nombre  de  vaiflèaux  dont 
on  fe  fert  ordinairement  fur  la  mer,fbi  t  pour 
la  guerre,  ou  pour  faire  des  courfes,ileft 
tres-certain  qu'il  ne  s'en  trouue  point  de 
plus  commodes  que  les  galères.  La  raifon 
eft,  poureequ'eftans  propres  à  la  voile, &à 
larame,ellesontcctaduantage  furtous  les 
autres  nauires,qu'on  appelle  ronds,tels  que 
font  les  polacres,les  barques, les  tarranes, 
&lesntics,depouuoiraduancerou  reculeràlafaucurdcleurramc. 
Auflî  a-t'on  bien  raifon  de  les  nommer  les  Aigles  &  les  Reines  de  Ja 
mer-,  pource  qu'elles  femblent  s'y  donner  vne  manière  d'Empire  -, 
au  lieu  que  les  autres  nauires  font  tellement  cfclaues  des  vents,  que 
s'ils  ne  les  ont  entièrement  fauorables,  ils  ne  peuuent  pourfuiure 
leur  route, & demeurent  comme  inutiles:  Cequc  l'Ingénieux  Ho- 
mère a  voulu  monftrer,  lorsque  defcriuantle  voyage  d'Vlyllê,  ila 
feint  qu'Eole  Prince  des  vents,  luy  en  auoit  donné  de  grands  facs 
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de  cuir  cous  pleins,  pours'en  feruiraubefoin.  Mais  comme  il  n'y  a 
rien  de  fi  commode  qui  n'ait  fes  obftacles ,  l'expérience  fait  voir  que  t. 
les  galères,  &  cous  les  autres  vaifleaux  de  rame,  onc  ce  deffauc  de  ne  Lct  ««fléaux  de 

m     ■»  1 .    .1  1         sj^>.m   i  /  -i  rame  pcuuenc 


pouuoir  refifteràla  violence  des  vents  &  des  marées,  qui  leur  font  ^fficifeme 
courrir  de  grands  dangers,lors  qu'il  en  font  agitez.  A  rail  on  dequoy  fifter  aux  venu, 
durant  l'Automne,  qui  cft  la  failon  en  laquelle  les  vents  font  le  plus 
à  craindre,  les  galères  font  rarement  en  voyage;  &  ne  vont  fur  mer 
que  depuis  le  mois  de  Mayjufquesàceluy  Septembre.  Acecyl'on 
peut  adioûter,  qu'outre  qu'il  n'y  a  que  la  mer  Méditerranée  qui 
leur  foit  fauorable,  elles  ne  palfenc  gueres  le  détroit ,  pour  ne  s'expo- 
fer  aux  grandes  marées  de  l'Océan ,  qui  ne  peut  fouftrir  telle  forte 
de  vaiueaux.  , 

C  eft.de  ceux-  là  neantmoins  dont  tous  les  Corfàires  de  Barbarie  A  , 
le lont toujours ieruis autresroisjes trouuats plus propresataire des  galères  pua* 
courfesj&àdonncrla  chaiTe  aux  Marchands:  Tellement  qu'il  y  a lcs  Py«tcs. 
fort  peu  de  temps  qu'ils  vient  de  vaifleaux  ronds.  Cequin'cmpcf.  . 
che  pas  toutefois  qu'ils  ne  fe  foient  referuez  encore  aujourd'huy  des 
galères,  dont  il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  rapporter  icy  le  nombre. 

En  Alger  il  n'y  en  auoic  pas  dauanta^e  eje  quatre,  en  l'an  miUc 
fix  cens  trente- quatre^  deux  defquelles  eftoienc  de  vingt- quatre  ^ccUe$  d  AI" 
bancs  ;&  les  deux  autres  de  vingt- crois,  auecvn  brigancinde  quin- 
ze bancs,  &huicrregacesdecinqàfix  bancs  aufli. 

Ceux  de  Tunis  en  onc  cinq  pour  l'ordinaire ,  qui  (ont  coûtes  de  la  Dc  ccIIe5dc  Tu- 
grandeur  de  celles  d'Alger,  &  qu'on  appelle  communément  les  ga- 
lères de  Biferte,  daucanc  que  c'eft  là  leur  port. 

Lcs  Corfàires  de  Salé  n'en  ont  point, pource  qucleur havre  eft  £'°te  Mmef" 
fur  la  mer  Oceane.  A  Tripoly  de  Barbarie ,  il  n'y  en  aqu'vne  ;  enco-  &  de  Tccuan  k't 
re  va-t'elle  rarement/en  courle.  ont  aacuncs- 

Quandles  Pyratesdefainte-Maure  couroiét  la  mer,ilsenauoiét 
quelques-vncs:  Mais  depuis  leurentiere  deffaitcaduenue  par  la  va- 
leur des  Cheualiers  de  Malte ,  ils  n'onc  plus  maincenanc  que  quel- 
ques Caïques ,  &  quelques  fregaces  donc  ils  font  des  courfes  le  long 
des  coites. 

Quant  à  ceux  de  Tccuan,  commeilsnefontpoirttlc  meftier  de 
Pyrarcs, aufli  n'ont  ils  aucunes  galères  ;  mais  trois  ou  quatre  fréga- 
tes auec  lcfquclles  ils  paflent  quelqucsfois  jufqucs  àla  coite  d'Efpa- 
gne,oùils  enleuentde  pauures  pefcheursJ&  ce  qu'ils  trouucntdc 
gensà  terre,quand  ils  y  defeendent. 

Orles  galères  de  ces  Corfàires  dc  Barbarie,  différent  beaucoup  q^J^mLa^ 
de  celles  des  Chreftiens  :  carau  lieu  que  les  noftrcs  font  grandes  &  teenttelti  gaU- 
fortes,ayantchacunedcuxmafts,vngrandcanondecourfier,rrois  «c*  de$  Chrc- 
ou  quatremoyennespiccesàlaprouè,&depuis  vingt-trois  jufques  ^"cir&ircs'jê 
à  vingt-huit  bancs,  enlcmblevngrandeipalicr,auccvnchall:eau  de  Barbarie. 

Qq  ii, 
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proue  ;  celles  des  Corfaires  font  plus  petites  ,&  n'ont  qu'vn  arbre, 
&:  qu'vn  canon  de  courfîcr ,  fans  efpalier ,  ou  fort  peu ,  afin  qu'il  n'y 
ait  rien  d'inutile,  &  fanscha fléau  de  proue.  Elles  ne  lailTcnt  pas  tou- 
tcsfoisd'eitredevingt-troisà  vingt-  quatre  bancs.mais  grandement 
preiTez,&oùla  chiourme,  quieftdedeuxcens  cfclaues  tous  Chre- 
itiens,  a  bien  de  la  peine  à  faire  jouer  les  rames. 
Pourquoy  ceux      ^s  k  f°nt  aduifez  de  faire  ainfi  leurs  galères,  afin  qu'en  eftanc 
de  Barbarie  font  plus  légères,  elles  puiiTcnt  m i eux  donner  la  chalTe  aux  nauires  qu'ils 
leurs  galères  pe-  atraquentj  &  s  échapper  plus  facilement  des  atteintes  des  galères 
Chrétiennes, qu'elles  appréhendent  fort,  pour  eftre  &plus  puif- 
fantes&  mieux  armées  :  Ce  quiles  obligeaficz  fouuentà  démonter 
la  chambre  de  poupe,  quand  ils  voyent  que  le  ventles  incommode; 
&  s'ils  vont  en  courfe,  ils  y  mettent  pour  l'ordinaire  cent  bonsfol- 
dats  armez  de  moufquets,  de  cimeterres ,  &  d'arcs  mefme,  dont  ils 
fe  feruent  adroittement. 

Que  s'il  ne  tient  qu'à  faire  voir  que  les  galères  ont  cfté  cy-  deuant 
envfagechezles  Barbares,  beaucoup  plus  qu'elles  ne  font  mainte- 
nant, cela  me  fera  facil  c,cn  rapportant  icy  le  nombre  qu'il  y  en  auoic 
au  port  d'Alger,  en  l'arjmjUe  cinq  cens  quatre- vingt  nuit  ;  &  pareil- 
lement les  noms  de  tous  les  Rays,&des  Corfaires  de  ce  temps  là: 
p ar  ou  l'on  pourfajuger  encore  qu"ilsont  toujours  cfté  grandement 
puiflans. 

i  y  (  Le  Bafcha  qui  eftoit  alors  Renégat  Hongrois,  nommé  Iaffet, 
Dénombrement  auoi t  fa  galère  de  vingt  &  quatre  bancs.- 

des  galères  qui      Mamy  Arnaut,  Capitaine  de  marine  ;  auoit  la  flenne  de  vinet 

cftoient  au  port       .        /  '      *  »  t> 

d'Alger»  en  l'an  &  ÛCUX  banCS. 

Vf  88.  Morat ,  Renégat  François,  en  auoit  vne  d'autant  de  bancs. 

Dely  Mamy ,  Renégat  Grec,  en  auoit  vne  autre  de  vingt  &  deux 
bancs. 

Le  grand  Morat  Rays,  Renégat  Albanois ,  vne  de  vingt  &  quatre 
bancs. 

Féru  Rays ,  Renégat  Génois ,  vne  de  dix- huit. 

Morat  Matrapillo,  Renégat  Efpagnol,  vne  de  vingt  &  deux. 

IlTuf  Rays,  Turc  de  nation,  vne  de  dix  -  lui ir. 

Atapea  Rays ,  Turc  de  naiiîance,  vne  autre  de  dix-huit. 

Amiza  Rays,  Turé,  vne  de  vingt. 

Morat  Rays  i  dit  le  petit,  Renégat  Grec,  vne  de  dix- huit. 

Sinam  Rays,  Turc,  vne  de  vingt  &  deux. 

IlTuf  Rays,  Renégat  Efpagnol,  vne  de  vingt  &  deux. 

Agibali,  Turc,  vne  de  dix- huit. 

AiTam,  Génois,  vne  de  dix- huit. 

Dalut,  Turc,  vne  de  vingt. 

Le  Laide  Chadcr,  vne  de  vingt  &  trois. 
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Le  Caidc  Gigcr,  vnc  de  vingt  &  deux. 

Mariamamy ,  Renégat  Génois,  vne  de  dix-huicl. 

Mamicha,  Turc ,  vne  de  dix-huidt. 

Le  Caide  Mamet,  Iuif  Renégat,  vne  de  quinze. 

Mamicha,  Rencgat  Génois,  vnc  de  dix-huidh 

Mamy  Rays,  Rencgat  Vénitien,  vnc  de  vingt  &  deux. 

Mamy  Ganche,  Rencgat  Vénitien  ,  vnc  de  vingt  &  deux. 

Mamy,  Renégat  Corfe,  vnc  de  vingt. 

Paduan  Rays ,  fils  de  Rencgat,  vnc  de  vingt  &  deux. 

Cadi  Rays,vnc  de  vingt  &  deux.        .  yi.7 

Donardi ,  Rencgat  Grec ,  vne  de  dix-neuf. 

ïafTet  Mentes,  Rencgat  Sicilien,  vne  de  vingt-deux. 

AfTan  Fornare,  Renégat  Génois,  vne  de  quinze. 

Cari  Rays,  Turc,  vne  de  dix-huiâ. 

Cara  Ali,  fils  de  Rencgat,  vne  de  vingt. 

Ifluf  Remolar,  Rencgat  Neapolirain,  vne  de  vingt. 

Iafter,  Renégat  Génois,  vne  de  vingt; 

Et  pourconclufion ,  Mamy  Renégat  Calabrois ,  vnc  de  vingt. 

Par  où  l'on  peut  voir  qu'il  y  auoit  alors  en  Alger  jufques  au  nom- 
bre de  trente- cinq  galères,  ou  brigantins,  fànsy  comprendre  plu- 
fieurt  Frégates. 


DES  VAISSËAVX  RONDS, 

ET  DEPVIS  QVEL  TEMPS  LES  PYRATES 
ont  commence  d'en  vfer. 


CHAPITRE  IV. 


1-  Les  noms  des  méchans  font 

c   S f±.i.,  i 

odieux  aux  gens  de  Lien- 

IL  "Pirateries  de  Simon  Dan- 
cer  3  Cor/aire  Flamand- 

111.  De  deux  autres  fameux 
Tjrates  Anglois- 

IV  E frange  hardiejfe  des 
Cor/aires  de  Barbarie- . 

y.  Grand  rauage  fait  en  fr- 


iande par  Morat  Rajs. 
VI.  'Des  routes  que  les  Py- 
rates  ont  àccoufturné^  âëx 
prendre  en  la  mer  du  Le- 
uant. 

VIL  Dénombrement  des  na- 
uires  ronds ,  qu'ont  les  Cor- 
foires  de  'Barbarie. 


\  N  toutes  les  Républiques  bien  policées ,  on  a  toujours 
obferjac cette  Jouable  couftume,quedè  fupprimerlcs 
norrrs.de  tous  ceux  généralement,  qui  ont  noircy  leur 
vie  dé  quelque  action  infâme  &  hon  teufe  ;  afin  que  par 
ce  mdyen  la  mémoire  en  fuftà  iamais  enfeuelie.  L'on 
peut  donc  bien  pourcette  mefme  raifon ,  mais  aùec  plus  de  droit  en- 
core, plonger  dans  l'oubly ,  ou  du  moinsnefe  reprefenter  qu'aucc 
horreur  les  noms  de  ces  mifcrables ,  qui  les  premiers  de  tous  on  t  en- 
feigneaux  Pirates  de  Barbarie,  d'aller  en  courfeaueedes  nauires, 
polacrcs ,  barques ,  tartanes,  &  autres  vailTeaux,quonappelle  rôds , 
pourlesdiftinguerdeceuxdcrame.  Carà  faute  d'en  fçauoiri'vfage, 
ces  Barbares  ont  cfté  long- temps  àn'auoir  que  des  galères  &des 
brigantins  ;  d'où  eft  venu  le  mot  de  brigand ,  dont  on  vfe  encore  au- 

jourd'huy 
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jourd'huy,poiiTfignifîervn  mefchant homme, &vnvoIleur  figna- 

lé.  Or  pourec qu'alors  ils  ne  couroientquelamer  Méditerranée,  &  ^^'"j*"! 

qu'ils  pafToient  raremement  le  détroit,  pour  encrer  dans  l'Océan;  bre  qu'if  n'eit 

le  commerce  en  cftoit  bien  plus  libre  qu'il  n'eft  à  prefenr.  Car  à  tout  ln*inlcnantr 

le  moins  ilseftoient  vne  bonne  partie  de  l'année,  fans  fe  hazardcrà 

courir  les  mers,  comme  ils  font  aujourd'huy  tous  les  mois  de  l'an, 

à  la  faucur  de  leurs  nauircs  que  l'expérience  &  le  temps  leur  ont  faic  . 

changer,  fclon  qu'ils  les  ont  trouuez  plus  propres  au  beaumeftier 

qu'ils  exercent. 

Le  premier  qui  dans  Alger  leur  apprit  l'vfage  de  tels  vahTeaux  n. 
ronds,  &  qui  les  fît  accouftumer  auec  plaifir,fut  vn  Corfairc  Fia-  PyratcncsdeSl- 
mand^  nommé  Simon  Manfcr.  Ccluy-cy  après  auoir  long-temps  mon  Danf,r' 
couru  les  mers ,  &  commis  plufieurs  iufignes  pyrareries,  fut  inuité  à 
s'en alleren Alger,  enuiron l'an  mille  fixeens  fix,parl'afreurance 
qu'il  eut  que  ceuxdeccpaïs-là  faifoientlemefmemeflicrque  luy. 
Il  s'y  eh  alla  donc ,  auec  quelques  vaifTeaux  qu'il  auoit  :  fi  bien  qu'il 
y  fut  reçcuà  bras  ouuerts;&y  demeura  deux  ou  trois  années.  Pen- 
dant ce  temps-là,  il  prit  jufques  à  quarante  vaifTeaux,  à  ce  que  j'ay 
ouy'dirccn  Algcr&a  Marfeille,  fans  y  comprendre  ceux  qui  furent 
par  [luy  bruflez  &c  couliez  à  fonds,  tant  il  auoit  d'cxperience&  de 
bonne  fortune,  envn  fi  mauuais&fi  dangereux- exercice.  Ce  que 
voyant  les  Barbares  &  les  Turcs ,  qui  le  nom  moient  d'ordinaire  De- 
li  C  a  pit  an  ,c  eftàdire  le  Capitaine  Diable,  ils  le  fblliciterétfbu- 
uent  à  fe  faire  Renégat.  En  effet,  il  leur  promit  plufieurs  fois  de  con- 
tenter leur  enuic,  les  entretenant  toujours  dans  cette  opinion.  Ce 
qui  luy  eftoit  d'autant  plus  facile^  que  le  Bafcha  &  les  principaux  du 
Diuan  le  fouffroient  très- volontiers,  à  caufe  dcsdroi&s  qu'il  leur 
faifoit  de  fes  prifes.  Mais  ehfin  touché  du  rehret  d'vnc  fi  maudite  vie^ 
&  de  tant  de  maux  qu'il  auoit  commis,  il  fe  refolut  de  quitter  Alger  -s  • 
&  de  pafTer  le  refte  de  fes  jours  dans  le  pais  des  Chrcftiens  ;  auec  def- 
fein  d'expierlcs  maux  qu'illeurauoitfaitsparlepafle,parlcs  bons 
feruiecs  qu'il  fe  promit  de  leur  rendre  à  l'aduenir.  En  effet,  fur  le 
poinct  que  ceux  d'Alger,  inftxuitspar  vnfibon  maiftre,commen- 
çoient  à  faire  des  courfes  fur  mer  auec  des  vaifTeaux  ronds ,  Danfèr  Danfcr  fc  refu  : 
efpiant  l'occafion  qui  luy  fembla  la  plus  propre,  quitta  la  Barbarie ,  gic  *  MatftUlèï 
&  s'enfuît  à  Marfeille.  Dequoy  ces  Barbares  témoignèrent  vn  fi 
grand  dcfplaifir ,  qu'ils  firent  croire  que  s'ils  euffenr  eu  ccgnoifTan- 
cede  fon  defTein,ils  l'eufTcnt  afTeurémét  bien  empcfché  de  s'efchap- 
per  de  cette  forte.  Luy  cependant  n'aborda  point  à  Marfeille  qu'on 
ne  l'eut  premièrement  afTeuré  d'vne  abolition  de  fes  crimes ,  qui  luy 
fut  accordée,  fous  les  promefTes  qu'il  fïcde  n'aller  iamaisfur  mer 
quepourdonnerlachafTeaux  Corlàires,& do  leur  faire  plus  de  mal 
qu'il  ne  leur  auoit  fait  de  bien. 

Rr 
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Edoiiut,  ^n  autre  pyrate  An^lois ,  qu'onappelloit  Edoiiart,  apprit  pareil- 

lement à  ceux  de  Tunis  a  fc  feruir  de  vahTeaux  ronds  en  leurs  courfes 
ordinaires;  Et  il  eft  certain  encore,  qu'au  temps  que  Monfieur  de 
Breucs  s'y  en  alla,  par  l'ordre  exprés  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
pour  y  trartter  la  paix  auec  eux ,  &leur  faire  rendre  tous  les  Fran  çois 
qu'ils  tcnoiétcfclauesi  il  y  trouuavn  autre  Corlaire  Anglois,  qu'on 

tes  Angièis/"  nornrnon:  le  Capitaine  Vver,  quife  retiroitau  port  de  la  Goulcrte, 
&quilcurfaifoitpartdctoutcsles  voleries.  Voila  donc commede- 
puiscetempslàcesBarbaresonttoûjours  continiiéd'allcren  cour- 
te auec  des  vauTcaux  à  voile.  Enquoy  ils  font  deuenusfi  fçauans,à 
forcede  s'initruire  les  vns  les  au  très,  principalement  ceux  d'Alger, 
qu'enquclquc  temps  que  ce  foit,  ils  courrent  les  mers  du  Leuant& 
du  Ponant.  Pour  cet  effet,  touteslcs  fois  qu'il  faut  pafler  entre  les 
colomnes  d'Hercule,  que  par  corruption  du  mot  on  appelle  main- 
tenant le  deftroit  de  Gioaltar ,  à  caufe  d'vn  grand  Capitaine  Maure , 
.    nommeGebalTarif,quivouluty  eftre  ertfeuely,  cespyrates  fuper- 

Supciftmon  des  ftitieux  ont  tousaccouftumédcrccourrirauxpriercs.&de  faire  leur 

Cotlaiics  a  ai-  ,  ri-       ni  i         i»  i. 

gcr.  Sala,  duant  qu  en  ce  meime  heu  cit  le  tombeau  d  vn  grand  Saincl, 

de  leurs  plus  fameux  fle  illuftres  Marabous.  Mais  à  vray  dire,  cette 
dcuotion  prétendue  procède  pluftoft  de  l'extrême  apprehenfion 
qu'ilsont,  qu'en  palTant  ce  deftroit,  qui  n'a  qu'enuiron  cinq  lieues 
deftenduc,  ils  ne  rencontrent  quelque  efcadredevailTeauxChre- 
fticnsquilesfurprennedansccpafTage.  Et  certaincmentcelanefe- 
roir  pas  difficile,  fi  dans  ces  deux  fortes  places,  quifontàcetteem- 
boûcheurc  de  la  mer  Oceaneen  la  Méditerranée ,  on  y  tenoiedes 
vailTeaux  contre  ces  Barbares  -,  au  lieu  que  les  Chrefticns  mefmes  les 
j  v       employent  à  troubler  le  commun  repos  de  la  Chreftienté. 
Eftungc  hxt-       Auflîcft-cclacaufèquclcspyratesdc  Barbariefbnt  maintenant 
dieiVc  des  Cor-  (J  hardis,  qu'ils  courent  bien  auant  fur  l'Océan,  auec  ces  vaifTeaux 

foires  de  Barba-        j    j       -i        r  l»  r  J  •  » 

ric  ronds,  dont  ils  ne  lçauent  que  trop  1  viage  ;  attendanc  ceux  qui  s  en 

vont  aux  Indes,  &cn  terre-neuue,  ou  qui  en  reuiennent,  &  qui  pat 
fent  de  Ponant  en  Lcuant.  Ils  le  témoignerentaffez  en  l'an  mille  Cix 
cens  dix-fept,  par  les  dommageables  cffecls  qui  s'en  enfuiuirent. 
Carcftant  partis  d'Algérie  quinzième  deluillet,  auec  vnefeadre  de 
huictvailTeaux  bienarmez, ils dépendirent  en  l'ifle de  Madère,  qui 
dépend  de  la  Couronne  d'Efpagne.  Alcur  abord,  auec  huicT:  cens 
Turcs  qu'ils  mirent  à  terre ,  ils  rauagcrcnt  toute  cette  Me ,  pillèrent 
lesornemcns&les  joyaux  des  Eglifcs;  emportèrent  les  cloches,  & 
firent  efclaues  douze  cens  perfonnes ,  hommes,  femmes ,  &  en  fans, 
qu'ils  emmenèrent  en  Alger.  Comme  ils  en  furentàvne  lieue,  ils 
déchargèrent  toute  l'artillerie  de  leurs  vaifleaux  en  figne  de  rc- 
joiiyiTacc  ;  afin  que  par  cefignal,  ceux  de  la  Villeaduertis  de  leur  re- 
tournes vinflent  voirarriuer:&  en  firent  encore  autant,  comme  ils 
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abordcrét  au  port  j  ce  qu'ils  pratiquent  pour  l'ordinaire ,  toutes  les 
fois  que  leur  voyage  leur  a  réùlfi,  &  qu'ils  onc  fait  quantité  de  prifes. 
AprcsceséuenemenSjtous  ceux  delà  Ville  courent  à  la  foule  pour 
voirecs  Corlairesquien  fontles  authcurs,aufquelsils  donnentdc 
grandes  louanges,  en  fuittedes  actions  de  grâces  qu'ils  rendent  à 
Dieu  &  à  leur  Prophète,  pour  le  bon  fiicccz  qu'ils  viennent  d'auoir. 
A  quoy  certes  ils  ont  tous  de  l'intereft  j  veu  que  les  riches  &  les  pau- 
urcs  fc  refTentcnt  tous  du  gain  qu'on  a  fait  en  tels  voyages.  Car  alors 
c'elt  à  qui  de  ces  py  rates  acheptera  plus  d'eltoffcs  pour  s'habiller;  & 
à  qui  fyaura  mieux  fréquenter  les  cabarets ,  &  autres  lieux  de  débau- 
che, leur  plus  forte  palîion  n'eftant  que  d'employer  à  faire  bonne 
chère  tout  l'argent  qu'ils  ont  gaigné fur  laracr.  Qucfïde  hazard  ils 
en  rcuiennent  fans  auoir  fait  aucun  butin,  alors  ils  font  fi  honteux , 
&  fi  déplaifàns,  qu'ils  prennent  port,  fans  aucun  fïgnal  de  réjoiiyf- 
iàncc,  &  fans  tirer  qu'vn  fcul  coup  de  canon. 

V  L'an  mille  fix  cens  vingt font,  trois  vaiflèaux  d'Alger,  conduits  Surc  H° ?fil 

...  y     r       t  w  r  °       r  i      it  '  Renc5at  AU«- 

par  vn  Renégat  Allemand,  nomme  Cure  Morat,  rurent  il  hardis  ratnd. 
que  d'aller  jufques en  Dannemarc,  où  prenant  terre  en  l'Ifle  d'iflan- 
cfe,  ils  cnleucrenc  plufieurs  mefnageselcartezl'vnde  l'autre, Refi- 
rent clclaues  quatre  cens  perfonnes  qu'ils  emmenèrent. 

Maispournelc  prendrepasdefi  loin, en  l'an  mille  fixeenstren-  v> 
te &vn,  Morat  Ray  s,  Renégat  Flamand, alIajufqu'enAngleterre,  Dégafts  faits  \ 
&  d'Angleterre  en  Irlande,  où  eftant  abordé  furie  foir.il  ntmertre  Pat'nore" lr" 

i*    J    bL  I  J  TU  ic       i-          j        landcpar  Morat 

das  des  chaloupes  cnuiron  deux  cens  loldats  qui  dépendirent  dans  Rays,  Renégat 

vn  petit  hameau, nômé  Batinor,  où  ils  lurprirét  plufieurs  pefcheurs  Flan»"J- 

qui  demeuroienc  en  cette  Ifle.  Là  mefmeils  enlcucrent  deux  cens 

trente  &  fept  perfonnes,  hommes,  femmes,  ôc  enfans,  jufques  à 

ceux  du  berceau.  Cela  fait,  ils  les  menèrent  en  Alger,  où  ce  fut  vne 

chofe  pitoyable  de  les  voir  expofer  en  vente:  Caralorsonféparalcs 

femmes  d'auec  les  maris  ;  &les  enfans  d'auec  les  pères  :  Alors  dif-je, 

l'on  vendit  le  mary  d'vn  collé,  &  la  femme  de  l'autre,  en  luy  arrachât 

fa  fille  d'entre  les  bras,  fans  cfperancc  de  fe  reuoir  jamais  plus.  le  l'ay 

ainfiapprisdans  Algcrde  plufieurscfclauesdecenombre,quim'af 

iéuroient  qu'il  n'y  auoit  point  de  Chreftien  qui  ne  fondift  en  larmes 

&  qui  n'cult  vn  ex  tréme  regret  de  voir  tant  d'honneftes  filles,  &  tant 

de  femmes  de  bien  abandonnées  à  la  brutalité  de  ces  Barbares.  Voi- 

lâpour  ce  qui  cft  du  Ponant,  &dc  l'Océan.  v  T 

Quant  au  Lcuant,  Se  à  la  mer  Méditerranée,  il  y  a  long-temps  Des  routes  que 
qu'ils  en  fçauent  trop  bien  les  routes ,  à  noftre  commun  dommage , ,cs  Corfair« OI* 

•  •  «         i-r  j  i   c  '     i        i    •        i        b     accouilume  de 

puisquee  eltlaqu  ils  ont  commence  de  faire  leurs  brigandages  j  &  pren,ircen  u 
làmcfme  qu'ils  les  continuent  encore  aujourd'huy,  à  noftre  com-  mcrduLeuim. 
mune  perte.  Car  il  fe  voidpar  efprcuuc,  qu'ils  courrent  jufques  en 
Egypte  j  où  Us  attendent  auec  impatience  les  vaiifeaux  &les  mar- 

-  Rrij. 


3T4  Hiftoire  de  Barbarie. 

chands  Chrefticns ,  François ,  Anglois ,  Flamands ,  Italiens,  Holan- 
dois,  &  autres  fcmblables,quiVont  charger  en  Alexandrie,  que  les 
TurcsappellentScANDERi  e.  C'cftlàparticulieremet qu'ils  guet-  • 
tentles  vaifTeaux:  à caufe qu'ils  fçauentbienqucc'eftdeccs  havres 
d'où  l'on  apporte  vnc  infinité  de  choies  precieufes,  foit  du  grand 
Caire  foit  de  l'Egypte ,  &  pareillement  de  la  Ville  d'Alep ,  où  eft  l'a- 
bord de  plufieurs  nauires ,  qu'on  y  charge  de  tapis  de  Turquie,  de 
cottons,  de  cuirs,  &  d'autres  marchandifes  qui  nous  viennent  du 
Leuant.  Continiiantainfileurs  courfes,ils  paflenten  Cyprc,  pour 
furprendrelesvailTeaux  qui  vont  ou  qui  viennent  d'Alexandtertc, 
que  les  Turcs  appellent  Scandf.ro  n  e,  où  les  marchands  fonc 
d'ordinairevn très  grand  traflGcdetoutcsfortesdcfoycs,de  rubar- 
be,  de  noix  de  galle,  d'autres  drogues  femblables.  Ils  n'oublient 
point  non  plus  d'attendre  au  paflage  ceux  qui  ont  leur  commerce  à 
Smyrne ,  ou  à  Seide,  jadis  nommée  Sidon,  Ville  fi  renommée  dâs 
l'Efcriture  fàin&e ,  où  Ton  fe  fournit  de  foyes ,  de  cotonines,&  d'au- 
tres riches  eltoffes.  Ces  Pyrates  font  bien  dauantage,  puis  qu'au 
grand  préjudice  des  marchands  Chreftiens,aufqucls  ils  donnent 
l'alarme  fans  celle,  ils  courent  toutes  les  coites  d'Italie,  la  Calabrc, 
I  es  plages  Romaines ,  la  Tolcane ,  la  riuiere  de  Gènes  ;  comme  au  jli 
la  S  icile,  la  Corlc,  la  Sar  daigne ,  les  codes  de  Prouencc ,  du  Langue- 
doc,de  Catalogne,  &  les  Ides  Majorque  &  de  Minorque.  C'eftli 
qu'ils  reprennent  la  route  de  Barbarie,  au  grand  fcandale,&  au  com- 
mun dommage  de  toute laChreftientc.qu'ils  ne  ceflent  de  troubler, 
fan  s  que  tant  de  puiflàntcs  galères,  6c  tant  de  bons  nauires  que  plu- 
fieurs Princes  Chreftienstiennent  dans  leurs havresleurdonnentla 
chafTe ,  fi  ce  ne  (ont  les  yailTeaux  de  Malte,  ou  de  Ligorne ,  qui  Icsat- 
taquent  allez  louuent  :  Ccquicftcaufcqueces  Barbares  courent!! 
hardiment  les  mers,  &  qu'ils  y  font  de  fi  riches  prifes. 

Cependant  cequ'ily  ade  plus  déplorable,  c'eft  lapertede  tant 
de  pauurcs  Chreftiens,qui  gemhTent  fous  les  fers,  &  fous  la  tyran- 
nie de  ces  Barbares,  qui  reduilentles  vns  à  renier  la  Foypardcfef. 
poir,  &  lesautres  par  la  violence  des  tourmens  qu'ils  leur  font  fouf- 
rrir.  Il  cft  vray  qu'il  y  ena  toujours  quelques  vns,  qui  fec  on  fol  ans 
auec  Dieu ,  attendant  les  effets  defa  lainre  mi  I  encorde,  &  d'eftre  ra- 
cheptez  parles  Pères  de  noftre  Ordre.  Maisc'cftbienàlcurgrand 
regret  qu'ils  ne  peuuent  faire  de  ce  cofté  là  ce  qu'ils  voudroienc,** 
cauledu  peu  d'aumofnes  quife  font  pour  cette  œuure  charitable; 
joint  qu'ils  ne  lailfét  pas  tous  les  ans  d'y  contribuer  de  tout  leur  pof. 
fiblc.  De  manière  que  ce  qu'on  peut  faire  pour  le  mieux  en  de  fi 
grandes  extrémitez ,  c'eft  de  prier  Dieu  qu'illuy  plaifè  que  les  Prin- 
ces Chrefticns  animez  du  zeledcla  Religion  à  l'exemple  de  leurs 
dcuots  predeceffeurs,  joignent  leurs  armes  enlèmble  pour  pafler 
la  mer ,  afin  d'eftouffer  à ïamais  cette  pernicieufe  engeance  de  mon- 
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Jlres  ,&  d'infidèles  Corfaircs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nombre  de  leurs  vailTeaux ,  il  fe  monteà      v  1 
peu  prés  à  cent  vingt  &  deux:  ce  que  ie  puis  aflèurer,&  parce  que  dc^uire'ITôd! 
j'en  ay  veumoy-mcfme,&par  la  relation  que  pluficurs  perfonnes  ouonc  les  Cor- 
de créance  m'en  ont  faite.  Jj>resdc  Batba- 

En  Alger,  il  y  en  a  feptante  tant  de  nauircs  &  polacres,  que  gran- 
des barqucs,qui  vont  toutes  en  courte-,  dont  les  vnes  portent  vingt-  Vaifleaux  «TAI- 
cinq  pièces  de  canon,  &  les  autres  trente-cinq,  &  quarante.  Ils  ont gcr' 
pris  tous  ces  vaiffeaux  furies  marchands  j&  il  efl:  croyable  qu'ils  fer- 
oentilyalong-tcmpsi commcayantaccoultuméden'en  pointfai- 
rc  de  neufs,  mais  pluftoft:  de  les  rompre,  quand  ils  ne  font  pas  bons 
voiliers -,c'eft  à  dire,  quand  ils  ne  prennent  pas  afTez  de  vent,  &  lors 
qu'ils  n'auancent  pas  aifez  à  leur  çré. 

Lefeptiémed'Aouft,ranmillefîxcenstrentc-quatrc,ievis  par-  Fi     d,A,  sr 
tir  d'Algervnc  flottedevingt-huicT:deccsnauires,Iesplus  beaux,   otle  5er' 
6c  les  mieux  armez  qu'il  fut  polfibledc  voir.  Ils  rirent  voile  en  Po-  1 
riant, pourallerattendrelcs  vaiffeaux  Bretons,  Normands,  &  An- 
glois  ;  qui  enuiron  ce  temps-  là  vont  d'ordinaire  en  Efpagne ,  pour  y 
charger  des  vins,des  huiles,  &  des  efpiceries.  A  quelques  huict  iours 
de  là  il  partit  du  port  vne  efeadre  de  cinq  autres  nauires ,  qui  prirent 
la  route  du  Leuant.  Tout  le  refteeftoitlur  mer,  il  y  auoitdcjà  long- 
temps. 

CcuxdcTunisn'ontpourallerencourfequequatorzepolacres,  ic  Tuifîl 
ou  vaiffeaux  ronds. 

Les  Corfairesde  Salé  en  ont  maintenant  trente  extrêmement ic  Sa,é- 
Viftes,  tels  que  les  pinques ,  &  les  caraualles  de  Portugal  :  carils  n'en 

feuuentauoir  de  plus  pefànts  -,  pource  que  le  fonds  de  leur  port,  ou 
eau  elt  baffe ,  ne  le  permet  pas. 

A  Tripoly  de  Barbarie,  il  y  a  eu  autresfois  jufqucsà  vingt-cinq  dc  Tripo^; 
.  vai  fTcau  x  de  courfe  \  mais  il  n'y  en  a  que  fept  ou  huiîb  hlaintenant,  le 
relie  ayant  efté  perdu  ou  pris  fur  la  mer  par  les  Chcualiers  de  Malte. 
Ils  n'vfoicnt  autresfois  que  de  brigar.tins,  &  de  fregateSjmais  en  l'an 
mille  fix  cens  dix-huid,  vn  certain  Renégat  Grec ,  nommé  Mami 
R  a  y  s ,  leur  apprit  à  fe  feruir  de  vaiffeaux  ronds. 

Qucfi  l'on  veut  maintenant  faire  la  réduction  de  toutee  qu'il  y  a 
de  nauires  dans  les  Villes  des  Corfaircs  de  Barbarie,  à  fçauoir  en  Al- 
ger,àTunis,àSalé,&àTripoly;ony  trouueraccntvingt-dcux  vaif- 
leaux ronds,  (ansy  comprendre  les  galères  ny  les  frégates,  dont  il  y 
en  aquelqucs  vingt  cinq.  Par  oùlonpeurjugeraifémentcombicn 
lot  grands  les  dangers  quedcfipuifTantes  forces  fonteourir  de  iour 
eniouraux  Marchands  Chrefticns,  fans  mettre  en  ligne  de  compte 
les  tourmentes  &:  les  fortunes  de  mer,  qu'ils  appréhendent  beau- 
coup moins  que  la  rencoatre  4c  ces  Corlaires. 

Rriij 


DE  CE  QV  IL  Y  A  D'ESCLAVES 

CHRESTIEMS  EN  BARBARIE,  ET 
des  grandes  prifes  que  les  Turcs  &  les 
Corfaires  ont  faites. 


CHAPITRE  V. 


/  EJhdnges  violences  exer- 
cées fur  les  Cbrefiiens  far 
les  Corfaires  de  Barba- 
rie. 

II.  Des  prifes  de  ceux  d 'Al- 
ger depuis  trente  ans, 

III.  Nombre  des  efclaues 
d'sAlgcr,  de  Tunisie  Sa- 


lé, &  de  Tripoly. 
I V.  Eualiiations  de  leurs  pri~ 
fis. 

V>  Des  grandes  pertes  faites 
fur  la  mer,  particuliè- 
rement par  les  Hol lan- 
dais. 


Extrême  violen- 
ce  des  Corfàùes 
de  Barbarie. 


Es  Barbares  dont  nous  décriuons  icy  l'hi- 
ftoire,  ont  raifon  de  dire,  comme  j'ay  re- 
marqué cy-deuant ,  que  par  tout  où  leurs 
vaiiTcaux  en  peuucnt  rencontrer  d'autres , 
ils  trouuent  leurs  Indes  &  leur  Perouj  puis 
que  fans  s'expoier  à  tant  de  trauaux  qu'il 
faut  foufTrir,  pour  pafîer  en  ces  pais  éloi- 
gnez, ils  fur  prennent  ceux  qui  en  reuien- 
nent,  &  les  dépouillent  cruellement  de  tous 
les  biens  qu'ilsom  acquis  auec  tant  de  peine,  &  de  hazard  de  leur 
vie;  Se  faifant  par  ce  moyen  perturbateurs  &  tyrans  du  commerce 
de  la  mer ,  ils  fe  rendent  redou  tables  à  tous  ceux  qui  la  fréquentent, 
parles  horribles  violences  qu'ils  y  commettent.  Lenombreprefquc 
infini  des  Chrcltiens  qu'ilsy  ont  fait  efclaues,  &  des  richefles  qu'ils 
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leur  ont  prifes,encftvn  témoignage  éuidcnr,  &  qui  fera  toujours 
fenfible  à  toute  la  Chreftienté. 

Or  quoy  qu'il  foit  comme  impoffible  de  pouuoir  déduire  par  le 
menu ,  le  nombre  de  ceux  à  qui  la  tyrannie  deces  Barbares ,  depuis 
vn  fi  long  temps  qu'ils  courrent  les  mers,a  fait  fentir  les  violences  Ôc 
les  mifercs  de  l'efclauagc  -,  ce  ne  fera  pas  neantmoins  s'éloigner  de  la 
vérité  que  de  dire,qu'ils  ontmisà  la  cnaifne  vnmillion  de  perfbnnes, 
cnlcspriuantparmefmc  moyen,  &  de  leurs  vahTcaux,&detoutce 
qu'ils  y  trouuoientdedansi 

Auffi  eft- il  hors  de  doute  que  les  prifésdeccux  d'Alger,  depuis  il. 
vingt-cinq  ou  trentcans^comprenantquelquesfixcensvaiffeaux,  £^ 
fe  montent  à  plus  de  vingt  millions.  Orce  nombre, bien  que  pro- d'Alger. 
digieux,ferade  beaucoup  augmenté,  fi  l'on  y  adjoufteles  galimes 
oulcsprifes  desautres  Villes  CorfaircsiàfçauoirdcTunis,  de  Salé, 
&  de  Tripoly ,  qui  en  ont  fait  d'extrêmement  grandes.  Cardés  le 
temps  quele  Cardinal Ximcncs eftoit grand  Miniftrc d'Eftar  en  Ef- 
pagne,  dont  il  y  a  plus  de  cent  ans  ;  les  Corfaircs  d'A  lger  auoient  dé- 
jà fait  des  prifes  fi  confiderabjes ,  qu'en  vne  remonftrance  que  fît  ce 
grand  Cardinal  au  Roy  Ecrdinaft  d ,  pour  le  porter  à  vne  j  ufte  entre- 
prife  fur  cette  Ville  barbare,apresluyauoirreprefcnté  le  grand  biert 
quienreuiendroitàfesErtatSj&àtoutclaChrelticntéiVnedes  plus 
puiflantes  raifbns,dontilvfàpourle  perfuader,futdcluy  faire  voir 
par  des  preuues  éuidentes,  que  cette  Ville  s'eftoitfi  fort  enrichie  de 
la  dépoiiillcdcs marchands  Chreftiens,qu'ily  trouueroit  des  mil- 
lions d'or  &  d'argent,  qui  feroient  capables  de  luy  faire  conquérir  le 
refte  du  monde.  .  , 

Et  toutesfois  il  fè  remarque  qu'en  ce  temps-  là,  ny  mefme  depuis,  £[JIa  p"  [c 
principalementaprcsl'alliancedu  Turcauec la  France, quifent  en  &°iç  gJandTei- 
î'an  mille  cinq  cens  trente-quatre,  (bus  le  Roy  François  I.  il  y  eut  fort  gneur. 
peu  decourfes  faites  fur  ceux  de  noftre  nation,  par  ces  infâmes  pyra- 
tes.  En  effet,  lors  qu'en  l'an  mille  cinq  cens  trente-neuf, nos  Pères 
&  Religieux  de  France ,  s'en  allèrent  en  Alger,  où  ils  firent  vne  ré- 
demption de  cinquante  &  quatre  captifs,  ils  trouuerent  fort  peu  de 
François,  quoy  qu'il  y  en  eu  t  vn  grâd  nombre  de  tous  les  autres  pais. 
Ce  qui  les  obligcad'y  fuppléer,  par  le  rachapt  des  étrangers ,  à  faute 
tle  ceux  de  noftre  nation ,  afin  de  ne  point  manquer  à  exercer  vne 
«xuurcfi  lainte,&qui  nous  eft  fi  fort  recommandée  par  la  bouche 
mefme  de  l'Eternel  e  Vérité. 

Les  noms  de  ces  Pères  Rédempteurs,  font  Louys  Scudery  Do- 
deuren  Théologie  de  la  facultéde  Paris, &Miniftrc du  Conuent 
d'Ertapes.  Le  Pcre  Iacques  Vigneron ,  Miniftre  de  Troye  en  Chani- 
pagne.  LePere  Robert  Pranger  Miniftre  de  Renué,& le  Perc  Ale- 
xandre Miniftre  du  Conuent  de  Mortagnc  au  Perche. 
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Que  s'il  y  auoit  alors  fi  peu  d'efclaucs  Fran çois ,  cela  procedoit,  à 
mon  aduis ,  de  ce  qu'alors  ceux  d'Alger,  &  de  Tunis  ,eftoient  entiè- 
rement fous  la  domination  du  grand  Seigneur,  qui  s'y  faifoit  obeïr 
puifTammentparfesBafchas,&fcsVice-Roys.  Mais  cette  fouuerai- 
ne  authorité  s  eftant  depuis  quelques  années  extrêmement  affoiblis 
par  la  rébellion  des  IanhTaires,& de  la  Milice, &du  Diuan,quien 
ont  vfurpe'lc  plein  pouuoirj  de  làs'cftenfuiuy  que  cesInfidelles3vio- 
lansle  traitte  qu'auoitla  France auec  le  Sultan,  leur  fouuerain,  & 
fermans  les  oreilles  aux  remonftrances,  &  aux  menaces,  qui  de  (a 
part  leurontfouuent  elle  faites, ont  traittélcs  François  indirferem- 
ment  comme  les  autres  Chreftiens.  Ce  qui  cft  auenu  fans  doute  de 
cequ'ilsont  trouué  depuis  leurs  prifes  d'auffi  bon  gouft,  voire  plus 
auantageufes  que  celles  qu'ils  font  fur  toutes  les  autres  nations,  à 
caufe  du  grand  commerce  des  François  par  tout  le  Lcuant,  princi- 
palement ceux  de  Marfeille,&  de  toute  la  Proucnce,où  l'art  de  la  na- 
uigationfurlamer  Méditerranée  ert  fi  en  vogue,  &  fi  bien  entendu, , 
de  ceux  du  pais,  qu'il  leur  faut  donner  la  gloire  de  l'auoir  mis  au  plus 
haut  poinci:  où  il  fçauroit  eftre-,  comme  aux  Bretons,  &  aux  Nor- 
mands, de  furpafler  ce  qu'il  y  a  dS  plus  expérimentez  Pilotes  fur 
l'Océan. 

Quant  aux  efclaues  de  l'vn&dè  l'autre  fexe,quifontaujourd'huy 
en  Barbarie,  il  y  en  a  quantité  dç  tous  les  pais  Chreftiens ,  comme  de 
France,  d'Italie, d'Èipagne,  d'Angleterre, d'Allemagne, de  Flan- 
'  dre,  de  Holandc , de  Grèce,  de  Hongrie,  de  Polongne, de  Sclauo- 
nie,  de Ruilîe, &ainfi des  autres.  Lcnombredcces  pauures  captifs 
fc  monte  à  peu  prés  à  trente-fix  mille,  félon  le  dénombrement  que 
j'en  ay  pû  auoir  fur  les  lieux ,  &  les  mémoires  qui  m'en  ont  erté four- 
nis &  enuoyezpar  les  Connais  Chreftiens,  qui  demeurent  dans  les 
Villes  Corfàires. 

UJ  Ef  lay  appris  de  pluficurs  Chreftiens,  enfemblcdequelques  Turcs 
*k0™)> ? j(iger.  " &  Renégats ,  fort  verfez  dans  les  affaires  du  pais ,  qu'au  feul  Royau- 
me d'Alger,  à  fçauoir,  tanren  la  Ville  qu'aux  villages,  &  autres  lieux 
qui  dépendent,  feulement  à  Yingt-cinq  lieues  de  circuit,  il  y  auoit 
prés  de  vingt-cinq  mille  Chreftiens  captifs  :  Et  parmy  ceux-cy , 
quinze  cens  François, auec  plus  de  deux  cens  femmes, la  plufparc 
Efpagnolcs ,  Irlandoifes,  Italiennes,  Grecques  &  Efclauonncs,  mais 
peu  de  Françoifes  :  Toutes  lcfquelles  auoient  cité  prifes  dans  des 
vailTeaux  paffagers,  qui  trajettoiét en  Italie  &  en  Efpagnc  ;  oùauoiét 
efté  enleuées  fur  terre,à  la  delcente  deces  Corfàires. 

Que  fi  l'on  met  en  douce  ce  nombre;  Voicy  commequoyonle 
pout  vérifier.  Dans  tout  le  pa'fs  quieftà  vingt  ou  vingt-cino^  lieues 
d'Alger, on  compte  quinze  millclardinsou  Mettayrics,  qu  ils  ap- 
pellent Ma  s  série  s  j  entre  lefquelles  il  eft  difficile  d'en  trouuer 

vnc 
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vne  feule,  où  il  n'y  aie  pour  le  moins  deux  ou  trois  Efclaues  \  &  queU 
quesfois  feptou  hui6b,qù*ilsy  ticnnentordinairemcnt,fqit  pourla- 
bourer&  bêcher  la  terre  &  la  vigne,  foit  pour  garderie  bcftail,  ou 
pour  le  refte  de  l'ceconomie  de  leurs  maifbns.  Caries  Turcs  &  les 
Maures,  aufquels  appartiennent  ces  MafTeries&ces  Iardins,  font 
gens  fay  néants,  de'pourucus  dc  toute  irjduftric,&  qui  fontfupplcer 
ftleurextrcmepareffclecontinueltrauaildclcurs  Efclaues.  Aquoy 
ils  les  forcent  à  coups  de  baftons,  &  leur  donnent  moins  de  repos 
qu'àleurschcuaux. 

De  plus,  dans  les  BAGNEs,oudanslesPrifonsdela  Ville,  (ont 
enfermer  d'ordinaire  plus  de  deux  ou  trois  mille  Efclaues.  D'ailleurs 
il  n'y  a  point  de  perfonnes  médiocrement  riches  qui  n'en  ayent  du 
moins  vn  ou  deux,  ou  pour  le  feruice  de  leurs  maifons,oupourles 
enuoyer  trauailler  à  la  journée,  pour  ceux  qui  en  ont  befoin,dcquoy 
leurs  Patrons  tirent  le  proffîr-,  &  fidehazard  ils  n'ont  point  d'em- 
ploy  pour  ces  pauurcs  Captifs, Us  les  contraignent  d'en  chercher 
eux-mefmes;  Et  fçauentee  qu'ils  leur  doiucnt  rapporter  par  iour, 
commenousdirons  plus  amplemcntcy- après. 

ATunis,&danslcsvilIcs&lesvil!agesquiendcpendcnt,ycom-  £fc,aues dc  Tu" 
prenantlcs  Maflcries&  les  Iardins, on  compte jufqucs à fept  mille 
Efclaues  de  diuerfes  nations  Chrétiennes. 

Dans  la  Ville  de  Sale,  il  n'y  en  a  pourlc.prcfentque  quinze  cens  De  Sali, 
au  plus  :  au  nombre  defqucls  il  y  peut  auoir  quatre  cens  trente  Fran- 
çois, lied  vray  qu'il  y  en  auroit  d'auahtagc,  n'eftoi  t  que  ceux  de  Sa- 
lé les  vont  vendre  fouuent  à  Tetuan,  ou  nos  Pères  d'Efpagne,  par 
l'ordre  de  nortre  Pcre  General ,  ont  accoutumé  maintenant  d'em- 
ploycrleurs  deniers,  pour  laRedemption  deceux  qu'ils  y  trouucnr, 
comme  nous  auons  remarque  cy-deflus. 

r  •_,  Tripoly  dc  Barbai  ie,cft  le  lieu  où  il  y  a  moins  d'Efclaucs  à  prefent  Dc  Ttl?°*1- 
puifquc  le  nombre  n  '  e  i  \  pour  le  plus  que  de  quatre  ou  cinq  cens. 

Ce  qu'il  y  en  peutauoir àSainte-Maurc  eft  fï  peu  dc  chofe,  queic  De  Saimc-Mau- 
nc  le  mets  point  icy  en  ligne  de  compte:  Aufu  eft- il  vray  que  les  Ic- 
Corfaires  n  y  font  plus  en  vogue. 

$  leneparlenonplusdeccsautresquilbntdâslçsgaleresdc  Rho-  DeRAoda,* 
des ,  &:  dans  celles  dç  Conftantinople,  mon  dcfTcin  n'eftant  que  dc  ^Conftantmo" 
traitter  feulement  deceux  qui  ont  efte'  pris  par  les  Corfaires  de  Bar- 
barie j&  qui  maintenant  y  font  réduits  aux  fers.  Voylapource  qui 
eft  des  Efclaues. 

Quant  aux  prifes  que  tous  ces  Corfaires  ont  faites ,  &  des  Vaif- 
feaux  &  des  Marchandifcs,c'eftcequc  icn'ay  pû  fçauoir  au  vray, 
non  plus  que  leur  évaluation,  qui  eft  C\  grande, qu'à  peine  fe  peut- 
elle  crojrc,  ny  mcfme  imaginer.  Neantmoinsj'cnrapportcray  icy 
fculemçntvn.  échantillon,  afin  que  vous  jugiezparlàdetoutlcrcfte 
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delà  pièce. 

Comme  j'eftois  en  Alger enl'an  mille  fîx  cens  trente- quatre,  il 
futdrefîévnEihtdcsprilcsqueles  Corfaires  de  cette  Ville  auoienc 
faites  fur  les  François.  De  manière  que  parle"  rapport  des  Capitai- 
nes, &  des  Maiftres  des  nauircs,  il  fut  vérifié  que  depuis  le  mois 
d'O&obrc  de  l'an  mille  fîx  cens  vingt-huicT:,  auquel  feu  S  an  Ion  Na- 
Vaifleaux  pris   pollon  auoit  traittéde paixauecla  Miliced'Alger,  jufquesau  mois 
fuilcs  François.  d\Aouftdclafufditeanne'emillefix  cens  trente-quatre,  ces  Barba- 
»       res  auoien t  pris  quatre-  vingt  vainVaux ,  nauires,  polacres ,  barques, 
&  tartanes,  dont  il  y  en  auoit  cinquante-deux  de  Ponant;  c'eftà  dire 
des  mers  &  des  coftes  de  Bretagne,  de  Normandie, &dePicardie; 
i  v.      &  vingt-huic1:deLeuant;oufivousvoulcz,dcscoftes&ViIles,tanc 
îriS^uf"  de  Languedoc  que  de  Prouence. 

5'Àîget\  "U        Ortoutcsccsprifesde  VaifTeaux&deMarchandifes,e[tantéua- 
luéesau  plus jufte  prix,  il  fu  t  trouué  qu'ellefc  momoit  à  la  fomme  de 
Nombre  de  plu-  quatre  millions  fept  cens  cinquante-deux  mille  liurcs:  Outre  que 
fleurs  cfcUucs    dans  ces  mefmes  vaiffeaux  on  auoit  pris  &  mené  en  Alger  treize  cens 
Chrcftiens.      trente-vnc  perfonnesde  tous  ces  Efclaues;  y  en  ayant  de  Francs  & 
.  non  vendus,  trois  cens  quarante-deux  ;  à  fçauoirde  Ponant,  deux 
censfeprante  quatre-,  &de  Leuant,ou  des  codes  de  Prouence  &  de 
Languedoc,  ibixante-huict. 

Quant  aux  efclaues  vendus,  &  qu'on  auoit  tirez  defdits  vaifleaux, 
if  y  en  auoit  quatre  cens  cinquante  &  neuf;  à  fçauoir  de  Ponant, 
deuxeens  dix- fept;  &  deLcuant.deux  cens  quarante  &  deux. 

U  s'en  eftoit  fait  Renégats  cent  quarante  &  neuf;  de  Ponant', 
cent  vingt-deux  ;  &  deLeuant,  vingt-nuicl. 

L'on  en  auoit  rendu  libre  deux  cens  foixante-deux;  de  Ponant, 
deux  cens  cinq  ;  &c  de  Lcuant,  vingt-huicl:. 

Ileneftoitmortcent  dix-neuf;  de  Ponant,  foixante& quatorze^ 
&  de  Leuant, quarante- cinq-,  &  tout  celafe  montoità  treize  cens 
trente  &  vne  perfonnes ,  efclaues  en  la  feule  Ville  d'Alger ,  fans  par- 
v        1er  des  prifes  faites  en  mefme  temps  par  ceux  des  autres  Villes  Cor- 
Pcrtfs  faites  fur  faircs,quifontTunis,Salc,&Tripoîy. 

heiernc.  c^rTc**  ^  c^  tres-certainencore,  que  ceux  des  autres  nations  Chreftien- 
iïo?Undo»sT  n'es,  ^particulièrement les  Italiens,  les  Efpagnols,  les  Anglois, & 
les  Hollandois,  qui- traffiquoient  alors  fur  la  mer,  ne  firent  pas  de 
moindres  pertes,  que  celles  dont  ic  vient  de  parler,  &  dont  ie  n'ay 
pûauoirlcs  mémoires.  Maisilabien  paru  depuis,  que  les  Hollan- 
dois y  ont  perdu  pardeflus  tous  les  autres,  comme  il  fe  remarque 
âflfez  àujourd'huy  par  leurs  vaifleaux,  puis  que  ceux  d'Alger  font 
prcfqne  tous  venus  d'eux.  Car  pour  eitre  forts,  &  bîcia  faits,  les 
Corfaires  s'en  accommodent  volontiers;  Et  l'on  peut  bien  dire  que 
ecsmefnies  Hollandois  leur  en  ont  eux  feuls  plus  foftrny,  que 
n'ont  fait  tous  ceux  des  autres  pais.  Ce  qui  cft  aduenu,  comme 
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capable 

defîcndrc,  quand  les  Corfaircs  les  ayant  accrochez ,  s'y  jettoient 
dedans  à  pleine  force.  Mais  à  prêtent  ils  y  ont -mis  vn  peu  meil- 
leur ordre,  en  profitant  des  dommages  que  ces  Pyrates  leur  ont 
caujfz. 


DES  SACRIFICES,  DES  VOEVX, 

DES  SORTILEGES,  ET  DES  RIDICV^ 
les  cérémonies  que  les  Corfaires,  Turcs,  & 
Maures,  font  fur  la  mer. 


CHAPITRE  VI. 


/.  Superflition  des  Corfaim 
de  Barbarie  odieufc  ah 
Ciel 

IL  Du  facriflce  qu  ils  font  de 

plufieurs  montons. 
111.  D\ne  ablation  de  deux 


cruches  â  huile ,  pour  dp- 
patfir  la  tempefte. 
IV*  D'vne  autre  cérémonie 
ridicule  qui  fi  fait  auec 
quantité  de  flambeaux  al- 
lumez*. 


il.  mrt.  4. 
Sdpt  Uucnit  i.il , 
fn*  emm  trifmit- 
ttrt  vtlltt  Fui- 
thika,  tbnre  dmtt 

Qui4. 


t. 

Superftiticm  dej 
Corfaircsod»u- 
fe  au  Ciel; 


L  eft  tres-certain  que  les  Anciens  ont  toujours  creù} 
qu'il  n'y  auoit  point  déplus  puiiîans  charmes  pour  ap- 
paifcrlc  Cic^irrité^queceliiy  des  voeux  &  des  lacrifices. 
Ccquiafait  cTireforrà  proposa  vn  Poète, qu'il  ne  fal- 
loit  qu'vnpeu  d'encens  bruflé fur  l'Autel  delà  Diuini- 
té,  pour  adoucidon  courroux,  &  luy  arracher  la  foudre  des  mains 
par  vne  douce  violence.  Quelques  aueuglezquefoientles  Corfai- 
res, ou  Turcs,  ou  Maures,  des  folles  erreurs  de  leur  Alcoran,  ils  ne 
laiflent  pas  neantmoinsde  recognoiftre  cette  vérité:  Auflî  ont-ils 
accouftumédela  pratiquer  aflez  fouuent,  mais  d'vne  façon  fi  bru- 
tale &  fi  ridicule , qu'ils  offenfent  pluftoft  le  Ciel,  qu'ils  ne  l'hono- 
rent par  leurs  cérémonies ,  &  parleurs  facrifices  pleins  d'impiété.  Ils 
ont  accouftumé  d'en  faire  plufieurs ,  toutes  les  fois  qu'ils  vont  fur  la 
nier  ,&  que  par  la  violence  de  la  tempe  (te ,  ils  fe  voyent  menacez  du 
naufrage.  Or  dautant  qu'il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  au  long- 
tous  ces  noirs  myftercsj&ccsfacrifices  diaboliques-,  j'en  déduiray 
luccinclement  vne  partie  dans  ce  Chapitre,  &  1  autre  dans  les  fui- 
uans,  iufqucs  à  la  fin  de  ce  liurc. 
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2)«  Sacrifice  de  flufieurs  Moutons. 

I'Ày  dit  cy-deuant,  qu'ayant  à  faire  vn  voyage(urmer,iIsvontie 
recommander  aux  prières  de  quelqu'vn  de  leurs  principaux  Mà- 
rabous,quileurfaitprefcntd'vn  mouton  ;  Quand  parla  force  de  la 
tourmente  ils  font  expofezàvn  danger  éuident,  ils  prenncht  donc 
alors  ce  rriefme  mouton,  &  fans  l'écorcher  le  couppen  t  par  le  milieu 
toutviuant  qu'il  cft;  fans  auoirl'efprit  qu'à  cette  action,  &  fans  ofer 
tant  foit  peu  rompre  le  filencc.  Cela  fait,  ils  prennent  cette  moitié, 
où  la  tcûe  eft  demeurée  attachée ,  qu'ils  j  cttert  t  dans  la  mer ,  vers  le 
cofté  droit  de  leur  vai(Ièau,&  l'autre  vers  le  gauche  :  faifant  cepen- 
dant d'eitranges  grimaces,  qu'ils  accompagnent  de  tournemens  de 
tefte,  de  fingerics,&dc  paroles  confufément  prononcées,  queic 
n'ay  pas  juge  neceffaire  de  rapporter  icy. 

Ques'iladuientde  harard  que  ce  premier  mouton, dont  ils  fai- 
foientvnc  eftime  particulière  ,àcati(e  de  celuyquilcleurauoit  don- 
né,  ait  cfté  inutilement  facrifié,  fans  que  la  meragitéc  en  foit  deue- 
hue  calme;  En  tel  cas  ils  prennent  vu  autre  mouton,  de  plufïeurs  Autre  fcc-ific 
Qu'ils  ont  mis  dans  leur  vauTeaupourcemeGne  effet,  fe  faifant  ac-  \  .  ' 
croire  qu'il  falloir  que  le  premier  eut  Quelque  defTaut,  qui  auoit  em- 
pcfché  le  fuccez  qu'ils  en  attendoient,  &  font  en  le  làcrifiant  les 
mcfmes  extrauagancesqUe  cy-deiTus.  Mais  Ci  derechef la chofe  ne 
reulTic  pasfclonlcur  defir,ils  recommencent  le  Sacrifice,  ôcy  em- 
ploient quelquesfois  iulques  à  dix  ou  douze  moutons. 


ni 

D'vrte  olUtlon  de  deux  crudes  dhuile. 

QVand  ces  Corfaircsvoyentque  tout  cela  n*a  pu  faire  cefferia 
cempefte,  ny  par  conséquent  l'apprchenfîon  qu'ils  en  ont, 
aiori  us  ont  recours  à  vne  autre  cérémonie,  qui  eft  celle-cy  :  Ils  pren- 
nent deux  grands  pots  de  terre ,  pleins  d'huile  d  oliuc,  delà  mei  Heu- 
re qu'ils  ayent  :  Et  après  lcsauoir  bien  bouchez,  de  peur  qu'il  ne  s'en 
épande,  ils femeteent  tous  en  prière.  Durant  cette  belle  dcuotion, 

Si  s  iij 
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tantoft  ils  éleucnt  les  yeux  &  les  mainsau  Ciel ,  &  tantoft  ils  demeu- 
rent le  genoiiil  en  terre,  &  la  tefte  tournée  vers  la  main  droite,  car 
c'eft  là,  difent-ils,  qu'eft  leurGenie,  ou  leur  bon  Ange ,  qu'ils  appcl- 
lentàleurfccours.  Ils  fetournentpar  après  du  cofté  gauche,  &fouf- 
fient  l'air  d'alentour  où  ils  croy  ent  que  demeure  (ans  ceiTe  leur  mau- 
uais  Ange  ;  comme  Ci  par  cet  ce  cérémonie  ils  le  conjuroient  de  fe  re- 
tirer,  fur  la  creace  qu^ils  ont  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  à  Ces  coftez 
deux  diuers  Génies,  l'vn bon,  &  l'autre  mauuais.  En  fuittedetouc 
cela ,  l'Efcriuain  du  nauire,  comme  le  plus  fçauant  d'entr'eux ,  &  le 
mieux  verféenleur  fuperftitiéulc  Cabale,  prend  ces  deux  cruches 
d'huile,  &  les  jette  dans  la  mer,  l'vncducofte'  droit  du  vaifTeau}Sc 
l'autre  du  gauche.  É 
/»  Prtbltm.         Ce  qu'iîs  ne  font  pas  fans  doute ,  pour  auoir  appris,  comme  dit 
AriltotCjqu'iln'ya  rien  qui  foitplus  capable  de  calmer  les  vagues 
irritées,  que  d'y  verfer  plufieurs  tonneaux  d'huile ,  à  caufe  que  cette 
liqucurreticntlcs  flots, &  par  fa  douceur,  &  par  fa  vifeofité.  Car  G 
relies  raifons  les  portoient  à  cette  cérémonie ,  ils  ne  fermeroientjpas 
Ci  foigneufement  qu'ils  font  ces  cruches  d'huile Joint  qu'ils  ne  (ont 
pas  u  ignorants ,  qu'ils  ne  fçachcn  t  bien  qu  vnc  Ci  petite  quantité  ne 
peut fuffire  à  faire  celTer  vn  figFand  orage.  f 

Il  cltdôcvray-femblable  quelcmQtifquilespoufleàcctteobla-' 
tion,  eft,  qu'ayant  cognoi/Tancc  de  l'ancien  Teftament,dont  leur 
faux  Prophète  leuravpplu  donner vnc légère  teinture,  afin  par  ce 
11,.  ,   ,.  movédctâcherdcgaieherlesîluifsàfacrcâce.ilsontrecoursàtclles 
d<m  qutm  fupfo-  cercmoniesjbicn  que  toutefois  ils  en  vient  plutolt  par  necclli te,quc 
fuerMt  par  zele  &c  par  rcligion.Ouileftàprop9sderemarquer,quc  l'Im- 

j*£rnioU*m    polteur  Mahomet  >  pour  mieux  attirerlcs  peu  pies  à  fa  faune  Secle, 
Gcncf.  18.      s'adui/àd'yentre-mcflcrainfi  de  pareilles  oblations,  qu'il  a  tiréesde 
la  Gencfe,du  Leuitique,&  de  diuersautres  endroits  des  fain&es  Ef- 
critiires. 

11  faut  adjoûter  icy  qu'ils  n'vfent  pas  feulement  deces  derniers 
facrifîces,  non  plusquedu  premier, pour  rendre  lamer  tranquille} 
maisqu'ilss'enfcrucntencorCj&delèmblablesextrauaganceSjlors 
qu'vn  trop  grand  calme  vnifîàntles  flotsàla  façon  d'vne  glace,  les 
Êipiauon»  dan»  ^     ^  fortarreftez  fur  mer,  à  fautede  vent,  qu'ils  ne  pcuuentad- 

vn  trop  grand  a3,    -  .   À       r  ,      >  ^  r         ,v  • 

calme.  *  uancer,nyreculer.  Cequieltcaulequeduranttoutce temps- Ja, ils 
font  contraints  bien  fouuentde  mangertoutes  leurs  prouitions ,  & 
courrent  fortune  d'cltre  rencontrez  &  pris  parles  galères  des  Chre- 


Mais  daut.int  que  dans  les  fombrès  ténèbres  de  leur  Religion* 
cesCorjaircsTiircs  nelaifïentpas  d'auoirquclquc  ray on d'eipera- 
céqAii  les  éclaire  -,  de  là  vierit  auflî  qu'ils  ne  le  rebuttent  pas  àla  pre- 
mière fois  que  leur  delTcinircrcûlIir.  De  manière  que  s'ils  voyenr, 
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que  ny  leurs  facrificcs  de  moutons,  ny  leurs  oblations  de  cru- 
ches d'huile,  n  ayent  peu  détourner  la  tempefte ,  ils  jouent  enfin  de 
leurreftc;  Et  dans  ces  extre'mitez  ils  pratiquent  cette  troifiéme  cé- 
rémonie, qui  n'eft  pas  moins  ridicule  que  les  autres. 


D  W  autre  cérémonie  auec  des  Flambeaux  allumez,: 

APres  cela  ils  allument  le  plus  qu'ils  peuucnt  de  chandeles,  & 
de  flambeaux  :  fi  bien  qu'il  y  en  a  quelquefois  jufques  à  qua- 
tre ou  cinq  cens,  qu'ils  attachent  fur  leurs  canons  j  &  les  lanTenc 
ainfi  confommer,  (c  mettans  tous  en  prières,  auec  des  poftures  & 
des  fingeries  à  la  Turque,capables  de  faire  rire  les  plus  mclancholi- 
oues:  Car  pendant  que  cela  fe  fait,  il  n'eft  pas  permis  à  qui  que  ce 
(oit,  fur  peine  d'vnc  tres-grande  punition,  d'y  allumer  vne  a,utre 
çhandcle,  ou  quelque  jjipe  de  tabac,  ny  delà  mécKemefme.  Alors 
ils  ncfouffrent  non  plus  à  perfonne  d'allcraux  neceflîtez  naturelles, 
pou  r  ne  fouiller ,  diient-  ils,  vne  action  fi  méritoire  &  fi  fainre. 

Que  s'il  arriuc  qu'après  tous  ces  facrificcs,  ôc  ces  vaincs  obla-  indifférence  pr- 
iions, ils  n'ayent  point  obtenu  ce  qu'ils  défirent;  alors  à  demy  my lcs Corfai"« 
defefperez  ils  commandent  à  ce  qu'ils  ont  d'cfclaues  Chrcftiens  RelTgbn"  dC 
dans  leurs  vaùTeaux,  de  faire  des  vœux,  félon  leur  Religion,  à  la 
Vierge,  à  Saint  Nicolas,  ou  à  quclqu'autre  Saint;  tenans  pour  in- 
diffèrent à  qui  l'on  s'adrcfTc,  pourueu  que  d' vne  façon  ou  d'autre, 
ils  fe  puiflent  garantir  du  danger  qui  les  menace,  tant  ils  ont  peur 
de  la  mort,  quelques  vaillants  &  furieux  qu'ils  fe  faflent,  qifand 
Os  la  donnent  aux  autres. 


D'VNE  AVTRE  ABLVTION 

BIEN  ESTR ANGE  QVE  LES  COR- 
faires'font  fur  h  mer. 


CHAPITRE  VII. 


/.  Les  Tyrates  de  Barbarie 
confondent  enfemble ,  la 
Religion  &  l'Impiété- 

IL  Caufe  ridicule  de  leurs 


ablutions. 
III-  D*vn  charme  qùils  font 
auec  *vn  clou,  endérifion 
de  la  fainte  Croix* 


t. 

Abominable 
mélange  de  Re 
ligion,  &d'Im 
f icté. 


'Est  vn  effet  de  fageiîe  qu'on  ne  peut  aflez 
louer,  que  de  nettoyer l'ame  de  fes  ordures, 
&  l'embellir  des  plus  riches  ornemens  de  la 
grâce:  Comme  au  contraire,  vfer  de  cette 
Bonne  œuure  pour  vne  mauuaifc  fin,c'cll 
commettre  vne  impieté  manifefte,& faire 
comme  l'Empereur  Spartian,  qui  reucroic 
l'Imagedc  Icius-Chrift,&  toutesfois par ic 
ne  fçay  quelle  bizarrerie  d'cfprit,  illepla- 
çoTindïrrer^n^tdans  fon  cabinet,  auecles  portraits  de  Cupidon, 
&  de  fa  mere  Venus  -,  comme  Ci  l'Idole  de  Dagon ,  &  la  fainte  Arche 
/.  Jfcpm.c*?.  s-  <j.a||iancc  ^  pouuoicnt  compatir  enfemble  fur  vn  mefmc  Autel:  Ec 
comme  II  entre  Dieu ,  &  le  Diable,  il  y  pouuoit  auoir  quelque  af- 
finité. . 

L'aueuglemen  t  des  Pyrates  de  Barbarie,  inftruits  dans  l'efcole  de 
Sathan,le'urfâitpratiquervnepareillefolie,lorsqu'apresauoirlôg- 
temps  cou  ru  les  mers,  fans  faire  aucune  prife,  voulans  inuiterle  Ciel 
à  leur  eftre  fauorable ,  &  à  fe  rendre  comme  partisan  de  leurs  crimes, 
ils  ont  recours  à  cette  inuention.  C  ell  qu'en  fuitte  des  prières  qu'ils 
font  alcur  faux  Prophète,  deleur faire  rencontrer  auec  aduantage 
quelque 'bon  vaifTeàu,oùily  ait  quantité  de  butin-,  comme  ils  ne 

feauenc 


Aucunement 
des  Pyrates- 
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fçauent  que  trop  que  les  vices  abominables,  &  contre  nature,  fo  t  ordi- 
naires parmy  eux  :  ils  ordonnent  qu'vn  chacun  aie  à  fc  nettoyer  par  les 
abluciôs  &  les  lauemens  que  leur  Prophète  leur  a  preferits  dans  Ton  Al- 
corâ,enrAzoare  douzième  &  dix-neufuiéme,arîn  que  purgez  de  leurs 
péchez,  par  ces  ablutions  extérieures,  ils  puiffent  mériter,  difent-ils, 
que  leurs  vœux  foient  exaucez ,  &  faire  quantité'  de  prilès  ;  Comme  s'il  Exod.  22.  d,*- 
eftoitvrayque  Dicufauorifaft  les  pécheurs, ou  corne  s'il auoitag^éa-'m"'•  s  &  L,m 
ble  le  larrecin,  luy  qui  le  deffend  en  termes  exprès ,  &  qui  ordonne  des     *9 ' 
punitions  au/fi  juftes  que  rigoureufes,  contre  ceux  qui  le  commerét. 

Ils  vfent  donc  pour  cet  effet  d'vne  planante  cérémonie  :C'eit  que  fe  *.,  ,  '  *, 

r     ■  i    r  •  rt/r-       i  «t  r  n       *    J*    Ablutions  oc  ce- 

mettantsprelquetousnuds,loitenefte,{oitenhyucr,ilsk 
plufieurs  (eaux  d'eau  fur  la  tefte ,  &  fur  le  refte  du  corps  j  ou  bien  iU  fe 
Daignent  ôc  fe  plongent  dans  la  mer,  dans  des  riuieres  &  des  fontaines , 
fc  faifants  accroire  que  par  cette  forte  de  lauement  ils  fe  purifient,  & 
qu'ils  reçoiuent  ainh  vne  abolition  générale  de  tous  leurs  crimes  :  fan  s 
le  pouuoir  perfuader  que  la  contrition,  ny  la  pénitence ,  foient  necef- 
foires  pour  en  effacer  les  taches. 


III. 


D'<vn  Charme  que  font  les  Corfaires  auet  vn  clou,' 

&  fourquoj. 

MAis  n'eftans  pascontensdece  que  ic  viens  de  dire,  ils  veulent 
cncorequeleurfuperftitiôseltendcfurlcs  Chreftiens;Etvoi- 
cy  comment.  Ilsfont  chauffer  vn  grand  clou,  qu'ils  tircntdufcu  tout 
rouge,  puis  l'efcriuain  du  vaiffeau  le  prend  auec  des  tenailles ,  &  en  fait 
vnecroixfous  les  piedsdetoutcequ'ilyadcChreftiens,&  de  Turcs, 
proférât  en  cette  action  quelques  paroles  de  l' Alcoran  ;  Et  bien  qu'en 
ce  faifant  il  approche  le  clou  h  près  de  la  peau,  qu'il  en  fait  apprehéder . 
la  chaleur,  il  ne  brufle  pourtant  perfonne.  Ce  que  ces  Pyrates  ayât  pra- 
tiqué; quelquefois  ils  font  des  prifes,  &  quelquefois  aufli  ils  n'en  font 
point  ;  Car  cette  dernière  fuperftition  n'a  rien  d'affeuré  non  plus  que 
les  précédentes. 

Que  fion  leur  demande, comme j'ay  faitautrefois,  pourquoy  ils  fot 
fbus  les  pieds  ce  fîgne  de  Croix ,  ils  refponden  t  que  c'eit  en  d  crifion  de 
de  ce  bois  {àcré,oùs'elî:  faite  la  Rédemption  des  humains.  Car  leur 
extrême  impieté  fait  qu'ils  le  deteftent,  &  le  mcfpnfcnt  ,croyant  par 
ectteathon  inuiter  le  Ciel  à  leur  eftre  fauorable  contre  les  Chrétiens, 
qu'ils  appellent  ennemis  de  Dieu. 

f  c 


s 


D'VN  SORTILEGE  AVEC  DEVX 

FLECHES,  ET  DV  SACRIFICE  D'VN 
Coq  que  font  les  femmes  de  ces  Corfaires. 


— — — 


CHAPITRE  VIII. 


/  //.  De  la  créance  qu'ils  ont 
en  leurs  Jùperjtitions- 

I V.  Du  facrifice  d'vn  Coql 
Çf  pourquoy. 


L  Les  <£Mab  omet  Ans  font  fort 

C'cft  la  rcmar-  x  .  .  -, 

que  des  Sepun-     adonnez^  a  la  magie,  k5  aux 

te,  quand  au  lieu         ~  ., 
de  cette  lettre  jortllegeS* 

tStët  à  #««     *  u™ 

ilsuaduiicntv»  Jj^rweS. 
tffnt  a  crrtttr  ; 
comme  pour  m6- 

chcu^ouWunV  N  faint  Prophète  voulant  moriftrer  en  la  perfonne  des 

Dieu,  eft'jcc  -n  Egyptiens, combien cft grandie  malheur d'vneamè  qui 

mefmc  temps  Je  m^wM  abandonne  fon  Dieu, du  fort  à  propos ,  qu'en  ce  déplo- 

la  iw moire  1rs   jfhA vi/ASTO     ,  .      _       „  '  ■       !■  i    r     r  ^ 

rcfpcôsqr  iii  .y  rablc  citât  elle  ne  manque  point  d  eitreiamed  vn  trou- 

doit,  &:  fa^  pa-  ^jÇJWwi^.b}c  d'clprft&  de  jugement  ,  qui  la  précipite  aulli-tofr. 

&c  volontiers  '  -  „        »  /   Dj  1  c     \    i_   r      j*  — 

aucc  le  Diable,  ;commc  vne  folle  fie:  vne  enragée,  dansvn  protond  abyimc  d  erreurs 

pouruen  qu'il  Ic_^  Jc  vices. 

flatte  en  fes  er-  ^  ^  (e  rcmarq-uc  particulièrement  en  ces  infidèles  Turcs ,  &  Cor- 
Vormnm  immif  foires  de  Barbarie,  qui  plongez  dans  les  abominations  de  leur  faux 
«m  i»  mc.ii»  Prophcte,oublient  Dieu  jufques  àcc  poin6t,que  de  s'allier  facilement 
vert/ginij  aucc  lesDemons.  Dequoy  ces  melchans  font  gloire  entr  eux,ahnque 
ifai.  ij.  lc  Prince  des  ténèbres  ïesfauorife  en  leurs  volcries.  Ils  le  témoignent 
Stf>t«*£i*t*  itg*t  fl-cz  jors  qu'élans  fur  mer  ils  ont  recours  aux  fortileees,& à  la  magie, 

J/miHff  entra.  v-        *  \       .  i  !  '    •  n  °n .  i  ■  % 

pour  fçauoir  a  qui  demeurera  la  victoire,  ouaux  Chreltiens,ou  bicna 
eux,en  cas  qu'ils  les  attaquent.  Car  e  liants  plus  téméraires  que  coura- 
&  !çs  geux,& toujours  en  allarme,àl4  foçon  deslarrons, ils  n'  ittaquent  ja- 
IbniTcies  font  mais  dcyaiiTeaux  Chrcjbens  qu'ils  ne  fe  fentent  affeurément  tes  plus 
ordinaites aux   forts.  Gequ'ilsnc  croyertt  pas  encore deuoirfùfErc,  f\ auparauanuls 
Turcs*  ne  confultent  ainfi  les  Démons,  touchant  le  fuccez  de  icurs  entre 

prifes.  .us.Cl  *fcrtim:         ^ll3q<;«  ^ 


r 


irmc  aurc 
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i{spreancntcieuxfléchcs,rvrict:nchaqucmain,oubiendcutd,'cn-  Char 
preux  cicnncnc  chacun  la  fienne ,  &  les  éloignent  vn  peu  l'vnedc  Tau  -  deux  fléchcs- 
tre,  marqûan  s  celle  qui  de'figne  le  parry  des  Chreftiens ,  &  celle  qui  re- 
preferite  les  forces  des  Turcs,  &  des  Corfaires.  Alors  l'Efcriuam  du 
vaifTeaufe  merafairecertainscarà&eres  ,à  pronôcercn  mefme  temps 
quelques  paroles  tire'es  de  leur  Alphicncan  ;  qu'il  n'a  pas  pluftoft  pro- 
férées, qu'on  voir  ces  deux  flèches,  quelque  effort  qu'on  taflè  pour  les 
retenu- ,  s'approcher  l'vne de  l'autre,  forçanteeuxquiles  onten  main; 
&  Combattre  ainfi  quelque  temps  cnfemble,  jufquesà  ce  que  l'vne 
abattant  l'autre,  fait  voir  par  laquelle  en  eft  victorieufe,  &  queeeluy 
des  deux  partis  à  qui  elle  appartient,  aura  le  defliis  fur  fon  ennemy. 
Alors  s'il  aduient  que  la  flèche  qui  marque  les  forces  Chrétiennes,  ait  IL 
furmonté  celle  des  Turcs  j  ces  Barbares  prenants  cela  pour  vn  très-  Effet  diaboliqu» 
mauuaisaugurc ,  ne  donnent  point  lachafle  à  ce  qu'ils  rencontrent  de  d  vn  charmc- 
vaiiTcaux  Cnreftiens,de  peurqu'ils  ont  d'en  cltre  vaincus. 

Mais  s'il  arriue  au  contraire, quclafle'chequimarquelc  partydes 
Turcs,  ait  l'auantagc  fur  l'autre,  ils  en  font  fi  tranfporrez  de  joye,  &  fi 
pleins  de  courage,  qu'ils  ne  manquent  point  depourfuiure  tous  les  De  UctLkc 
vaiffeaux  Chreftiens  qu'ils  rcncontrentjfurl'afTeurance  qu'ils  ont  d'en  clil'°^  J«  Cor- 
eftre  victorieux.  En effet,  cela  n'arriue  que  trop  (buucnt:  &  n'arriue  fa,r"^nlcu"i"u- 
«eantmoins  qu'après  que  les  Chreftiens  leur  ont  vendu  chèrement F"  Ul0nS" 
leurs  biens  &  leur  vie,  tant  par  leprix  des  armes  qu'ils  portent,  que  par 
la  foudre  de  leur  canon.  Mais  enfin  il  fautfe  rendre  aux  loixdcla  nc- 
çeflîté,  qui  veut  que  la  foiblefie  cedeà  la  force,  c<la  force  à  la  violence. 
Ils  ont  au  refte  tant  de  croyance  en  cette  fuperftiti'on ,  qu'il  eft  aduenu 
fouuent  que  ces  Corfaires  Turcs  qui  n'auoiét  queues  petites  barques, 
ont  bien  ofé  donner  la  chafTeà  de  grands  vaiflèaux,  après  auoir  fait  le 

Liureicarc'eftainfiqu'ilsappcllentccttemanierede/brtilegejàcaulc 
quepourlefaire,ilsleferuent  d'vn  certain  liurc,oùujy  a  quelques fc- 
crets  de  magie. 


rv. 


Dufacrifice  d'<vn  Coq,  &  pourquoj. 

A 
Ces  forrileges  des  Corfaires  de  Barbarie,  font  jointes  les  impie- 
tezde  leurs  femmes ,  qui  les  fécondent  en  leurs  brigandages 
pardes  prières  &  des  facrificts  qu'elles  fontpourenhafterle  fuccez- 

&parriculicrcmcntcellesd,Alger,quiontaccoufturaéd•cnvferainfi,. 
Elles  s'en  vont  à  vne  petite  fontaine  qui  eft  hors  la  Ville,  fortant  par  la 
porte  de  B  a  b  a  l  o  y  :  C'eft  là  qu'elles  allument  vn  petit  feu,  où  elles 
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bruflent  de  l'encens ,  &  de  la  myrrhe.  Cela  fait ,  elles  couppent  la  telte 
à  vn  Coq ,  dont  elles  font  découler  le  (àng  dans  ce  mefme  feu ,  6c  en 
abandonnent  la  plumeau  vent, après l  auoir  rompucen  plufieurs  piè- 
ces, qu'elles  fement  de  tous  coftez,  &  en  jettent  la  meilleure  partie 
dans  la  mer.  Aquoycesmiferables  s'employentauee  paflion,àcaufc 
que  par  cette  cérémonie,  qui eft,  à  vray  dirc,vn  pa&cfecretaucc  le 
diable,  elles  croyent  que  leurs  maris  doiuent  auoirvn  bon  fuccezen 
leur  voyage,  ôc  faire  de  plus  grandes  prifes  fur  lesChrefticns  j  ou  à 
tout  le  moins  s'clchappcr  du  danger  d'edre  faits  e(claues,oude  périr 
furlamcr -,  Etvoila  jufqu'oùla  fu  perdition,  &  la  conuoitÛè  des  biens 
du  monde  portent  ces  femmes  Mahomctanes. 

FIN  DV  TROISÏESME  LIVRE 
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HISTOIRE 

BARBARIE 

ET  DE  SES 

CORSAIRES 

LIVRE  QVATR.IESME. 


Où  font  compnfes  plu/leurs  paftictilaritcZj  touchant 

/es  IKfnegdtSk 

E  s  Anciens  ont  fagement  reprefenté  le  thrô- 
ne  de  la  Vertu ,  au  plus  haut  d'vae  monta- 
gne, cnuironnée  d'efpines  &  de  précipices  ; 
pour  monftrer  qu'il  n'eft  pas  moins  difficile 
d'y  aborder,  qu'il  eft  aife  de  fe  laiflcr  choir 
dans  le  penchant  du  vice.  Ietrouue  excellen- 
te à  ce  Dropos  la  rcfponfe  du  Philofophc  So- 
crateàla  Courrifane  Califte,  qui  luy  ayant 
demandé pourquoy  il  n'auoit  point  tant  d'ef 
chohers  qu'elle  j  pource,  luy  dit-il,  que  par  tes  appas  trompeurs 
tu  les  attires  du  haut  de  la  montagne  en  bas;  au  lieu  que  ic  les  v 
edeue.  ^  7 

Conformémcntàcelajfilacuriofite'portoitquelqu'vnàmcdeman- 
der ,  d'où  vient  qu'il  y  a  tant  de  Renégats  qui  fe  rangent  dans  le  party 

Ttiij 


/ 


Hiftoire  de  Barbarie. 

du  faux  Prophète  Mahomet  fi  peu  de  Turcs  qui  abandonnent  leur 
maudite  fe&c,  pour  fe  jetter  dans  la  barque  de  l'Eglife  ;  le  ne  luy  pour- 
rois  mieux  refpondre ,  à  mon  aduis ,  qu'en  luy  difant  auec  ce  Philofo- 
phe  que  cela  procède  de  ce  qu'il  y  a  bich  moins  de  peincàfè  précipiter 
dans  le  profond  abyfmcdu  vice ,  &dc  l'impictcdes  Mahometas,  qu'à 
monter  au  plus  haut  de  la  perfection  Chreftienne.  Tellement  que 
ce  n'eft  pas  merueille ,  s'il  fe  voit  tant  de  reuoltcz  du  codé  des  Infî-  ^ 
délies-,  joint  qu'il  eft  trcs-a(Tcuré,  que  prcfquc  tous  les  Rencçars 
qui  les  fuiuent,  ne  le  font  pas  tant  de  leur  bon  gre,  que  pour  1  ap- 
prehenfion  qu'ils  on  t  des  tourments  ,&  pour  fe  flatter  dans  leur  captif 
uité,  par  l'elperance  qu'ils  fe  donnent  d'en  cftre  mieux  traitiez  par 
leurs  Patrons,  principalement  ceux  qui  (ont  en  Barbarie. 

Or  dautant  que  la  plufpart  de  ces  Corfaires  (ont  Renégats,  & 
que  par  eux  ils  ont  elté  drefïez  au  malheureux  mefticr  de  Pyrates , 
outre  le  grand  nombre  de  Captifs,  à  qui  leurmilèraUe  condition 
en  fait  choifîr  vne  autre  encore  pire,  lors  qu'ils  prennent  IcTurbah, 
&  l'ombre  pour  le  vray  bien  ;  Pay  creu  qu'il  eftoit  de  l'elTcnce  de 
ce't  ouurage  de  traitter  icy  fommairement  de  plufieurs  particulari- 
tez  remarquables,  touchant  le  miferablc  cftat  de  ces  mefmes  Rencr 
rçats,  afin  de  ne  rien  obmettre  de  ce  qui  regarde  les  cruautez  &  les 
touux  que  les  Pyrates  commettent. 


QVE  L'APPREHENSION  DES 

TOVRMENS  QVE  LES  TVRCS  PONT 
endurer  à  leurs  efclaues ,  en  réduit  plufieurs 
à  fe  faire  Renégats. 

CHAPITRE  PREMIER. 

/•  ;  ^Mahometan's  perfècu-  i  /  ^.  Exemple  de  leur  inhuma- 
tent  diuerfèrnent  les  efclaues  nitc'ev  la  perfonne  c£vn  jeu- 
Cbrtftiens.  ne  captif  Prouençal. 

IL  Leurs  artifices,  pour  les  V.   La  plufpart  des  Renégats 
attirer  à  fe  rendre  René-       ne  le  font  qu  en  apparence. 


gats. 

III.  Des  cruauté z>  qu'ils  prat- 
iquent d ordinaire* 


VI-  Les  Volontaires  font  plus 
cruels  que  les  Titres  mef 
mes. 


E  vx  qui  nous  ont  reprefenté  la  Confiance  parla  Salc- 
mandre,quine  peutviurc  que  dans  les  flammes,  oùles^'f.  v*Ur.i'A. 
autres  animaux  trouuent  leur  mort}  nous  ont  donne  l'il- 
luftre  fy  mbole  de  cette  belle  vertu,  à  qui  les  plus  grandes 
*  fecoufles  de  la  fortune  ne  peuuent  foire  changer  d'afliet-*  Cfft**"**!*  fi*- 
te.tant  elle  elt  terme  &  inébranlable.  Cequidonnafujetal.vnde  noifirmner  ftrjiftm 
plusgrands  Roysde  la  prendre  pourdeuifc,aueccesmots,NVTRJS-  >*l»""»ir*  *f'. 
CO  ET.EXTINGVO,  ie  nourris,  &  j'efteins.  a  ThTm.  I  £ 

C'cft  dvncfî  forte  vertu  quefe  rendent  perfècuteurs  les  communs  quçft.  173  "t.  j. 
ennemis  delaReligion  Chrcfticnnevj'entendsles  Turcs  Scies  Corfài- 
*csdeBarbarie,qui  neftats  pas  capables  de  fupporterl'efclat  délave- D      dc  Fran" 

-Lî  r     1  1  11     ^  r     r  r     r«  ^  rr  r  ;  fois  premier. 

rite,  iemblablcs  a  ces  oyieauxruneltes&  nocturnes,  qui  ne  lçauroicnt 
fouffrirlaviue  lumière  du  foleil,  s'animent  de  rage  contre  les  ridelles 
qu'ils  tiennent  efclaues  i&tafchcnt  par  toute  force  de  maux,  comme  LeJ  infijdie, 
tardes  orages  contraires,  d'ébranler  la  fermeté  de  leur  a  me,  afin  que  pcrfecuccm  U 
cur  foy  fafîc  naufrage.  En  effet,  c'eft  vn  malheur  qui  n'arriucque  trop  qJJJJJ^/40 
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fouuent  aux  pauures  Captifs  :  car  pour  n'imiter  pas  la  Salemandre  * 
c'eftà  dire,  pour  ne  fçauoir  tenir  bon,  &  s'épurer  danslcs  flammes  dès 

f>crfecutions  ,où  ils  pourroient  trouuervne  vieanreurce,&  des  confô- 
ations  éternelles,  ils  trouuent  la  mort  dans  les  violences,  ou  dans  les 
perfuafions ,  aufquelles  ils  fe  briffent  aller  la  plufparc  du  temps.  En 
quoy  ces  Barbares  procèdent  de  cette  forte. 
1 1 .  Apres  auoir  pris  quelque  vaifleau  Chrefticn ,  &  confî deré  ce  qu'il  y 

Mahomcuns  a  d'cfclaucs  ,ils  choififlent  parmy  eux  les  enfans ,  les  jeunes  garçons  , 
pour  atircr  leurs  &  tous  Jes  autres  quilcurlemblent  les  plusa.lroits.  Alors  pour  les  obli- 
cfclaues à  fc  faire  ger  ^ fuiUre  lafaulle  Loy  de  Mahometjils  les amadoiient  par  belles  pa- 
Rcncgacs.       roles,&parde  grandes  promelfcs  qu'ils  leur  font  de  les  bien  traitter. 

Que  s'ils  ne  peuucnt  rien  gaigner  fur  eux  parleurs  malicieufès  pour- 
fuittes,ils  changent  leur  douceur  feinte  en  exceiTiucfcuerité,&:ont 
recours  à  tous  les  fupplices  que  la  rage  &  le  caprice  leur  peuuentfour- 
nir  :  car  ils  n'en  ont  point  de  particulier  pourcefujet. 
lit  Lesvnsfe  feruentà  cette  fin,  ou  du  ballon,  ou  de  l'cfl:rope,quiefl 

Cruautcz  dmer-  vne  moyenne  corde  de  trois  pieds  de  long .  &  faifant  dépouiller  &cou- 

Ics  exercées  fur    •  '  .  r  ,  1       .,  ,       o»  * 

Ic$  efdaues  cner  par ccrrc  Ie  pauure  clclauc ,  ils  le  mettent  entre  les  mains  de  qua- 
Chxreihcni.  tre  de  leurs  latellitcs ,  ou  bien  quelqu'vn  d'entr'eux  le  charge  fur  fes 
efpaulcs,  tandis  que  le  Patron,  ou  pour  mieux  dire  l'inhumain  bour- 
Baftonnadcs  fur  reau ,  luy  donne  deux  ou  trois  cens  coups  de  ballon ,  &  fur  le  ventre ,  & 
iedo»,  furjc  derrière,  tafehant  par  ce  cruel  traittement  de  le  réduire  à  décla- 

rer qu'il  veut  élire  Rcnegar. 
Et  fous  la  plante     Les  autres  qui  ne  font  pas  nioins  impitoyables,  les  font  courber  les 
des  pieds.        pieds  en  haut,  qu'ils  attachent  aux  efpaules,puis  les  fufpendentà  vn 
gros  ballon  qui  tient  au  plancher,  ou  qu'ils  font  tenir  à  deux,&  luy 
déchargent  ainfi  centoudeux  cens  coups  de  ballons  deflbus  la  plan- 
te des  pieds.  Cependant  l'apprehenfïon  qu'ont  ces  pauures  gerrsd'vil 
plus  grand  fupplice,leur  fait  bien  fouuent  dire  de  bouché,  ce  qu'ils 
•  vAdéteftentlc  plus  en  lame,  à  fçauoir  qu'ds  contentent  a  eftre  Turcs^ 
Bien  qu'ils  ne  l'aduoùent  la  plufpart  du  temps  qu'afin  de  flelchir  leurs 
perlècutcurs  inexorables ,  qui  pour  lcsgucrir  des  playes  qu'ils  leur  onc 
faites ,  n'y  appliquenf  pour  tout  remède  que  du  fel,&  du  vinaigre  men- 
iez enfemble. 

Ga&  e$  arra-  Mai»parrrty  ces  hommes  dénaturez,  il  ne  s'en  trouuc  que  trop  qui 
traittent  encore  plus  cruellement  leurs  infortunez  Captifs.4  carilsleufc 
.  arracheur  impitoyablement  les  ongles  des  pieds, &  des  mains;  joint 
que  pour  les  tourmenter  encore  plus,  s'il  eftpolfible,  ilsleur  fontefi- 
preuucr  quantité  d'autres  lu  polices,  qui  font  phiftolt  de  l'inuention 
des  Démons,  que  de  celle  des  hommes.  Il  cft  vray  que  ceux  qui  le* 
fouffrent,  font  fortifie* (buuétd'vncfi  grande conftanec, quilcurviéfc 
de  Dieu,  qu'ils  laflertt  les  forces  de  ces  Barbares,  fans^ue  ces  laintes 
ames  manquent  iamais,  ny  de  perlcuerance,  ny  décourage. 

Les  diuer  s  exemples  que  j'ay  appris  de  cette  verité,enlont  des  preu- 

ues 


Liure  quatriefoe.  335 

ues  irréprochables:  mais  ie  raeconcenteray  du  fuiuan  t,qui  m'a  cftédiç 
en  Alger  par  quelques  perfonnes  de  ma  cognoifTance. 


Exemple  de  f inhumanité  des  Cor/aires  Barbares,  en  U 
perfonne  d\n  ieune  Captif  Prouençal. 

EN  lan  mille  fix  cens  trente- trois ,  ces  Pyratcs  en  leurs  courfes  or^ 
dinaires  ayant  fait  rencontre  d'vn  vaiffeau  de  faint-Tropes ,  ville 
maritime  de  Prouence,  où  commandoit  le  Patron  l'Abeille,  ils  luy  dô  - 
ncrent  la  chafTè,  &  le  prirent.  Le  voila  doncamené  en  Alger,  où  furent 
expofez  en  vente  tous  ceux  qu'on  trouuadansle  nauire;&entr'autres' 
vnjeunc  garçon,  nommé  Guillaume  Sauueïr,  aagédequinzeà  feize 
ans,  natif  dudit  lieu  de  faint  Tropes,&  qui  feruoit  de  MoufTy  dans  ce 
vaiffeau.  Le  Patron  qui  l'achepta  ne  voulant  point  l'effaroucher  d'a- 
bord, le  traitta  doucement  durant  quelques  iours  le  follicitant  de 
fc  faire  Renégat, fans  efpargneraucun  artifice  pour  legaigner.  Mais 
tous  fes  efforts  fe  trouuerent  vains  ,fi  profondes  eftoient  les  racines  Con(lancc  -ltf^ 
quelapietéChreftienncauoitjettéesdansfon  ame.  Ainfi  plus  le  cap  branlablc 
tif  fe  void  menacé  par  (on  Patron,  &  plus  il  tient  ferme  en  la  refblution 
qu'il  a  faite.  L'vn  prépare  des  tourmens  pour  ébranfler  fa  perfeueran- 
cc,  &  l'autre  fe  difpofe  à  les  foufFrir  patiemment.  A  la  fin,  ce  Barbare 
tranfporté  de  rage  &  de  fureur,  prend  ce  jeune efclauc, qu'il  pend 
par  les  pieds  auecvnc  corde,  attachécàvnc  poutre  de  plancher, &lc 
charge  de  pluficurs  coups  de  ballon;  Mais  comme  il  void  qu'il  n'a- 
uance  rien  pourtour  cela  les  il  a  recours  à  vnc  autre  forte  de  peine  qui 
elt  de  luy  arracher  les  ongles  des  gros  doigts  des  pieds. 

Alors  apperecuan  t  que  ce  fécond  fupplice  j  bien  que  cruel ,  &  tres- 
fenfible,n'anonplusd'effetquelepremier,ilarecoursàvntroificme, 
s'imaginantque  ce  dernier  effort  triompheroitde  la  confiance  de  ce  Cruauté  inouye' 
jeunegarçon.  C'elt qu'il  prend vn  flambeaudeciretoutardanr,  qu'il 
Juy  fait  diltiller  fur  la  plante  des  pieds  petit  à  petit,  &  par  diuerfesrepri- 
fes.  L'effay  ncantmoins elt  inutile,  comme  du  reftc&lc  patient  de-  Àuarice  de* 
meure  toujours  inuiolableenfafoy.  Ce  qui  efl:  caufe  que  le  Barbare  Turcs- 
qui  voit  fon  efclaue  à  demy  mort, à  force  d'auoir  efté  tourmenté-, 
&  quel'auaricc,quicitordinaircaux  Turcs  incite  fecrercmentànclc 
point  rendre  perclus  de  fes  membres,  s'ilneveut  perdre  fon  argent, 
faitpromptcmét  recourrir  au  remède  pour  le  remettre  cnertatdcs'en 
pouuoir  feruir:  en  effet,  parleur  moyen  illuyrcnditlafanté,&ncluy 
parla  iamais  plus  de  fc  faire  Renégat. 

I'adjoûterayàcepropos,qu'ilya  quelquesfoisdesefclauesfi  adui- 
fez,  que  pour  s'affranchir  des  fupliccsoù  leur  Patron  les  deftine,  afin 

Vu 
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Qiiclqucs  cfcU-  rïcleur  faire  renicrleurfoy ,  fçauentfibicn  fcindrcdefe  vouloir  don- 

dTvtXfr  mou-  ncr  la  mort  cu*-mcfmcs>  <luc  leufs  cruels  perfecurcurs  fontcontraints 
tir.  de  les  laifTer  fans  les  prefter  dauantage,  tantileltvray  queles  Turcs 

préfèrent  leurs  interdis  &  leurs  biens  du  monde  ,àce  qu'ils  appellent 

zele  &  Religion. 

Et  quelques  au-     Quelques  vns  mefmes  en  fo t  vèntïs  à  ce  poindhd'auoir  mieux  avmc 

:res  fe  donnent  r  r^*^1   „  •     !      ^i^^A    v    .^1    \   -     *    -  t        i  •   •  7  . 

U  mort.         le  Mirc-mourir,  que  d  endurer  les  impuretez,  &  les  vilainies  que  ces  in- 
fâmes Maliometansvouloicc  commettre  fur  leur  perfbnne:Ce  qu'vn 
des  Saints  Pères  de  l'Eglifè  dit  auoir  efté  pratiqué  autresfois  par  quel- 
ques Dames  Chreihennes,  qui  ont  préféré  la  conferuation  de  leur  pu- 
D.  AmMT.tik.  dicitc  à  ccir<f  fe  leDrrvic.  Tefraoin  cette  vertueufe  femme  d'vnSena- 
i-  de  vùgm>     tcur  Romain,  recommandable  pourfes  bonnes  mœurs  ,&  Chreftien 
comme  clle^qui  pourpreuenirle  mauuais  deflein  qu'auoitle  Tyraa 
Maxcnce  d'atteter  àfa  pudicité,  fe  donna  d'vn  poignard  dans  le  fein. 
v.       sxOr comme  la  plufpartdcs  Renégats  deuiennent  tels,  par  les  vio- 
La  plufpart  des  fonces  qui  leur  font  faites  \  de  là  vientaufTi  qu'ils  ne  fe  fouciencguicrc 
tdTqu-enappa-  Jfl*  fcuffc  Rcligionà  laquelle  on  lésa  contraints:  Tellement  qu'ils 
rence.  n'en  font  profeflion  qu'en  apparence  ,fe  contentant  d'efrre  vcftusàla 

Turque,  lans  frequenterles  Mofquées  comme  font  les  autres  Turcs, 
^  .  pour  y  aller  à  leur  S  ALÀ,oiiàleur  prière  ;àquoy  il  n'y  a  point  de  con* 

trainte  qui  les  oblige.  AufTicnay-jc  cogneupliifieurs,quis'cntrete- 
nans  en  particulier  auec  moy,  me  témoignoient  d'extrêmes  regrets  de 
fe  voir  la  teite  couuerte  d'vn  Turban ,  m'afTcurans  que  depuis  dix 
ans  qu'ils  eftoient  Renégats,  ils  n'auoientiamaiseftéà  la  Mofquée, 
&qu  àla  première  occafion  qui  Ce  prefenteroit,  ils  hazarderoient 
leur  vie  ,  pour  fe  fauucr  en  terre  de  Chrcftiens.  Et  certainement 
pour  témoigner  que  la. Charité  n'eftoit  pas  encore  éteinte  en  eux, 
ils  aflîftoicnt  volontiers  les  pauurcs  Captifs ,  &  faifoient  pour  eux 
tout  leur  pofTîblc. 

VI.  ^     Mais  àvray  dire  tous  les  Renégats  ne  font  pas  marquez  à  vnmef. 
uftctpîus  CTudi  lnc  coin  »  Cc*a  paroill  manifclte  en  ce  qu'il  y  en  a  plufîeurs,  princi- 
qne  les  Turc»    paiement  ceux ,  qui  de  leur  mouuement  propre,  &  fans  y  eftre  con- 
mcfmei.         craints,  ont  abandonne  les  Autels  facrez  d'vn  Dieu  crucifié;  que 
leur  damnable  inclination  rend  fi  ennemis  du  nom  Chrcftien,  qu'ils 
furpafïent  en  cruauté  les  Turcs  naturels ,  tant  ils  ont  de  zele  pour 
cette  maudite  Sede:  Aufîi  n'cfl- il  point  de  barbarie  qui  fbit  com- 
parable à  celle  qu'ils  exercent  continuellement  contre  les  Chrcfriens, 
qu'ils  outragent  à  toute  rencontre  ;  &  femblent  auoir  perdu  entiè- 
rement l'humanité,  en  perdant  la  foy  qu'ils  auoient  jurée  inuiolable 
a  Dieu  fur  les  lacrez  Fonts  de  Bapcelme. 


■1  >.•  \ 


DES  RVSES  ET  AVANIES, 

DONT  VSENT  LES  TVRCS  ET  LES  BARBARES 
pour  forcer  quelqu  vn  à  fe  faire  Renégat. 


CHAPITRE  -II. 


/.  Extrauagance  des  Turcs 
&  des  Corfaires  de  Bar- 
barie. 

IL  De  trois  différentes  Aua- 
nies,  ou  fourberies,  qu'ils 
pratiquent  contre  leurs  ef- 
claues  3  pour  les  faire  Rene- 


p 


gats. 

III-  Hifloire  fur  ce  fùjet  d'vrî 
ieune  efclaue  Olonnois- 

IV'  Du  nombre  des  René- 
gats ,  hommes  Çf  femmes i 
qui  font  s  prefent  en  Bar- 
barie. 


A  r  m  i  tant  d'cxtrauaganccs  des  Turcs  &  des  Pyrates  de  t 
Barbarie, îctrouue  cclle-cy  autant  ridicule,  qu'ils  lefri-  Extrauagance 
I  mét  méritoire,  qui  eft  de  forcer,  quand  ils  peuuent,  ceux  dcsTurcî,  8e  ici 

r  ■  n.     «       r    rr  t        *  i     i  t»    l_      Pyr«e»  de  Bar- 

^  quinciuiuentpointleurrauflc  Loy,aprcndrcIcTurban  baric, 
comme  cux,&àfedire  Mahomctans-,  (înonen  effet,  à 
tout  le  moins  en  apparence.Orfoit  qu'ils  le  fafTcnt  par  zelecnuersleur 
Rcliçionou  partyrannic,tantyaqu'ilsfôtaueugleziufquesàce  point 
que  de  ne  voir  pas  que  Dieu  ne  peut  aggrécr  vn  lacrificc  fans  créance, 
ny  vn  feruicc  qu'on  ne  luy  rend  qu'à  demy. 

Ayant  doc  montrédans  le  Chapitre  précèdent,  de  quels  tourments 
ces  Barbares  ont  accoufhimé  d'vfcr.pour  faire  renier  la  foy  à  ceux  _  1 

•  i  r  i  i/i   .        *       .  .  r  '     «         Dctrois  Auanice 

qu  ils  tiennenrclclaucs  ;  îe  deduiray  en  celuy-cy  leurs  rufes  &  leurs  pour  fairc  acs 
malices,  que  Ion  appelle  vulgairement  Avanies  Turquefques,dont  Renégats, 
ilsfe  feruent  pour  cette  mefine  fin,  &  les  principales  defquellcs  font 
trois  ordinairement. 

La  première,  qu'ils  gaignent&  apportent  fous  main  quelques  per-  Prci™crc  Aua- 
fonnes,  qui  afleurent  que  les  Captifs  ou  les  autres  Chrétiens  qu'ils  a 
veulent  faire  Renégats,  ont  mal  parlé  de  la  Loydelcur  Prophète,  & 
partant  que  félon  la  rigoureufe  pratique  qu'ils  enobfcruent,ils  ont 

Vu,; 
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mérité  le  feu-,  fi  ce  n'eft  cjue  pour  expier  le  crime  capital  (c'eftainfî 
qu'ils  nommcntle  zelc  qu  ont  les  Chreftiens  pour  leur  Religion)  ils 
ay  ment  mieux  prendre  le  Turban,  &  le  faire  Renégats  -,  Ce  qui  eft  cau- 
fe  que  plufieursle  deuiennent  auflï ,  pour  l'extrême  apprehenfion 
qu'ils  ont  des  tourmens.  Et  certainement,  vn  des  principaux  artifices 
de  leur  faux  Prophète,  eft,  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  difpute  de  fa  Reli- 
gion ,  qu  auec  l'efpée.  A  raifon  dequoy  les  Alt  A  qy  I  s ,  qui  font  les 
Docteurs  des  Turcs ,  &  les  I  nterpretes  de  leur  Alcoran  j  ne  fenfeignée 
point  en  leurs  Efcholes  autrement,  quele glaiue en  vnc  main ,"& le  li- 
ure  en  l'autre. 

Seconde  Auanic.    Leurfeconde  rufeou  Auanie,eft,que  pour  venirà  boutde  celuy 
qu'ils  veulent  faire  Turc,  ils  l'inuitentà  manger  auec  eux,  &  n'ont  ja- 
mais de  repos  qu'ils  ne  l'ayent  cnyurc.  Alors  le  voyât  de  belle  humeur 
parmy  les  pots  flcles  verres  ,illuy  mettent  vn  Turban  fur  latefte,  luy 
faifant  lcucr  le  doigt  vers  le  Ciel,  &  prononcer  les  mefmes  paroles 
qu'ils  ont  accouftumé  de  dire,  en  fanant  profeflion  de  leur  Loy,  com- 
me il  fera  montré  plus  amplement  cy-apres.  Celafait, ils  continuent 
leurs  yurongneries  &  leurs  débauches,  iulqucsà  ccquelanuict&Ie 
fommeil  les  obligent  à  repofer.  Cependant  vous  pouuez  penfèrfi  le 
Stratagème  Dia-  pauure  Chrefticn,  à  qui  ce  malheur  eft  arriué,  n'eftpasbien  étonné» 
quand  le  lendemain  matin  il  fctrouue  (ans  chcueux.auec  vnTurbatt 
fur  la  tefte  -y  &  quand  plufieurs  de  ces  Barbares,  apôftés  exprés,  le  vien- 
nent care{Tcr&  le  falûcr,  pour  luy  témoigner,  commeils  difeht,  l'ex- 
trême joye  qu'ils  ont  de  ce  qu'il  a  cité  infpiré  du  Cieldeie  ranger  au 
nombre  des  Mvssvlmans,  ou  des  fidèles  j&voyla  combien  il  eft 
dangereux  de  frequenterces  Impies.  Ccqui  cftcaufequclesplus  ad- 
Comierfation  '  uifez  d'entre  les  Cnreftiens,  principalcmét  les  jeunes  garçons,  &  tous 
des  Renégat»    ceux  qui  appréhendent  telles fuprifes  de  ces  perfides  Mahojnetans, 
coiijoursdom-   prennent  bien  garde  à  ne  s'engaçrer  dans  leurs  débauches,  &  à  ne  boi- 

magcablcaux     *../•        b       .  &   •     i     y*  -r        t*      t,  7T 

efclaucs  ch»e-  rc  du  vin,  fur  tout  en  la  compagnie  des  Renégats ,  quiront  d  ordinaire 

fticns.  ccs  fupercherics ,  &  bradent  ces  trahifons. 

Pour  reuenir  maintenantà  celuy  qu'ona  ainfî  déceu ,  &  à  qui  l'on 
veut  perfuader  qu'il  a  volontairement  renié  (à  Foy  j  II  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  s'en  défende  de  tout  fon  poffible,  difant  que  ce  n'a  ia- 
mais  efté  fon  intention  de  fc  faire  Turc ,  que  dans  la  débauche  il  peut 
bien  auoir  pris  le  Turban,&  prononcé  les  paroles  qui  fedifent  en  cette 
action,  qu'il  ne  s'en  (buuient  point  ncantmoins,  &  que  s'il  a  fait  toutes 
ces  chofes,  ç'a  efté  fans  deflein  de  changer  de  Religion.  Mais  (ans 
auoir  éeard  àfesraifonsnvà  les  exeufes,  on  le  mencalheure  mefmc 
deuant  le  M  o  v  ft  I,  qui  eft  le  Chef  &  le  Iugcdc  la  Loy  Mahomctane. 
En  fuitte  dequoy ,  onappelle  les  témoins ,  qui  font  ceux  mefmesquile 
loir  précèdent  luy  ont  joué  cette  fourberie,cn  beuuant  auec  luy. 

Perfidie  clUâge.     qcs  traiftres  font  d'abord  les  eftonnez ,  rémoignent  en  apparence 
que  cette  aceufation  ne  vient  point  d'eux  ;  qu'ils  font  fafchés  de  ce  qui 
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eft  aduenu,  &  que  neantmoins  le  zele  qu'ils  ont  pou  r  leur  Religion  les 
obligea  dire  la  vérité, qui  eft,qucce  Chreftien  accufé  leura  témoi- 
gné 3e  vouloir  eftre  Renégat ,  qu'il  en  a  fait  toutes  les  cérémonies ,  & 
mefmequ'ila  permis  qu'on luy ait  raféles  cheucuxàlaTurque.  Sur- 
quoy  il  conclut,  que  pour  réjouyflance  de  ce  qui  s'eftoit  pafle,  ils 
auoientfoupé  enfemble:  Mais  ces  Infidèles  n'ont  garde  de  dire  qu'ils 
rauoicritenyuré,  pour  ce  que  l'vfagedu  vin  leur  efl  deffendu  par  leur 
loy ,  bien  que  la  plufpart  du  temps  ils  en  boiucnt  jufquesà  s'enyurer 
fans  que  neantmoins,  s'en  enfuiue  autre  chofè,  finon  que  ceux  qui 
en  font  débauche,  fonteftimez libertins, & pcuzelésà  leurReligion. 
Voila  quellecftla  déposition  que  font  ces  témoinspardeuâtleMouf- 
ti,  qui  les  ayant  ouys,  condamne  le  Chreftien  à  eftre  brûlé  tout  vif, 
pour  s'eftrc  mocquédeJaLoy  des  Muflulmans,{î  mieux  il  n'aymc  Ce 
déclarer  Renégat  en  la  prefencc  de  tous,  &  de  fa  franche  volonté  :  Car 
il  ne  fe  peut  garantirdu  feu  que  par  ce  moyen  :  Que  s'il  ne  le  fuit,  c'cft 
fait  de  (à  vie. 

Lacroifiéme  Auanie  dont  vfent les  Turcs,  eft d'introduire  fubtile-  Troifiéme  Àui- 
ment  quelque  femme  Mahomcrane  de  mauuaife  vie  cnla  claambre  ulc" 
du  Chreftien ,  ou  libre,  ou  efclauc ,  auquel  ils  défirent  faire  prendre  le 
Turban;  difant  qu'on  les  a  furpris  tous  deux  en  faute.  Or  eft-il  que 
c'cft  vnc  Loy  ponctuellement  obferuée  par  les  Turcs ,  que  tout  Chre- 
ftien qui  eft  trouué  en  délit  aucc  vne  Turque,  eft  aufli  toft  condamné 
à  mort,  6c  la  femme  jettée  en  mer  dans  vn  lac,  fi  ce  n'eft  queceluy  qu'ô 
accufejayme  mieux  fc  faire  Renégat.  Car  alors  cette  femme  débau- 
chée change  le  blafmc  de  cette  action  en  vna&e  glorieux,  &  qui  la  fait 
louer  d'vn  chacun,  pourauoirgaigné  vne  amc  à  Mahomet.  Ce  qui  eft: 
caufe  que  pour  en  venir  à  bout ,  ces  maudites  créatures  (e  feruent  de 
tous  les  charmes  &  de  tous  les  artifices  imaginables.  Car  alors  celle 
quclon  employé  pourcét  effet,  fc  déguifeen  millefaçons,&  répen- 
dant quantité  de  larmes,  beaucoup  plusfeintes  que  celles  du  Croco- 
dile, clic  remontre  à  ce  pauure  Chreftien,  qu'à  ion  fujet  on  la  veut 
noyer,&  qu'elle  s'en  va  eftre  jettée  dâsîamer;fice  n'eft  que  prenat  pi- 
tié  de  lcurcômuncdifgrace,ilfuiuela  Loy  du  Prophète,  pourfcdéli- 
urer,  &  elle  auftï,  d'vne  mort  qui  leur  eft  afleuréc,  &  qu'ils  ncpcuucnt 


euitcr  autrement. 
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WîhofcvV/D' S'il  ilïT'    •  1  fcijtflO  U  Ilpt't<!^î'*^*:JÎ3«4W  ïf  LntiO'/'jl "Z7F. 

Hl  ST  0  1  RE  7?VN  JEVNE  HOMME 
d Olonne ,         'violence  contraignit  de  fe  faire  Renégat, 

en  tan  1632. 

mifertb  'ttHr  T  E  plus  (âge  de  tous  les  Princes  qui  ont  jamais  porté  le  Sceptre  & 
/mufatm^'S'  -LJa  Couronne,  a  dit  judicieufement  parlant  des  mefehans,  que  les 
çmmb»i  *f-  hommes  qui  les  frequcntent,deuiennent  fcmblables  à  ces  mal-auifcz, 
propi**tb€ftijs\  &  qUifont  mordus  des  Serpcns,  des  Lyons.  des  Ty  ères,  &  des  autres  ani- 
emvtromquo,  maux  cruels  2c  farouches ,  pour  s  en  approcher  de  trop  près.  Envoicy 
&  «buoiMtustjlw  vn  exemple  pourconfirmer  cette  vérité. 

difimp.  ""ij.  '  ^n  l an  ^  y  auoit  dans  Alger  vn  jeune  eiclaue,aagé  de  vingt  ans,' 
natif  des  Sables  d'Olonne ,  &  nommé  Noël  (  car  ie  laifleà  part  fon  fur- 
nom,  pourn'offenfer  les  parents)  Ce  pauure  Captif,  plus  par  occasion 
que  par  malice  ,conuerloitaiTezi/buuentaucc  quelques  Renégats  de 
(aconnoitlànce,  quiletrouuantàleurgré,  &defirantdelcfaire  com- 
pagnon de  leur  maudite  creâce,comme  il  l'eftoitquelquesfois  de  leur 
débauche,  tafeboient  ordinairement  de  l'attirer  par  belles  paroles ,  & 
deluy  faire  quitter  la  (àinte  refolutionqu'ilauoitprifedepcrfifteren 
laReligion  Chreftienne:  Maisaprcsrauoirfollicitclôg  temps, com- 
me ils  virentque  tous  leurs  efforts  cftoient  vains ,  ils  s'aduiferent  d'vne 
autre  batterie,  qui  fut  de  linuitcr  à  boire,  &  à  manger  aucc  eux. 

Luy  cependant  quinefe  dérioitpointdc  leur  malicc,&quine  les 
frequentoit  que  parraanicrede  diucrtifTement,dansles  ennuys  de  fbn 
cfclauage,n'o{à  point  les  re£ufcr,pour  s'entretenir  en  leuramitié:mau- 
dite  &  perillculc  amitié,  qui  fc  fait  aucc  des  Renégats  ennemis  de 
Dieu!  Le  voila  dôncàfouper  aucc  eux,  &  fi  corriplailant  à  leur  débau- 
che ,  que  la  nuictUy  furprenant ,  il  efl:  contraint  de  la  pafTer  en  ce  mef- 
ll  cft  dangereux  me  heu,oii  ces  perfides  l'ont  attiré,  &  où  le  vin  qu'ila  pris  en  abondan- 
pour  les  gens  de  ce,  le  folliciteau  repos:  Mais  tandis  qu'il  dort,  les  traiftres  Renégats 
^eaaecïe™ mé  mtro^u'feIUPr^s^e 'uv vnc CourrifaneTurque,quile lendcmainma- 
chani.  tm  É  mec  a  c"er  au  fecours,  difant  que  ce  Chreftien  l'a  prife  à  force.  A 

ce  bruit  accourent  incontinent  des  gensqu'onauoitgaignez  exprès: 
On  {aifit  l'elclaue-,  &  comme  on  le  veut  mener  au  Moufti,pour  eftre 
condamné,  ces  Renégats  qui  fe  difent  les  amis,  le  deffendent  en  appa- 
rence^ le  ruinent  en  effet.  Tel  quelechafte  Iofepb,ilabeau  julti- 
fîcr  Ion  innocence  deuantees  Barbares,  ils  n'ont  point  d'oreilles  pour 
l'efcouterj  &  difent  tous  d'vne  voix  qu'il  faut  qu'il  meure.  A  la  fin  les 
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malheureux  qui  luy  ont  tramé  cette  embûche,  luy  remontrent  que 
c'eft  fait  de  luy  ,  &  qu'il  ne  peut  éuiter  la  mort,  s'il  ne  fe  déclare 
Turc  :  Ainfi  ils  le  fçauent  fi  bien  cajoler,  &  par  promefles,  ôc  par 
belles  paroles ,  qu'il  fe  laiflè  perfuader  en  fin,  &  prend  le  Turban. 
Par  où  Ion  peut  voir  combien  eft  fatale  &  contagieufc  aux  plus  gens 
de  bien  la  compagnie  des  mefehans  hommes. 


IV. 

T>E  CE  QJ'IL  T  FEVr  *AVOl%  DE 

T^enegats  en  'Barbarie ,  tant  hommes  que  femmes. 

Bien  qu'il  foit comme  impoftibledepouuoir  rapporterau  vrayee 
qu'il  y  a  de  perfbnnes  aujourd'huy  en  Barbarie,  qui  pour  auoir 
renoncé  àla  Religion  Chrefticnnc,  fe  font  mifcrablement  perdus;  En 
voicy  ncantmoinsàpeu  préslenombre. 

Le  bruit  commun  eft,  qu'en  la  Ville  d'Alger,  &  aux  enuirons,  ^°^tjJ^"^e 
on  y  peuteompter  de  toutes  les  nations  Chrétiennes,  enuironhuici  ncsals  8er* 
mille  Renégats  j  Dont  il  y  en  a  vn  fort  grand  nombre  de  IaniflTai- 
res,  ou  de  Soldats  de  la  Milice,  qui  eft  d'ordinaire  de  vingt  mille 
hommes.  Pour  le  regard  des  autres,  ils  font  mis  dans  les  vahTeaux 
decourfe,  ou  employez  aux  chofes ,  àquoy  on  les  juge  propres. 

Le  nombre  des  femmes  eft,  mille  ou  douze  cens ,  qui  font  la  r       i  j- 

ir        t-r  1       r\  «r     »    i-  „  '   *  lemmesdedi- 

pjulpart  Lipagnoles,  Portugailes,  Italiennes,  Grecques,  &  Angloi-  ucr$  pais,  qui 
les.  Mais  lur  tout,  il  y  en  a  quantité  de  Ruflïe,  pais  proche  de  la  ont  "nié  lcur 
Hongrie,  qu'on  ameine  à  Conftantinople,  &  ou  ceux  d'Alger  les  foy' 
acheptent,  quand  ils  y  vont.  Pour  des  Françoifes,ilrTyenaquerrois 
ou  quatre,  qui  font  prefque  toutes  mariées  ;  &  les  Turcs  &  Maures 
epoufent  plus  volontiers  ces  femmes  Renégates,  que  celles  de  leur 
pais. 

Il  y  peut  auoir  à  Tunis  &  dans  cet  Eftat,  trois  ou  quatre  mille  Rcnc  atsdcTu. 
Renégats ,  &  des  femmes,  fix  à  fept  Cens.  nis. 

A  Salé,  il  n'y  en  a  pas  dauantage  de  trois  cens,  ôc  fort  peu  de 
femmes.  De  SaJé' 

Pour  ce  qui  eft  de  Tripoly  de  Barbarie,  s'il  y  en  a  cent,  c'eft  tout  Ec  de  Tripolj. 
au iplus,  fans  parler  de  Conftantinople,ny  desautres  Villcsde  Lcuanr, 
où  le  nombre  de  tels  Renégats  n'eft  que  trop  grand. 


DE  DIVERS  AVTRES  MOTIFS 

QVI  PORTENT  QVELQVESFOIS  LES 
cfclaucs  à  fe  déclarer  Renégats. 


CHAPITRE  III. 


/.  V homme  qui  fi  laiffe  aller 
à  fit  pafion,  eft  toujours  mal 
confitlle'. 

IL  Cette  vente' fi  preuue  par 
huiiï principaux  motifs,  qui 
portent  les  efilaues  Cbrefttens 
à  fi  faire  Renégats- 

III.  Les  tnterefts  temporels 


font  que  le  s  méchans  oublient 
Dieu. 

I  V.  Hiftoire  à  ce  propos  adue- 
nue  au  temps  du  Roy  fainft 
Louys. 

V.  Diuers  Exemples,  de  f  E* 
fiât  damnable  ou  meurent 
les  Renégats. 


Qui  fuit  fa  ptf- 
ilon,  eft  toû  jours 
mal  confcilié. 


*E  st  vnc  chofe  trcs-veritable,  qu'il  n'y  a  point 
de  pire  Confciller  quela  paiïion,qui  faifmt 
pcrdreàrhommervfage  delà  raifort ,  le  porte 
violemment  à  d'étranges  extremitez  ,dont  il 
ferepenttoutà  loifir.  Cette  maudite  fureur  a 
tant  d'empire  fur  les  humains,  qu'elle  n'épar- 
gne pas  mefmes  les  pauures  Chrétiens  Ca- 
ptifs, qu'elle  vachercher  iufques  en  Barbarie, 
parmy  les  trauauxles  plus  infuportablcs ,  pour 
adjoûter  de  nouueaux  fers  à  leurs  chaifncs.  C'eft  clle-mefmequiles 
précipite  dans  touslcs  malheurs  imaginables,  cnleur  perfuadant  de 
refaire  Renégats:  Ellequi  fous  cfperancedeleur  rendre  la  liberté  du 
corps  leur  fait  perdre  malheureufement  celle  de  lame.  Elle,dii|e, 
qui  les  cnforcellc  de  fes  charmes ,  &  qui  fur  vne  faulTe  promefTe  de 
quelquemci!leurtraittemenr,leurrendlesdifgracesdeleurcaptmice 

plus  douces  en  apparence,  qu'elles  ne  font  en  crkt.Quc  fi  on  examine 
bien  tous  les  motifs  qui  font  la  plufpart  des  Renégats ,  on  en  trouuera 

huict 
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huict  principaux.  Huift1 1  t  f 

Lepremiercft,rimpatiencedanslcs  trauauxjointeàrcrpoirdont^"'^^^^,. 
ils  le  flattent,  qu'à  l'aduenirilsen  feront  plus  doucement  traittez  de  Efdaucsifcfai- 
leurs  Patrons  :&  mefmes  qu'ils  en  auront  la  liberté.  Auiîîcft-il  vray,  "  Rene8atfc 

.1,11  ?      r-  -il  r  •    t%  premier  motif, 

c]u  îlslalcurdonnent  quelquefois  après  qu'ils  les  ont  taits  Renégats, 
ou  bic  n  àcinq  ou  fix  ans  de  la$  ôc  quelquefois  point.  Car  encore  qu'vn 
Chreftien  captif  renie  faFoy  ,iln'eft  paslibre  pourtant,  mais  toûjours 
cfclaue,  s'il  ne  fe  rachcpteluy-mefme,  ou  s'il  ne  plaift  à  Ion  Patron,  qui 
le  peut  vendre, {î  bon  luy  fcmbIe,pourucuqucccfoitàvn  Turc,&  le 
peu  t  traitter  aum*  mal  que  lors  qu'il  eftoit  Chreftien  ;  Il  cft  vray  que  ce 
nouucau  Renégat  a  deux  priuifeges  qu'il  n'auoit  pas  auparauantil'vn 
dencporterpluslachaifnCj&l'autredene  pouuoireftrc  mis  en  galère. 
Aquoyilfaut  adjoûter,qucles  autres  efclauesChrcfticns  ne  (ont  pas 
pour  l'ordinaire  fi  bien  traittez  que  les  Renégats,  qui  veillent  fas  ceiTe 
t iir leurs a&ions,  jufques-là  mclme  qu'ils  leur  pcuuent  commander , 
comme  plus  confîderables  à  leurs  Patrons ,  qui  fè  fient  beaucoup  plus 
à  eux  qu'à  tous  les  autres. 

Le  fécond  motif  eft  l'apprehenfion  de  n'eftre  poiïîblc  iamais  ra-  Secontl  molif 
chcprcz,&  de  fe  voir  touteleurvicdanslesfers,& dans  les  miferesde 
l'ciclauage. 

Le  troifiéme  cft  leur  peu  defoy,quiIesempelchede  confïdcrer,  Troifiéme  mo- 
que s'ils  fçauent  fouffrir  paticmmentleurs  peines,  Dieu  leur  donnera 
pour  recompenfevn  comble  de  biens,  &  de  félicitez  fans  nombre.     C^ucriéme  roo- 

Lcquatric'medcccs  motifs  eft  la  vengeance,  quand  ilsla  veulent  u  ' 
prendre  de  quelque  Turcquilesamal  traittez  -,  car  comme  il  n'eft  pas 
permis  àaucun  Chreftien,  ou  libre  ou  captif,  ou  de  quelque  condition 
cju'il  foit,  de  battre  vn  Turc,  ny  mefmc  de  le  reuencher  contre  luy,  fur 
peine  de  la  vie ,  ou  à  tout  le  moins  d' vne  punition  de  quatre  ou  cinqcés 
coups  de  baftons  •>  c'eft  à  raifon  de  cela ,  que  le  defir  de  fc  vaneer  porte 
ces  efclaues  à  (e  jetter  furies  Turcs  qui  leur  ont  fait  du  mal,atirerre- 
uenchede  l'injure  qu'iisenont  receuë,&:  à  s'aider  de  leur  auantagcà 
les  battre  le  plus  rudement  qu'ils  pcuuent ,  pourueu  que  la  mort  ne  se 
enfuiue,  ôc  qu'ils  puiftènt  faire  paroiftre  du  jufte  fujer  qu'ils  ont  de  les 
traitter  de  cette  forte  ;  car  alors  ils  en  font  quittes  en  (c  déclarant  tout 
haut  &  franchement  Renégats.  • 

Lecinquiémemotifeft,  quand  il arriue  que  des  Chreftiensquiont  Cinquième  m*-; 
querele,  en  viennent  aux  mains,  &  qu'ils  feblefrentl'vn  l'autre;  d'où 
il  s'enfuit,  que  pour  fc  dcliurerdela  peinequela  Iufticeleur  pourroit 
faire, ils  prennent  le  Turban,  &:iedifcnt  Mahometans. 

I.a  fixiéme  cauicpourlaqucllcquclquc  Chreftien , libre  ou  non  fe  Sixième  motif, 
fait  Renégat ,  eft  l'impuiflace,  ou  la  mauuaife  volonté  qu'il  a  de  payer 
a  vn  autre  Chreftien  ce  qu'il  luy  doit.  Car  s'il  déclare  volontairement 
qu'il  abandonne  la  Religion  Chreftienne  ;  par  cette  feule  action  il  de- 
meure quitte  de  toutes  les  dcbtcs,&  n'en  peut  iamais  eftrc  recherché. 

Xx 


344  Hiftoire  de  Barbarie. 

ni.      Carc'eftla  créancedes  Turcs,  que  parla  confeflîon  qu'il  fait  de  I'Al- 
L«  méchanj    coran,il  reçoit  vne  abolition  générale  du  bien  qu'il  a  mal  pris,  dont 
pouri^in^Ss  rvfiirpationlcrendoiccriminclenucrs  Dieu,  &  les  hommes.  Comme 
temporels.      fi  cette  créance  érronnéen'cftoit  point  combatuë  par  l'oracle  de  l'é- 
ternelle vérité,  qui  dit ,  que  tel  pechéne  peut  receuoir  de  pardon ,  fi  la 
reftitution  n'y  cil  jointe.  De  manière  que  telle  déclaration  de  ces  Rc- 
ncgats,fe  peut  plus  propremét  appeller  vn  vray  couure-maiice,qu'vne 
jufte  remifïîon  de  leurs  crimes. 


IV. 


Htftoirc  £<vn  Renégat  qui  fe  prefenta  à  fitincl  Louys  e fiant 

en  Sgypte- 

C"^E  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  plufîeurs  efclaues  Chreftiens  le 
plaident  emporter  miferablement  à  renier  leur  foy,  par  la  confé- 
dération des  biens  temporels  :  Car  l'Hiftoire  témoigne  qu'il  y  a  long- 
tcmps  qu'ils  en  ont  fait  de  mefmei  comme  le  remarque  le  fleur  de 
joinuille  en  la  vie  de  faincl  Louys ,  feuillet  166.  dont  il  n'eft  pas  hors  de 
propos  de  rapporter  icy  les  paroles. 

i  y.  V*e  Autre  cbojc  <vis.  Ainfi  que  le  'Roy  Attendait  fur  le  tienne  le  Sieur 

Hiftoire  d'vn  Comte  de  Poittiers,  il  vint  au  Roy  vn  Sarrafin  moult  bien  habillé,  & 
prefenw  déliant  ^  homme  à  regarder  ;  (§£■  prefenta  au  Roy  du  lart  prias  en  pots, 
iamûLouyi.         des  fleurs  de  diuerfes  manières,  qui  croient  moult  odorantes , 

luy  difique  ceftoient  tes  enfans  du  Na^ac,  du  Souldande  Babylone  qui 
auoit  efté  tué ,  qui  luy  jaifiient  le  prejent.  Quand  le  'Roy  ouyt  et  luy 
Sarrafin  parler  François,  il  luy  demanda  qui  luy  auoit  appris  ;  &il  ref- 
pondit  au  Roy  qu'il  eftoit  Qhreftien  renié,  &  incontinent  le  Roy  luy 
difl  qu'il Je  tiraft  à  part, hors  de  deuant  luy ,  qu'il  ne parlerote plus 
à  luy.  Lors  ie  le  tiray  a  quartier ,  l'enquis  comme  il  auoit  renié,  & 
d'où  il  eftoit  &  celsty  Sarrafin  me  dit qù il eftoit né de prouins,ti  qù il  étoit 
tenu  £  Egypte  auec  le  feu  Roy  Ican,<§£-  qu'il  eftoit  marié  en  F.gypte,& qu'il 
y  auoit  de  moult grads  bies  :  Etieluydis,nejçauez  vous  pas  bie  que  fi  vous 
mourez,  en  tel  point,  que  vohs  dejeendrez.  tout  droit  en  Enfer,  Jerez, 
damné  à  iamais-,  Et  il  me  répondit  que  certes  buy,  0-  qu'il  /çauoit  bien 
qu'il  n  eftoit  Loy  meilleure  que  celle  des  Chreftiens  :  Mais,  fit-  il ,  ie 
craird  fi j'allois  vers  vous,  la pauureté  où  ie Jèrois,  ûf  les  grands  infâ- 
mes reproches  qu'on  me  donnerait  tout  le  long^  de  ma  vie,  en  m  appel- 
Un  t  renié ,  renié  Partant  j  ayme  mieux  viure  a  mon  a  Je  riche  hom- 
me, que  de  deuenir  en  tel  point.  Etie  luy  remontray  qu'il  valoit  trop 
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mieux  craindre  la  honte  deuant  Dieu  &  deuant  tout  le  monde  ;  qu'au  bout 
du  Jugement  tous  meffkiêls  feront  manifefie^  à  chacjtn,  &  pua  Apres  effiî 
ddmné.  Mati  tout  cela  ne  me  ferait  de  rien,  aimss'en  partit  de  inoy>  (§fr 
onques  puis  ne  le  <vis. 

Lefeptiémemotifquifaicla  plufpartdes  Renegars,eftla  fsnfuali-  Septième  motif;, 
té,fetrouuant  quclqucsfbis  des  Patrons,  qui  voyant  leurs  efclaues  bié 
adroits,  &  qui  font  efperer  beaucoup,  leur  donnent  la  liberté  i  Scieur 
promettent  de  plus  leurs  filles  en  mariagc,pourucu  qu'ils  fcfaflét  Ma- 

hometans.  '  •  ^ 

Le  huitième  &  dernier  fuietdecc  malhcur,eft  l'Auaricc,  jointe  i  Hu*li<n'ra<*lf* 
l'Ambition.  Car  il  s'eltvcu  fouucnt,&ilfc  void  encore  aujpurd'huy 
des  femmes  Turques  extrêmement  riches,  qui  donnent  la  liberté  iç 
la  moitié  de  leurs  biens  à  leurs  efclaues  pourucu  qu'ils  abandonnent  la 
foy  Chrcftienne ,  pourfuiure  celle  de  leur  faux  Prophète. 

le  diray  bien  dauantage  ;  c'eft  qu'on  a  veu  quclquesfois  parm^  ce» 
Infidelles,  &cesBarbares,des  Dames  de  haute  condition,  qui  de  leurs 
efclaues  en  ont  fait  leurs  maris,pour  1  c  feul  defléin  de  les  gaigner  àlcur 
Religion.  Car  c'elt  leur  commune  créance  qu'elles  font  yne  ccuure 
méritoire  au  dernier  poinct,  s'il  arriue  qu'en  quelque  façon  que  ce  foie 
elles  puiflTent  obliger  vn  Chrefticn  de  renoncera  ta  foy,  pourfuiurcla 
faufle  Loy  de  leur  Alcoran.  f; 

Ûisu. *^ïk$Z'$l'Êl^,' ^ZÊl^dttnlfôfô ^t^l^^L^k^Êi  ff^krk^i^l^i^^i^i  vtlfôÊzj&l^k^l 


Diuers  exemples  de  ÏSftat  damnable,  ou  meurent  les 

Renégats- 

ON  ne  peut  mettre  en  doute,  que  tous  ces  motifs  ne  (oient  la  ruï- 
ne  de  plusieurs  Chreftiens,  qui  fe  repentans  fbuuent,  mais  trop 
tard,  meurent  malheureufement:  En  quoyce  qu'il  y  a  de  pire  pour 
eux,  c'eit  qu'ils  trempent àiamais dans  les  j  uir.es  peines  qui  (ontdeucs 
à  l'impiété  de  la  malheureufe  Se&e  qu'ils  ont  embraffée  durant  leur  Morc  «tpouuen- 
vie.  Cequ'onncpeut  mettre  en  doute,  puisque  Dieuapermis  qu'a-  tabkd'vn  René, 
près  leur  mort,  l'on  en  ait  veu  autrefois  des  preuuesiudubitables.  Sur-  8" cn  A1Scr* 
quoyie  diray  qu'en  l'an  i634au  mois  de  Ianuicr,  vn  Renégat  natif  de 
Sclauonie,mourut en  Alger,  auec  des  marques  certaines  de  fbn  éter- 
nelle damnation  ;  ce  qu'on  recogneut  de  cette  forte.  Le  Maure  qui 
l'auoit  enterré,  ayant  fortuitement  lahTé  choir  fà  bourfèdanslafofle, 
s'enaduifale  lendemain:  &  comme  ilcutobtenupermiilion  du  Mouf- 
ti,  d'ouurir  ce  tombeau  pour  la  recouurer ,  ce  maudit  Renégat  fut 
trouuétout  riud,&  comme  brûlé,  ayant  fon  fuaire  (bus les  pieds,  le 
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corps  tout  hoiries  mains  en  croix  fur  fon  ventre,  &  falanguc  hors  de  fa 
bouche  quifcmbloit IuyIicrlcsmains;carilauoitla telle baiflcc.  Ce 
que  les  Cnrefticns ,  qùi  s'y  trouuerent  auec  plusieurs  Turcs,  prirent 
pour  vnerandindicedefadamnacion.pourscftre  faitRencgat.  Et  ce 
neftpaslafeulcHiiloireàcer^oposicarpluricursfembUblesmont 

ellé  racontées  commej'ellois  en  Barbarie,  par  des  efclaucs  dignes  de 
foy  &quienparloier,pourenauoireftcstcmoinsoculaires.Encre-au- 
tres  d'vn  certainRcnegat  nommé  Mullapha ,  lequel  eihnt  mort  en  la 
Autre  mon  «f-  Viiled'Alecr  fÀitvnlong-tcmpsàperfecutertousceuxdulogisdelon 
jftmucntabu.  ^&  rtaiftre,pard«fpctos&desvifionseftrang«,qui  penfe- 

fcrrt  faire  abandonner  le  logis ,  tant  il  y  donnoit  feffroy  fouuent:  enhn 
Vn  foir  îfeftarit  ttrcfcnrèàfort  maiiîre.illuy  dit,  qu'il  neferoit  ïamais 
délitirédecesvirios^ufquesàccqucl'oncutoftévnthreforquiclloit 

caché  dans  fa  fofïe.  Alors  ce  Barbare  autant  &  plus  touche  du  dehr de 
»lTeacVoes"riche(fcs; ;Commc d'eftredeliuré de  telles  importunitez, 
èbtrnt  cbifcê  de  faire  ouurir  la  foffe  de  ce  Renégat ,  ou.  plufieurs  de  les 
àmysàqut  il  auoit  communiqué  cette  affaire,  le  trouuerent,  comme 
auflï  quelques  C  hrelticns  Captifs  qui  luy  appartcnoient j  &  au  meime 
tempslcsvoilabien  cftonnez  qu'ouurants  cette  foffe,  ris  trouuerenc 
•    lecorpsdcccmiferableRenegattoutentier.combienqu  ily  eutdeja 
quatre  ou  cinq  mois  qu'il  clloit  mort  &  enterré,  &  au  relie  fi  epouuan- 
table  qu'il  ne  fe  peut  rien  voir  de  fi  hideux  :  car  ce  corps  clloit  deuenu 
toutvelu  d'vn  poil  noir,  rude, &  grand, tout  femblableaceluy  d  vu 
porc  ila  referueduvifage,despieds&dcsmainsquielloicntbruléeS 
&  rollies,  côme  fi  le  feu  y  eut  palTé.  Ce  qui  ne  donna  pas  peu  d  étonne- 
ment  &  fut-on  fur  le  poinft  de  lairter  là  ce  corps  &  combler  prompte- 
mentla  folTe-,  raaisl'auarice  &  l'efperance  de  poffeder  ce  threfor  preté- 
du  fut  caufe  que  l'on  creufa  deux  ou  trois  pieds  plus  bas,  &  encoreau- 
tou'r.pourrafcherde  trouucrce  threfor;  maisyoyant  que  rien  nepa- 
roiffôitJon  fit  remettre  ce  corps  enla  foffe  &la  rccomblcr,  jugeant 
bien  alors  que  ce  h'eitoit  qu'illufion,&  depuis  ce  fantofmc  &  toutes 

ces  vifiohs  ne  parurent  plus.  . 

CclifitvnpeuderumeurenlaVilletcommcloneutappnslEltat, 

oùl'onauoit  trouuélc  corpsdece  Renégat,  chacun  en  parloit  lelon 
fonfcntîment,& furcét  accidentlesChrelliens  efclaucs creurent  & 
diret  alors  quele  trefor  que  ccRenegat  mort  auoit  dit  élire  en  la  rofle, 
celtoit  le  piteux  &  épouuentablc  ellatoù  paroiffoitfon  corps ,  qui  a 
vray  dirceftoitvn  riche  aduis&  précieux  threfor  pour  ces  Chreftvcns 
Optifs^tousautresquileurenfeignoientdebienprendregardeanc 

r^rebânquerouteàlaRcligionChrellienne  en  fefaifam  Renégats, 
veucesm^rqueshorriblesdelamortdecem^ 
éuidenttémoienagedefadamnationéternelle.  ... 
Chofc  prcfque  pareille  ell  rapportée  par  vn  certain  Autheur  qu  il 
^noicl     T  *  • ...  ,r  n .jiu  l  ^^.VnvRenetratslefauels 


7>,r<ra  de  Terres 


A%-  *^Œ5y»3ŒKS  acu,  Kcnegacs.^e.s 


Liure  quatriefme.  347 

s'eftaiïs  voulu  fauuer  en  terre  de  Chreftiens,  furent  repris  commefu- 
gittfs  &:  deferreurs  de  la  Religion  Mahometane,  &  pour  cela  condam- 
ne y.  à  eftre  traifncz  par  la  Ville  :  ce  quifut  aihfi  exécute,  puis  furent  au 
meime  temps  enganchez  tous  vifs ,  c'eft  à  dire  leurs  corps  attachez  à 
degrands  crocs  de  fer,  où  ils  moururent,  I'vn  Chrefticn  regrettant 
hautement  &  publiant  la  faute  qu'il  auoit  commife  d'auoir  change 
malheureufemenr  la  Religion  Chrcftiennc,  pour  embraffer  l'impiété 
de  celle  de  Mahomet ,  &  1  autre  ayant  perfîfte  dans  les  erreurs  de  l'AI- 
coran,  il  arriua  par  vn  traîd  de  la  prouidence  diuine  que  celuy-cy  ,qui 
eftoit  mort  Mahometan,  deuintà Tinftant  tout  noir,  &  difforme, & 
quelque  temps  après  fut  mangé  des  chiens  &dcs  corbeaux.  Aucon- 
traireceluy  là  qui  mourut  Chrefticn,  nechangea  point  dccou!cur,de- 
meurant  beau  &  blanc  tout  le  temps  qu'il  y  demeura,  qui  fut  quatre 
iours  du  rans,  &  aucun  oifeau  ny  autre  animal  ne  s'approcha  de  luy  :  ce 
qui  fut  fort  remarqué  des  infîdelles  Mahometans  fpeclatcurs  decét 
a&e  tragique„&dit  le  mefme  Authcur,auoirveu  cette  merueilleauec 
plufîcurs  autres  Chreftiens efclaues,quieurent la  faueur du  Roy, de 
retirer  le  corps  de  ce  Chreftien  qu'ils  enterrèrent  au  Cimetière  des 
Chreftiens  qui  cft  à  Marroc. 


DES  CEREMONIES  DONT 

V  SENT  LES  MAHOMET  ANS,  QV  AND 
quclqu  vn  fe  fait  Rencgac ,  ôc  quand  il  cft  Circoncis. 


CHAPITRE  IV. 


/.  Rufes  de  Clmpofleur  Ma- 
homet, pour  mieux  efiabl'tr 
fa  fauffe  Secte. 

JJ.  Delà  reffemblance  qu'il  y 
a  de  la  Circoncifon  des  Juifs 
à  celle  des  Turcs- 

III.  Des  cérémonies  qui  sob- 
fèruent  en  la  Circoncifton 
d'vn  Renégat. 


ly.  Des  noms  propres,  dont 
<vfent  les  Turcs,  les  Mat*' 
res,  &  les  ^Arabes. 

y.  Magnificence  publique , 
quand  quelque  perfonnecon* 
fiderable  prend  le  Turban. 

VI.  Cérémonie  particulière  l 
lors  qu%rvn  Juif  fe  fait  Re- 
négat. 


'Est  vne  vérité,  qui  parte  en  maxime  parmy 
les  doctes ,  que  celuy  qui  veut  la  fin  &  l'exécu- 
tion d'vnechofe,doitrechercherlcs  moyens 
d'y  paruenirj  autrement  c'eft  vouloir  combat- 
tre /ans  armes ,  &  fc  promettre  la  victoire,  fans 
attaquer  l'ennemy:  C'eft,  dif-jc,  s'imaginer 
depouuoirtrauerferlesmers,fansvoiles&las 
rames.  Entrcprife  qui  n'eftpas  moins  teme- 
:  raire,  qu'elle  eft  digne  de  rifec. 
t  L'Impoftcur  Mahomet  n'a  pas  ignoré  cette  maxime  ;  car  eftant 

Rufc  dcMaho-  poufled'vn  violent  defir  d'établir  fa  taufle  Sede  à  quelque  prix  que  ce 
met  pour  mieux  y     j     |  ft   je  pr0grcz  \\ a  premièrement  trauaillé  de  toutfon 

Bill  la  icetc.  1  1      0 .  i,  1  1         •         /"»  >  n 

pofiibîe^découurir  ce  qui  1  y  pouuoit  acheminer.  Or  comme  ceitoïc 
fon  intention  d'attirerà  ion  party,  &  les  Chrcftiens,  &  les  Iuifs;  il  a  fub- 
tilement  emprunté desvnsfc des  autres,  pourlcsgaignerplus  facile- 
ment, certaines  cérémonies,  &  quelques  poincts  de  leur  créance. 
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L'expcrience  fait  voir,  qu'il  a  fuiuy  les  Iuife  plus  que  tous  les  autres  n. 
envflr,cornmecux,dclaCirconcifiorijbier^iieioutesfoisauec  peu  De  '* (  ,rc°nri 
de  différence  en  la  pratique, &auec  beaucoup  deconformité  dansles     Turci.1**'  * 


cérémonies.  Par  exemple,  les  Iuifs  circoncilcnr  leurs  enfans,  le  hui- 
ricmeiour  d'aprcslcur  naifl'ance:  &  les  Turcs  leur  donnent  le  temps 
de  le  fortifier, jufquesàlahuitiémcouàladixiéme année, quelques- 
fois  plûtoft  &:  quelquefois  plus  tard,  mettans  cela  dans  l'indifférence. 
Us  veulent  qu'en  cette  attion,ils  foient vn  peu  auâcez  enaage;  foit à  fin 
qu'ils  s'en  {ouuicnnenr,&  qu'ils  fçachétcc  qu'ils  fontjpource  que  leur 
Circoncifiô  eft  bien  plus  fanglantcquecelledesluifs.Ceux  cy  ne  cou- 
pant qu'vn  peu  de  la  peau  du  prépuce,  au  lieuqucceux-làle  coupent 
entièrement-,  ccqui  leur  caufevne  extrême  douleur.  Dauâtage,  ceux- 
là  fc  feruoict  à  cet  effet  d'vn  coufteau  de  pierrc,&  ceux-cy  d'vn  ra(bir. 

Ad)oûconsàtoutcecy  ,qucla  Circoncifion  des  Iuifsfefait  d'ordi- 
naire dans  leurs  Temples  -y  &  celle  des  Turcs,  dans  la  maifon  des  parés 
de  l'enfant  j  outre  la  différence  qui  fc  trouue  en  leurs  cérémonies,  que 
ielaiffea  part  pourne  me  rendrceonuyeux,&pour  ncm'éloignerde 
mon  fujetj  Cariln'eftautre  quede  traittericy  desChreftiens,quife 
fon t  Renégats ,  &  de  montrer  par  mclmc  moyen ,  qu'on  obfcrue  plus 
de  ceremoniesen leur  Circoncifion, qu'en  celle desenfans:  A  caufè 
dequoy,iem'yarrcfteray  aufïi  plus  particulièrement. 

Il  faut  donc  fuppoferen  premier  lieu,  que  commeilya  plufîeurs 
motifs, dont  j'ay  parlé  cy-deuaçt,  qui  engagent  les  Chrefticns  à  Ce 
faire  Circoncire, &à  Ce  déclarer  Mahoroctansvily  ade  mefme  plu- 
fîcurscirconftances,  qui  s'y  rrouuct  jointes  :  caries  vns  fe  voyans  pref. 
fez ,  &  mefme  forcez ,  prennent  des  lors  le  Turban ,  &  prononcent  les 
paroles,  rcmettans  à  quelques  iours  après  à  Ce  faire  Circoncire.  Au 
contraire ,  ceux  qui  en  ont  le  Ioifïr  ,&  qui  embrafTent  volontairement 
la  Se&c  des  Turcs,  paffentpar  toutes  les  cérémonies  accoutumées, 
qui  fc  font  en  cette  forte. 

Le  Patron ,  ou  le  maiftre  du  Chreftien,s'il  eft  cfclaue,  ayant  pris  iour       n  t 
aucefesamis, lesaffcmblecnfamaifoni puiscnlaprcfcncedctous.il  c*rtmonie*  & 
emande a  (on  elclaue,  s  il  ne  veu  t  pas  cftre  Renégat  :  a  quoy  1  cfclaue  concifion  d'vn 
ayât  répôdu  qu'il  le  dcfïre,  fon  Patrô  lu  v  fait  leucr  vers  le  Ciel,  le  doigt  Rene8«- 
d'après  le  pouce ,  pour  témoigner  parla ,  qu'il  ne  croit  qu'vn  Dieu  qui 
fait  (à  dem  eu  rc  dans  les  Cieuxj  Zc  en  mefme  temps  le  Renégat  pronon- 
ce ces  paroles,  La  UUb^fabçptst,  reJfouUlUfi'eft.  à  dire,  Dieu  eft  feul, 
&  Mahomet  fon  Prophète  eft  auprès  de  luy. 

En  fuitte  de  cela ,  on  luy  rafe  les  cheueux  à  la  Mahometane ,  luy  en 
laiffantfeulemcntvnpctirfloconau  hautdelateftci  on  jette  par  terre 
fon  chapeau,onluy  met  leTurban}  &au  lieu  de  fes  veftcmcnsà  la  mo- 
dedes  Chrefticns,  on  luy  en  donne  d'autresàlafaçondes  Maliome- 
tans. 

Apres  cette  cérémonie,  le  Patron  de  l'efclaueinuitcà  difner  tous 
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ceux  qui  font  là  prefcns^klenouueau  Mahometancftmisenla  place 
la  plus  honnoraolc,  comme  eftant  le  principal  fujet  de  ce  feftin,od 
tous  luy  applaudirent,  pour  l'action  la  plus  maudite,  qu'il  eut  fçcu 
commettre. 

Comme  ils  ont  aclieué  leur  banquet ,  on  appelle  le  Chirurgien 
qui  doit  faire  la  Circoncrfion -,  &  alors  en  la  prefencede  toute  la 
compagnie,  il  coupe  le  prépuce  à  ce  malheureux  Renégat.  Si  bien 
que  fa  playe,  &  la  douleur  qu'elle  luy  caufe,  l'obligent  en  mcfme 
temps  a  fe  mettre  au  lict,  &  à  s'y  tenir  quelquesfois  plus  de  quinze 
iours. 

Quant  aux  femmes,  qui  renient  leur  Foy ,  Ion  n'vfe  point  d'au- 

Dc  quelle  munie-  ù      r  »      l       C  •  t        S    j  •  . 

rc  on  fan  renier trcs  cérémonies  enuers  elles,  linon  qu  on  leur  tait  leuer  le  doigt,  & 
la  foy  aux  fem-  dire  les  mots  accouftumez,  puis  on  les  habille  d'vne  vefte  à  la  Ma- 
hometane.  Tellement  que  par  cette  damnablc  déclaration  que  font 
les  vns  &  les  autres,  ils  lont  mis  également  au  nombre  des  Mu(Tul- 
mans,c'eft  à  dire  des  fidèles,  &  aufli  cltimcz  que  s'ils  cftoient  Turcs 
naturels -,  Pour  ce  qui  eft  de  lesinftruire  &  de  lcscathechifercnleur 
Religion ,  c'eft  dequoy  ils  ne  fc  foucient  pas  beaucoup,  fe  conten- 
tans  que  tels  Renégats  fc  difent  des  leurs,  &  qu'ils  le  témoignent 
par  les  apparences. 

L«  Rcnegati       Incontinent  après  la  Circoncifion  de  ces  mifcrables,  on  n'ou- 
«hâgcDtdcnom.  blie  pas  de  changer  leurs  noms  de  Baptcfmc,&  fuiuant  le  choix, ou 
du  Patron  ,  ou  de  l'efclaue,  de  leur  en  faire  prendre  d'autres,  qui 
(oient  receus  dans  leur  Loy ,  tels  que  les  fuiuans. 

fo&^ù  &&&&&&&&&&&& 

Noms  propres ,  dont  tfint  les  Turcs,  les  Maures ,  & 

les  csfrabes. 

AChmct.  lAchemar. 
Abrin,  ou  Abrahim,c'eftà  ]  Alcas. 
dire,  Abraham. 
Alj,  i.  Helic; 
Amurat. 
Abdelmclec. 
Abdaraman. 
Aboubequcr. 

Abdalla.  i.  feruiteur  de  Dieu. 
Ara. 
Amida. 


AlTan. 
Bajazet. 
Bacador. 
Bourouin. 
Bclabes. 

Beiram.  i.  Pafques. 
Chaban. 
Ferratz. 

Chcticr.  i.  George. 


Daout." 


Daout.  l  Dauid. 
Drague 
Dris. 
Haidar. 

Iflà,  ou  Naiflà.  i,  Icfus. 

Houph.  i.  Io(èph. 

Iaicaia. 

Imbraoul. 

Kalendcr. 

Kcqui. 

Loily. 

Lan  fera. 

Mahomet,  Màmet,  qui  font  tous 

vri  mcfme  nom. 
MoufTa.  i.  Moyfc. 
Muftapha.  i.  Aymé. 
Maufbur.  i.  Vi&ôrieux. 
NafTuf 
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Naaflar. 
Orcham,  ou  Orfanes. 
Qfman. 
Otthoman. 
Oflcin. 

Ramadan.  1.  Carême. 
Ragcp. 

Soliman.  Salomon, 

Smain. 

Selin. 

Sinam. 

Scander.  Alexandre,  &  autres. 

Sala.  V  Prière. 

Zizim. 

Zoffer. 

Zcllal. 

Ziangir:  - 


Les  noms  des  femmes  /ont, 
Meluqui. 
Haline. 
Naphifle. 

Zelucb,  ou  Zcineb. 
Zaueb. 
Zahar. 


Aïy /• 

Cadige. 
Jimine. 
Fatima. 
Hayque. 


#Les  Turcs  n'vfentpointdeSurnom  d'aucune  famille, mais  adjoû- 
tent  àleurs  noms  celuy  de  leur  Père  ;  comme  qui  diroit  Soliman  fils  de 
Muftafa-,ou  bien, il  fe  diftingue  quelquefois  parle  meltier  que  leur 
pereaexercé,  &  qu'ils  exercent  cux-mcfmes ,  ou  parles  deffauts  ic  par 
les  marques  qu'ils  ont,  cftant  boiteux ,  borgnes,  noirs,  roux,  &  ainfi  dç 
fcmblables  indices  qui  les  pcuucnc  faire  reconnoiftre  ;  Comme  par 
exemple,  CaraOfmen,  qui  fignlfîeOfmanlenoir,oulc  ba(anné;& 
Curé  Morat,c'eft  à  dire,  Morat  le  Louche.  Maisquantaux  Renégats, 
ilsprennent  ordinairement  pour  marque,  le  pais  de  la  nation  donc  ils 
font  j  comme  Mamj  Flamand  ;  Morat  François,  ou  bien  ils  (ont  diftin- 
guez  parleur  Office&leur  qualité, comme  Soliman  Rays,  qui  veut 
dire  le  Capitaine  Soliman. 

L'onfaifoicautresfoisde  grandes  réjouyflances^pluficurscerc- 
monies, quand vnChreirienfedécIaroir  Renégat:  Mais  aujourd'htiy 
qu'il  n'y  en  a  que  trop  en  Barbarie,  l'on  en  fait  rarement,  Ci  ce  n'dl 
quand  quelque  perfonne  de  marque  &  de  condition  prend  le  Tur- 
ban, ou  quelque  foldat  Efpagnol  de  la  garnifbn  d'Oran,  ville  en  la 

y  y 
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cofte  de  Barbarie,  à  cinquante  lieues  d'Alger,  qui  eft  toujours  demeu- 
rée à  la  Couronne  d'Efpagne ,  depuis  qu'cnl'an  1509.  fous  le  Règne  de 
Dom  Ferdinand,  elle  fut  prife  fur  les  Maures. 

V. 

Magnificence  publique,  quand  quelque  homme  de  marque 

fi  fait  Renégat- 

APresauoir  habille  le  Renégat  d'vnevefte  de  parade,  &Iuyauoir 
misvn  beauTurbanfur  la  telle, onle  montefurvn  barbe  fort 
richement  caparaç  onné.En  cet  équipage,  il  cil  pourmené  parla  Ville, 
tenant  vne  flèche  auec  deux  doigts,  pourluy  apprendre,  qu'il  doit  dé- 
formais combattre  pour  la  Loy ,  &  pour  le  Turban.  Tous  les  Chaoux, 
&toutesles  gardes  du  Bafcha,  l'accompagnent  en  cette  Pompc,tenas 
en  main  leurs  Efcarcines,&  leurs  Cimeterres  nuds.  Que  s'il  arriuefor- 
tuitementà  ce  nouueau  Renegatde  laifTer  tomber  par  terre  la  flèche 
qu'il  tient;  alors  ils  fe  jettent  tous  fur  luy,  &  l'afTommentà  force  de 
coups ,  prenant  cette  action  en  mauuais  augure ,  &  comme  s'il  1  y  oit 
faite  en  dérifîon  de  leur  Loy.  Aufli  font- ils  leur  pofTible  pour  enP  fi- 
cher que  ce  malheur  ne  leur  arriue. 

Durantcette  magnificence,  il  y  en  a  qui  portent  degrands  baflîns^ 
&  les  prefentent  aux  afliftans,  leur  demandant  l'aumolne  pourec  nou- 
ueau Mahomctan,  quand  il  eft  pauurc  ;  &  n'eft  pas  à  croire  combien 
eft  grande  la  quantité  d'argent  qu'on  leur  donne  -,  car  quelques  bar- 
bares que  foient  les  Mahomctans,  ils  font  néant  moins  volontiers  l'au- 
mofne;  principalement  pourvnetelleaclion,paroùilscroyenr  méri- 
ter beaucou  p  -,  Le  Bafcha  mefme  eft  alors  obligé  de  faire  prefent  d'vne 
vefte&  d'vn  Caftan, à  ce  nouueau  conuerty  ,ou  pour  mieux  dire,  à  ce 
maudit  peruerty. 

Cérémonie  particulière,  quand  quelque  Juif  fi  fait 

Mahometan. 

QVandc'eftvnluif  qui  veut  renoncer  à  fa  Loy,  pour  fuiure  cel- 
le de  l'Alcoran;  en  tel  cas,  il  eft  exempt  delà  Circoncifionala 
1  urque,pourauoirdéjafouffcrtcn(bnenfancecelledefaLoy.  Mais 
il  eft  obligé  au  (Ti  de  fe  faire  premièrement  Chrcftien,  ce  qu'il  fait  en 
mangeantdc  la  chair  de  Porc,  &  en  prononçant  hautement  ces  paro- 
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Xcs^Ijfahac,  quifignifiejieconfeflèquelefuseftie  véritable  Meflïc. 
En  ftnttede  quoy,  il  leue  le  doigts  vers  le  Ciel,  &  par  ces  mots,  UUUh 
alla  efc.  qu'il  profère  deuant tous,  il  fe déclare  Mahomeran. 

Et  h  raifon  pour  laquelle  les  Mahometans  obligentainfilcs  luifs 
à  fe  déclarer  Chrcfticns,  deuant  que  defe  faire  de  leur  Loy,cft,  dau- 
tant,  difent-ils,  en  leur  folle  créance,  quecelle  de  Mahomet  cft  la  per- 
fection &  confommation des  deux  Loysellablièsde  Dieu,  à  fçauoir 
celle  de  Moyfe,  &  celle  de  Iefus- Chrift,  &  que  Dieu  ayant  député  au 
mondcMoyfepourypubliervnc  Loy,afin  de  retirer  les  Gentils&les 
Idolâtresdclcurs  erreurs, &lcs  ranger  enlacreance&culted'vn  feul 
&  vray  Dieu  reconnu  &  adore  parles  luifs ,  voyant  neantmoins  quece 
Prophète  n'auoit  pu  profiter cnuers  les  Idolâtres,  quieftoient  tou- 
jours demeurez  en  leurs  impietez,  touche' d'vn  extrême  defir  de  fau- 
ucr  tous  les  homraes,il  enuoya  exprés  pour  cét  effect  vn  autre  très- 
grand  Prophète,  fçauoir  eft  Iefus-  Chrift,  lequel  il  enrichit  de  plus 
grandes  grâces  qu'il  n'auoit  faità  Moyfe,  afin  qu'ilfut  en  plus  grand 
honneur&authoritéqucn'cftoitceluy-là,  ayant  voulu  pourcette  rai- 
fon qu'il  nafquift  par  vnc  voye  extraordinaire  au  moyen  de  (on  fbuffle, 
dans  les  entrailles  d'vne  Vierge.  C'cftainfîquccefaux  Prophète  des 
Turcs  &  fes  Sectateurs  confidcranstantdemcrueillcs  en  la  Religion 
ChreftiennCjtafchentd'ende'guifcrlcs  myfteres,  commeilsfont  ce- 
luy  de  l'Incarnation  fait  par  l'opération  du  Saint  Efprit ,  dâs  les  entrail- 
les de  Marie  Vierge  &  choifïe  du  Ciel. 

MaisDicuenhn,difent-i!s,voyantquejaçoitquecetteLoy  publiée 
par  Iefus  Chrift,  futautant  facile  &  remplie  de  douceurs,  que  celle  de 
Moyfe  eftoit  pleine  de  difficultez  &  de  rigueur,  neantmoins  Qu'elle 
n'auoit  pu  gaigner  que  peu  de  monde,  tant  les  cœurs  des  hommes 
eftoient  endurcis  en  l'erreur,  auec  ce  que  Dieu  eftoit  extrêmement 
irritécontre  les  luifs,  pour  auoir  voulu  mettre  à  mort  Iefus- Chrift  vn 
fi  grand  Prophète  au  lieu  d'écouterfà  Doctrine,  quepour  toutes  ces 
confédérations  defireux  de  trauailler  pour  la  dernière  fois,  &  efficace- 
ment au  fàlut  de  tous  les  hommes,  il  y  a  enuoy  é  à  ce  deflein  Mahomet, 
luy  donnant  fa  Loy  en  vnc  main,  &  l'efpée  de  feuerité  en  l'autre,  pour 
exterminer  tous  ceux  qui  n'y  voudront  pas  croire.  Etc'eft  pourcela 
qu'àmainarméc  les  Turcs  tafchcntdc  foûmettretout  lemonde  fous 
l'Empire  de  leur  tyrannie,  prenant  le  prétexte  que  Dieu  l'aainfi  com- 
mande à  leur  Prophète. 
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fouffrir  aux  Rcncgats ,  quand  ils  ont  tafché  de  fc 
fauucr  en  terre  de  Chreftien ,  aucc  pluficurs 
hiftoires  fui  ce  fujet. 


CHAPITRE  V. 


de  Tunis. 

I V.  D'vn  Marinier  du  hfa- 
*vre  de  Grâce,  lapidé'  à  Sa- 
it 

V.  Hardie  entreprife  de  trou 
ieunes  bretons  Renégats, 
pour  fi  fauucr  £vn  vaifi 
/eau  Corfatre. 


it/olttm  inladint 
cunctoi  'Puât, 
fi"  tmmtmerts 
mtn  fimt  ijft  ftù. 
Oui  4. 


/.  Z)e  vingt  Renégats  &  de 
plufieurs  efilaues  exécutez, 
à  mort,  pour  sefire  voulu 
fauuer. 

IL  D'<vn  jeune  Renégat  Bre- 
ton, brûlé  en  aAlger» 

Hh  î)e  tinuention,  dont  vfà 
<vn  %enegat  de  Boulogne 
en  Picardie ,  pour  s'enfuir 

N  ancien  Poète  ne  s'eft  pas  trompé,quand  il  a  die  que  l'air 
de  la  patrie  a  de  fi  doux  channes,&  des  attraits  fi  puiflans, 
qu'il  eft  difficile  d'en  perdre  le  fouuenir.  Mais  nous  oou- 
uons  dire  fur  vn  meilleur  fujet,  que  depuis  qu'on  eîtin- 
ftruitd^sfonenfancecnlaRcligionChrcihcnnc,furtouc 
par  des  parens  deuots  ,&  qui  s'y  portent  auec  foin ,  il  n'eft  pas  podiblc 
de  la  mettre  en  oubly,  à  moins  que  d'auoir  toujours  de  fecrets  rciTenti- 
mens ,  &  de  fcnfibles  regrets  d  auoirfait vnc  fi  grande  perte.  Ce  font 
lesjuftcs  plaintes  que  font  tous  les  iours  la  plufpartdes  Renégats,  à 
tout  le  moins  ceux  que  la  violence  des  fuplices,  jointe  à  la  douce  ty- 
rannie des  grandes  promciTes ,  &  des  belles  paroles  ,a  précipitez  dans 
le  malheur  d'auoir  méchamment  renié  la foy  qu'ils  auoient  promifca 
Dieu  :  Voila  pourquoy  .  comme  ils  ont  toujours  l'âme  bourrelée,  auffi 
n'ont-ils  iamais  de  repos, ôc  cherchent  fans  cefle  les  moyens  de  s'en. 
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fuïren  terre  de  Chreftien,  pour  y  expier  l'énormitéde  leur  crime.  Que 
s'ils  ne  peuuent  atteindre  à  vnfi  haut  bon-hcur,ils  fortent  du  moiis  de 
ce  miferable  monde aucc  des  reflentimens  tous  Chreftiens,  bien  que 
pour  l'apprehenfion  qu'ils  ont  des  fuplices,  ils  n'ofent  fc  déclarer  ou- 
uertement. 

le  fçay  qu'on  me  pourra  demander,  d'où  vient  qu'ils  ne  font  tous 
lcsefforts  imaginables  pourfefauuer,  puisqu'ils  le  defirentfi  ardem- 
ment. Acelaj'ayà  répondre,  que  ces  moyens  (ont  fi  hazardeux&fi 
difficiles ,  fur  tout  aux  efclaues  de  Barbarie,  que  c'eft  prefque  toûjours 
tenter  l'impofTiblc  que  de  l'entreprendre.  Car  comme  on  ne  fc  peut  Les  efcW» 
fauuer  autreraéc  que  par  terre  ou  par  mer ,  les  pauures  elclaucs  ne  peu-  _„„,  [Mmet 
uent  que  par  vn  grand  miraclCjVeniràboutdel'vnoude  l'autre.  Car  difficilement, 
s'ihfonten  Alger,  n'y  ayant  point  de  Ville  Chrcftienne  plus  proche 
qu'Oran,  dont  nous  auons  parlé  au  Chapitre  précèdent,  pour  s'y  en 
aller  par  terre ,  il  leur  faut  faire  eftat  de  trauerler  plufieurs  déTcrts  ef- 
froyables,où  il  n'y  a  ny  hoftclleric ,  ny  autre  lieu  de  retraitte ,  &  qui  ne 
font  habitez  que  des  Ly ons  &  des  Ty gres.  Il  eft  vray  qu'à  la  cam  pagne 
il  y  a  toûjours  des  Arabes,  qui  ne  peuuent  eftre  que  nuifibles  à  ces  pau- 
ures fugitifs,  pour  ce  que  les  rencontrans,ils  ne  manquent  point  de 
s'en  laihr,& de  les  mettre  à  mort,  ou  de  les  ramener  en  Alger;  &c'eft 
là  qu'on  ne  manque  point  de  les  brûler  aufli-toft.  Pour  ce  qui  eft  de 
Tunis,  quelques  ingénieux  que foient  les  captifs,  ils  n'y  peuuent  trou- 
uerparoùfe  fauuer  par  terre,  toute  cette  plage  cftant  enuironnéede 
Turcs  &  Barbares,  &  ainfides  autres  endroits. 

Il  refte  donc  qu'ils  effayentà  prendrcla  fuïtte  partner"  ce  qu'ils  ne  Fuïttc  r*r  m" 
peuuent  non  plus-,  pource  qu  a  la  lortic  du  port,  auantqu  vn  nauirc  £lc  aJ,x  eft[,uel; 
fafTc  voile,  on  le  donne  le  foin  de  le  vifirer  de  toutes  parts ,  pourvoir  s'il 
n'y  a  point  de  Renégats,  ny  point  d'efclaues  cachez.  Quant  aux  René- 
gats Corfaires  qui  ont  des  vaifTeaux  à  cux,c'eft  ce  qu'ils  ne  peuuent  en- 
core que  fort  difficilement  exécuter  :  La  raiibn  eft ,  d'autant  qu'en  al- 
lant en  courfe,  ils  ne  font  plus  maiftres  de  leurs  nauires,  pour  prendre 
port  où  ils  voudroient  aborder-,  Car  ils  pourraient  aifêment  emmener 
leur  vaùTeau  en  terre  de  Chrcfticn,  oùilsferoientlesbien  receus,  n'e- 
ftoit  que  dans  ces  vaifTeaux  il  y  a  toûjours  quelques  Officiers  du  Di- 
uan-,  tels  que  font  les  Bouloucbafchys, ou  autres  lemblables,  lcfquels 
y  commandent  aux  Soldats,  en  qualité  de  Chefs  ou  d'Aga;  joint  que 
ce  font  eux  qui  jugent  de  tous  les  différents ,  s'il  yen  furuient,&  fans 
l'aduis  defqucls  les  Rays  ou  les  Capitaines  de  ces  mefincs  vaifTeaux,  ne 
peuuent  faire  voile  ny  prendre  port  enaucun  lieu;  outre  que  lesautres 
Turcs  qui  fontauec  eux,  ont  moyen  de  s'oppolèrà  leurs  defTeins. 

Tout  ce  qu'ils  peuuent  donc  faire  pour  le  mieux,  eft  de  s'en  aller  en 
Leuant,quandon  lcuren  donne  la  pcrmiffion;&là(èjetterdans  les 
vaifTeaux  de  Chrcfticns  qui  viennent  en  marchandife,  en  Alexandret- 
tc,  en  Alep,àSmirne,àScioute,&  aux  autres  échelcs  du  Lcuant,  où 
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l'on  ne  vifîcc  pas  fîexadcmentles'nauircsjcommeronfaiten Barbarie 
xî^Sfibie  &  à  Conftanrinoplc ,  ou  à  l'einbouchcure  du  canal  appclléc  les  deux 
a«x  cfdaucs     Chaftcaux.  Car  tous  les  vaifleaux  Chrcftiens  font  obligez  d'y  demeu- 
Clucfticns.      rcr  trois  iours,  pour  donner  loifir  aux  Turcs  de  voirs'il  n'y  a  point  de 
leurs  efclaucs  cachez,  ou  metmedes  Renégats ,  de  les  y  chercher,  & 
de  faire  la  vifitc  defdits  vaifleaux.  Ce  qui  s'obfcrue  pareillemét  en  tou- 
tes les  Villes  des  Corfaircs ,  comme  en  Alger ,  à  Tunis,  àSalé,&  à  Tri- 
poly ,  d'où  aucun  vaifleau  ne  peut  demarer,  qu'il  n'ait  efté  première- 
ment vifiré  parvn  Officier  du  Diuan,  &  par  lagarde  duport,  pour  voir 
s'il  n'y  a  point  d'Efdauc ,  ou  de  Renégat  cache. 

Que  s'il  arriue  parfois  qu'il  s'en  fauue  quelques- vns,c'eft  pour  l'or- 
dinaire lors  que  lesvaifTeaux  Corfaircs  n'ayant  plus  d'eau  ou  de  bois, 
s'en  vont  en  des  I  lies  deierecs,  prés  de  la  coite  d'Efpagne,  comme  font 
LeuifXc&  Fromentierc,oùilyaquantitédebois  taillis  &  de  rochers, 
dans  les  cauernes  defqucls  ils  fc  cachent,  quand  ils  s'en  vont  faire  ai- 
guade ,  &:  couper  du  bois.  Làils  s'entretiennent  de  quelque  peu  de  bi£ 
cuit,dontils  pcuuentauoirfait  prouifion,  jufqucsàcc  qu'ilsjugcnt  à 
peu  près  que  l'on  ne  les  cherche  plus  :  Et  comme  ils  ne  font  pas  loing 
de  la  co  rte  d'Efpagne ,  afin  qu'on  les  vienne  prendre,s'ay  dans  d'vn  pe- 
tit fufil  qu'ils  portent  exprés,  Us  font  du  feu  au  bord  de  lamer  ;  De  for- 
te qu'à  ce  fignal,l«spc!cheurs  accourcntincontinentpourles  tirer  de 
là.  Ce  qu'ils  ne  font  pas  fans  fc  recompenfer  fort  bien  de  leur  peine  ; 
tar  ils  leuroftent  tout  ce  qu'ils  ont  d'argent  fur  eux,  &  fe  payent  ainfï 
par  leurs  mains.  * 

Moyens  de  fe  Ilyena  d'autres  qui  hazardent  leur  vie  dans  de  petites  chaloupes^ 
S*^£Î°:  dontilsfe  faifuîcnt  h  bien  qu'ils  fcfauuent  quelquefois;  Maisla  pluf- 
to&joou  haz'ar-  part  du  temps  les  plus  hazardeux  fenoyent,  pource  que  leurs  vailkaux 
dcux-  lot  trop  petits,le  trajet  de  mer  trop  grâd,&  la  rempefte  trop  violente. 

Quefipar  malheuronlcs  furprendcnleurfuïcte,ilsfont alors  brûlez 
tous  vifs,  ou  exécutez  à  mort,  après  auoir  endure  les  plus  cruels  fuppli- 
ces  que  ces  Barbares  fe  puiflet  imaginer.  I*c  rapporteray  icy  quelques 
hiftoires  nouuellcment  arriuées ,  qui  font,  à  vray  dire ,  tragiques  &  la- 
mentables, laiuantà  part  les  anciennes,  dont  le  nombre  cft  fi  grand, 
qu'on  en  pourroit  faire  vn  volume  tout  entier. 

L 

De  'vingt  Renégats,  &  âe  plufîeurs  efclaues  tailler  en  pièces,  Çf 
exécuter  à  mort,  ayans  ejle  pris  comme  ils  fi  fauuoient- 

Army  tant  d'hiftoires  de  Renégats  fugitifs ,  en  voicy  vne  que  ie 
trouue  aulfi  digne  de  pitié ,  qu'elle  cft  fanglante  &  funefte. 
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L'an  1650.  Ic  iy.  iour  de  Ianuicr,  vingt  Rcnegatslraliens,  Efpagnols 
Anglois, Flamands,  &  François-  tous ^  cfclaues  du  Capitaine  général  CoUlchclubi«, 
des  Galères  d  Alger,  appelle  Coulchclubi,  refolurent  de  rompre  leurs      ^  Galem 
chaifncs,  &  de  feTauucr,  touchez  du  regret  d  auoir  renoncé  m iferab le- d  AIScr 
mentà  la  Religion  Chreftienne.  Mais  d'autant  que  cette  entreprife 
eftoit  dangereufe,&qu'ils  apprehendoient  qu'au  moindre  bruitqui 
en  viendroit  aux  oreilles  decc  mefme  Coulchelubi  leur  Patron ,  il  ne 
courut  après  eux ,  ils  refolurent  de  le  tuer:  ce  qui  leur  fembla  d'autant 
plus  facile  qu'il  n'eltoit  point  marie  ,& ne  fcméfîoit  aucunement  de 
ces  Renégats ,  qu'il  logeoit  tous  chez  luy  en  Alger. 

Ayant  donc  pris  iour  pour  l'exécution  de  cette  entreprife  ;  Voila  Hardie &dangc 
qu'enuiron lesvnzehcuresdufoirque  Coulchelubi  cftoit  couche7, & rcufc  cnlrcPrife- 
qu'il  dorrnoit  d'vn  profond  fommeil,  ils  entrent  dans  fachambre ,  luy 
coupent  la  gorge,  &  le  laifTcn  t  en  cet  eftat,  noyé  dans  fon  propre  fan  g 
comme vn fécond  Holophcrnc.  Cétafteainfï exécuté, ces  Renégats, 
auec  quelques  cfclaucsqui  cftoient  delà  partie,  &  qui  demeuroient 
au  mefme  logis,ayans  pris  ce  qui  leur  eftoit  necefTairc,forrent  de  cette 
maifon,  &  s'en  vont  tout  droit  à  la  muraille  deia  Ville;  où  de  ce  mefme 

coftcquiregardelamer,ilsdefccnderttauportauecdescordcs,&àla 
faueur  de  la  nuidb  fe  faififlent  de  quelques  petites  barques. 

Cependant  douze  Soldats  qu'ouauoit  la  mis  en  fentinelle  pourgar- 

dcrleport,lcsdécouut-cntfortuitement,&fontlcurpo(nblcpourles 
arrcfter;maisnefc  trouuans  pas  les  plus  forts,  ils  donnent  l'allarme  à 
la  Ville,  tandis  que  ces  Renégats  s'eihns  jettez  dans  de  petites  bar- 
ques fans  voiles,  efTaycntdefe  fauucr  à  force  de  rames.  Le  fecours  ar-  Alarme  donnée 
riuc  la  deflus;  &  dans  quelques  nauircs  oùTon  alluma  quâtiMdc  flard      ,es  **rdcs  da 
beaux ,  afin  de  voir  dair,on  fait  embarquer  pluficurs  Solda»,  auec  or-  ^  ^ 
drcdedonncrlachaiTeà  ces  fugitifs; qui fevoyans  pourfuiuis  firent 
couragcdcdefcfpoir,&fedcrTcndircntvaillamment.  Maisenfincon- 
noinantparépreuuequela partie  n'eftoitpas  tenablc,ilyeneutpar- 
myeux  qui  fejetterent  dans  la  mer,  oùilsfe  noyèrent  dans  les  ondes 
rouges  de  leur  fang.  Car  en  les  pourfuiuant,  on  leur  tiroit  plufieurs 
moulquetadcs  ,  outre  qu'à  grands  coups  de  cimeterre  on  coupoit  & 
jambcs& brasatousceux  qu'on  pouuoit  joindre. 

Tous  lesaucrcsfurentprisauec  bien  delà  peine  &ramenezenAl  prifc  dc  diue" 
g?r,où  ils  finirent  leurs malhcur^^^ 

do  t  on  fe  put  auifer.il  y  en  eu  t  que  Ton  brûla  tous  en  vie,  d'autres  qu'ô 
attacha  parle  ventre  à  des  gâches  ou  à  dc  grand  crocs  de  fer,  à  la  porte 
qu  on  appelle  de  la  Pifcadcrie,  &  d'autres  tous  brifez  de  coups  & :  cou- 
rts deplay  es  furent  expofez  au  port;dik^^^ 
Chrcftiens  endéteftant  l'abominable  Sctte  de  Mahomet;  fins  que 
cependant  .1  fuft  permis  à  pas  vn  efclaue  de  parler  à  eux ,  ny  de  les  fou- 
lagcr  tant  fo.t  peu,  fur  peine  deftre  déclarez  leurs  complices.  Quel- 
ques-vns  encore  furent  mis  jufqucs  à  demy  corps,  ou  pour  micuxdïre 
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enchaflcz  entre  quatre  murailles,  où  cftans  ferrez  &  preflezde  toutes 
parts  ,fans  fc  pouuoir  rcmiicr  ,on  leuYouuritles  efpaulcsauec  des  ra- 
foirs,  &  dans  leurs  playcs  on  mit  des  flambeaux  de  cire  tousardants,lcs 
laiflant  mourir  en  langueur  dans  ce  déplorable  cftar. 
Euencraent  re-  Vn  deces  malheurcux,qu'onauoitainfi  muré,  &  comme  enterré 
marquable.  jufques  aux  épaules,  après  auoir  dcmcUréfepr  iours  en  ce  déplorable 
eftat ,  fut  guaréty  de  la  mort  de  la  façon  qui  s'enfuit.  Vnc  femme  Tur- 
que de  haute  condition,  &  qui  l'aimoit  fort ,  defirant  de  le  fauuer ,  ob- 
tint fecrete^nent  par  l'entremife  de  fes  amis,  que  ce  Renégat  fcroic 
feulement  ferré  entre  quatre  murailles,  fans  qu'on  luy  ouuritlcs  cf. 
paulcs  auec  des  rafoirs,  comme  auxautres  -,  &  ayant  gaigné  par  argent 
le  Mefiiar,  ou  le  Boureau,  clic  fit  en  forte  qu'on  nele  ierrapas  beau- 
coup entre  ces  quatre  murs  -,  puis  elle  mit  ordre  que  toutes  les  nuits  on 
luy  donnât  à  manger  fccrctemcnr.  Orjandis  qucplufieurssetonnét 
comme  il  ell  poflible  que  ce  Renégat  viuc  fi  long-  temps  en  ce  pitoya- 

Inficnc  fourbe-  ,  ,     a  r  c         V  &  &  •     /r  ^ 

tic  b  ble  citât  -,  cette  remme  Turque  en  pratique  d  autres, qui  pallans  par  la 

toutexprésjfontfemblanrd'eftrerauis  dcmerueillc,  devoir cemife- 
rable  encore  en  vie-,  &  dilent  en  s  écriant,  que  cela  ne  fc  peut  fairefans 
miracle.  I.à  delTus  ils  l'interrogent;  &:  luy  à  qui  l'on  auoit  donné  le 
mor,!eur  fait  rcponcc,qu  e  le  Prophète  Mahomet  l'auoit  toujours  aflî- 
fté.  Alors  ces  femmes  rcleuantccs  parolcs,s'en  vont  publiant  par  tou- 
n    ,„i   te  la  Villccc  prétendu  miracle, &courcntau  Diuan,  où  elles  deman- 
icc  d'vn  faux    dentgrace  pource  Renégat;  remontrant  a  1  allemblee,  que  cette  U- 
prctcite  de  Rc-  ucur     leur  Prophète  le  requeroit  ainfi;  Ce  qu'on  leur  accorda  en 
ll810"'  mefme  temps  :  De  manière  que  par  ce  moyen ,  le  Renégat  fut  déliuré 

de  cette  •flere,  &  déclaré  innocent  ;  bien  que  parmy  fes  complices  il 
n'y  en  eut  prefquc  point  de  plus  coupableque  luy.  Il  eftencore  plein 
de  vie  en  Alger,  où  ie  l'ay  veu  venir  fouucnt au  lieu  où  j'eftois  logé. 
Grande  inhuma-     Pour  rcuenir  maintcnantàcc  mefme  Coulchclubi,  Capitaine  des 
iubi^  C°UC  C  Galères,  iedirayqucc'eftoitvn des  hommes  du  monde  le  plus  inhu- 
main ,  fur  tout  quandil  cftoit  yurc,  comme  il  luy  arriuoit  fouuent  ;  Car 
bien  qu'il  fût  Turc  naturel  delà  Ville  de  Conltantinoplc,&  quefa  Lof 
luy  deffendift  de  boire  du  vin ,  il  en  beuuoit  neantmoins  par  excez  :  & 
alors  il  entroit  en  telle  furie,  que  pour  le  moindre  fujct,il  tuoit  vn  cfcla- 
ue,  &  luy  coupoit  luy  mefme  le  nez  &  les  oreilles. 
Frfcr  diibolique    Comme  il  eftoie  dans  cette  humeur  enragée;  pour  témoigner  par 
de  faperftfetoa  vn  acte  extraordinaire  de  cruauté,  combien  il  eftoitdeuoc  enuersfa 
ec  de  «uauté.    LQy)  &  la  grande  inimitié  qu'il  portoit  aux  Chreft  iens ,  au  premier  ca- 
price qu'il  auoit,  prenant  en  main  vnchapeletàla  Turque, ou  ily  a 
d'ordinaire  quatre  vingt  dix-  neufgrains,  il  appclloitvn  de  Ces  captifs, 
auquel  il  commandoic  qu'il  eût  à  fc  coucher  par  terre;  puis  à  chaque 
grain  qu'il  lâchoit  de  fon  chapelet,  en  difant  i>4/w*/*Â,quicft  leur 
prière  accouituméc,ilfaifoit  donner  en  mefme  temps  vn  coup  de  ba- 
llon à  ce  pauure  efclaue , ce  qui  continuoit  julques  à  ce  qu'il  eut  ache- 
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^cdedirefôn  chapelet.  Il  n'en  demeurait  pas  là  pourtant: caralorsfe 
repofant ,  il  commandent  à  quelque  autre  de  prendre  le  bafton  ;  &  re- 
commençant à  dire  ce  maudit  chapelet,  il  faifoitauflï  recommencer 
les  douleurs  de  cét  infortuné  captif,  fur  oui  comme  auparauanr,  on  de- 
chargeoit  tout  autant  de  coups,  qu'il  difoit  de  fois,  Sufnlah,  à  mefurc 
qu'il  lafehoit  vn  grain.  Tellement  qu'il  s'eft  remarqué  qu'en  cette 
aclrion  impitoyable,  il  a  fait  donneràtelle  fois,  jufquesà  douze  cens 
coups  de  bafton  à  des  efclaucs,  d'où  s'eft  enfuiuic  la  mort  de  plufieurs. 
Cruauté  que  ie  tiendrais  pour  incroyable,  fi  des  hommes  de  croyance 
ne  m'en  auoient  afleuré,  comme  d'vne  chofe  vraye,  dont  ils  pouuoiê-t 
parler,  pour  auoir  veu  &  cogneu  ce  maudit  perfecureur,  quin'auoit 
efte  tue  que  peu  de  temps auparauant  mon  arriuée  en  Alger. 

IL 

2)' vu  te  une  Renégat  Breton ,  brûlé  en  tAlger  four  sejire 

voulu  ftttyen 

1E  fais  le  récit  de  cette  hiftoire ,  d'autant  plus  volontiers  qu'ellearri- 
ualors  que  j'eftoisen  Alger.  Vn  jeune  homme  de  la  ville  de  Lan-  ?aon'  '*unJ: 
n  / . ,  ,.       .   .  ,    —  .    ,    ,  homme  de  Bre- 

tnguet  en  Bretagne,  nomme  Yuon, duquel ic  tais  a defTein  le  furnom  taigne,  eft  con^ 

àcaufcdela  famille  dont  il  eftoitforty,(e  vit  contraint  defe  faire  Re-  ""««fcfc  faire 

negat,  par  les  violentes  pourfuittes  de  fon  Patron:  Et  d'autant  qu'il  Rcnesat' 

eftoit  bien  ne ,  &  que  fes  parents,  gens  confiderablcs  dans  la  fuftiite 

Ville,  l'auoicnt  foigncufementinftruit  en  la  Religion  Chrefticnne, 

&  en  la  crainte  de  Dieu,  cette  bonne  nourriture  luy  demeura  toujours 

fi  fort  imprimée  dans  l'ame,  que  bien  au'en  fa  captiuitéil  fift  profeflîo 

en  apparence  de  la  fuperftition  de  Mahomet,  &  qu'il  eût  la  teftecou- 

uerte  d'vn  Turban  ;  fi  eft-ce  qu'il  auoit  toujours  en  lame  vn  fi  fenfible 

regret  de  fa  faute ,  &  vn  Gardent  defir  de  lareparcren  fe  fauuant  en  fon 

pais ,  pour  y  expier  fon  crime ,  qu'il  n'eut  jamais  de  repos  jufqu  ace 

ou'aprcsauoirbienpenfcàfafuïtc,ileneutrccherchéle  moyen,  qui 

futtel,aueevnéucncmentdéplorable. 

Son  Patron  que  jay  cogneu,  &  qu'on  appelloitSalifîca,  Turc  de  na-  SâKWl|  Cor. 
tion, homme  cruel  au  poflible,  extrcmémcntriche,&desplusgrands  kired 'Alger. 
Pyratcs  d'Alger,  s'en  eftantalléen  courfc,  s'aduifadelc  mener auec 
luy.  Ils  coururent  donc  long-tcmpslacofted'Efpaçne:  Etcommela 
couftume  des  Gorfaires  cft  de  donner  fouuent  le  fuira  leurs  vauTeaux, 
ce  qu'onappcllc  Spalmcr,  en  termes  de  marine ,  afin  qu'ils  en  coulent 
mieux  fur  lamer,  celal'obligca  auec  quatre  autres  Corfaires  de  lamcf- 
me  Ville,  qui  alloicnt  de  conferue ,  Scchcrchoicnc  fortune  cnfcmblc* 
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à  Ce  jctccr  dans  vnc Ifle  déferte,  qui  eft  proche  d'Efpagne,  &  qu'on  ap* 
pelle  Bayonne  de  Galice. 
Yuon  cfTaye  de      Or  daurant  que  ce  lieu  eft  tout  remply  de  rochers  &dc  petits  bois  J 
fc  fauuet  auec  outrc  qu'^  n'y  a  pas  loing  de  là  en  terre  de  Chrcfticn  ;  celainuitace 
fluclqucs auues.  pauurc c(clauc , &: pludcurs autres quieftoient dansecs  vaifTeaux,  àfe 
cacher  dans  cette  1  lie,  pour  eflayer  de  fcfauuer.  En  effet  ils  demeure- 
rcntfi  bien  cachez  par  l'efpacc  de  trois  iours,  qu'il  ne  futpaspofliblc 
de  les  trouucr ,  quelque  recherche  qu'on  en  pût  faire.  Déjà  mefme, 
cesmauditrCorfaires  ayans  long-  tempsattendu  &cherché  de  toutes 
parts,  eftoient  refolus  de  leucrl'anchre  pour  faire  voile:  lorsque  par 
vn  malheur  déplorable,  il  arriua  que  ceux  qu'on  auoit  enuoyez  en 
quelle ,  trouuercnt  dans  le  creux  d  vn  rocher  noftrc  jeune  Rcnegar , 
fans  auoir  pû  rencontrer  les  autres.  Il  fut  donc  à  l'heure  mefme  amené 
dans  le  vailTeau  de  fon  Patron ,  ou  d'abord ,  comme c'eft  la  couftume , 

f>our  commencer  à  le  punir  de  la  faute,  &pourdonner  exemple  à  tous 
es  autres  ;  le  Bouloucbafchi,  Officier  du  Diuan,  qui  eftoit  Aga  ou 
racncenAlgcr.  chefdu  nauire  ;  apresluy  auoir  faitmetttevne  chaineaupied,luy  fît 
donner  tant  de  coups  de  bafton,qu'il  e*n  eut  prefque  tous  les  membres 
perclus  -,  ce  qu'il  ne  fît  neantmoins  que  par  aduanced'vn  pire  traite- 
ment, (on  defTeincftant  dcle^efVercrau  Oman, comme  c'eltla  cou- 
tume, pour  le  faire  brûler  à  petit  feu ,  auflî-  toft  qu'il  feroit  de  retour  en 
Alger:  Sibienquc  pourcét  effet  il  le  mit  fous  la  garde  de  fori  Patron, 
afin  de  le  reprefenter ,  quand  il  en  feroit  befoin. 
PttMltfott<to  Rc-     Salifica  cependant  fut  extremément  fafché  de  la  difgrace  de  fon  ef. 
*«t»at-fctg«if    claue, qu'il  airaoix  fort,  veu  ce  qu'il  le  recognoifToit  adroic  &  docile: 
pr^..cnd«>r    ,      ç  dcquoyil fe  propofa dcle fauucr,  s'il  eftoic  poffiblc.  Là  deiTus 

Salifica,  fon  Pa-  »  i  r    i  •  *     l    n  n.  • 

won.  il  arnucen  Alger  auec  les  autres  ;&  ayant  appris  que  le  Diuan  eftoit 

refolu  de  l'immoler  au  feu ,  fur  la  remonitranec  qu'on  luy  auoit  faite 
touchant  pluficurs  qui  s'eftoient  fauuez  en  ce  meune  voyage  -,  comme 
il  vit  que  fon  Captif  ne  pounoit  éuiter  les  rigueurs  du  feu ,  il  luy  fît  tirer 
tantdefanglanui&qui  precedale  matin  ,  auquel  on  le  deuoit  brûler 
tout  vif  -,  que  decette  faignccs'enfuiuitvncraorr  affez  douce,  après  la- 
quelle il  le  rit  enterrer  au  cimetière  dcsChrcftiens. 

En  ces  entrefaites  le  Diuan  s'afTembla  ce  mefme  iour,  auquel  le 
Mcfiiar-jOule  Bourreau eutordreexprésd  allerprendrece  jeune  Re- 
négat, &  de  le  brûler  en  place  publique.  Hftant  donc  allé  promptemet 
-o'j  **ù    chezfon  Patron  pour  le  demander,  on  luy  fit  rcfponfe  qu'il  eftoit  more 
de  maladie,  &  cnfeucly  ,fans  faire  femblant  qu'on  luy  eut  auancéfcs 
iours  rDequoy  le  Mefiiar  ayant  fait  rapport  au  Diuan,  il  kiy  fut  com- 
maridcaurJi-toildc  le  tirer  de  la  fotTc,  &  dcle  brûler  à  Babaloy ,  qui  eft: 
vnc  place  vnpcuhors  delà  Vilkyoà  ces  Barbares  onr  ateouftumé  d'e- 
xercer leu  rs  cruautez,  quand  ris  font  mourir  les  Chre (riens, 
rrutîcmcnt        q£z  ^rrcit£ut  incontinent  execuré-,  Car  on  déterra  ce  corps,  puis 
oh  l'attacha  contre  vnpotteau,&  ainfi  il  fut  brûléàJa  veuc  de  quantité 
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de  Turcs  &  de  Maures , qui  finirent  cette  cruelle  tragédie,  en  vomiflat 
plufieurs  falcs  injures  contre  ce  deffunt,  &  contre  la  Religion  Chre- 
ilienne,commeiIsontaccoûtumédcfaireenfemblablesexccutiôs.  Yuon  meurt  en 
l'appris  alors  de  deux  de  fes  compagnons  Renégats,  qui  demeu-  v"y  Chreftien< 
roient  cnfcmble  chez  Salifica  leur  commun  Patron,  &  de  quelques 
autres  efclaues  Chrefticns,que  ce  jeune  garçon  protefta  touhoursjuf 
ques  au  dernier  foûpir  de  fa  vie,  qu'il  mouroit  Chreftien,nc  cédant 
d'implorer  la  mifericordede  Dieu,  aucc  tous  les  témoignages  d'vne 
arae  véritablement  repentie  :  Ce  qui  arriua  le  xi.  iour  de  Iuillet, 
l'an  1654. 


De  f inuentm  dont  fi  feruit  <vn  Renégat  de  Boulongne  en 
Picardie ,  pour  s'enfuir  de  T unis- 


POurpreuuedccequeiayditcy-deflus.quclaplurpartdesRene^,    .  . 
gats,  principalement  ceux  que  la  violence  a  précipitez  dans  ce  pSS£&- 
malheur,  ont  toujours  1e  ne  fçay  quelle  inclinariô  de  retourner  en  ter-  nc6ats- 
rc  de  Chrcftien,  pour  y  demâdcr  humblemcntpardon  à  Dieu  de  leu  rs 
fautes, fans  que  lalongueur  desannées,  nymcfmcle  bas aage  auquel 
ils  onteftépris  leuren  puuTent  faire  perdre  les  faims  defirs}  fur  tout 
quand  ilsonteftébien  inftruits  en  leur  créance  ;  ce  qui  fait  dire  pour 
l'ordinaire  à  ces  Corfaires  brutaux,  ^  Htm*»  bon  Chrefiien  nefitt  bon 
Turc-,  Ierapporteray  vne  féconde  hittoirearriuécau  mois  de  May,  en 
l'an  lôH-qucj'ay  apprifeentre  plufieurs  autres  fur  le  mefmefuiet  que 
nous  traitions,  &  qui  mérite  bien  d'eftre  icy  déduite,  pour  plufieurs 
belles  &  remarquables  circonttances  qu'elle  contient. 

Comme  la  condition  humaine,  ôc  la  neceffité  de  l'entretien  des  Conditions  dif- 

mortelslcmblentrequerirqu'ilyaicdanslemondedctoutesforresdef"601" 
vaquations,  les  vnes  plus  aduantageufes  que  les  autres  ;  Vn  j  eunc  gar-  hmav*>' 
çon  qu  on  appclloit  Iacqucs,  aagé  de  douze  à  treize  ans,&  natif  de 
Boulongne  en  Picardie,  cftant  ne  de  parens  médiocres  en  fortune 
mais  grandement  recommendablcs  pour  leur  pieté;  fc  vit  obligé  de 
prendre  celle  de  Matelot,  en  qualité  de  M  o  v  c  1,  nom  qu'on  donne  à 
ceuxqui{eruentalacuifincdanslcsvaiiTcaux,&qui  prennent  earde 
quelonnyporte  dufeu,dcpeurqu'il  n'en  arriue  quelque  accident 
A  peine  hit  ilengagéàcc  mefticr,  que  le  nauireoùil  eltoir,  fît  voile 
Pourscnallercnmarchai^dife.Voiladoncqu'ilcourtlesmersvnairez 
Iongteps^anscftreexcmptnonplusquelcsautrcsdcbmalheureufe 
rencontredes  Pyratesdc  Tunisqui  luy  donnent  la  chafTc  d'abord,  ôc 
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l'attaquent  aucc  tantdefuric,qu'ilsrobligétauxconditionsdes  vaih* 

VailTeau  pris  par  \  ns  t.       w-  /   a  Vi         i    °      „  *  j     i    *  i 

.icsCorfiircsdc  eus;  c'eftadirc,  aie  ioumettreala  violence, &a  prendre  la  Loy  des 
Tuiiis.  vainqueurs.  Ainfice  nauire  eftantpriSjOnl'ameincà  mcfme  temps  à 

la  Goulette,  porte  de  la  Ville  de  Tunis,  où  tous  les  pauurcs  Chrcftiens 
faits  cfclaues  dans  ce  vaifTcau,  font  auffi-toft  conduits  au  Bazar, ou  au 
marche  public,  &  mis  à  l'enchère; 
Efdaues  v6iut.     Apres  les  auoir  bien  pourmenez,  ils  font  vendus  à  la  fin:  Et  le  jeune 
garçon  dont  nous  parlons ,  y  pafle  pour  le  plus  confiderable  de  tous; 
pource  qu'en  telles  ven  tes,  les  Tutcs  s'arreftent  fort  aux  enfans,  &  en 
font  vne  eftime  particulière.  Son  Patron  l'ayant  achepté,  eflayeauffi- 
toft  de  l'attirera  fa  faufTc  Secte,  s'imaginant  qu'il  luyferoit  facilcd'en 
veniràbout,veula  foiblefTcdc  fon  aage.^Mais  comme  il  voit  tout  le 
Merucillcufe  contraire ,  Ôc  que  plus  il  prend  de  peine  a  le  faire  Renégat , plusil  le 
^mne*eSaue  "  trouuc  ^crmc  cn    créance ,  par  la  confcfTion  qu'il  fait  d#  fouffrir  ro  u- 
Chrellicn!1      tes  fortes  de  tourmens,plultoftqucde  rclafchertantfoit  pcud'vnefi 
fainte  refolution  ;  Il  s'auife  alors  de  changer  de  bajicrie,  &de  ne  le 
preffer  pas  dauantage. 

Son  efpcrance  cltoit,  qu'auec  le  tempsil  lereduiroitaupoin<Sl,oùil 
le  vouloit  mettre ,  le  coniîdcrant  en  vn  aage  encore  tendre ,  &  facilcà 
fe  laiflèr  perfuader.  Pour  cét  eff  et ,  à  quelque  temps  de  làil  s'auifa  d'y- 
bXuc1""1*  nc J>crnicicu(c rufe, cjui Fuc, <que le fçachanccoucnc & endormy,il luy 
o  iquc.  fitofterfonchapcau&:fesveilemcnsdeChrerticn,&cômandaqu'on 
en  mift  prés  de  luy  d'autres  à  la  Turque,  auec  vn  fort  beau  Turban. 

Lelendemainmatin,ce  jeune  Captif  n'eft pas  plu ftoftéueillé,  qu'il 
le  voit  cn  toutes  les  peines  du  monde,lors  qu'il  ne  trouue  pas  fes  habits 
&qu'ilconfidcrclemauuaistourqucfon  Patron  luy  a  joué,  line  fçait 
d'abord  quelle  refolution  prendre-,  tantoft  il  fe  refbut  d'aller  nud,pour 
nefe  veftirdeceshabillcmésàlaTurque;&  tantoftil  trouue  plus  à  pro- 
pos de  garder  le  lid-,  comme  en  effet  il  y  demeure  jufques  à  l'apres-dif- 
néc-,  mais  en  fin  l'apprchcnfion  qu'ilauoitdela  barbarie  de  fon  mai- 
ftrc,qui  l'auoit  déjà  menacé  plufieurs  fois  de  le  mal-  traiter, &  la  necef- 
firc  de  manger,  qui  eft  vne  tres-mauuaife  confeillere,  &  qui  tente  fort 
Darnçeteui  ef-  lcsjcimesgcnsJefircntrefoudreàprendrcceshabitsàlaMahometa- 
frts  de  la  necef-  nCjaucc  deffein  neantmoins  de  ne  fe  point  déclarer  Renégat,  &  de  nc 
l'citre  qu'en  apparence.  Maiscenc  fut  pas  fans  répandre  des  larmes 
en  abondance, pourvn  témoignagedu  grand  regret  qu'il  auoit  defe 
voirreduitparfon  malheur,  à  vne  extrémité  fi  honteufe. 

VoilacependantquelesTurcsdefacognoifTance,amisdefonmai- 
ftrc,le  voyansen  cet  équipage,  s'affemblent  autour  de  luy,  luy  font 
toutes  fortes  de  carefTes,  Si  l'amadouent  par  belles  paroles.  Alors  no- 
flrc  cfclaue  jugeant  bien  par  là  qu'ils  le  croyoient  Renégat, leur  dit 
tout  haut ,  qu'il  nc  l'eft  pas ,  &  leur  raconte  là  deflus  la  fupercherie  que 
fon  Patron  luy  a  faite  :  En  fuitte  dequoy,  pour  leurmieux  faire  cognoi- 
llrelcgrandrefîentimcntqu'ilcna, il prendfon turban  qu'il  jette  par 
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terre,  &  le  foullcaux  pieds  par  mépris;  crime  qui  parmy  les  Turcs  ne  Aûion  coum- 
fc  peut  expier  autrement  que  parle  feu,  ou  en(e  rendant  délcrteur  de 
là  Religion,  pour  fuiurela  Mahomcrane:  Et  toutefois,  ceux  qui  luy 
voy  en  t  faire  cette  action,  ne  le  trouuent  pas  étrange ,  &  l'imputent  à  fa 
jeunefle. 

Cela  n'empcfche  pas  toutesfois  que  ce  jeune  efclaue  ne  continue  Lej*a™  ccfc,iue 
plufieurs  mois,  fans  iamais  vouloir  Ce  déclarer  Renégat.  Mais  en  fia  "ainte,  &  fcde*- 
l  'apprehenfion  des  tourments  l'y  côtraignit, outre  qu'il  croyoit(com-  clarc  Renégat, 
me  il  me  l'a  raconté  luy-meûnc)  n'offencer  point  Dieu,  puis  qu'il  y 
cltoit  forcé-,  conferuant  toujours  enfon  ame,  le defirdefe  fauuercn 
terre  Chrclticnne ,  à  la  première  rencontre. 

Cet  te  déclaration  l'ayant  rendu  plus  confiderable  à  fon  Patron,  luy 11  atrif? Ies  au" 
donna  plus  de  crédit  aulh,&  plus  de  commoditezqu  lin  enauoit  au- 
parauant;  De  manière  que  pour  s'cnpréualoirà  l'auantagedes  pau- 
urcsChrc(riensefclaues,illesfrequentoitfccrettement,&lesaflill:oit 
le  mieux  qu'il  pouuoit;  fouuentaufli  pour  tirer  quelque  confolation 
intérieure ,  il  s  en  allojt  vifiter  vn  bon  Religieux  qu'on  nommoit  le 
Pere  Efprit,  de  l'ordre  de  S.  Auguftin,  lors  Chapelain  du  fieur  Bourcl- 
ly,qui  eltoit  àTunis  en  qualité  de  Conful,  pour  la  nation  Françoife  ;  le 
priant  (buuent  de  dire  la  MelTe  pour  luy,  afin  qu'il  plcûtà  Dieu  luy 
donner  moyen  de  fc  fauueren  terre  Chreftienne  ;  comme  ce  deuot 
Pere  que  j'ay  cogneu  à  Marfcillc,  me  l'a  raconté  plufieurs  fois  luy- 
mefme. 

En  ce  déplorable  cftat,  ce  pauure  jeune  garçon  trempa  treize  ans 
tousentiersdans  les  mifercsderefclauagei  fans  que  durantee  temps- 
là  il  fe  prefentât  aucun  moyen  raifonnablc  pour  s'en  tirer  par  la  fuite. 
Mais  Dieu  finalement,  jufte  protecteur  des  affligez,  exauçâtes  vœux 
&  fes  prières,  &  le  déliura  de  cette  miferepar.vn  effet  qui  ne  pourra 
femblcrque  miraculeux,  à  quiconque  en  fçaura  bien  confidcrcrlcs  Occafion  fau«- 
circonftances:  Carcftant  aduenu depuis  queceicunc  homme,  aagé  "b,e  "  ieun.c 

I      j**  <  C  i       r  n.         •  i»       Captif, qui  s  en 

pour  lors  d  cuiron  vingt-  cinq  ans ,  ru  t  cnuoye  par  ion  maiitrc  qui  1  ay-  ay  £e  j  fon  A^ai. 
moit  fort,  dans  vn  nauirc  de  courfc  qui  luy  appartenoit ,  non  pas  pour  «gc. 
y  commander  en  qualité  de  Rays  &  de  Capitaine-,  maispouryauoir 
é^ard  au  ménage  ;  le  nauirealla  de  bonne  fortune  à  la  colle  d'Elpagne 
à  deux  lieues  prés  de  l'Iflc  de  Majorque ,  où  il  fut  contraint  de  demeu- 
rer quelque  temps  pour  prendre  le  vent,  à  caufe  du  trop  grand  calme 
qui  furuint  tout  àcoup. 

Duranrceschofcs,cetainboisenformedccorfre,quifutappcrçeu 
dcsTurcs  flottant  de/Tus  l'eau,  obliçeaccshommes  auares  &  brutaux, 
à  mettrefur  mer  l'clquif  qui  cltoit dansleurnauire,pourvoirs'ils  ne 
pourroient  point  tirer  à  eux  cccofre,oucettepieccde  bois  -,  Dequoy 
ne  pouuans  venir  à  bout,ils  remontèrent  tous  dans  le  vai(Teau,horlmis 
nolVrc  jeune  homme, qui  demeura  feul  dans cét  cfquif.  Voila  cepen- 
dant qu'en  mefme  temps ,  vn  vent  de  terre  qui  vint  du  coftéde  Major- 
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que,  donnant  dans  les  voiles  du  vaifleau,  le  fit  voguer  auecvnc  extré- 
L'Jmê!"       meviftdrc.  Surauoylc  jeune  efclaucinfpiré  de  Dieu,  prit  fi  bien  fon 
temps,  qu'il  eut  loifirde  couper  les  cordes  chji  tenoicntl'efquif  atta- 
ché au  nauire-,  &  ainfi  àla  faueur  des  rames  il  s  cnfu'ir,  &  prit  la  route  de 
Majorque.  Or  comme  de'ja  il  s'aduançoitducoftédetcrre,autantquc 
le  vaifleau  de  ces  lnfidelles  s'en  éloignoit;  quand  ils  apperceurent 
qu'ilfefauuoit,cefutàqui  cnroitplushautvpourrappcllcri&  voyant 
qu'il  faifoit  la  lourde  oreille,  ils  ne  fçeurcnt  comment  luy  donner  la 
l/efdaucfcfiu-  ^a(fCïpOUrccqU,ilsn,auoiem  point  d'autre  efq'r^^ourallcr  après,  & 
qu'ayant  le  vent  tout  contraire ,  ils  ne  pouuoicnt  ac^biemcnr  tourner 
le  nauire  de  ce  collc-là.  On  luy  tira  là  delTus  quanm^le  coups  de 
moufqucts,  &  mefme  quelque  volée  de  canon;  mais  OTroit  déjà  trop 
loing  pour  en  pouuoir  citre  offenec. 
il  aborde!  Ma-     Noftrc  jeune  efclaucayantainfijoûédesramesauec  adrefTc,abor- 
jorque.  dafinalement  en  l'Illede  Majorque,  où  il  defcendit,& y  laifla  fon  eC- 

quif.  Cela  fait,  il  entra  en  la  Ville,  où  s'adre(TantàlaIuftice,&à  l'In- 
quifition ,  il  luy  remontra  qu'on  l'auoit  fait  Renégat  par  force,  &  les 
moyens  qu'il  auoit  tenus  pour  fefauucr,  afin  de  demander  pardon  à 
Dieu,  &fe  remettre  au  giron  de  l'Eglife.  EnefTet^lfutrcceuauecap- 

f>laudi(Tement  -,  &  après  auoir  pris  a&e  de  ce  qui  s'cltoit  pa(Té,  il  fit  voi- 
c  en  France,  &  aborda  au  port  de  Marfeille,  d'où  il  s'en  vint  à  noftre 
Marfeille.       Conucnt ,  où  nous  le  receûmcscharitablemcntjfurlc  certificat  qu'il 
auoit  de  l'Inquifition  de  Majorque*  &  quelques  iours  après  luy  don- 
nafmcs  dequoy  retourner  en  fon  pais. 

T>'vn  Renégat  du  Havre  de  Grâce,  lapide' à  Salé- 

L'homme  cftnai  ^Omme  »1  n'y  a  rien  défi  naturel,ny  de  fifenfiblc  à  l'homme,  que 
nucliemcnt foi-  y^laconferuationdcfavie, pourlaquelleiln'eftrienfidiflîcilcfoit- 
gneuxdefa  pro-  ^  qu'iUi'entreprennele  plusfouuent  -,  Icmc  fuis  étonné pluficurs fois 
precon  cruau  .  jgj.çq^jj çc  trouuc  encore  aujourd'huy  danslcmonde  des  hommes 
fi  nonchalâs  &  dpeu  foigneux  de  ce  qui  les  touche ,  qu'ils  ne  daignent 
éuiter  les  précipices,  au  (quels  ils  reconnoiflcntafTez  qu'ils  peuuent  fa- 
cilement tomber.  Orcequeieraersen  auant  cette  proportion, eft, 
pour  monlhcr  qu'il  elt  très-périlleux  à  ceux  qui  dans  la  Barbarie  par- 
my  les  Turcs,  fc  font  faits  Renégats  ;  &  que  Dieu  par  vnc  faueur  part  j- 
culicrea  retirez  depuis  dece  labyrinthe , de  s'expofer  au  hazard  de  ta. 
berderechefcntrelcsmainsdeces  lnfidelles.  Car  fi  telle  chofearriuc, 
ils  peuuent  bien  dire  que  les  fuplices  dont  ces  barbares  ont  accouftu- 
me  de  tourmenter  les  Renégats  fugitifs ,  leur  fontxout  à  fait  inéuira- 
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bles:  Comme  au  contraire,  il  eft  aifédelcs  éuitcren  fuyant  leslieuxoù 
ils  le  trouuentexpofez  au  danger,  &quileurfemblétellrcfunefl:es. 

Qje  s'il  y  a  quelque  lieu  dans  le  monde  qu'ils  doiuent  apprehen-  L»  mer  eft  le 
der,  c'eit  afleurément  la  mer-,  ou  à  tout  le  moins  il  ne  faut  pas  qu'ils        2«  n«£ 
s'embarquent  pourfairede  grands  voyages, àcaufcdccc  prodigieux  frages. 
nombre  de  Corfaircs  Turcs,  &  Barbares,  qui  fréquentent  fans  cefle 
les  mers  du  Lcuant  &  du  Ponant.  A  quoy  fi  on  me  répond ,  que  l'éten- 
due de  cet  élément  cftfi  vafte,  qu'on  trouuc  affezdc  moyens  de  s'é- 
chaper;  &quc  plufieursy  ont  fait  diuers  voyages,  fins  aucune  mau- 
uaifé  rencontre,  ic  repartiray  en  mefme  temps ,  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  peuuent  en  effet  auoir  elle  lur  la  mer,  fans  en  éprcuucr  les  acci - 
dens;  mais  non  pas  aulfî,  fans  s'cltre  mis  au  hazardd'y  tomber,  lors 
qu'ils  y  fongeoien  t  le  moins. 

le  fçay  encore  qu'il  s'en  trouuera  d'autres  qui  m'allégueront  que  la  £ft"n!jjî  dc 
neccflité,rouslcsLoixdelaquclleil  fautquetoutlc  monde  fléchifTc, 
obligeàcourrirlesmers  quantitédegens,pourccqu'iIsfontpauures, 
&  qu'ils  ne  peuuent  gaigner  leur  vie  ailleurs:  Tellement  qu'à  moins 
que  de  fe  mettre  au  liazard  de  mourir  de  faim,ils  ne  peuuent  abandon- 
ner le  commerce  qu  ils  on  t  auec  Neptune. 

Mais  j'ay  à  leur  répondre  là  defTus ,  que  puis  qu'il  eft  véritable,  que 
de  deux  maux  il  fauttoûjours  élire  le  moindre,il  vaut  beaucoup  mieux 
parconfequent  tremper  danslesdifgracesdela  pauurctéfurla  terre  , 
où  le  malheur  n'clt  pas  fi  grand,  que  l'homme  n'y  trouue  quelque  fôu- 
lagementàfes  maux;  que  non  pas  ayant  efté  Renégat,  s'expofer  te- 
merairemétàla  mercy  de  la  mer  ;  &courrir  fortune  derctomberentre 
les  mainsdes  Turcs  &  des  Barbares  impitoyables. 

La  raifon elr,  pourec  qu'eltant  vne  rois  recogneu,  l'on  eft  afTeurc  de 
finir  fes  jours  d'vne  mort  cruelle-,  je  par  qui,  fans  vne  faueur  particu- 
lière de  Dieu ,  Von  peuteftreen  danger  de  faire  derechef  naufrage  en 
lafoy,  parmy  les  tourmens  &  les fupplices  les  plus  cruels. 

Ce  n'eft  pas  pourtant  queie  ncfçache  que  la  prouidenec  Diuine  Miraculeux  ef- 
ménageant  le  falut  des  Fidèles  par  des  reflbrtsincognus  aux  hommes,  fet  de  la  proui- 
pcffWt  quelquefois  tels  accidens,  pour  fe  faire  admirer  en  leur  con-  dcncc  D,umc- 
îtanceau  milieu  des  perfecutions  qu'ils  fouffrenttres-volontiers  pour 
la  gloire  de  fon  nom,  par  l'inhumanité  de  ces  Barbares;  outre  queie 
ne  puis  mettre  en  doute ,  que  la  diuine  bonté  ne  nous  ouure  affeuré- 
ment  le  chemin  du  Cielparlemoyen  du  martyre,  comme  par  la  voye 
la  plus  afTeurée  pour  nous  acquérir  vnegloirc  infinie.  Mais  ien?  igno- 
re pas  aulli  qu'il  n'y  ait  de  la  témérité  à  vouloir  tenter  Dieu,  s'il  faut 
ainfi  dire,&qucla  perfeueranccnefoitvndon  précieux  de  fa'grac©, 
qùelondoitpluftofl:  cfpcrerauec  confiance,  que  fe  la  promettre  int 
failliblcment  par  vne  préfomption  audacieufe  &  trop  haute. 

Or eeluy  de  qui  nous  allons  apprendre  rhiftoirc,eftant  mort  cou- 
jageùférhcnt,&énvray  Soldatdclefus-Chrilt,daTvsJcs  violences  dés 
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fuppliccs,  ic  ne  feray  point  difficulté  de  dire ,  que  Dieu  pour  fa  gloire , 
&  pourlc  bien  de  cette  ame,raheureufementconduittcdanslc  Ciel 
par  cette  voye. 

Nicolas  M»ri-  Vn  Marinier  du  Havre  de  Grâce,  nomme  Nicolas, ayant  efté  pris 
nier  du  Havre»  par  les  Corfaires  d'Alger,  y  fut  menépoury  tenir  compagnie  aux  au- 
tres"trcs  ck,auc$:  ^n  c1^ccï  14  s'v  v^  vn  al^cz  *ongtcmPs  aflcruy  fous  les 
miferes  d'vne  ennuyeufe  captiuité;  &  mefmc  follicité  pluficurs  fois 
par  fon  Patron  de  fe  faire  Renégat.  A  quoy  ncantmoins  il  fit  longue- 
ment la  fourdc-oreillc,  aucc  defTeinde  fc  roidir  toujours  contre  défi 
furieufes  attaques  :  mais  en  fin ,  foit  que  les  tourments  l'ébranflafTenr, 
foit  qu'il  defirafr.  fuir  d'Alger ,  comme  d'vne  Babylone  abominable,  il 
creut  qu'il  le  pourroit  mieux  faire  cftant  Renégat ,  à  caufe  qu'on  don- 
neincôparablcmct  plus  de  liberté  à  tels  rcuoltcz,  que  nô  pasaux  pau- 
ures  Chrefhens  efclaues.  Sur  cette  folle  créance,  il  prend  le  Turban, 
Jépiorabîc."1  &parvn  malheureux  échange,  de  Fidcle  feruiteurduSauueurdumô- 
de,ildcuicntPartifandesimpoftures  de  Mahomet.  Ce  qu'il  en  faifoic 
neantmoins  neftoit  feulement  qu'en  apparence  :  car  il  conferuoit 
d'ailleurs  toujours  en  fon  ame,lc  fouuenirdeccluyqui  l'auoit  fauué 
en  Croix  de  l'efclauagc  de  Satan,  &  luy  confacroitics  plus  fincercs 
penfées. 

Comme  il  viuoitde  cette  forte,  l'occafion  de  fc  fauueren  terre  de 
Hm^kiitiotc  Chrcftien,  s'eftant  vn  iour  prefentée,  il  fut  rauy  d'aifc  de  s'en  feruir , & 
de  captiuùc.  lcfitfià  propos,  qu'il  fe  deliura  heureufement  des  fers  &  des  miferes 
de  l'efclauagc.  Se  voyantdonc  de  retour  en  fon  pais,  infiniment  aife  de 
cette  grâce ,  il  en  loue  Dieu ,  &  s'adonne  ferieufement  à  l'exercice  de 
toutes  les  ccuures  qu'vn»bon  Chreihen  fçauroit  faire:  Ainfi  durant 
quelque  temps ,  il  ne  fc  reprefente  qu'auec  horreur  la  violence  de  la 
mer,  le  reflouuenant  de  l'extrême  dan  ger  qu'il  y  a  couru  naguère,  foie 
en  la  liberté  de  fa  perfonne,  foitaufalutdc  foname.  Pournc  tomber 
doncvnc  féconde  fois  dans  vnefifacheufe  difgracc,  il  fevoid  comme 
en  rcfolution  de  ne  s'expofer  iamais  plus  à  la  mercy  d'vn  élément  fi 
perfide. 

Mais  foit  qu'il  creut  qu'y  ayant  déjà  deux  ans  qu'il  s'eftoit  fàuué 
d'Alger , on  ne  le  reconnoiilroit  plus,  s'il  arriuoit  par  malheur  qucles 
Corfaires  le  pniTencderechcf,oufoitque  Dieu  fe  voulut  feruirde  luy 
pour  la  gloire  defon  nom,  afin  de  luy  ouurirle  chemin  au  Ciel,  parle 
moyen  du  martyre  .tantyaquc  fans  auoiréçard  à  ce  qui  s'eftoit  pa(Té% 
il  le  remit  fur  là  mer.  Il  eut  le  vent  fi  fauorable  durant  plufieurs  iours, 
il  fc  remet  far  qu'il  y  auoit  grande  apparence  que  fon  voyage  feroit  heureux  :  Mais 
comme  c'eft  la  nature  des  ehofes  du  monde, qu'vn  grand  calme  foir 
foiuyd'vn grandoragc,il  arriuaqu'yn  matin, enuiron  le  lcucrduSo- 
leil,  la  garde  du  vailTcau  découurit  quelques  voiles  afTcz  Ioin>&  Ce  don- 
taenmcfme  temps  quece  ne  fufTent  quelques  vaifTcaux  de  Corfaires: 
En  effet,  il  recognut  qu'ils  clloicnt  tels,  &  qu'ils  vçnoicnt  dcSalé . 

Alors 
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Àlorsle  Pilote  pour  cflTayerd'cuitervnefimauuaife  rencontré,  gai-  d«$  Corfort» 
gne  le  defltis  du  vent  Redouble  les  voiles,  &  tâche  de  mettre  tout  fon  de  Sale*  luy  don 
lalut  en  la  fuïtte  ;  Mais  quelque  peine  qu'il  y  aportc,  il  ne  peut  cm  pcf-  nentl1  ch*ff*k 
cher  que  ces  Pyratesncluydonnentlachaflc,ficà  fon  vaifieau,  auec 
tant  de  viftefTc  qu'ils  le  vont  joindre  à  la  fin.  Ainfi  l'ayant  accroche,  ils 
le  contraignent  de  céder  à  la  force,  après  s'eftrevaleureufcment  def- 
fendu  ;  car  ils  eftoient  plufieurs  vaifleaux  Corlaircs  contre  celuy-cy. 

VoiladoncquccenauireferendàlamercydesBarbares,qui(c  jet-  &  ^  (  at^ 
tentdedansau(ïî-toft,lcviiitétdc  toutes  parts, fiemettentà la chailhc  cncf  efdtos. 
tout  ce  qu'ils  y  trouuent  de  gens.  Or  comme  en  la  prife  qu'ils  font  Couftume  de» 
d'vn  vaifleau,  c'eft  leur  couftume  de  bié  remarquer  d'abord  tous  ceux  Corfaire*- 
qui  s'y  trouuent,&  deconfiderer  quels  ils  pcuuent  eftrc,  jeuneSjVieux, 
foibles,  ou  forts,  afin  de  les  vendre  plus  ou  moins ,  félon  ce  qu'ils  valéc 
à  peu  prés  -y  il  arriua  par  malheur  qu'vn  de  ces  Corfaires  vint  à  recon- 
noiftrcnoftrefugitifparmy  les  autres.  Il  le  dit  à  l'heure  mefmeàquel- 

3ucs-vns  de  fes  compagnons,  qui  l'ayant  enuifàgé,  fc  reflbuuinrent 
e  l'auoir  veu  Renégat  ;  comme  en  effet ,  il  l'auoit  efté  dans  Alger ,  où 
fon  Patron  demeuroir.  Pour  s'en  éclaircir  plus  au  vrayjesvns  fie  les  llc'a1™*  fu£l* 

...  j-      r  ■  i      r  1  tifeftrcconnu. 

autres  l  interrogèrent  diuerlement,ôetrouucrent  parla  vilue  qu'ils  en 
firent,  qu'on  l'auoit  au tresfois  Circoncis  j  &parconfequenr,  qu'il  s  e- 
toit  déclaré  Turc. 

Comme  ces  Pyratcs  eurent  appris  cetre  vérité,  ils  continuèrent  leur  &  raen*  a  Salé, 
routte  -,  &  n'eurent  pas  plu  ftoft  gaigné  le  port  de  Salé,  qu'ils  menèrent 
ce  pauure  captif  au  Chef  de  la  Iuftice,  afin  qu'il  eut  à  le  condamner. 
Auec  cela,  pour  mieux  aigrir  tout  le  peuple  contre  luy,  ils  s  aduifcrenc 
malicieufementdcfaireentendreàtousccuxqu'ils  rencontroient  par 
les  rucs,que  c'eftoitvn  Renégat  fugitif,  quis'eftoitfauué  depuis  deux 
ans,  &  qu'il  en  falloir  faire  vne  punition  exemplaire.  Aces  mots,  le  Efmoti 
peuple  irrité  crie  en  mefme  temps  qu'il  le  faut  brûler ,  félon  lacouftu-  p^pu!0"  ■  < 
me;  De  manière  que  cét  infortuné  fc  void à  l'inftant  entouré  d'vnc 
foulledcgens,quilc  demandentau  Iuge,pourcn  eftre  eux-meûnes 
les  exécuteurs,  fie  les  fanglants  miniftres.  A  quoy  le  luge  leur  fait  rcC- 
ponfe,  qu'il  le  faut  premièrement  interroger,  fie  procéder  contrcluy 
par  les  voyes  ordinaires  de  la  Iuftice;  caronfe  gouuerne  tout  autre- 
ment à  Salé,  qu'aux  autres  Villesoù  il  y  a  des  Corfaires.  Mais  ce  peu- 
ple enragé  ne  veut  point  oiiir  parler  de  delay ,  fie  dit  refolument  qu'il 
faut  qu'on  le  fafTc  mourir  fans  tarder  d'auantage.  Alorslc  luge  voyant  Punition  cruell* 
qu'il  n'y  peutrien  gaigner,  abandonnete  pauure  CaptifàU  furie  de fâite  d« 
ces  Barbares,  qui  en  mefme  temps  fe  jettent  fur  luy }  fie  après  l'auoir  ue 
étroittement  lié,  les  vns  le  percent  de  leurs  coufteaux,  les  autres  luy 
déchargent  de  rudes  coups  de  ballon  ;  fie  finalement,  ils  ont  tous  re- 
cours aux  pierres,  dont  ils  l'affomment. 

Luy  cependant  éleuant  les  yeux  au  Ciel,  endure  conftammentee 
martyre  pour  l'amour  de  Dieuj  fie  ainfi  fon  amc  détachée  de  fon  corps, 
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ii«naure!c  m»c-  vole  droit  auCicl  ,oùelle  reçoit  les  palmes  &  les  couronnes  deiicsà  fa 
ty  te  conftam-   perieuerance.  En  fuitte  deccttccxccution ,  les  Maures  qui  ie  trouue- 
rent  là  prefens,  toumerenc  impitoyablement  leur  rage  fur  le  corps  de 
ce  Martyr,  &  le  brûlèrent  au  mcfme  lieu  où  il  fut  immolé  à  la  faucurdc 
cesBarbarcs.  Ce  qui  aduinc  le  t6.  Septembre  1634. 

^JiJ'^t"-::  v.  . 

hftràe  entrefrife  de  trois  ieunes  Renégats  Bretons,  fourfe 
f auuer  £vn  vaijfeau  Cor/aire. 

S lia  conftancc&la  foydeces  trois  jeunes  garçons, dontie  décris 
icy  l'hiftoire ,  n'euflent  fait  naufrage  çar  la  violence  des  tourmens 
&desinhumanitezquelesBarbarcslcurhrcntfcntir,jaurois  mainte- 
nant vn  ample  fujetd'cn  faire  vn  beau  parallèle,  aucc  ces  trois  jeunes 
Gentils- hommes  Hébreux,  dont  les  Guntcs  lettres  rclcucnc  il  haute- 
ment le  mérite,  pourauoir  choifi  d'eftreles  innocentes  victimes  des 
feux  &  des  flammes  de  la  fournaife  de  Babylone,  pluftoft  que  d'offen- 
ccr  Dieu  en  violant  fes  commandemens. 

Et  toutefois,  il  eftvray  qu'en  quelque  façon  ces  trois  jeunes  gar- 
çons méritent  bien  d'auoiricyvnc  place, poury  étcrniferleur  genc- 
reufe  refolution,  puisque  leurjeuncflc  &  les  tourmens  quilcs  force- 
rentà  prendrele  Turban,  les  fcmblent  relcuer  vn  peu  de  ce  blâmc; 
joint  que  l'entreprife  qu'ils  firent  pour  fc  (auuer ,  monftrc  clairement 
les  juftes  regrets  qu'ils  auoient  de  leur  faute ,  &  leur  extrême  deux  de 
s'enfuir  en  terre  Cnrelticnnç  i  ce  qui  arriuadeectte  forte. 

Trois  vaifleaux  d'Alger  eftansiortis  du  port  pouraller  en  courfc,fc 
mirent  tous  de  conferuc,&ccs  trois  jeunes  garçons  furent  menez  en 
l'vndcccsnauires.  Orcommeilyauoitdéja  long-temps  qu'ils  auoiét 
parlé  entr'eux  du  moyen  de  fc  (auuer,  en  mettant  le  feu  danslcvaif- 
icauoùils  feraient  j  vniour  qu'ils  nefe  virent  pas  loin  de  terre,  ils  en 
prirentlarefolution.&l'cxecutcrenthardimcntapresrauoirtcnucfe- 

crette.  Carcftansbicn  aûcurez  qu'on  ne  fedoutoit  point  qu'ils  euflét 
l'cfpritny  l'inuention  de  jouer  vn  fi  hazardeux  ftratagêmc  i  comme  ils 
alioient&vcnoicnt  librcmentdanslcvaûTeau.oùmcfineils  faifoient 
tout  ce  qu'ils  vouloient, le  phis  hardy  dentr'euxayantpruvn  baril  de 
-  poudrerie couchacnvncndroitqu'iljugcaleplusproprcàfondciTcia 
auec  autant  de  mèche  qu'il  jugeaa  peu  prés  qu'il  en  failoit  pour  vn  de- 
my  quart  d'heure  de  temps,  s  \ 

Cela  fait,  il  aduertit  fes  compagnons  qu'ils  eufTent  tous  trois  a  fc  re- 
tirer au  bout  de  la  proue,  en  l'endroit  le  plus  proche  du  bord, 011  ils 
creurent  ne  pouuoir  cftre  orfenecz.  Alors  prçfqucenmefme  temps  le 
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de  la  violence. 
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feu  fc  met  a  li  poudre,  &  enleue  vnc  partie  du  nauire  auec  tous  les  Les  trois  efcl»- 
Turcs  qui  fc  trouuerent  dedans.  Ces  trois  jeunes  garçons  furent  les  u«  mettent  le 
feuls  qui  n'en  receurent  aucun  dommage,  &  qui  n'eurent  pour  tout  [ç"ucn  vn  vaif" 
mal  qu'vn  peu  d'éblouiflcment. 

Cependant  le  vailTeau  à  demy  brûlé  flotte  quelque  temps  auant  que 
couler  à  fonds,  durant  lequel  ceux  des  autres-deux  nauires  quialloient 
de  conferue ,  voyan  t  qu'il  n'y  auoit  que  ces  trois  jeun  es  Renégats  qui 
fufTcnt  reftez  de  céc  embra(èment,  fe  doutèrent  aufli-toft  que  c'e- 
toienteuxqui  auoicntjouécctte  tragédie;  ce  qui  les  obligea  en  mef. 
metempsàmettrcleurefquifenmer,  fous  prétexte  de  vouloir  fauuer  Eftrmge  effèti 
ces  trois  efclaues  ;  &  n'eft  pas  à  croire  combien  il  leur  fut  fenfiblc  de  d  vn  Soudain 
voir  flotter  pelle  -  mefle  leurs  compagnons  fur  la  mer,  dont  les  vns embrafemcrit* 
eftoient  mécognoiflàbles  pour  auoir  efté  brûlez ,  les  autres  paroif- 
ibien  t  à  demy  morts,  &  les  autres  noyez. 

Durantce  defordre,on  voyoit  confufe'ment  fur  l'onde,  des  bou- 
cliers, des  carquois,  des  cimeterres,  &  des  turbans  ;  Enfcmble  des 
corps  Gins  tefte,  des  bras  d'vn  cofté,  des  jambes  de  l'autre,  &  de  toutes 
ceschofesfe  formoitle  plus  épouuantable  (pedtacle  qu'il  fut  poUible 
de  voir;  ce  qui  eftoir,  à  vray  dire ,  vnc  jufte  punition  à  ces  barbares,  qui 
laiffoient  leur  vie  dans  l'eau,  après  auoir  efté  brûlez  parles  flammes, 
pour  en  aller  fentir  en  l'autre  monde  de  plus  cruelles,  &  de  plus  infup- 
portablcs,  dont  l'énormité  de  leurs  crimes  les  rendoit  pour  jamais 
dignes. 

Durant  que  cela  fe  pafToit  ainfi,  ces  jeunes  captifs  voyant  l'efquif  L.vn  dcj  Jff 
quivenoitàeux,fe  jetterent incontinent danslamer, auec defleinde  cft  pris  &  )<«é 
fe  fauuer  à  la  nage,  ou  fur  auelque  planche;  Carilsl'auoientairrfircTo- 6x111  b  raer- 
lu,  pource  qu'ilncs'en  falloitbas  beaucoup  qu'ils  ne  fufTent  en  terre 
de  Chrétien-,  Mais  l'on  courut  incontinent  après  eux,(àns  que  toutes- 
fois  il  y  en  eu  t  qu'vn  feul  de  pris,  contre  lequel  on  exerça  toute  forte  de 
cruautez;  puis  on  le  jettadansla  mer  pieds  &  poings  liez:  Quant  aux 
deux  autres  ils  fc  fauucrcntlc  mieux  qu'ils  purent;  Il  eft  vray  qu'on  Les  autt€,  fc 
n'ena  point  oiiy  depuis  de  nouuelles;  cequifait  croire  qu'il  n'yapas  fauuem. 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  ayentgaigne  la  terre-,  Et  voila  le  récit 
véritable  de  cette  hiftoire  tragique,  arriuée  il  n'y  a  pas  long-  temps  en 
la  pcrfbnnc  de  ces  trois  jeunes  garçons,  dont  ic  n'ay  pas  voulu  rappor- 
ter icy  les  noms,  parce  qu'ils  appartiennent  à  des  familles  à  qui  cet 
cuenement  funeltc  ne  fçauroit  cftre  que  def  agréable. 
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SE  S AV VENT  QVELQVESFOIS  DANS 
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/.  y»  grand  deplaifir  eft  fou- 
uent  <vne  entrée  à  vne  gran- 
de fortune' 


IL  Hiftoire  à  ce  propos  (b<vrt 
Corftire  'Rjenegat,  natif 
de  la  Rochelle- 


Ene  trouuc  point  de  plus  iudicieufes  paroles  que  celles^ 
Vne  in,urc  rc-  4$j|         cy,d'vn  grandefpritdc  rAntiquicé,Quvne  injure  rcccuc 
blCM        BîiS  cft  bien  fouuentvn  acheminement  à  l'honneur,  &mefme 
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^Tvm  'haute  !BWB*VnC  plus  nautc  f°rtunc-  ^CS  ^urCs  ^acrcz  nous  fournif- 

foewne.     "  «WW»  (ent  vn  bel  exemple  de  cette  vérité ,  en  la  perfonne  de  Io- 
SMft  m*}»ri  f*r  Çc^i^ul  l'inimitié  dcfcsfrerescaufa  lagloire  qu'il  eut  d  être  déclaré 
SjVr^Twf!''  Vice-Roy  d'Egypte.  Ccluy  dôcnous  décriuôs  icy  i'hiftoire,arriuée  en 
tfift.  91  ■  Ktntf.  i'an  i6l6.ypCutanrcurémcntferuir  d'exemple  pournous  confirmerec- 
Ub.  îtîxiiil!*''  cy-  Car  auec  ce  qu'il  faifoit  profeffion  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée, vn  fécond  malheur  l'ayant  amené  depuis  en  Alger,  où  il  fc  fit  Re- 
négat i  à  la  fin  par  vne  particulière  grâce  du  Ciel ,  il  fut  pouffé  à  quitter 
l'vnefle  l'autre  Sedte,  pour  fc  j «ter au  giron  de  l'Eglife  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  :  ce  qui  arriua  par  vn  moyen  quile  rendit  en 
fuitte  autant  diçnc  de  mérite  deuant  Dieu,  que  comblé  d'honneur  & 
de  gloire  auprès  des  hommes. 
It  Ce  Renégat  dont  ie  parle  icy,  qui  eftoit  natif  de  la  Rochelle,  &  qui 

Grf&ta  René  ^e  ^olz  no"imcr.  Soliman  Rays ,  ayant  vn  aflez  long-  temps  couru  les 
^or  aue  ene-  mcrs^  commc  flgnalé  de  Corfairc;  fut  en  fin  pris  aux  Iflcsd'Iercs  l'an 
'  i6n.  par  vne  des  Galères  deFrancc ,  dite  la  Guifardc ,  commandée  par 
le  fieur  de  Beaulieu.  Il  y  demeura  forçat  cinq  ans  tous  entiers ,  à  la  fin 
defquels  la  mifere  où  il  fe  trouuoi  t  plongé,luy  ayant  ouuert  les  yeux  de 
l'ame,  pour  luy  faire  voir  fecrettement  l'erreur  de  la  Religion  où  il 
eftoit  né,  &  les  horribles  impictez  de  Mahomet,  dans  lclquelles  il 
eftoit  tombé  en  fuitte  -,  toures  ccschofcs  joiutes  cnfcmblc  luy  firent 
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prendre  vne  fain&e  refolution  d'expier  tes  crimes  par  quelque  bon 
ieruiccqu'il  fe  propofa  de  rendre  à  Dieu  &  à  la  Chrefticnté,  s'il  rctour- 
noic  jamais  en  Alger,  où  il  auoit  du  crédit  &  des  biens  en  abôdancc. 

Dieu  ayant  donc  recogneu  la  bonne  volonté  de  ce  pénitent,  luy  Le  Renégat  s* 
donna  moyen  de  fe  faire  éch  angerpourvn  cfclauedc  Marfeillc  detc-  t<f  par  échange 
nu  en  Alger,  homme  confîderable  danslepaïs.  De  manière  qu'il  fit 
reuflîr  l'affaire  ainfi  qu'il  fel'eftoitpropofée,& s'en  retourna  litre  en  1J'.tct0 
Barbarie.  Comme  iliy  fut  arriuc,  tous  les  amis,  &  ceux  de  fa  cognoif-  ' 
lance  fe  réj  oùyrent  de  (on  retour  ;  &  pareillement  d'auoir  recouuré  vn 
des  grands  hommes  de  courfe  qu'ils  euflent,  qui  pouuoit  rendre  à  l'ad- 
uenir  de  fignalez  feruiecs  à  leur  Republique,  comme  il  l'auoit  fait 
par  le  patte. 

Cependant  Soliman,  qui  cftoit  déjà  Chreftien  &  Catholique  en  narmcvn 
foname,fçaitfi  bien  jouerfon  perfonnage,  qu'eftant  plus  en  crédit  icauccdcireinde 
qu'il  n'auoit  jamais  efté  parmy  ces  Barbares,  il  fait  semblant  de  vou-  ,c(î"u"  cn  lcr" 
loir  aller  en  courte,  ficarme  pourcet  effet  vn  fort  beau  vaifleau,oula 
réputation  attire  les  plus  braucs  d'entre  les  Ianiflaires  de  la  Milice 
d'Alger, far  l'efperance  qu'ils  ont  de  faire  fortune.  Aueceuxil  prend 
aufli  quantité  de  Renégats,  &d'efclaues  Chrcftiens,  pour  s'en  feruir 
dans  fonnauirc,  comme  c'eft  l'ordinaire. 

S'cftantainfi  équipé,ilpartd'Algcr;&prendlaroutte  de  Lcuant,  Son  paiement 
auccefperanccquclflkiclluyfcroitlagraccd'enlcuerlevaiiïeauoù il  d'Alger. 
eftoit,pourfe  fauuer  en  terrede  Chreftien.  En  effet,  comme  il  auoit 
ce  defTein,  Dieu  luy  fit  naiftrcvn  peu  après  vn  fort  beau  moyen  del'e- 
xecuter;  Carfeignantde  vouloir  abordera  Soufle,  Ville  qui  dépend 
de.Tunts,  pour  y  prendre  quelques  rafraichiiTemens,il  donna  lujctà 
la  plufpartdcs  Ianiflaires  qui  eftoient  auec  luy,  de  delcendrc  à  terre. 
Or  pourauoir  moyen  de  mieux  faire  reùfàrfbncntreprife.il  saduifà 
prudemmet  de  donnerfondsau  delîus  du  port,  &  non  pas  dans  le  port 
mcfmc ,  afin  <ju'il  fc  pût  fauuer  auec  moins  d'embarras.  Cômc  il  fe  vid 
donc  alors  déchargé  deecs  Barbares,  &  accompagné  d'vn  aflezbon 
nombre  de  Chreftiens  ;  joint  qu'il  fçauoit  bien  que  la  plufpart  deceux 
qui  eftoient  reftez  dans  fon  vaifleau,  ne  defiroient  rien  tant  que  de 
trouucr  l'occafion  de  fc  fauuer  en  terre  Chrcftienne,  il  découurit  fc- 
crettementfon  defleinà  plufieurs  efclaues,  &àquclqucs  Renégats. 
Ceux-cy  luy  promettent  aufîi-toftdele  féconder  très-  volontiers:  De  Succez  fmoti- 
manière  qu'à  ce  mot  de  L  i  b  e  r  t  e'  ,  ils  fe  faifi  (Ter  en  mefmc  tem  ps  des  bl«- 
Turcs  qui  eftoient  reftez  dans  le  nauirc,  &  s'afTeurent  d'eux,  en  les 
mettant  à  la  chaifne. 

Aprescette  cntreprifcfi  heureufement  exécutée,  Soliman gaigne 
la  pleine  mer,  laiflantà  SoufTe  les  Barbares  qui  eftoient  defeendus  à 
terre  :  En  fui  ttc  dequoy ,  il  fc  refout  de  s'en  retourner  en  France  fa  chè- 
re patrie  ,&  d'aller  prendre  porta  Marfdlle,oùTEternelle  bonté  luy 
auoit  premièrement  in  fpiiéledefir& le  moyen  de  fe  fauuer.  Maisfoit 

Aaa  iij 


}7*  Hiftoire  de  Barbarie- 

qucle  vent  luy  fut  contraîre,ou  qu'il  en  fut  détourné  pour  quelque 
raifon,  tanty  a  que  fa  bonne  fortune  voulut,  qu'il  abordât  au  port  de 
&  aborde  i  Mal-  Malte.  A  fon  arriuée  il  fut  extrêmement  bien  receu  du  grand  Maiftrej 
le*  qui  loiia  d'abord  fa  genereufeentreprife.  Alors  tous  les  Chrefticnscf- 

claues  furent  mis  en  liberté,  &  pareillement  tous  les  Renégats  qui  s'e- 
ftoientjcttez dans  lepartyde  Soliman, qui  vendit  en  fuitte  fon  vaif- 
feau,  fie  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  Turcs  dedans. 
Son  heureare       £n  (|,jttc  jc  Ceschofcs,  le  mefme  Soliman  ayant  fait  entendre  com- 
me  auparauantqu  il  tut  Renégat,  il  luiuoitlcs  erreurs  de  Calnin,  fie 
qu'il  defiroitfe  faire  Catholique, il  demanda  qu'on  eût  à  l'inftruire. 
On  luy  donna  donc  pour  cét  effet  des  hommes  capables,  entre  les 
mains  dcfqucls  il  abjura  quelques  iours  après  Ivnefid'autreimpietét 
àfçauoir  celle  de  Caluin  fie  celle  de  Mahomet,  en  embraflam  au  ce  des 
larmes  de  joy  e  la  Religion  Catholique, 
iiher^de^ace*"     ^°^a  Sue^c  ^uc  ^  conuerfion  de  Soliman,  que  Monfieur  de  Vi- 
par"  grand"6  gnacourt,  lors  grand  Maiftre  de  Malte,  honnora  de  la  qualité  de  Chc- 
Maiftrc.         ualier  de  grâce  de  la  Religion-, Se  luy  arma  quelque  tempsapres  vn 
vaiiTeau  de  guerre,  afin  qu'il  eût  moyen  à  l'aduenir  de  faire  autantde 
&  fait  U  guerre  mal  aux  Tdrcs,  qu'il  en  auoit  fait  aux  Chreftiens,dontileftoit  répen- 
tsx  Turcs.      fanc  En  effet,  il  leur  donna  depuisplufieurs  fois  la  chaiTcjÔcpluiieurs 
fois  aufli  il  en  retourna  chargé  de  palmes  fie  de  lauriers ,  qu'il  fc  trou- 
uoit  auoirarroufez  du  fang  de  ces  perfides  MarrSmetans. 
Rî««ndceRno-     Maiscnfin ce  valeureux  foldatde  la  Milice  de  Iefus-Chrift,  ayant 
d«  par  Soliman,  fai  t  rencontre  des  galères  de  Rhodes  ;  comme  il  fut  queftion  de  fc  bat- 
quiea  tué  d'vn  tre,il  s'en  acquitta  tres-dignement,fie{ignalafon  courage  parla  def- 
coupdecanon,  £^tc  jc  piu£curs  Turcs-,  ce  qui  ne  pût  empeicher  ncantmoins  cjue 
dans  la  chaleur  du  combat,  il  ne  fût  frappe  malheureufement  d  vn 
coup  de  canon,  que  les  ennemis  tirèrent,  qui  luy  fît  quitter  cette  vie 
.  periflable,  pour  s'en  aller  prendre  poiTeflion  de  rcternclle. 

8c  fort  regretté.  *  *rt  r  r 

Sa  mort  n  aporta  pas  moins  de  regretaux  Chrclties,  qu  cllecaula  de 
joyeàces  Infîdelles.  Aufli  leur  vendit- il  chèrement  fa  vie  par  le  fin- 
glant  carnage  qu'il  fit  de  quantité de  Turcs, &:  des  principaux  de  ces 
Miraculeux-  ef'  galères.  Par  ou  l'on  peut  voir  par  quellesvoyes  la  Prouidence  Diui- 

fets  de  la  Proui- ,  t-      r  i    r  i      j  r 

denec  Diurne.  nc  achemine  bien  iouuent  le  lalut  de  ceux  qui  iont  vrays  pcnitcns, 
outre  qu'il  eft  manifeftementmonftré  par  cette  hiftoire,  qu'vn  dé- 
plaifirreçeu,  comme  j'ay  dit  au  commencement  de  ce  chapitre,  peut 
éleuer  les  mortels  à  la  gloire  d'vnc  plus  haute  fortune. 


QVE  LES  RENEGATS  QVI 

TOMBOIENT  ENTRE  LES  MAINS  DES 
Chreftiens,  eftoient  autresfois  punis  de  mort. 


CHAPITRE  VII. 


/.  Les  Cor/aires  ne  gardent 
lents  Renégats  que  pour  leurs 
interefis  propres- 

II.  Les  Barbares  fe  font  plu- 
fieurs  fots  vangeTjie  la  pu- 


nition que  les  Chreftiens  ont 
faite  des  Renégats. 
111.  Quelques  exemples  fut- 
ce  futet. 


Ien  qu'il  femble  d'abord  que  ce  foit  le  zele 
que  les  Turcs  &  les  Barbares  ont  pour  leur 
Religion  a  ui  les  pouflè  à  facrifier  au  feu  les 
Renégats,  lors  qu  ils  fe  veulent  fàuuer  en  ter- 
re Chreftienne;  fieft-eequece  n'eft  pas  feu- 
lement pour  cela  qu'ils  le  font,  mais  pour  dé- 
tourner encore  le  deflein  de  ceux  qui  vou- 
draient fe  hasarder  à  telle  (ortie,  tant  ils  ont 
t  peur  de  perdre  leur  argent  par  la  fuïttc  de 
leurs  Renégats,  dont  la  plufpart  neantmoins  ne  laiflent  pas  d'eftre 
cfclaues,  aufli  bien  qu'auparauant  qu'ils  euflent  pris  le  Turban, 
comme  il  a  efté  montre  cy-dciTui.  Or  ce  mcfme  zele  eftant  fans 
comparaifon  encore  plus  imprimé  dans  l'amc  des  Chreftiens ,  pour 
la  gloire  &  la  vérité  d'vn  Dieu  attaché  en  Croix  pour  le  falut  des  hu- 
mains-, il  ne  faut  pas  s  étonner  fi  autresfois,  &  mcfme  depuis  peu, 
ceux  qui  auoient  abandonné  la  fainteté  de  fes  Autels,  pour  fuiure 
les  impietezdes  Turcs,  tombans  entre  les  mains  des  Chreftiens, 
eftoient  punis  de  mort  aufll  juftement ,  que  par  vne  méchanceté 
bien  étrange  ils  auoient  renoncé  à  la  foy  &  àla  vray  c  Religion. 

Mais  d'autant  que  depuis  quelques  années  on  a  pris  garde,  que 
pour  vn  Renégat  qu'on  prenoie,  dont  la  Iuftice  tâchoit  d'expier  le 
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Les  CorCaires 
de  Barbarie  ne 
gardent  les  Re- 
négats que  pour 
le  profit  qu  ils 
en  tirent. 


La  plufpart  des 
Renégats  ne 
lailîènc  pas  d'é* 
tre  cfclaues. 
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Hiftoire  d'vn 
Renégat  nom- 
mêla  Baume. 


crime  parle  feu,  ou  par  tel  autre  fupplice,ces  maudits  Barbares  n'en 
▼«geanerprife  auoient  pas  pluitoft  cognoiiTance,  que  pour  s'en  venger,  ils  ne  man- 
dcVjHimtiw"  Suo*cnt  Pasen  mefme  temps  d'exercer  leur  felonnie  &  leur  rage  fur 
faicc  des  René-  les  plus  quaiiticz  d'entre  les  Chreftiens  qu'ils  tenoient  efclaues,  Se 
Chteftîen"      particulièrement  furies  Religieux  &  fur  les  Preftrcs,  qu'ils  brûloienc 
tous  en  vie  i  cette  confédération  a  fait  celîcr  ce  chaftiment ,  bien  que 
j  u  l  tc,pour  ne  j  etter  dans  le  péril  tant  de  perfonnes  innocentes,  &  n'ex- 
poferau  hazard  lcurreligicufcpcrfcuerancc. 

III. 

Exemples  fur  ce  fuiet. 

CO mme  ce  n'eft  pas  d'au jourd'huy  ques  les  Pyratcs  Turcs  couréc 
les  mers,  vn  Renégat  de  ce  mefticr-  là,  nommé  la  B  a  v  m  e,  ayant 
eue joris  en  l'an  1614.  la  Cour  de  Barlement  de  Prouencc,où  l'on  fc 
/àifilt  de  luy,  le  condamna  juitement  à  la  mort,  pourrauoirmerite'e, 
&  comme  défertcur  de  la  foy,  &  comme  Corfairc.  Cependant  ceux 
de  la  Ville  de  Tunis,  où  il  failoit  (à  demeure,  ayans  eu  nouuelles  de 
cette  exécution,  protefterent  qu'ils  en  prendroient  la  vengeance. 
Comme  ils  eftoient  dans  ce  deflein ,  il  arriua  par  malheur  qu'vn 
vaifTeau  de  Marfeille  leur  en  facilita  le  moyen  ;  car  eftant  pris 
ar  quelques- vns  de  leurs  Pyratcs,  comme  il  reuenoit  de  Lcuant,  il 
t  aufli-toit  emmené  à  la  Goulette,  qui  en  cft  le  port.  Là  pour  té- 
moigner vne  vengeance  extraordinaire,  &  vne  cruauté  fans  exem- 

{>le,  ne  fe  contentans  pas  de  l'injuftice  qu'ils  auoient  commife  par 
e  larcin  &  le  brigandage  de  ce  vailTcau,  ils  fe  (àifirent  de  ecluy  qui 
en  cftoit  Patron  &  Capitaine,  qu'on  appelloit  Iofeph  Hodc,  éc  par 
vne  rage  nomparcillc  ils  le  brûlèrent  tout  vif,  &  à  petit  feu. 

l'obmets  que  quelque  temps  auparauant  cette  mefme  cruauté 
fut  exercée  par  ceux  d'Alger  enuers  le  Pere  Iean  Velafquez,  Reli- 
gieux Carme  Efpagnol,  qu'ils  brûlèrent  auffi  tout  en  vie,  pourauoir 
appris  qu'eftant  homme  capable  &  de  bonnes  moeurs,  il  auoit  efté 
autresfois  en  Efpagne  du  conlèil  de  lïnquifition,  qui  fouloit  en  ce 
temps- là  faire  mourir  tout  autant  de  Renégats  qu'on  en  prenoit 
fur  la  mer. 


Les  Corfairei 
de  Tunis  ven- 
gent crucllemét 
la  mort  de  la 
Baume. 


Le  Pere  Iean 

Velafquez  brû- 
lé tout  vif  par 
ceux  d'Alger. 


DE 


DE  L'ACCROISSEMENT  QVE 

LES  RENEGATS  ONT  TOVSIOVRS 
donné,  cV  qu'ils  donnent  encore  àprefent  à  la  puiflance 
du  Turc ,  &  à  celle  des  Corfaires  de  Barbarie. 


CHAPITRE  VIII. 


/.  Les  Turcs  ont  accouftumé 
de  couurir  leur  <vie  d'vn  faux 
prétexte  de  Religion  de 
Vertu. 

IL  Raifons  four  lefquelles 
ils  fi  feruent  des  René- 
gats,  Çf  les  bonnorent  des 
plus  hautes  charges  de  leur 


Empire- 
III.   Des  enfans  de  Tribut, 
de  quelle  forte  ils  les 
éleuent. 

IV-  Raifons  de  la  Fortune 
des  Az^amoglans }  &  En- 
fans  de  Tribut. 


'Est  vn  monurefi  épouuentablcquele  Vice,  qu'il  ne  le  T 
trouue  point  d'homme  pour  barbare  qu'il  foie,  qui  ne  L«  Turci au- 
l'aie  en  horreur,  finoncn  effet,  au  moins  en  apparence-  thorifc,,t  lcut 
!  à  raifon  de  quoy,  autant  qu'on  eft  aife  de  n'en  point  porl  2£ÏÇ2? 
ter  les  hurces,  autant  fait-on  gloire  d'eftre  parc  de  celles 
delà  Vertu.  C'cft  pour  cela  mcfme  que  les  Empereurs  des  Turcs  vou- 
lant cduurir  la  dérormité  de  leur  ambition ,  qui  leur  jette  fur  le  front  le 
deshonneur  &  la  honte,  comme  à  des  voleurs  infignes  qui  rauhTcnr  A     •  \  . 
injuftement  &à  main  armée  les  terres  dclcurs  voifins,  ont  accoutumé  Empcrçi  " 
de  colorer  ce  vice  d'vn  faux  prétexte  de  vertu:  Carils  donnentàcn-  Turcs* 
tendre  malicieufementjquec'eftlezcledc  leur  Loy,  qui  les  animant 
aux  hautes  entreprifes,  leur  met  le  fer  à  la  main,  afin  d'exterminer  l'im- 
pictédumondCjPourreTtablifremcnt  de  leur  Empire&deleur  Reli- 
gion, qu'ils  appellent  infolcmmcnt,  après  leur  faux  Prophète,  le  bras 
vangeur  des  iniquitez,  &  le  vray  &  feul  appuy  de  la  vérité  d'vn  Dieu. 

Ainfi  quand  ils  forcent  quelque  Chrcftien  à  fe  faire  Renégat ,  c'eft 
oc  cette  belle  apparence  dont  Us  fc  déguifent,  &  dont  ils  couurem 
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leur  tyrannie ,  bien  qu'on  ne  puiiîe  mettre  en  doute  que  ce  ne  (oit  vn 
c  ffec  des  feuls  auanrages  qu'ils  tirent  de  ceux  qu'ils  font  leur  s  elclaucs. 
Icfquclics  les    Laraifoneft,  pource  qu'ils  ontaiTczappris  par  epreuue,qu  en  tous  les 
IU,rR  n        Chrefliens  il  y  a  ie  ne  fçay  quelle  dextérité,  fuiuie  d  vne  heureufe  con- 
g   "  duittc.quineferencontrepointenceuxdelcurnationicequilcs^ 

toujours  inuitez  aufli  à  s'en  feruir ,  après  leurauoir  fait  prendre  le  Tur- 

EibWîlTement  ^efutcelamefmequifollicita  Amurath  fécond  ,il  y  adéjaplufieurs 
des  linéaires  ficcies  achangCrl'dcablilîcment  des Ianiflàires, înihtucz  par  Ottno- 
tStit  manouOfman  premier,  en  ordonnant  qu'au  lieu .qu'ils  cftoienulor. 
coud.  Turcs  de  naiflance,  ils  feroient  à  l  aduenir  tous  enfans  de  Chre ftiens  & 

Renégats.  En  cfTetceux-cy,  qui fontà proprement  par  er, les  ioldats 
de  la  carde  du  erand  Seigneur ,  &  tous  gen*  de  pied  qui  luy  Fon  t  eicor- 
Desaundsaui-  te  enîes  armées  ,fcruircntfi  b^^ 

STcFTu kZ  progrezà  fes  armes,que  par  leur  moyenil  cftcnditles  bornes  de  fon 
«thuradesRe-  £m°ire  pu]s  quc  pas  Vn  de  fes  Prcdeccfleurs.  Les  grands  Seigneurs 
ne8aC$'  on  t  fait  depuis  tat  deftime  de  ces  IanifTaircs ,  qui  (ont  d'ordinaire  tous 

Chrcftiens  Renégats,  qu'ils  les  ont  continuez  jufques  a  prelcnt  j  Aum 
ils  aujourd'huy pourlcs  plus  f" 
ncipale  force  de  leur  Empire  -, 
u  inftitua  que  hui£r  mille,  &  qu 
fenfiblemcnt  -,  fi  bien  qu'on  en  compte  aujourdhiiy  trente  mille  & 

AzAnooLAxr.  daCe«cloldatefquceftri^ 

Az  AMOGLANS,quelc  erand  Seigncurlcucde  trois  en  troisans  fur 
les  Chrefticns,  qu'il  fouffre  habiter  en  fes  terres  par  toute  la  Grèce  ; 
commeen  l'Albanie, en  la  Morée,& en  Quelques  autres  Prouinces. 
Des  CommifTaires  expreiîémcnt  députez  les  vont  prendre  de  grcou 
de  force  jufques  dansles  maifonsdes  Chrcftiens ,  ou  de  trois  qu  ilsy 
en  trouuent ,  ils  en  cnlcucnt  vn  ;  s'àdrclîant  toujours  a  ceux  qui  leur 
fcmblent  les  plus  beaux  &  les  plus  adroits.  On  les  amcine  incontinent 
àConftantinople,ouàGallipoly.  Là  ils  font  premièrement  circoncis, 
>n,  puisonlesinftruitenlaRcUgion  Mahometanc&  on  leur  donne  des 
mconleséleue.  Maiftresqui  prennent  le  foin  de  leur  cnfcignerla  langue Tiwuc,  & 
de  les  dreiîer  aux  exercices  de  la  guerre,  jufques  a  ce  qu  ilsfoicntcn 
aage  de  pouuoir  porter  les  armes.  Que  s'il  arriuc  qu  ils  n  y  ioicnt  point 
iuçcz  propres,  on  les  employé  en  tel  cas  a  feruir  dans  le  Serraii  aux 
a&onslcs  plusvUes,  commepar  excmplcaux  cuifincs,  aux  écuries, 
auxjardins,&àdcfemblableschofes.  Mais  quelque  petit  que foitcét 
employ,s'ilss'enaquittentcommcilfaut,UaduicntalTczfouucntque 

deecs  dêgrez,  bien  que  bas,  ils  font  éleuez  aux  plus  hautes  dignitcz  de 
la  Porte,  &  du  Serrai! du  grand  Seigneur. 

Il  eft  certain  neantmoins,  que  ceux  d'entre  ces  entans  de  1  nbur, 
quifont  de  bonne  maifon,  fie  de  noble  nauTance,  font  aufli  traittez 


in. 

Des  enfans  de 
Tribut,  &  corn 
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mieux  que  les  autres;  car  on  les  nourrit  plus  honorablement;  on 
prend  vne  peine  extraordinaire  après  eux;  &  mefme  on  les  drcflEc  d^mrc°ie»" 
a  fèruir  à  la  chambre  du  grand  Seigneur,  qui  les  prend  fouuent  en  enfam  de  Tri- 
affection:  D'où  il  s'enfuit  qu'il  les  honore  des  charges  qui  vaquent buc- 
dans  fbnSerrail,  jufquesà  les  faire  Beglerbeys,  &  Baschàs, 
ou  Gouuerneurs  de  (es  Prouinces  ;  par  où  ils  montent  fouuent  aux 
premières  dignitez  de  l'Empire, 

Auffi  ell-cc  la  coultume  du  grand  Seigneur  de  les  porter  au  com-  /v. 
ble  de  ces  grandeurs,  plûtoft  que  les  Turcs  naturels,  &  de  leur fal^disAiï 
donner  mefme  en  mariage  fes  propres  Sccurs,  6c  fes  filles.  Ce  qu'il  mogUn$&  en^ 
fait  fans  doute  par  vne  particulière  raifond'Eftat,  à  caufe  qu'eftans  **n*dc Tribut, 
étrangers,  ils  ne  font  point  appuyez  de  parens  qui  puilTent  tramer 
dans  fon  Empire  des  confpirations,  ou  des  fecrettes  menées,  6c 
qu'eftans  pris  bien  fouuent  en  l'aage  de  fèpt  à  huict  ans,  ils  ne  fça- 
uent  la  plufpart  du  temps  quels  font  leurs  pères,  ny  leurs  parens. 

A  quoy  il  faut  adjoûter  que  la  cognoiflancc  qu'ils  ont,  que  tout 
ce  qu'ils  pofTedent  de  biens  6c  d'honneurs  procède  du  grand  Sei- 
gneur, 6c  de  fes  biens-faits,  les  oblige  à  luy  cftrc  plus  affectionnez 
6c  plus  fidèles. 


Bbbij 


QVE  LES  PLVS  GRANDS 

CAPITAINES  QV'AYENT  EV  LES  TVRCS, 
&  les  Barbares ,  ont  prefquc  tous  efté  Renégats  5  ôù 


CHAPITRE  IX. 


h  Htbraim  Bafiha  %enegat 
Grec,  rend  de  grands  ferui- 
ces  à  l'Empire  du  Turc 

11.  Le  mefme  fait  <>Ariaden 
Barberoujfe- 

11  L  T rois  autres  fameux  Re- 
négats» 

IV.  La  Ville  d 'Alger défen- 
duepar  Aga  Renégat* 

V.  Autre  fignaiè  Capitaine 


Renégat. 
VI-  Malte  ajftegee  par  le  con- 

fétides  Renégats. 
VIL  Plufieurs  Renégats  con- 
tribuent fort  pour  le  fiege  de 
Rhodes. 
VI IL  Haute  fortune  du  Re- 
négat &  grand  Capitaine 
Nafuf 


Lefttout  aûcuré'que  depuis  deux  cens  ans,  ou  enuiron, 
l'Empire  des  Otthomans  n'a  prefquc efte'  fouftenu,&  ac- 
creu,  que  par  les  armes,  &  les  Victoires,  de  plufieurs 
Chefs  &  Capitaines  Renégats,  qui  ont  elle' en  fi  grand 
nombre,  que  qui  en  voudroit  rapporter  icy  vn  j  uftecom- 
pte,&dcfcrirc  par  le  menu  tous  leurs  exploi  ts,au  grand  prej  udicc  delà 
Chrefticnté,  plufieurs  volumes  ne  fufhroientpas,icmc  contenteray 
de  trait  ter  icy  de  quelques- vns  des  plus  fignalez. 
*•  Hibraim  Bafcha  tiendrale  premier  rang:  il  eftoit  enfant  de  Tribut, 

"incg«  g[cc*  natif  de  Parga,  qui  cft  vn  Village  de  Grèce,  encrela  Ville  de  fainte- 
tend  de  grands*  Maure  &  de  Corphou,  &  comme  il  eftoit  encore  j  eune  earçon  de  bon- 
ftruiecs  l  l'Em-  nCgracc^  de  gentil  efpritjilfutmisau  feruice  de  Soliman  fécond , 
lors  que  du  viuant  &  du  règne  de  Sclim  pere  de  Soliman,ce  jeune  Prin- 
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ccdcmcuroitàAndrinopoly(fclonlacouftumedesEmpercursTlircs 
qui  font  élever  leurs  enfans  hors  de  leur  Serrail  &  de  leur  Portc,&  que 
l'on  n'en  retire  qu'après  la  mon  de  leur  perc)  Hibraim  croiffanr  en 
aage,crcutauiïi de  force  en  la  faucurde  Soliman,  que  ce  Prince  éleué 
au  rlirônederEmpirc,apreslamortdcSclim(ôn  Dere,fembloitncrek 
pircr  que  parla  bien-veillancc  qu'il  témoignoita  ce  fîen  fauory ,  le- 
quel il  combla  de  biens,  d'honneur  &  de  charges,  jufques  à  le  porter 
à  la  qualité  de  grand  Vifir,  &  de  Lieutenant  gênerai  de  l'Empire.  Aufli 
ce  Renégat  fut  grand  homme  de  Guerrc>&d'E(tac,& comme  vn  di- 
gne fauory  il  ne  rechcrchoicrien  tac  quelagloire  de  fon  Maiftre,rayâc 
toujours  poufTéaux  a&ions  héroïques;  telles  que  furent  plufiéurs 
voyages  &  en treprùes  qu'il  fit  fur  là  Hongrie, Ôc  cnla  conquefte  de 
I  l  lie  de  Rhodes,  &  en  d'autres  généreux  defleins . 

L'on  en  peut  dire  autat  d'Aruch  ou  d'Ariaden  Barberou(Te,quia  tac       j  t> 
fait  la  guerre  à  Charles  le  Quint,  &  à  qui  les  Eftats  du  Turc  doiuent  les  Le  mefmc  a  fait 
Villes  &  les  Royaumes  d'Alger  fcdeTunis.  Ce  Renégat  &  grand  Ca-  f^ca  Bltbc" 
pitaine  eftoit  auffi  Grec  de  naiflàncc,  &  natif  de  l'Ifle  de  Methelin,  r°  e* 
dicte  jadis  Le&os. 

Dragud,  OcchiaIy,&  AmurathRays,  tous  grands  Capitaines  Re-  III. 
negats,defquelsilaelré  parlé  cy-deirus,n'6tils  pas  rendu  pareillemct Troil  autr"  J* 
de  grands  feruiccs,&:dcfïgnalezaduantagesàcét  Empire  duTurc    mCUX  Rcncs*"' 

Qui  dcffendit,figcnereufemcnt  la  Ville  d'Algeren  l'an  mille  cinq 
censquarante-vnjquandrEmpcrcurCharleslcQuintralïicgca&par  1 
mer  &par  terre  auec  vnc  puifla.tearmée,ne  fut^epas  le  Renégat  Anan  j£  ^^dai' 
Aga,natif  de  l'Ifle  de  Sardaigne,lequclcommandoit  dans  cette  Ville,  par  Aflan  Ag» 
&  eut  tant  de  bon-heur  qu'après  plufiéurs  iours  de  cefîege,  il  le  vid  en  Reneg«' 
fin  leué,  &  cette  armée  maUieurcufemcnt  ru  inée  &  diflïpée  ? 

Scipion  Cigale  fameux  Capitaine  fils  du  Vicomte  Cigale,  ne  s'eft- il  v. 
pas  encore  fignaléenfaueurdecét  Empire  des  Otthomans,apresque  AutIe  fi5naJé 
parvn  malheureux  accident,  il  fut  tombé  entre  les  mains  des  Turcs,  Spu"*  R<" 
corne  il  trajettoit  de  Sicile  en  Efpagnc,  &  mené  à  Conftantinople ,  où 
ilfucfimiferablequedefaire  banqueroute  à  la  Religion  Chrefticn- 
ne,  enfuittedequoyle  Sultan  le  prie  en  telle  affection  qu'il  l'éleuaàla 
dignité  de  Bafcha,  &  fut  en  telle  réputation  parmy  ces  infidellcs ,  qu'il  ' 
fut  des  plus  renommez  Capitaines  de  fon  temps,  ayant  cfté  General 
de  plufiéurs  armées. 

Il  faut  mettre  encore  au  nombre  des  Renégats  ce  déterminé  Pialy ,      v  i. 
fanslcçpnfcilduquelSulcanSolimann,cutiamaisenireprisd'aflicgcrMa,tc  affic8*« 
Malte,  ny  misfur  pied  tant  de  gens  de  perre.  g|  j^^î. 

En  cefîege  Lucialy  Renégat  Calabrais,  homme  decomman- 
demcnt&  d'exécution  rendit  de  grandes  preuues,&  de  (à  valeur  pour 
fon  par  ty ,  &de  fa  rage  &  inimitié  contre  les  Chreftiens  qu'il  perfecu  ta 
iufques  a  ù.  mort. 

Difons  encore  que  Sultan  Mahomet  fécond  nemit  le  fiege  deuanc 
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la  Ville  de  Rhodes  (qu'il  fut  contraint  de  leuer  honreufement)  que 
parle  feul  moyédes  Rcnegats,&particulieremét  d'vn  certain  Anthoi- 
nc  Meligabi,  natif  de  cette  tncfme  Ville  dont  il  dôna  le  plan  à  ce  Sultâ. 
/.VIIL         I'obmcts  qu'vn  autre  Reneeat  natif  de  Ncerepont,  qu'on  ap- 

riuficurs  R«ne-  .  T       -      ,  o.  or       »  t  r 

mu  conecibuit  pclloit  Demetrius  Sophonic,  qui  pour  auoir  long-temps  demeure  a 
fort  pour  le  fiege  Rj10dcs,  en  fcauoitle  foiblc&lc  fort, en  donnaauflî  coo-noiflànceà 

de  Rhod«.  ,       '       T  ?  0 

Mahomet» 

A  quoy  ne  fcruitque  trop  encorevn  Renégat  appelle  George,  Ale- 
mand  de  nation,  &  grand  Cannonicr-,  car  ce  perfide  s'eftantjcttédans 
Rhodes  quelque  temps  auant  le  fiege,  fous  prétexte  de  vouloir  abju- 
rerlcs  impietez  de  l'Alcoran,&  retourner  au  giron  de  l'Eglife  Chré- 
tienne, donnoit  fecretemenc  aduisdetout  cequife  paffoit  dedans, 
parle  moyen  des  flèches  où  il  attachoit  des  Lettres  qu'il  tiroir  adroit- 
tement  dans  lecamp  des  Turcs:  Dequoytoutcsfois  il  ne  demeura  pas 
impuny  ;  car  ayant  cire'  découuert,  il  expia  fon  crime  en  vn  gibet. 

Apres  tous  ccux-cy ,  ie  finiray  par  le  récit  des  hauts  faits  &  de  la  for- 
tune du  Renégat  NafTïif;puifquec'eftvnexéple  denoftrc  temps,qui 
faitvoirl'airiipncc&le  progrès  qu'ont  donné  jufquesàprefent  telles 
fortes  de  gens  qui  ontmalheureufement  fait  banqueroute  à  la  Reli- 
gion Chrcftiennc.  Ce  maudit  hommeeftoit  enfant  dcTributfils  d'vn 
Preftre  Grec  des  enuirons  de  Salonique, lequel  ayant cftémené  tout 
jeune  à  Conftantinople,mcna£ea  fi  bien  la  fortunc,qu'ayanr  efté  em- 
ployé à  l'âge  de  vingt  cinq  ans  a  la  conduite  d'vne  Mofquée  que  la  Sul- 
tane faifoit  baftir,ilyfit  paroiftre  de  forte  l'excellence  de  fon  efprit, 
qu'elle  nemitguereapresàluydonncrrinrendanccdefon  Serrail, & 
de  toutes  fes  affaires  domeftiques. 
v  ni .  H  n'en  demeura  pas  là;  car  fa  fortune  le  deftinantà  des  emplois, 
"u  Rencg"" &  &  *  nonncurs  bien  plus  rcleuez,  le  mit  en  fi  grande  confidera- 
grand Capitaine  tion  auprès  du  Sultan  (  qui  eftoit  Acmct  premier)  qu'il  Iuy  donna 
Nuruf.  charge  en  fon  Serrail,  fous  la  qualité  de  Capigi  Balchi  (  qui  cft  le 
Chef  des  Huiftîers  &  portiers  du  Serrail  &  de  la  Porte  du  grand  Sei- 
gneur.) Cet  honneur  Iuy  rclcuant  le  courage,  il  s'en  acquitta  aucc 
tant  de  fuiifa&ion  du  Sultan,  qu'il  l'honnora  en  fuitte  de  la  char- 
*  gc  de  Balcha  d'Alep  &  du  gouuernement  de  la  Mcfopotamic:  & 
comme  c'eftoit  vn  efprit  entreprenant  &  ambitieux,  le  Sultan  qui 
le  reconnoiflbit  tel  defjrant  de  le  gaigner  entièrement  par  fes  bien- 
faits, dautant  qu'il  le  fçauoit  homme  de  feruice,  &  qu'il  Iuy  eftoit 
fort  vtilc,  anrcsla  mort  de  Scrdar  Bafcha,  il  Iuy  donna ious  fes 
biens  &  la  charge  de  grand  Vifir,  la  première  de  l'Empire ,  &  le  fie 
General  de  fon  armée  contre  les  Pcrlans,  lefquels  il  rangea  fi  bien 
à  la  raifon,  qu'il  les  contraignit  à  demander  la  paix,  auec  des  con- 
ditions qui  eftoient  autant  aduantageulcs  aux  Turcs  ,  qu'ils 
leur  eftoient  dommageables.  Celaainfi  conclu  ôcarrefté,  il  reprit 
le  chemin  de  Conftantinople,où  il  fut  reccu  aucc  vn  fi  grand  ap- 
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plaudi(Tcment,non  feulement  des  Grands  de  la  Porte,  mais  encore 
du  Sultan,  que  pour  reconnoiflance  de  fes  feruices,  il  luy  donna  en 
mariage  vnc  de  fes  filles.  Mais  enfin  ce't  homme  méconnoiflàntde 
tant  de  faucurs  fignalées  qu'il  auoitreceu  du  Sultan  Acmct,  s'e- 
ftant  laifle  gaigner  à  fon  ambition,  qui  luy  fit  attenter  à  fc  rendre 
Souuerain  de  la  Mefoporamie,le  Sultan  n'en  eut  pas  pluftoft  aduis, 
que  pour  preuenir  ce  malheur  qui  menaçoit  fon  Eftat  de  péril,  au 
mefmc  temps  il  enuoya  en  fon  Serrail,  &  le  fit  étrangler,  lufte  pu- 
nition de  cét  ambitieux  ingrat  de  tant  &  de  telles  raueurs  de  fon 
Maiftre,  &  en  l'exemple  duquel  éclate  hautement  la  vengeance  de 
Dieu  contre  ceux  qui  ont  quitté  le  culte  de  fes  autels,  pour  fui- 
ure  les  erreurs  &  impictez  du  faux  Prophète  Mahomet.  Ce  qui  ar- 
riua  l'an  mille  fix  cens  quatorze,  &  quoy  que  la  fin  de  ce  Renégat 
ait  efté  tragique  &  raalhcurcufe,  cela  n'cmjjefche  pas  au'il  ne  foit 
vray  de  dire  qu'il  a  rendu  de  grands  feruices  a  l'Empire  du  Turc. 

En  vn  mot,  il  cft  trcs-alTeuré  que  les  Renégats  ont  toujours  don- 
né vn  grand  accrohîemcntàcét  Eftat  des  Otthomans,&  qu'ils  l'ont 
fait  fubfiftcr,  pour  auoir  appris  à  ces  infidèles  l'vfàge  du  canon, 
des  moufquets,&  des  autres  machines  de  guerre,  dont  ils  n'auoient 
"point  connoifTancc;  ce  qui  les  rend  aujourd'huy  puifTans  &  redou- 
tables par  tout  le  monde. 

I'oubliois  à  dire  que  Sta  Morat,  cy-deuant  General  des  galères 
de  Tunis,  &  maintenant  Day,  &  comme  Roy  dudit  Royaume  après 
la  mort  d'UTouf  Day ,  cft  encore  Renégat  Génois, homme  de  gran- 
de exécution  &  fort  bon  Capitaine,  comme  il  a  efté  remarqucplus 
amplement,  cy-defTus. 
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CHAPITRE  IX. 


/.  V Armée  de  faincl  Louys 
défaite  en  Egypte,  par  le 
moyen  des  Renégats. 

IL  Origine  des  Renégats  ap- 
pelle1^ Adammelus- 

11 L  Que  fignifie  le  mot  de 
tïï4ammelus1oti  JSdamme- 
luchs. 


IV.  Renégats  iadis,  &  encore 
à  prefent,  la  force  principale 
de  ^Marroc  &  de  Fézj . 

V.  Le  me/me  efloit  du  Roy  au- , 
me  de  Tunis. 

VI-  Les  Corfâires  de  'Barba- 
rie ne  fubftftent  que  par  les 
Renégats. 


h 

L'armée  de  S. 
Louyi  d  t  faite 
en  Egypte,  pu 
le  moyen  des 
Renégats. 


E  ne  font  pas  feulement  les  Empereurs  Otthomans, 
qui  ont  trouué  de  grands  aduantages  en  l^élc&ion 
qu'ils  ont  faite  de  tels  Renégats  j  mais  encore  les  Sul- 
tans d'Egypte ,  Princes  qui  faifoient  profeflion  aulïi 
bien  que  les  Turcs  de  la  îuperftition  de  Mahomet. 
Mais  celuy  de  tous  qui  s'en  feruit  plus  aduantageufement,  fut  le 
Sultan  Mclcchfala,  qui  lors  du  Règne  de  faincl  Louys,  comman- 
doit  fouueraincment  en  Egypte:  car  ce  fut  par  la  force,  &  la  dexté- 
rité des  Renégats,  qu'il  déffit  l'armée  de  ce  faincl:  Roy,  &  qu'il  le 
fit  prifonnier  de  guerre  ;  ce  qui  arriua  de  cette  forte. 

Ce  Mclechfala  ayant  perdu  fes  meilleurs  hommes,  &  fc  voyant 
continuellement  afTailly  par  les  armées  des  Princes  Chrefticns,  vou- 
lut preuenir  les  grands  dangers  qui  menaçoient  fon  Eftat,  &  s'af. 
feurer  contre  la  perfidie  de  fes  Sujets ,  qu'il  fçauoit  cftre  volages  ôc 
traillres. 

Il  s'aduifk  donc  pour  cette  fin ,  de  faire  achepter  tout  ce  qu'on 
trouua  d'cfclaues  dans  les  marchers  de  la  Natofie,  ou  de  la  petite 
Afie.  Ainfi  les  ayant  drclfé  aux  armes,  &  pris  le  foin  de  leur  don- 


ner 
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ner  vne  paye  aduantageufe,  il  en  fit  de  fi  bons  foidats ,  qu'il  vinc  à  il 
bouc  par  leur  fcul  moyen,  de  U  plufparc  de  fes  encrcpfiles;  mais  OrîginedwRe* 
enfin  ceux  qu'il  auoit  faits  fi  aguerris,  le  défirent  luy  mcfmc,  atren-  Jt^Sr  ** 
tercnt  à  la  perfonne,  &  luy  oitcrcnc  la  vie. 

Apres  la  more  de  ce  Prince,  ces  foldats  rebelles  prirent  vn  des 
leurs  appelle  Tvrqvemin,&  lecreeréc  Sultan  d'Egypte,  qu'ils  tueréc 
encore,  ôc  auquel  lucceda  Mclccmes.  Cette  c'ie&ion  continua  près 
de  trois  cens  ans,  jufqucs  à  la  conqueite  d'Egypte,  qu'en  fie  l'Em- 
pereur des  Turcs  Selim,  par  la  mort  de  Caufane dernier  Sultan. 

Où  il  eft  à  remarquer  que  celle  domination  n'eftoit  point  héré- 
ditaire; mais  qu'après  la  mort  du  Sultan,  ces  Renégats  ainfi  aguer- 
ris en  élifoienc  vn  autre  d'entre-  eux  \  Ci  bien  que  pour  s'entrecenir 
en  cette  puiflance  fouueraine ,  ils  n  admettoienc  en  leur  Milice  que 
des  Chrelhcns  qu'ilsacheptoient,  ou  qu'ils  prenoient  jeunes,  &  les 
faifoient  Renégats.  En  fuit  te  dequoy  ils  eftoient  conduits  au  Caire, 
&  drefTez  aux  armes \  puis  on  les  enroolloit  en  cette  Milice,  &  on 
les  faiioit  des  gardes  du  Sultan,  dont  ils  ciroient  de  bons  appointe- 
mens  &  de  grands  honneurs  ;  n'y  ayant  qu'eux  qui  fuflent  éleuez 
aux  dignitcz&  aux  charges  de  la  Souueraineté  d'Egypte,  jufques 
là  mefme,  qu'eux  fculs  pouuoient  paruenir  à  la  qualité  de  Sultan, 
félon  qu'ils  en  eftoient  trouucz  capables. 

On  les  appelloit  Mammelus,  à  caufe,  comme  veulent  quelques-  Q25  lignifie  le 
vns ,  qu'ils  eftoient  cnlcuez  des  mamelles  de  leurs  mercs.  iîr  on^ian^"* 

D'autres  les  nomment  Maromcluchs,c'cft  à  dire  fujets  au  Prince,  meluch». 
Et  font  encore  appeliez  Circaflï,  qui  fignifie  vaillans ,  ou  venus  de 
Circaflic. 

Tous  ceux-cy  au  relie  eftoient  gens-darmes,  &  fçauoient  fi  bien 
manier  leurs  Cheuaux ,  que  de  la  façon  qu'ils  les  dreffoient,  ils  leur 
faifoient  relcuer  de  terre  aucc  les  dents,"  leurs  dards  &  leurs  lances-, 
Si  bien  que  peu  s'en  falloir  qu'ils  ne  filTent  autant  d'exécution  que 
leurs  maiftres  mefmcs;  car  à  vn  certain  fignal,  ils  prenoient  à  belles 
dents  les  ennemis  qui  en  approchoient,  &  les  déchiroient  en  pièces. 

Les  Roys  de  Marroc,  &  de  Fez,  reconnoiflans  aufti  l'vtilué  des  /V* 


Renégats,  s'en  fonc  feruis,  &  en  faifoient  vnc  des  derVcnfcs  princu  £eeneÇr"dça<1*' 
pales  de  leur  Lftat ,  lofs  que  ces  deux  Royaumes  eftoient  plus  puif  UotthhJoÊ 
ians  qu'ils  ne  font  à  prefent,  que  les  guerres  Ciuiles  les  ont  fortrui  principale  de 
nez,  &  rauy  vne  bonne  partie  de  leur  fplendeur.  M«toc,  te  U 

Celuy  de  Marroc  en  la  Milice  ordinaire  qu'il  entretenoit  autres- 
fois  ,  auoit  deux  mille  hommes  de  pied  tous  Renégats,  aufquels  il 
mettoit  fa  principale  force.  Et  mefme  encore  aujourd'huy  le  Chc- 
rif  ou  Roy  de  ce  mcfmc  Royaume,  s'en  fert  très- volontiers  en  tou- 
tes fes  guerres  &  entreprifes,  ayant  reconnu  l'vtilité  qu'ils  luy  appor- 
tent; ce  qui  fait  qu'il  employé  tous  les  moyens  poflîbles  pour  taire 
renier  tous  les  Chrcftiens  qu'il  peut,  jufqucs  à  vfer  de  très -grande* 
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cruautez  cil  leur  endroit  pour  les  forcer,  ainfi  qu'il  fe  peut  voircy- 
apresauliure  cinquième, Chapitre  feiziéme,  nombre  quatrième. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Roy  de  Féz,  lors  que  ce  Royaume  eftoit 
en  fa  fplcndeur,  entre  autres  compagnies  entretenues,  il  auoittoû- 
jourscinq  mille  Cheuaux  légers,  &  deux  mille  hommes  d'armes 
tous  Chrciticns  Renégats, 
v.  Les  Roys  de  Tunis  entretenoient  aufli  vne  compagnie  de  Che- 

Lt  mefmc  eftoit       |eecrs  cous  Renceats  qui  les  accoropagnoient,  toutes  &  quan- 

aa  Royaume  de      f  .0  ...  r  5,  L'  10  1 

Tunis.  tcsrois  qu  ils  iortoicnt  dehors. 

Quant  aux  Corfairesdc  Barbarie,  ceft  chofe  aû*èure'e  que  les 
v  L       Renégats  ont  mis  leur  puiffance  au  pointl  où  elle  fc  void  encore 
L«  Corfaires   aujourd'huy  ;  &  peut-on  bien  dire  que  fans  leur  ayde ,  les  infâmes 
fubfiftenî  que"'  &  malheureufes  Republiques  d'Alger,  de  Tunis,  de  Salé,  &  de  Tri- 
P»r  les  Renc-   poly,  ne  pourroient  ny  fubfilter  en  leur  domination  contrelcsMau- 

res,  &  les  peuples  du  pays,  ny  fe  maintenir  en  leurs  Pyrarcries, 

puifque leurs  meilleurs  hommes  de  guerre  &  de  marine,  voire  mcf. 

me  la  plufpart  de  ces  Corfaires,  font  Renégats  ôc  partifans  du  Ma- 

homcnfmc. 
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Où  font  defcrites  les  peines  &  les  miferes  que  les  Turcs, 
&  les  Barbares  font  endurer  aux  Chrejiiens  qui/s 
tiennent  efclaues. 

Près  auoir  montré  dans  les  liures  prece- 
dens,  combien  font  horribles  les  moeurs, 
les  brigandages  &  les  fortilcgcs  des  Corfai- 
res  de  Barbarie,  enfcmble  la  tyrannie  auec 
laquelle  ils  régnent,  &  qui  a  feruy  d'établi^ 
fement  à  leur  Empire,  nous  étalerons  icy 
comme  en  vn  théâtre,  les  cruautez  que  ces 
tygres  ont  accouftumé  d'exercer  contre  les 
pauures  efclaues  Chreftiens ,  dont  les  mife- 
res &  les  trauaux  vont  fi  auant  dans  l'cxcez  ,  qu'elles  ne  peuucnt 
pas  fi  bien  eftre  écrites  qu'imaginées.  Aufli  faut- il  que  j'aduoiic, 
qu'au  parauanc  qu'auoir  veu  des  objets  fi  déplorables  &  fi  funeftes, 
comme  ie  n'en  fçauois  rien  que  par  ouyr  dire,  ie  ne  pouuois  croire 
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qu'en  ces  courages,  bien  que  Barbares,  il  n'y  eue  encore  quelque 
petit  trait  d'humanité'  j  &  que  par  confequent  ils  ne  fuflent  fufeep- 
tiblcs  des  mouuemens  de  pitié',  qui  font  ordinaires  aux  autres  hom 
mes:  Par  où  ie  me  perfuadois,  que  poflîble  n'eftoient-ils  pas  tout 
à  fait  inexorables  à  ceux  qu'ils  tenoient  efclaues.  Mais  à  vray  dire, 
depuis  que  j'ay  cogneu  le  contraire ,  ôc  que  mes  yeux  en  ont  cité 
les  témoins,  j'ay  trouué  qu'en  leurs  croautez  ordinaires  ils  eftoienc 
moins  qu'hommes,  &  plus  que  ne  font  les  beftes  les  plus  farouches. 
Déplorable con-     Certainement  ces  pauures  efclaues ,  qu'ils  ont  miferablcmcnt  af- 
jition  dcjcfcU-  fujctlis  à  leur  tyrannie,  peuuent  pafTer  pour  vn  fpectacle  le  plus  ch- 
ues Chrcfticns.  ^  ^  compaffion  qu'on  ait  jamais  imaginé.  Car  fi  la  faim,  la  foif, 
le  chaud,  le  fer,  le  feu,  le  gibet,  les  roues,  &  tels  autres  fupplices 
ont  efte'  les  jeux  des  plus  cruels  &dcs  plus  dénaturez  Bourreaux  de 
la  Vie ,  il  eft  certain  que  les  Corfaires  de  Barbarie  enchérirent  au- 
Le$  Corfairc*   jourd'huy  par  deflus-,  &  qu'en  ce  métier  dont  ils  font  coutume,  ils 
d'aujourd'huy   ne  cèdent  point  à  tous  les  tyrans,  dont  on  ne  peut  lire  qu'auec  hor- 
f(jntb"cUULi  rcur  ^ans  Ancienne  hiftoire,  les  inhumanitez,  &  les  actions  tragi-- 
5«2 tyran*,     ques.  Quon  ne  m'allègue  donc  plus  les  cruelles  inuentionsduTy- 
Odiss.  i.      rjn  phalaris ;  &  que  les  Poètes  ne  reprefentent  plus  déformais,  ny 
les  tourmens  d'vn  Syziphc,  qu'Homère  entre  les  autres  a  fi  bien 
décrits,  ny  les  fupplices  d'vn  Ixion  forcé  au  mouuemcnt  perpétuel 
de  fa  roue ,  ny  celuy  des  Danaïdes,  des  Tantales  &  de  Promethéc, 
veu  que  ces  mifcrablcs,fi  leurs  fupplices  font  vray  s,n'ôtjamaisfourTerc 
tant  de  maux,  que  les  pauures  efclaues  Chreftiens  enfouffrent  au- 
jourd'huy  eh  Barbarie,  parmy  les  Turcs  &  les  Intîdellcs  :  De  ma- 
f  nicre  que  fi  tels  tourmens  font  comparables  à  quelque  chofe ,  ils  le 
font  fans  douteà  1  etable  d'Augic,ou  ce  Tyran  impitoyable  croyoit 
obliger  fes  hoftes,  quand  il  les  immoloit  tous  à"  la  rage  de  fes  che- 
uaux,  aufqucls  il  les  faifoit  deuorer. 

I'aduouc  que  les  Nerons,  les  Maxences,  les  Dioclctians,  &  fem- 
blables  perfecutcurs  des  Chreftiens,  ont  pa(Té  pour  les  plus  inhu- 
mains de  tous  les  Tyrans  qui  ayent  jamais  exercé  leur  rage  con- 
tr'eux  :  mais  cela  n'cmpefchc  pas  qu'il  ne  foit  vray,  que  les  Turcs 
&  les  Py  rates  de  Barbarie  l'emportent  encore  par  deflus  eux,  en  ma- 
tière d'inuenter  de  nouueaux  tourments  &  des  cruautez  inou  ïes,  pour 
en  perfecuter  les  pauures  Chrdfticns  qu'ils  ont  faits  efclaues,  com- 
me il  fera  montre  au  long  dans  les  Chapitres  fuiuans. 
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LES  CORSAIRES  FONT  AVX  CHRESTIENS, 
aufli-  toft  qu'ils  les  ont  pris  fur  mer. 


CHAPITRE  I. 


/.  Diuers  artifices  des  Turcs, 
€5*  des  Cor/aires  de  Barba- 
rie. 

11.  T>eguifements  des  efclaues 
four  les  flc'cbir  à  pitié- 


III.  Exemples  Jur  ce  Juiet. 
IV-  Ru/és  des  Tyrates, pour 

fçauoir  qui  font  ceux  qu'ils 

ont  pris- 


i. 


Elv  y  qui  n'a  veuiamaisvn  Ianus  à  deux  vifages,  ny  le 
portrait  de  l'hypocrite  &  de  la  diflimulation ,  n'a  feu-  Artifices  dc$ 
lement  qua  confidcrer  la  mine  des  Turcs  &  des  Cor- 
fairesde  Barbarie,  comme  ils  ont  pris  quelque  vai  fléau  Baibanc. 
deChreftiens:  Car  alors  ils  fc  déguifent  diuerfement, 
pour  apprendre  quels  fontles  moyens,  &  quelle  la  condition  de  ceux 
qu  ils  ont  faits  efclaues.afîn  de  mieux  trouucr  leur  compte,  foit  en  leur 
vente,  foit  en  leur  rachapt,  dont  ils  jugent  à  peu  prés,  par  la  con- 
noiflance  qu'ils  pcuuent  auoir  de  leurs  commoditez.  Ils  fçauentpar 
expérience  que  tels  efclaues  pour  en  eftrc  moins  vendus,  &  pour  ne 
faire  monter  leur  rançon  à  trop  haut  prix,  fe  font  d'ordinaire  les  plus 
pauures  qu'ils  peuuent,  &  rauallent  toujours  leur  qualité.  Ccquicft 
caufe  que  ces  Barbares  ont  recours  aux  rufes,  pour  apprendre  d'eux 
ce  qu'ils  ne  fçauent  pas  :  Eftant  véritable  qu'au  lieu  que  ces  infor- 
tunez  Captifs  tiendroient  à  des- honneur,  &  qu'ils  fe  donneroienc 
bien  garde  de  parler  de  leurs  infirmitez  &  de  leurs  deffauts  chez  eux, 
ou  en  quelque  autre  païs  de  liberté  ;  là  ils  le  publient  tres-volonticrs, 
&  tâchent  de  s'en  feruir  comme  d'vn  moyen  pour  s echaperau  moins 
à  meilleur  compte  de  l'efclauage  où  ils  font  réduits. 

C'cft  là  qu'aucc  des  perfuafions  violentes,  &  capables  de  tirer  des 
larmes  des  rochers,  ils  font  à  l'cnuy  à  qui  racontera  le  mieux  fesma- 
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Um       ladies  &  fes  mifercs.  L'vn  die  qu'il  cft  fujet  à  vnc  goutte  enragée, 
Dcguifcmcns    l'autre  qu'il  tombe  quelquesfois  du  haut- mal,  ecluy-cy  qu'il  clhra 
dcscfclaues,     uajl|c'  d'vnc  colique  qui  fuy  fait  perdre  toute  patience  ,  &  ecluy-  là 

pour  effayer  de       ,.,    n  i«  i  •     7  i  .   j  i         C     •  ■ 

fléchir  k  pitié    qu  il  eft  1  objet  de  tous  les  maux  &  de  toutes  les  înhrmirez  imagi- 
Icurs  Patrons,   rubles.  L'vn  s'éforcera  de  faire  accroire  que  la  nature  l'a  fait  naiftre 
le  plus  pauure  de  tous  les  hommes;  l'autre  que  la  fortune  le  perfe- 
cutc  fi  fort,  que  fpn  ombre  mefme  rend  malheureux  tous  ceux  qui 
l'approchent,  &  qui  fe  feruent  de  Iuy. 
.,  , .        En  vn  mot.  c'elt  à  qui  jouera  le  mieux  fon  perfonnage  ,  tant  ils 

Les  miler-blci  •    i    r  j 'i-         J  J          t>     U  tt  • 

nciedifcnt  mal-  ont  touscnuiede  icdeliurcrdcs  mains  de  ces  Barbares;  ht  nyapoinc 
heureux  qu'afin  Jc  doute  que  s'ils  les  vouloient croire,  ils  feroient  plus  capables  d'être 
nulheur"  dU    tois  cnvti  Hofpital ,  ou  renuoyez  en  liberté,  que  d'eftre  expofez en 
vente  dans  les  Bazars,  comme  les  Turcs  les  appellent,  ou  dans 
les  Marchez  publics.  Enfin  ces  pauurcs  infortunez  font,  aies  ouyr 
dire,  tous  eftropiez,  tous  gueux,  tous  malades  dans  les  terres  de  ces 
Corfaires;  Au  lieu  que  s'ils  eftoient  en  leur  pais,  ils  s'y  diroientpof- 
{ible  des  Ceiars,dcs  Alcxandrcs,  des  Crcfiis  &  des  Catons;  Ce  qui 
ne  doit  pourtant  s'entendre  que  de  quelques- vns  feulement;  car 
il  eft  vray  qu'il  y  en  a  parmy  eux  quantité  d'infirmes  ;  &  pour  l'or- 
dinaire plus  de  pauures  que  de  riches. 
Pyrwesinexora-     Voyla  donc  comme  vnc  jufte  apprehenfion  de  l'cfclauage  les  faic 
b,M-  éloquens,  afin  d'émouuoir,  s'il  cft  poffiblc,  ces  Infidellcs  à  prendre 

pitié  d'eux.  Mais  il  ne  leur  eft  pas  poflGblc  de  fléchir  ces  courages 
inhumains,  qui  femblcnt  mettre  le  plus  haut  poinft  de  leur  gloire  à 
traitter  mal  les  pauures  Captifs. 
Exemplci  dc$       Tellement  que  ce  a'eft  pas  merueille  s'ils  fc  contrefont ,  &  s'ils 
îcUuesîrignent  feignent  d'auoir  en  effet  des  deffauts  qu'ils  n'ont  qu'en  apparence, 
auoir.  afin  que  leurs  peines  en  foient  modérées.  Témoin  cét  cfclaue  natif 

de  Toulon,  nommé  pierre  Tafil,  que  nous  racheptâmesà  Tunis. 
Rufcd'vn  cfcla-  Ccluy-cy  durant  deux  ans  qu'il  fut  en  Barbarie ,  contrefit  fi  bien  le 
uede Toulon,  boiteux ,  allant  auec  vn  bafton  en  main,  &  à  demy  courbé,  que  fon 
Patron  le  croyoit  tel  véritablement  :  à  caufe  dequoy  il  l'efpargnoic 
vn  peu  plus  que  les  autres  dans  le  trauail,  joint  qu'il  nous  le  vendic 
à  meilleur  prix  qu'il  n'euft  fait,  à  caufe  de  ce  deffaut  prétendu  ■  mais 
l'cfclaue  n'eut  pas  pluftoft  gaigné  le  port  de  Marfeille ,  qu'il  nous 
lit  voir  auec  combien  de  fouplefTc  il  auoit  deceu  fon  Patron ,  mar- 
chant au  (fi  droit  &aufli  ferme  qu'aucun  de  fcs  compagnons  que  nous 
auions  racheptez. 

^ccfdaicTcon"  ^n  autrc  ^c  cctcc  mcmic  trouPc  fe  montra  fi  habile  à  contre- 
crefaire  le  fu-  faire  durant  quelque  temps  le  furieux,  &  i'eftropié  de  ceruclle,  mal- 
gré les  coups  de  bafton  qui  luy  eftoient  déchargez,  que  le  Bafcha 
qui  l'auoit  détenu  &  deftiné  pour  l'cnuoyer  à  Conftantinoplc,  où 
(ans  doute  il  couroit  fortune  d'eftre  forcé  à  fe  faire  Renégat,  à  cau- 
fe qu'il  eftoit  jeune,  robufte,  &  de  bonne  mine,  fut  contraint  fina- 
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îement  de  s  en  deffaire.  Et  d'autant  qu'il  arriua  de  bonne  fortune 
pour  ce  pauure  Captif  que  nous  nous  trouuâmcs  alors  à  Tunis  pour 
y  faire  noltrc  Rédemption,  nous  le  racheptâmesà  vn  aflez  jufte  prix, 
pource  que  fon  Patron  le  croyoit  fol  en  effet.  Mais  pour  vn  ou  deux 
a  qui  telles  feintes  fucccdcnt  heureufement ,  il  y  en  a  mille  de  fur- 
pris,  &  qui  en  font  payer  bien  chèrement  à  coups  debaflon&  d'ef. 
trope,  quand  ces  Barbares  s'en  apperçoiuent. 

Or  comme  ces  Corfaires  rufez  &  fubtils  n'ignorent  pas  tous  ces  Les  Corfairei 
artifices  de  leurs  efclaues,  auflî  toutes  les  fois  qu'ils  en  prennent  2"^/^^^ 
dans  quelque  vaiffeau,  ils  vfent  enuers  eux  de  deux  vifages,  l'vnauffi. 
doux  &  amiable  en  apparence,  l'autre  cruel  &  furieux?  Ce  qu'ils 
font  fans  doute,  pour  apprendre  d'eux  quels  ils  font;  quelle  eli leur 
condition,  &  quelles  commoditez  ils  peuuent  auoir;  Dequoy  fit 
voulant  éclaircir ,  ils  y  procèdent  de  cette  forte. 

Se  prefentans  à  eux  auec  vn  vifage  amiable,  ils  leur  demandent  fT. 
d'abordd'où  ils  font,  d'où  ils  viennent,  &  s'il  n'y  a  rien  de  nouueau:  ^f^c%ie^' 
Car  dans  ces  vauTeaux  Corfaires  fc  trouuent  toujours  des  Renégats  *ieuriC»piifi: 
de  toutes  fortes  de  langues.  Apres  cela  ils  s'informent  s'ils  n'ont 
point  veu  &  rencontre'  des  galères  Chrcftiennes  qu'ils  appréhendent 
extre'mement  \  Puis  changeant  tout  à  coup  de  difeours ,  ils  leur  de- 
mandent s'ils  n'ont  point  d'argent,  &  en  quel  lieu  du  vai  fléau  ils' 
l'ont  caché  j  quelle  eft  leur  vacation,  quelle  leur  qualité,  &  com- 
bien ils  peuuent  payer  de  rachapt.  A  ces  enqueftes  ils  adjoûtent 
plufîeurs  particularitez,  leur  promettant  toute  forte  de  bon  traite- 
ment, en  cas  qu'ils  ne  leur  cachent  point  la  vérité.  Surquoy  ils  les 
exhortent  à  ne  fe  point  fâcher,  en  vfant  de  plufieurs  belles  paroles, 
comme  celles -cy  que  les  Turcs  leur  difent  en  langage  franc,  No 
pillar  fanta/U;  Dios  grande ,  nmndo  cofi,  cofi^fi  venir*  <ventura  ira.  A  Infignc perfidie 
cafa  tuA:  Voila  comme  ils  leur  montrent  vn  vifage  daigneau,  pour 
tâcher  de  fçauoir  d'eux  par  les  voyesdela  douceur,  ce  qu'ils  défirent 
d'apprendre. 

Mais  foit  que  parles  réponfes  qui  leur  font  faites  ils  croycntque 
ces  efclaues  leur  ayent  caché  la  vérité,  ou  foit  qu'ils  fc  perfuadent 
que  par  la  force  ils  en  fçauront  d'auantage,  joint  qu'ils  ne  s'eftime- 
roient  pas  bons  Turcs,  ny  vrays  Muffulmans,  s'ils  n'vfoicnt  de  cruau- 
té contre  les  Chrcftiens,  ils  changent  à  l'inftant  de  batterie  &  de  vi- 
fage i  car  ils  en  prennent  vn  de  fureur,  tels  qu'ils  l'ont  de  leur  nature, 
&  au  lieu  de  ces  paroles  toutes  détrempées  dans  l'huile  &  dans  la 
douceur,  pour  me  feruir  des  termes  du^Royal  Prophere,  Mollitifunt 
fermones  Juper  oleum,  ipfi Jknt  iacula.  PJal.j+.  ils  ne  leur  tiennent 
plus  que  des  langages  de  furieux  :  De  manière  qu'en  ces  Prothées 
changeants,  fe  remarquent  tout  à  coup  d'étranges  Mctamorphofcs  : 
car  ils  ne  flattent  plus  comme  auparauant,  la  difgrace  de  ces  pau- 
urcs  Captifs  nouuellement  pris,  &  ne  leur  promettent  plus  vn  bon 
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traittemcnt.  Bien  au  contraire,  ils  les  cpouuantent  à  force  d'injures 
&  de  menaces,  les  appellans  chiens,  traiftres,  &  hommes  qui  n'ont 
ny  Dieu,  ny  Foy. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  pire,  c'eft  que  les  faifant  coucher  tout  de 
Cruauté  plu.  ^  .  fur  lc  cillac  du  nauire ,  ils  les  frappent  à  grands  coups  de 
qUc  b«buc.     bafton  gr  lc  d(JJj  &  fur  lç  vcntrCj  cn  lcur  Jifam-,  quoy,  C*«r,  ^rro, 

ludto,  tr&dttor^w  nous  as  donc  celé  la  vérité?  tu  as  icy  de  l'argent 
caché,  tu  és  plus  riche  que  tu  ne  dis,  &  de  meilleure  conditionque 
tu  ne  te  fais;  parle  hardiment,  combien  peux-tu  payer  de  rachapt  > 
confefle-nous  lc  vray,  autrement  sert  fait  de  toy,nous  t'allonseitro- 
pier,  &  iamais  tu  n'efehaperas  vif  de  nos  mains.  Ce  que  ces  Bar. 
barcs  prononcent  aucc  tant  de  violence,  que  ces  pauures  affligez 
fc  voyans  ainfi  forcez  par  les  menaces,  &  par  le  géhennes,  promet- 
tent quelquesfois  plus  qu'ils  n'ont  vaillant,  afin  de  s'en  exempter. 
v.olenc«  tyran-  Ce  ncit  pas  le  toue-encorci  Car  tandis  qu'ils  font  en  ce  piteux 
mque.  citât,  ces  Barbares  ne  les  lafehent  point  qu'ils  n'ayent  appris  des 

vns  L  des  autres,  qui  elt  lc  Pilote,  qui  lc  Nocher,  qui  le  Chirur- 
gien, qui  le  Galfat ,  &  qui  le  Charpentier,  ou  le  Maiifrc  de  hache 
du  vaifleau;  d'autant  que  tous  ceux  -  cy  font  hommes  de  prix  pour 
l'ordinaire,  à  caufe  de  leur  condition,  &  de  l'art  qu'ils  exercent.  Ils 
fçauent  par  mcfme  moyen  quels  font  les  riches  d'entr'eux,  &  quels 
les  pauures,  afin  qu'aux  Bazars  &  aux  marchez,  ils  foient  plus  ven- 
dus, félon  ce  qu'ils  fe  trouucnt  cftrc  jeunes,  vieux ,  forts,  foiblcs, 
&  qualifiez,  ou  de  baffe  naiûancc. 
Coûtume  des       Comme  ils  font  donc  arriuez  aux  Villes  des  Corfaires  d  Alger,  de 
Corfaires,  quSd  Tunis ,  de  Salé ,  de Tripoly ,  ôc  ainfi  des  autres,  ils  donnent  aduis 
ils  ont  frit  que!-  ^  lQUtcs  CCJ  aux  Bafchas,  &  aux  Officiers ,  aufqucls  ils  por- 

cn.es  pnfes.     ^  |c$        dc  ^  cfdaucs ,  afin  qu>ftans  vendus  auec  les  autres 

marchandifes ,  ils  tirent  les  droits  qu'ils  ont  Ta  dciîus,  qui  font 
d'ordinaire  de  dix  pour  cent;  Et  voila  quelle  eftla  Trage  comédie, 
ou  plûtoft  la  Tragédie  -,  puis  qu'elle  n'eft  iamais  fis  quelque  Cataft  ro- 
phe  fanglante,  qu'ont  accoutumé  de  jouer  ces  cruels  Pyratcs,  aux 
dcfpens  de  ceux  qui  fc  trouuent  dans  quelques  vailTcaux  Chreilicns 
aufli-coft  qu'ils  s'en  font  maiftres. 


DE 


DE  LA  VENTE  QVI  SE  FAIT 

PVBLIQVEMENT  DES  ESCLAVES  CHRESTIENS 
dans  les  Villes  de  Barbarie ,  cV  du  mauuais  erait- 
tement  que  les  Corfaires  leur  font. 


CHAPITRE  ir. 


/.  Les  Barbares  ont  perdu 
enfemlle  la  lumière  de  la 
Foy  y  &  celle  de  la  %ai- 
fort. 

fl  Du  Bztikzn, place  d> Al- 
ger t  ou  ton  vend  les  efda- 


nes. 


III.  ^Manière  de  les  expofet 
en  vente  dans  les  Bazars, 

IV-  Du  procédé  tyranntque 
dont  vfent  ceux  qui  les  mar- 
chandent. 


Es  Saints  Doreurs,  &  les  Pères  de  l'Eelifc,  n  Â  ,  r  ,j 
vrays  &  dignes  truchemens  des  Oracles  di-  3t.  Et  d.  Gng. 
uins,  après  auoirplufleurs  fois  confideré  pour-  N'$<n-  hl'\de 

i        /    ■        i  i      r.     1      .  on  fin»  ktmtiM: 

quoy  en  la  création  du  monde, Dieu  mit  r 
l'homme  le  dernier  en  Iiite  de  Ces  ouuraees  -t 
tant  s'en  faut  qu'ils  infèrent  de'  là  quelque 
rabais,  &  quelque  defauantage,  que  bien  au 
contraire,  ils  en  tirent  vn  argument  de  fa- 
ueur,  de  pre'rogatiuc ,  &  d'amour  particulière. 
Cette  vérité  pofée  pour  fondement,  ne  faut-il  pas  aduoiier  que 
c'eft  bien  fermer  les  yeux  à  la  railbn ,  &  faire  banqueroute  à  Dieu, 
comme  fi  on  vouloir  s'oppofer  à  (à  (àinte  volonté,  que  de  ranger  les 
hommes  à  la  Catégorie  des  belles  ;  les  battre,  les  outrager,  &  les 
vendre  comme  l'on  fait  les  animaux  irraifonnables  ? 


C'ell  le  jufte  reproche  qu'on  peut  faire  aux  Turcs  &  aux  Barba-  L„  bJ^, 


;n  ont 


rcs,  lcfquels  ayant  perdu  la  lumière  de  la  Foy  du  Sauueur  des  hom-  les  Turcs  i 
mes,  par  les  erreurs  de  leur  faux  Prophète,  fc  font  priuez  aufli  de  "y  li  iamic^dc 
celle  de  la  Raifon:  Ce  qui  fait  que  par  vne  cipecc  d'inhumanité UhntiZ* 
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plus  que  brutale,  ils  expofeneen  vente  publiquement  auec  d'eftran- 
ges  ignominies,  les  pauurcs  Chreftiens  captifs,  dont  ils  ne  font  non 
plus  de  compte  que  des  beftes,  lors  que  le  ballon  à  la  main,  dont 
ils  les  frappent  à  tout  moment,  ils  lesconduifenten  leurs  Bazars, 
où  après  leur  auoir  fait  toute  forte  de  maux  &  d'injures,  ils  les  li- 
urent  enfin  au  plus  offrant  &  dernier  encherilTeur. 
Ir  Le  lieu  où  fc  fait  ordinairement  dans  Alger  cet  infâme  &  mau- 

Du  B  atist  a  n,  dit  commerce,  eft  au  beau  milieu  de  la  Ville,  &  nommé  le  B  atist  an, 
p!«cc  d'Alger  ,  ou  je  $oc  p]acc  quarrcc  en  forme  de  quatre  paieries,  mais  qui  font 

où  1  on  vend  les  .  ,  1  1         x  .,  .         a  j      •  /r     li  * 

efctiues.        toutes  decouucrtes,  ou  l  on  a  de  coutume  de  s  auembler,  comme 
en  vne  place  de  change,  &  de  marché,  à  Tunis,  à  Salé,  à  Tripoly, 
&  autres  Villes  de  Barbarie-,  comme  auffi  en  toute  la  Turquie  c'eft 
aux  Bazars  &  aux  places  publiques  où  l'on  vend  les  Captifs,  auec- 
que  les  beftes  ;  &  voicy  comment  on  y  procède. 
B  a  c  h  i  du  b  a-     Quand  ce  font  des  efclaues  pris  depuis  peu ,  le  Geôlier  Bach  i 
c  ni  .  ou  de  u  du  Bagne,  ou  de  la  prifon,  dans  laquelle  on  les  a  mis  en  garde  t 
les  ameme  aux  Bazars,  en  la  preiencC  des  Ray  s,  ou  des  Capitai- 
nes des  vaiiTeaux  qui  les  ont  pris,  &  de  quelques  autres  Officiers 
dépurez  exprés,  afin  de  voir  combien  ils  feront  vendus.  Il  y  a  pour 
III.      cét  effet  des  Courtiers,  pour  ne  point  vfer  du  terme  de  Maquignons, 
ft^en'ventcïi"  lcfquels  bien  verfez  en  ce  meftier,lespromcnentcnchaifnczlclong 
cfdaue».        du  marché,  criant  le  plus  haut  qu'ils  peuuent  à  qui  les  veut  ache- 
pter.  Chofe  que  j'ay  veuë  plufieurs  fois  en  Barbarie,  auec  tant  de 
déplaifir,  qu'il  faut  que  j'auoùc  que  j'en  auois  les  larmes  aux  yeux, 
&  le  cceur  cranfi. 

Pour  mieux  vendre  ces  efclaues,  les  Courtiers  les  publient  plus 
robuftes  &  de  meilleure  condition  qu'ils  ne  font,  afin  que  les  mar- 
chands les  acheptent  plus  volontiers.  Car  il  faut  remarquer  qu'en 
B«b«cT  4e>   ces  Villes  de  Corfaires,  au  lieu  que  parmy  les  Chreftiens  on  met 
fon  argent  au  change,  à  intereft,  &  à  conftitution  de  rente,  les  Bar- 
bares employent  lclcur  en  l'achapt  des  Chreftiens  captifs;  foit pour 
l'en  feruir  àlabourcr  leurs  terres,  à  cultiuer  leurs  jardins,  à  garder 
leur  beftail  aux  champs  en  leurs  MalTcries,  ou  en  leurs  fermes,  foie 
pour  les  cnuoyer  en  mer,  ou  les  employer  à  quelque  autre  forte  de 
trauail  qui  leur  raporte  du  profit.  Ce  qu'ils  font  encore  pour  l'cfpe- 
rance  qu'ils  ont  de  gaignerfur  cét  achapt  de  tels  efclaues,  en  les 
vendant  plus  chèrement  qu'ils  ne  les  ont  acheptez,  pource  qu'ils 
fc  promettent  qu'auec  le  temps  ils  fc  rachepteront  eux-mefmes  fix 
fois  plus  qu'ils  ne  leur  ont  coûté:  Car  il  eft  en  la  puiffance  de  leurs 
Patrons,  ou  de  leurs  Maiftres,  de  les  garder,  ou  de  les  vendre  à  tel 
I  v>       prix  qu'il  leur  plaift ,  comme  ils  font  de  leurs  cheuaux. 
Des  indignitez      Cela  fait,  les  achepteurs  regardent  foigneufement  ces  pauurcs 
ciiJe\  e\!xX\ii  Chreftiens,  qu'ils  font  mettre  tous  nuds,  comme  bon  leur  lèmble, 
îesmuchident.  fans  aucunchonte.  Aquoy  cependant  il  faut  qu'ils  obeïflcnt  à  l'heu- 
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rc  mefme,  fur  peine  d'eftre  chargez  à  coups  de  baflon,  donc  ces 
Inhumains  ne  leur  font  jamais  auares.  Alors  ils  confiderent  de  prés 
s'ils  font  forts  ou  foiblcs ,  fains  ou  malades,  &  s'ils  n'ont  point 
quelque  playe,  ou  quelque  maladie  honteufe  qui  les  puifle  empe£- 
cher  de  trauailler. 

Auec  cela,  il  les  font  marcher,  fauter,  &  caprioler  à  coups  de 
ballon,  afin  de  reconnoiftre  par  là  s'ils  n'ont  point  les  goûtes.  Par  dont  l'Auarice 
fnefme  moyen,  ils  leur  regardent  les  dents,  non  pas  pour  fçauoir eft  kfource*. 
leur  âge,  mais  pour  aprèndre  s'ils  ne  font  point  fubjets  aux  cather- 
res,  &  aux  défluxions  qui  les  pourroient  incommoder,  &  les  rendre 
de  moindre  feruice.  De  plus,  ils  leur  vifitent  les  yeux,  &  mefme  ils 
eltudient  leur  phyfionomie,  &  leur  mine,  pour  en  tirer  quelque 
conjecture  de  leur  naturel,  bon  ou  mauuais. 

Mais  fur  toutes  chofcs,ils  leur  regardentfoignéuferhent  les  mains-, 
&  Iç  font  pour  deux  raifons.  La  première,  pourvoir  à  la  delicatcfTe 
ou  au  callus,  s'ils  font  hommes  de  trauail  ;  Et  la  féconde,  qui  eft  la 
principale,  afin  que  par  la  Chiromantic,  à  laquelle  ils  s'adonnent  ^1^"'°° rI- 
fort ,  quoy  que  l'eitudc  en  foie  vaine  &  ridicule,  ils  punTcnt  recon- 
noillrc  aux  lignes  &  aux  fignes  qu'ils  y  remarquent,  fi  tels  efclaucs 
viuront  long- temps,  s'ils  n'ont  point  de  figne  de  maladie,  de  dan- 
ger, de  période  mal-encontrc;  ou  fi  mcfme  dans  leur  main  leurfuïttc 
n'eft  point  marquée.  Or  ce  qu'ils  ont  accoutume  d'vfcr  de  ces  pré- 
cautions, c'eft  afin  que  fur  cette  connoifTancc,  ils  hazardencou  non 
leur  argent,  en  l'acnapt  de  ces  infortunez,  tant  l'auarice  a  d'empi- 
re furl'amc  de  tels  tyrans,  qu'elle  pofîedc  fans  doute,  plus  que  tous 
les  autres" hommes  du  monde. 
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DV  TRAITTEMENT  QVE 

FONT  LES  TVRCS  AVX  CHRESTIENS 
Captifs,  qu'ils  prennent  par  terre  dans  les  armées. 


CHAPITRE  m. 


/.  Maxime  tyrannique  des 
Turcs. 

II.  De  ïinfolence  qui  fuit 
leurs  *viftoires  &  leurs  con- 
quefiej. 

III.  De  la  vente  qu'ils  font 
de  leurs  prifonniers  de  guer- 


re. 


TV*  Leurs  violences  en  la  fer- 
fonne  des  filles  &  des  femmes 
faites  captiues. 

V-  Efclaues  de  diuerfes  na- 
tions en  Turquie. 


«m 


Près  auoir  veu  les  horribles  violences  que  les  Turcs  & 
les  Barbares  excrçcntfurmercontrc  les  pauurcs  Captifs, 
ilrcftcàconfidercrde  quelle  façon  ils  ont  accoûtuméde 
les  traitter,  quand  ils  les  prennent  par  terre  dans  les  ar- 
:  mécs.  Mais  il  faut  premièrement  remarquer,  qu'encore 
que  le  droit  des  gens  permette  aux  vainqueurs  d'vferde  quelque  ri- 
Rigueur  des    gueur  cnuers  les  ennemis  vaincus  -,  cela  ne  fe  doit  faire  ncantmoins 
qu^auecquelquefortcdequité, fondéefurvne jufte guerre.  Orc'eft 
icy  la  pierre  d'achopementoû  s'aheurtenccontrelcsChreitiens  tous 
les  principaux  d  entre  les  Turcs  ;  Car  ils  croyent  généralement  que 
.  Jj  .toutcequileurplaiftjeftjuftci&queDieus'cftatrcfenjéleCiclpour 
niqw  des  TurcI"  fa  demeure,  a  lahTc  la  terre  en  abandon  aux  hommes ,  afin  de  s'en  faire 
maiftres.  VoylaceftebcllcraifonquileurfaitprendFcfivolontierslcs 
armes,  fans  crainte  d'offencer  la  diuine  Majcfté,cn  rauiflant  mecham- 
mét  le  bien  6c  les  terres  d'autruy.  G'cft,  dis-je,  ce  qui  les  porte  à  tant  de 
fanglantes  guerres  contre  les  Chreftiens ,  &  ce  qu'ils  ont  pratique  de- 
puis plufieurs  fiecles.  C'cftenvnmot  l'origine  &  la  fourec  des  cruau- 
tcz  5c  desinjuftiecs  qu'en  nos  iours  ils  ont  commifes  en  diuers  pays  de 
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la  Chreftienté ,  principalement  en  Hongrie ,  en  Silcfie ,  en  Sclauonie , 
enMoldauie,enRume,  en  Polongne,&cn  quelques  autres  extremi- 
tez  de  rAlemagne,quionteftccoramcvnefchafaut,oùils  n'ont  cefTé 
de  joiier  quantité  d'acîes  tragiques. 

Et  d'autant  que  le  fort  des  armes,  ou  plûtoft  Dieu  mefmc  pour  Nospechczfont 
chafticr  nos  péchez  a  quclquesfois  donné  des  victoires  à  ces  Infi-  ^ufcTcfv'iAoi. 
dclcs,  qui  les  ont  mis  en  pofleflion  de  plufieurs  pays,  6c  d'vne  in-  resque  les  infi- 
rmité de  peuples  Chrcftiens;  le  feray  voir  icy  à  quel  poinft  d'info.  jWiw  gaigoene 
lencc  telles  conqueftes  ont  accoutumé  de  les  porter  contre  ceux  que 
le  malheur  fait  tomber  entre  leurs  mains. 

Il  faut  donc  fçauoir  que  les  Bafchas&  les  Généraux  d'armée,  après  II- 
s'eftre  rendus  mailtrcs des  places,  prennent  les  hommes  les  pluscon-  ^e/fû"f°/eesn". 
fiderables,  qu'ils  enuoyent  au  grand  Seigneur  à  Conftantinople.  Ils  ftoircs  &  les 
choififtent  par  mefme  moyen  toutes  les  femmes  6c  les  filles  de  qua  "^j."6'1"  d" 
lité,  principalement  les  plus  belles,  dont  ils  luy  font  prefent.  Elles 
font  auflî-toft  renfermées  en  vn  Serrail,  fous  la  garde  de  quelques  c  jac$ 
Eunuques,  où  le  Sultan  les  va  voir,  pour  alfouuir  auec  elles  fesim-  uoyécs  a  Coa- 
pudiques  6c  fales  amours.  Quclquesfois  mefme  il  en  deuient  fi  paf-  ftaminople.  ^ 
fionné,  qu'il  fe  lauTe  captiucr.aux  charmes  que  la  nature  a  mis  en 
elles:  De  manierequ'il  s'eft  trouué  dcsEmpereursTurcs  qui  en  ont 
époufé  quelques  vnes,  les  faifant  couronner  en  qualité  de  Sultanes 
&  d'Impératrices. 

Quant  à  tous  les  autres  qui  dans  la  déroute  des  armées  tombent  prifonnjeri  Je 
entre  les  mains  de  ces  Infidclles,  ils  font  à  la  dilcretion  des  Chefs,  goetw  à  la  dif- 
qui  les  prennent  Captifs,  &  les  vendent  comme  il  leur  plaift,  prin-  "££n  dc* 
cipalemcnt  les  prifonniers  de  guerre.  A  caufe  dequoy,  dans  toutes 
les  armées  des  Turcs  contre  les  Chreftiens,  il  y  a  pour  l'ordinaire 
plufieurs  marchands  Mahomerans,,  qui  fous  l'efperance  qu'ils  ont 
des  victoires  &  des  conqueftes  de  ceux  de  leur  party,  les  fuiuent 
auec  de  grandes  chaincs,  &  acheptent  d'eux  les  Chrcftiens  que  ces 
Barbares  ont  fait  cfclaues.  Ce  qu'ils  n'ont  pas  plûtoft  exécuté,  qu'ils 
leur  mettent  des  encraucs  6c  des  fers  aux  pieds  &  aux  mains  :  puis 
comme  ils  voyent  qu'ils  en  ont.vn  aftez  bon  nombre,  ils  les  atta- 
chent tous,  deux  à  deux  à  vnc  longue  chaîne,  comme  on  fait  en 
France  les  forçats  que  l'on  mené  en  galère.  Ils  les  laiflent  iour  6c 
nuict  en  ce  piteux  eftat,  ne  leur  donnant  le  long  du  chemin  qu'vn 
peu  de  pain  &  d'eau  fculcment,aucc  quantité  de  coups  de  bafton.  1 1 1. 

Ces  pauures  cfclaues  eftans  arriuez  ainfi  à  Conftantinople, &aux       vcnte  q«e 
autres  Villes  de  Turquie,  font  aulfi-toft  expofez  en  vente  dans  les  de7euM*pr5v!n- 
B  az  ars  ou  dans  les  marchez  ;  Et  c'eft  là  qu'on  leur  fait  le  mefmc  meridegucnc. 
traittement  que  font  les  Corfaires  en  Barbarie ,  exerçant  contr'eux 
les  cruautez  6c  les  outrages  dont  nous  auons  parlé  au  Chapitre  qui 
précède  celuy-cy.  Que  s'ils  voyent  que  les  femmes  &  les  filles  qu'ils 
emmènent,  ne  puiflent  marcher  à  caufe  de  la  foibleiïc  de  leur  lexe, 
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ils  les  mettent  quelqucsfois  fur  des  cheuaux,  plus  pour  ne  les  point 
lauTer  en  chemin,  que  pour  aucune  pitié  qu'ils  ayent  de  leur  mife- 
rablc  fortune  ;  Et  c'eil  où  ic  vous  laifle  à  penfer  combien  fales  &: 
abominables  font  les  approches  qu'elles  font  contraintes  de  fou  ffrir, 
&  pareillement  les  jeunes  garçons  que  ces  cruels  &  deteftables  mar- 
chands emmènent  captifs, 
i  v.  Le  marché  à  Conllantinoplc,  où  l'on  fait  ce  trafic  de  Chreftiens 

Eftrtngcs  vto-  Captifs,  eft  en  vnc  des  extremitez  de  la  Ville,  auprès  de  I  Atmcidan 
fonne  des 'fem"  ou  pl*cc  aux  Cheuaux:  là  les  hommes  font  à  part  d'vn  colté,  &  les 
mes  ctptiucj.  femmes  &  filles  de  l'autre,  lefquclles  toutes  ont  le  vifage  caché ,  & 
l'on  n'en  peut  que  confïdercr  la  taille.  Certaines  femmes  qui  font 
celles  qui  les  vendent  en  difent  l'âge,  les  mérites,  &  perfections,  & 
parce  que  ceux  qui  les  acheptent,  pourraient  citre  trompez  s'ils  ne 
les  voy oient,  ils  en  font  le  prix  à  condition  que  Ci  elles  ne  leur  plai- 
fent,  ils  ne  les  prendront  pas,  &  là  mefme  il  y  a  vn  lieu  retiré  où  ils 
les  vont  voir  à  découuert. 

De  ces  violences  donc  que  font  les  Turcs  à  la  guerre  viennent 
la  plufpart  des  Chreftiens,  qui  font  efclauesàConiiantrnople&aur 
autres  lieux  de  la  Turquie^  ians  y  comprendre  ceux  que  les  galères 
de  Rhodes  &  les  autres  vahTeaux  du  grand  Seigneur  prennent 
quelqucsfois,  ny  ceux  non  plus  que  les  Corfaircs  de  Barbarie  en- 
uoyent  par  manière  de  prefent  aux  principaux  Bafcha£& aux  Grands 
de  la  Porte  :  D'où  vient  que  le  plus  grand  nombre  des  Captifs  qui 
V.  vont  en  Turquie ,  &  par  tout  le  Leuant,  eft  compofé  de  Hongrois, 
Efcliticsde  di-  Jc  Sclauons,  de  Polonnois,  de  Mlodaucs,  de  Grecs,  de  Rufliens, 

Tuf  Bi*tl0n,en  &  ^C  ccux  ^CS  autrcs  nat»ons  qui  auoifïnent  ces  contrées:  car  il  y  a 
là  fort  peu  de  François,  d'Efpagnols,  d'Italiens,  &  d'Anglois; com- 
me au  contraire  il  ne  s'en  trouuç  que  trop  de  ceux-cy  en  Barbarie, 
&  beaucoup  moins  des  nations  &  des  contrées  fufdites. 

Et  non  feulement  ces  efclaues  hommes  &  femmes  qui  font  à  Con- 
ftantinople,  &  en  toute  la  Turauie,  y  font  emmenez  des  guerres  que 
font  les  Turcs  contre  les  Chrefticns-,  mais  aufli  ils  viennent  des  pe- 
tits Tartares ,  qui  font  fous  la  protection  du  grand  Seigneur,  Icf— 
quels  font  de  continuelles  courfes  fur  les  Polonnois,  cftans  en  con- 
tinuel différend  aucc  eux,  fur  ce  que  les  Polonnois  ayans  couftume 
de  leur  donner  par  an  quatre  mille  dalles  pour  la  Ruflic  Méridio- 
nale ,  ceux  là  les  pretendans  comme  vn  Tribut,  ceux  cy  ne  le  veu- 
lent donner  qae  comme  vn  prefent,  ce  qui  caufe  ainfi  leur  débat, 
que  ces  Tartares  font  bien  aifes  de  ne  point  terminer,  pour  de  là 
prendre  fujet  de  courir  fur  les  Polonnois  &  piller  tout  ce  qu'ils  peu- 
uentfur  eux,  métier  auquel  ils  fe  plaifent  fort,  ce  qui  Fait  qu'ils 
prennent  quantité  de  Captifs  Polonnois,  hommes,  &  femmes,  que 
des  Marchands  Turcs  acheptent  d'eux,  &  puis  vont  vendre  à  Con- 
ftantinoplc,  &  en  d'autres  endroits  de  la  Turquie. 
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DES  SVPPLICES  QVE  LES 

TVRCS  FONT  ENDVRER  AVX  ESCLA- 
ues,  afin  qu'ils  fc  racheptcnt  plûtoft,  &  à  plus 

grand  prix. 


CHAPITRE  IV. 


aux 


I.  oAuarice  naturelle 
Turcs. 

II.  Des  artifices  dont  ils  vfent 
pour  fonder  leurs  E/claues. 

III.  *De  diuerfês  fortes  de 
fupplices  qu'ils  leur  font  [en- 


tir. 


IV'  Ils  font  ennemis  mortels 

des  courages  altiers. 
V.  Ils  oftent  à  leurs  efclaues 

toute  forte  de  confolation. 


'Apostre  a  eu  grande  raifon  de  dire,  que 
la  conuoitife  des  richeiTcs  eft  la  racine  de  tous 
maux,  puisqu'il  n'y  a  rien  qui  trouble  fi  fort 
le  jugement  des  hommes  ,  que  l'infàtiable 
defir  des  biens  du  monde  ;  ny  rien  qui  les 
précipite  fi  auanc  dans  toute  forte  de  cruau- 
tez  &  de  vices  abominables.  Aufïî  n'eft-ce 
pas  fans  fujet  que  tels  monftrcs  de  conuoi- 
tife font  appeliez  dans  les  faintes  lettres  des 
hommes  de  guerre  *  c'eft  à  dire,  des  hommes  qui  ne  s'abreuuent  que 
de  fang  -,  &  lefquels  (bus  vnc  apparence  humaine  cachent  des  cœurs 
de  Tygres,  &  de  Bourreaux  fàns  pitié. 

Or  s'il  y  a  des  hommes  au  monde  à  qui  ce  que  ic  vien  de  dire 
fe  puifTe  à  bon  droit  attribuer,  c'eft  affeurément  aux  Turcs  &  aux 
Barbares,  en  qui  l'auarice  règne  fouuerainemét,  parmy  vn  million  de 
vices  &  d'ordures  qui  les  infedtent.Pourpreuuedc  cette  verité,l'on  ne 
peut  produire  vn  témoignage  plus  fort  que  la  continuelle  pratique 
de  leurs  cruautez,  &  de  leurs  adjes  impitoyables.  Car  il  n'eft  point 
dcfupplicc,dontils  n'vfcntenuers  les  Chrcftiens  qu'ils  tiennenr  ef- 
claues, pour  les  réduire,  s'ils  peuuent,  à  leur  donner  de  grandes 
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Auaricc  naturel- 
le lux  Turcs. 


*  Où  la  vcrfîon 
commune  lie  au 
l'lcaumc/9.  Lts 
hommes  des  n- 
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gcsrains&raen- 
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«un.  fommes  d'argent)  afin  de  fe  racheptcr:  Et  il  eft  à  croire  que  s'ils 

'DtrmUnintfim-  épuifoicnt  toutes  les  richcfTcs  des  Indes  &  du  Pérou,  pour  les  met- 
mnJ?M,V&cdt  trc  cn  ^curs  maifons,  encore  n'auroient  ils  pas  aiîouuy  la  faim  qu'ils 
Vnc  autre  ver-  ont  de  l'or ,  ny  leur  conuoitife  infàtiablc.  A  raifon  de  quoy ,  ces  in- 
fion  \hymktlù-  ]iumajns  nc  ies  tourmentent  point  fi  cruellement  pour  vn  autre  fu- 

ctft,  des  hommes  *        r  •  1^  1  /r    1  C 

de  guerre.       jet,  que  pour  leur  faire  entreprendre  par  dellus  leurs  forces,  pour 
trouuer  dequoy  fe  retirer  dans  les  langueurs  où  ils  paflent  leur  vie, 
qui  fe  doit  plus  proprement  appeller  vne  mort. 
S'    j       Apres  donc  que  ces  Barbares  les  ont  acheptez,  ils  lesmenenten 

Des  artifices  des         r  A  .,  1       r  r  L     j      »♦!   1  1 

Turcs,  pour  fon-  leurs  maifons,  ou  ils  leur  font  accroire  d  abord  qu  ils  leur  ont  coû- 
det  Us  Efdaucs.  t^  Djen  c{lcr  Là  deffus  ils  leur  demandent  ce  qu'ils  peuuent  donner 
pour  fe  racheptcr,  &  à  quoy  ils  fe  veulent  tailler,  (c'eft  à  dire  taxer, 
car  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  la  compofition  de  leur  rachapt).  Or 
comme  ils  fçauent  bien  qu'ils  n'ont  garde  de  dire  le  mot  qu'ils  dé- 
firent tirer  d'eux,  ils  ne  ceffent  de  les  perfecuterà  coups  de  bafton, 
iufques  à  ce  qu'ils  fe  foient  taillez  ou  taxes  cux-mcfmes,  principa- 
lement quand  ils  fçauent  qu'ils  font  riches  &  de  bon  lieu.  Mais 
il  y  en  a  qui  ayment  beaucoup  mieux  endurer  tous  ces  tourmens 
que  de  franchir  le  mot-,  pour  eftrc  bien  aiTcurcz  qu'auec  le  temps 
ils  pourroient  fe  racheptcr  à  meilleur  compte •>  &  que  s'ils  auoienc 
vne  fois  compofé  aucc  leurs  Patrons,  ils  pourroient  difficilement 
fortir  de  leurs  mains,  qu'au  prix  dont  ils  feroient  demeurez  d'accord. 
DiuersfuppHce»  Or  les  cruautez  que  ces  Barbares  pratiquent  à  cefte  fin,  font  tel- 
exercé  fuHcs  jcs  pQur  i'or(jinairc.  Hs.vfent  de  toutes  les  inuentions  imaginables 
pour  les  toutmenter  par  toute  forte  de  violences.  Aux  vns  ils  don- 
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nent  des  chaifhesqui  pefent  plus  de  centliures,  &  les  coniraignenc 
de  les  porter  par  les  rués,  &  par  tout  ailleurs  où  ils  traifncnt  leur 
miferable  vie-,  ce  qu'ils  ne  pratiquent  le  plus  fouuent  qu'à  l'endroit 
de  ceux  qu'ils  cftiment  riches,  ou  capables  d'vne  bonne  rançon  : 
car  pour  les  pauurcs,il  cn  va  tout  autrement }&  il  eft  bien  force 
à  leurs  Patrons  de  fe  contenter  ordinairement  du  gain  qu'ils  retirent 
du  trauail  à  quoy  il  les  employent. 
Pierre  infantint  I'ay  veu  en  Alger  vn  Preftrc  feculier,  nomme  Pierre  Infantine,1 
Prcftre Séculier,  sicilien  de  nation,  auquel  pour  cefte  mcfmc  raifbn  fbn  Patron  fai- 
EfcUœ.  çQit  trajncr  vne  chainc  fi  pefante,  qu'elle  eut  pû  lafTer  vn  Athlas  a 
Ce  qui  l'obligeoit  allant  par  la  Ville  d'auoir  toujours  aucc  luy  quel- 
que Efclaue  Chreftien  de  fa  connoiiTancc,  qui  par  charité  cn  por- 
toit  vne  partie,  tandis  que  le  Prcftre  trairioit  l'autre,  ne  pouuanc 
célébrer  la  fain&e  MefTc  qu'en  ce  déplorable  eftat;  ce  qui  touchoic 
de  pitié  tous  ceux  qui  le  confideroient;  pource  qu'il  luy  eftoit  im- 
pofliblc,  fans  vne  peine  incroyable,  de  le  tourner  vers  le  peuple, 
en  l'exercice  de  cet  adorable  Myftere. 

I'ay  cogneu  là  mcfme  vn  autre  captif,  nommé  le  Patron  Gafpar 
Douçaiguc,  natif  de  Marfeillc,  qui  auoit  cn  vn  pied  deux  de  ces 

chaincs , 
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chaînes  fima(fiues&fipefantes,qu'il  eftoit  contraint  d'en  porter 
i'vne  fur  l'épaule  dans  vn  panier  de  jong,  &  de  trainer  l'autre  pour 
le  foulager  quand  il  alloit  à  la  Ville. 

Il  y  en  a  d'autres  qu'ils  ne  chargent  pas  de  chaincs  fi  longues  ny  chain«$diffe^ 
fi  pelantes;  mais  qui  ne  Iaiflent  pas  toutesfois  d'incommoder  au  «ncw. 
dernier  poindt  ceux  qui  les  ont  :  car  elles  confident  en  quatre  an- 
neaux du  poids  chacun  de  douze  ou  quinze  liurcs,  lefquels  ils  fu- 
portent  fur  l'épaule  auec  vne  fitngle. 

Quelqucs-vns  pareillement  (ont  contraints  de  marcher  à  pas  me- 
furez,  &aucc  vne  extrême  difficulté;  pourec  qu'ils  ont  les  deux 
pieds  entrauez  d'vnc  grofle  chaine  qui  n'a  pas  plus  d'vn  pied  d'é- 
tendue, &  qui  leur  donne  à  peine  moyen  de  pouuoir  hauflTcr  la 
jambe.  l'obmcts  vne  infinité  d'autres  tourmens  qui  font  les  jouets 
de  ces  Barbares,  dont  ils  laflfentla  patience  &  les  corps  des  pauurcs 
Efclaues. 

Mais  par  deflus  tous ,  ceux  de  la  Chrétienté  qui  ont  ie  ne  fçay        1 V. 
quoy  d'altier  &  de  faftueux  en  leur  humeur,  ne  manquent  point  de  pïuaen™foufcir 
pareil  exercice,  principalement  quand  ils  font  captifs  depuis  peu  aucuns  Efclu** 
de  temps.  Car  pour  n'auoir  pû  fi-toft  oublier  ce  que  la  nature  leur  aluc"« 
a  donné;  comme  dans  leur  cfclauage  mcfmc,  &  en  vne  terre  bar- 
bare, ils  veulent  tenir  leur  grauité  tout  de  mefme  que  s'ils  eltoient 
libres  &  dans  leur  propre  pays,  ils  ne  manquent  pas  aufli  d'en  cllrc 
payez,  &  de  receuoir  pour  cela  de  rudes  mortifications  de  leurs 
Patrons;  car  ils  les  rangent  enfin  à  coups  de  bafton,  à  force  des- 
quels ils  font  éuaporer  cét  orgueil  Ôc  celle  vanité,  dont  ils  paroif- 
(ent  toujours  enflez,  &  qui  font  des  qualitez  effenticlles  à  leur  naif- 
fanec.  Par  où  ils  apprennent  à  leurs  dépens ,  qu'vne  humeur  dédai- 
gneufe  &  fuperbe  cft  la  choie  du  monde  que  les  Turcs  abhorrent 
le  plus,  principalement  en  leurs  efclaues:  aulfi  ne  manquent-ils  guère 
detraittcr-mal  ceux  qu'elle maitrife;  &de  leur  payer  comptanteenr 
ou  deux  cens  coups  de  ballon.  Tencr  fant&fta.  tu,  leur  difent-  ils  en  c^gc?"  °n' 
langage  franc,  Jbacho,  cane,  traditor,  &  en  mcfmc  temps  il  faut 
que  tels  efclaues  fe  couchent  par  terre  auec  vne  grande  humilité , 
dout juger  de  la  pefinteur  de  leur  bras  armé  d'vn  gros  ballon.  Auflï 
a  vray  dire,  en  ce  pays-là  l'on  apprend  plus  d'obeïlTance  &  d'humili- 
té par  force  en  Yn  fcul  iour,  qu'on  n'en  apprend  en  dix  ans  en  tout 
autre  lieu? 

Ce  que  ic  vien  de  dire  cft  étrange,  &  ne  fait  pas  toutesfois  le 
comble  des  tyrannies  &  des  inhumanitez  de  ces  Barbares  :  car  pour 
fatisfaire  à  leur  maudite  auaricc  par  des  cfFc<5rs  encore  plus  impi- 
toyables, &  tâcher  d'auoir  vn  grand  rachapt  de  leurs  Efclaues,  fans 
qu'ils  y  aportent  aucun  delay ,  ils  les  enferment  dans  de  petites  ca-  Cau«  appelléc» 
ucs  appcllécs  Matamovres,  faites  exprés  dans  leurs  logis,  où  ^ç^'^^ç 
ils  les  chargent  de  chaines  au  col ,  aux  pieds  &  aux  mains  »  ne  leur  lu™ 
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donnant  pour  toute  nourriture  qu'vn  peu  de  pain  moify,  &  de  l'eau 
croupie.  Ils  les  laiflent tremper en'cettc  mifere  quatre  oucinqmoisj 
&  bien  fouuent  jufqucs  à  ce  qu'ils  ayenc  nouuellcs  qu'on  leur  cn- 
uoyera  bien  toft  leur  rachapr.  Cependant  il  n'eft  pas  a  croire  com- 
bien fouffrent  de  maux  tels  efclaucs  dans  ces  bafTes-fofTes ,  ou  dans 
bU  cftai ccs  'lcux  ^e  ^c^°'a"on  •'  Auflî  cft-il  véritable  que  lors  qu'ils  en  for- 
?«PPauuic' captent,  on  les  prendroit  plûtoft  pour  des  Squelettes,  que  pour  des 
«fc.  corps  animez ,  tant  ils  ont  les  yeux  enfoncez  dans  la  telle ,  la  peau 

collée  fur  les  os ,  le  teint  d'vn  trefpalîé  qui  auroit  efte  trois  iours  en 
la  folTc  j  les  cheueux  en  confufion,  dont  ils  ont  tout  le  vifàge  cou- 
uert-,  des  habits  pourris. &  tous  grouillans  de  vermine,  &  des  ordu- 
res infuportables  qui  les  infectent  &  les  cngloutiflent  de  puanteur- 
De  manière  que  dans  les  extrémicez  où  ils  font  réduits,  il  ne  faut 
feulement  que  les  confîdcrcr ,  pour  voir  en  eux  le  tableau  des  affli- 
ctions &  des  miferes  humaines. 

Pour  rendre  plus  fenfibles  tous  ces  tounriens  à  ces  efclaues,  & 
Lo  BaXarcs  ^cs  prulcr  ^c  toucc  confolation,  vn  excez  d'auaricc  &  de  rage  poufTc 
prhunt  leurs  Ef-  leurs  Patrons  &  maiftres  à  ce  poinct  d'inhumanité  contr  eux,  <juc 
cUncsdc  toutes  jc  nc  jcur  permettre  pjs  feulement  de  lire  dans  quelque  liure  à  la 
1  faueur  d'vn  peu  de  clarté  qui  peut  percer  leur  prifon;  Ce  qui  me 
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fait  croire  que  fi  cela  fc  pouuoit,  ils  forceroient  volontiers  leurs  cC- 
prits  à  ne  fc  former  point  d'autres  imaginations,  ny  d'autres  peo- 
Ices  que  celles  qui  feroient  les  plus  capables  de  les  tourmenter.  Que 
s'il  arriue  qu'ils  mettent  enfèmblc  plufieurs  efclaues  dans  vne  raef. 
me  prifon,  ils  leur  deffendét  exprcfîément  de  s'entretenir  cnfemble, 
afin  que  leurs  peines  ne  foient  allégées  parle  moindre  diucrtifTcmenr. 
Ce  qui  cft  caufé  qu'ils  preftent  queiquesfois  l'oreille  à  la  porte  pour 
Inhamaniti  luJ  écouter  s'ils  parlent  entreux.  Queli  cela  leur  arriue,  ils  entrent 
qu'enragée.  alorsdcfurie,&jouantfureuxdes  pieds  &  du bafton-,  Quoyîchiens 
&traiftres,  lcurdifent-ils,  cft- ce  donc  ainfi  que  vous  obeïffez,  après 
vous  auoir  deffendu  de  parler  cnfemble?  Dcquoy  n'eftans  pas  con- 
tans,  ils  leur  mettent  au  moindre  caprice  certains  baillons  à  la  bou- 
che, qu'ils  font  obligez  de  garder  autant  de  temps  que  ces  Barba- 
res le  leur  commandent.  Mais  il  faut  que  j'aduouc  qu'en  décriuant 
ces  miferes,  la  plume  me  tombe  de  la  main  -t  &  que  les  ayant  veuës, 
il  n'eft  pas  poffible,  fi  ic  nc  m'impofe  filence,  que  leur  fouuenirne 
renouuelle  en  moy  les  larmes  que  de  fi  fenfibles  difgraccs  m'ont 
autresfois  fait  répandre,  quand  ic  les  ay  bien  confiderées. 
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QVE  LES  ALARMES  ET  LES 

FAVX  BRVITS  FONT  SOVVENT  COVRIR 
fortune  aux  Efclaues  d'eftre  battus  ,  &  mefmcs 
tuez  par  les  rires. 


CHAPITRE  V. 

L  Les  Infidèles  tiennent  pour  |     qu'ils  pratiquent  contreux. 
<vne  œuure  méritoire  le  mal  III.   *Des  faux  bruits  qu'ils 


qu'ils  font  aux  Efdaues 
Ckrefinns. 


font  courir  pour  les  perdre. 
I  V-    Deux  exemples  là  def~ 


II.   Dtuerfes  fortes  d'outrages  fus. 

E  que  reterneleVeritéaditde  tous  les  Fidèles  qui  com-  ttmt*l* lutte 
t  battent  vaillamment  fous  l'eftendart  de  fa  Croix  -,  à  fça-       treP"r  m~ 
uoir  que  pour  le  refpeftde  Ton  nom  ils  feroientle  but  de  ™"2*m' Luc' 
tous  les  traits  de  la  hayne  des  ennemis  de  fa  gloire;  fc 
peutdire  encore  plus  particulièrement  des  pauures  cap- 
tifs qui  trempent  dans  les  milcres  de  l'efclauagc ,  où  les  Infidèles  les  r 
ont  réduits.  Ces  Barbares  mettent  le  plus  haut  poin£t  de  leur  mérite  Les  tt&ida 
en  la  perfecution  des  Chrétiens,  que  les  extrêmes  rigueurs  qu'ils  leur  aPPel,cnt  œu 
font  lentir,  tiennent  toujours  en  alarme,  fans  leur  donner  le  moindre  fei™du  mïf 
relâche.  Car  ce  n'elt  pas  feulement  dans  les  maifons  de  leurs  perfecu-  Chrcftienj. 
teurs  où  ils  épreuuen  t  vn  cruel  traittement ,  mais  par  les  rués  mefmcs , 
oùils  font  contraints  d'cfTuycrvnc  infinité  d'injures  &d'affrons,  que 
leur  font  ces  hommes  dénaturez,  dont  l'inimitié  mortelle  pafTe  juf- 
ques  à  leurs  petits  enfans;  qui  ne  fe  contentans  pas  des  injures  qu'ils 
leur  difent ,  leur  crachent  au  vifage ,  &  les  pourfuiuent  à  grands  coups 
de  pierres.  Eux  cependant  fouffrent  patiemment  ces  ignominies,  &  Belle  rc  rtic^ 
n'oient  point  fe  mettre  en  deffence,  imitanscét  Ancien*  qui  en  pa-  caton  ?L 


es 
aeuurc 

aux 


entu- 
uoic 

5e 


reillc  rencontre,  comme  vn  de  fes  ennemis  Iuy  euterachéau  vilage,  ll,s.qui'uy»uo 
n'vfa  point  d'autre  rcuenchc ,  finon  qu'auec  vn  cfpritcalmc  &  ferain  [  ^,"3,^ 
A  fleure-  toy ,  luy  dit-  il ,  que  ic  publieray  par  tout  à  qui  ne  le  croit  pas ,  Scncqi 
qu'on  ne  doit  point  mettre  en  doute  que  tu  n'ayesvnc  bouche.         3  dcl* 


quetunayes^ 

Toutes  les  fois  qu'ils  vont  par  les  rues,  il  faut  bien  qu'ils  prennent 

Eee  ij 


ue  au  lui. 
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il.       garde  de  ne  heurterces  Barbares,  ny  de  les  joindre  de  tropprés}  Car 
•Tyrannie  des    quand  cela  leur  arriue,  bien  que  ce  foit  par  mégarde ,  ils  les  foufiettenc 
f  "«dSauc*tre*  tfPftff^î  &  bien  fouuent  ils  les  traittent  encore  plu  s  mal,  quand  la 
curtc  cauc .   £^)Ugtie  jcs  cmp0rtc  ;  ect^ui cfl:  caufe cjuc  les  cfclaucs ne paflenc  iamais 
parïesrucsqu'auecvncgrandcretenuë.  Ques'ils  (oc  chargez  de  quel- 
que Fardeau,  ils  s'envoru  criant  (ans  cefleauee  refpccl  ces  paroles  en 
langage  dupais  %tilecSifyiccfizÀïvciGArde?Jecçrps>Monfîettr.lfii\s 
le foirTur  tout cilla mauuaifc  heure  pourlcs  Chreftiens, à caufe de  la 
rencontre  des  Turcs  &  des  Renégats  qui  fortent  alors  des  Cabarets 
tous  y  ures  &  furieux ,  &  qui  s'en  allant  parles  rues  exercent  contr'eux 
toutes  fortes  d'indignitez  &  d'outrages  ;  Car  ils  les  frappét  pour  l'ordi- 
naire à  coups  de  pieds  &  de  poings  -,  &  tirent  mefme  fur  eux  de  grands 
coufteaux,  qu'ils  portent  à  leur  collé  en  façon  de  poignards,  dont  ils 
llx       les  bleflent  &  les  tuent  mefme  quelquesfois. 
Dc$  faux  bruits     Ce  ne  font  pas  neantmoinsles  fculcsinjurcsny  les  fculs  dangers  ou 
que  font  courir  fevoyent  continuellement  expofez  les  pauurescaptifs  -,  Cars'ilarriue 
poJrïa d*  la  Villc  q«^quc  Jcfordre,  dont  onnecognoirte  point  la  fource  ny 
Chreaicns.     lesautheurs,ccs barbares nemanquétpointauflî  toftd'en  accuferles 
Chreftiens-,  Et  peut-on  bien  dire,  qu  en  cela  ils  imitent  Iarufc  &  la 
méchanceté  du  cruel  Néron,  qui  pour  auoir  le  plaifirdcvoirvn  grand 
Tjciuu  A«**u  fCUj  ficdela  Villede  Rome  vnbûcherardant,&chargcamalicicufc- 
ment  de  cét  incendie  l'innocence  des  Chreftiens  ;  pour  auoir  parce 
moyen  plus  de  prétexte  de  les  perfecuter,  en  feferuant  d'eux  comme 
d'vne  couucrture  à  fes  cruautez  abominables, 
iv.  Icdirayàcepropos,qu'eftantcnAlgcrcnranmillcfixccns  trente 

Exemples  de  quatre,  ic  pris  garde  qu'il  ne  s'en  fallut  guère  que  le  15.  d"  Aouft,iour  d  e 
foMbene.  l'AiTomption  delà  Vierge,  cnuiron  les  trois  ou  quatre  heures  du  foir, 
ilnefe  jouât  vnefanglante  tragédie  contre  les  Chreftiens:  Ccquiar- 
riuaparvnfauxbruitqu'onfitcourirparla  Ville, qu'ils auoient  mis  le 
feu  aux  vairtcauxdecourfcquieftoicntau  port:  dequoyces  Barbares 
prirent  l'alarme  d'vne  étrange  forte.  Nous  eûmes  tout  moyen  de  l'ap- 
perecuoir,  lors  qu'eftans  montez  fur  la  terrace  de  noftre  Iogis,pour  en 
découurir  quelque  chofc,nous  vifmes  les  femmes  toutes  éraeués  fur  le 
haut  de  leurs  maifons,&ouyfmcs  en  mefme  temps  vn  bruit  confus  de 
gens,  qui  crioient  pefle-mefle ,  qu'alTeurément  les  Chreftiens  auoient 
joué  celle  partie,  &  qu'il  les  falloit  tous  aflbmmer  :  Ce  quiobligea  plu-J 
ficurs  efclauesà  fc  cacher promptement,  pour  éuiter  l'infolcnce&:  la 
furie  de  ces  Barbares. 

Mais  on  découurit enfin  que  c'elloitvnefaufTe  alarme,  qui  proce- 
doit  de  ce  qu'vn  vent  Grec  tramontane,  traucrfierdeccport,s'eftac 
leuéfoudainement,  &  aucc  vnc  extrême  violence, auoic  détache  fie 
rompu  les  cables  de  quelques  vaifleaux  qui  tenoientà  l'ancrcific  lcf- 
quels  à  force  de  fe  heurter  l'vn  l'autre,  eftoient  en  dangerdefe  brifer 
tous,  fi  ce  vent  eût  duré  long  -  temps ,  &  fi  l'on  ny  eût  mis  prompte- 
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ment  remede.  Ce  fini  vray  dire,  vn  cres-grand  bon-heur  pour  nous 
que  celte  alarme  cefTa;& encore  plus  grand,  en  ce  que  la  iîn  n'en  fut 
poinc  trafique,  comme  elle auoit cité  plufieurs  fois,  donc ie me  con- 
tenteray  de  raportericyvn  excmple,*pour  confirmer  celte  vérité. 

L'an  mil  fix  cens  vingt  neuf,  le  huidheme  de  Iuillet ,  qui  eltoit  vn 
Vendredy,  iour  dont  les  Turcs  font  leur  Dimanche,  cnuironmidy  &c 
demy,  qui  elt  l'heure  qu'ils  font  d'ordinaire  leur  grande  Sala ,  oulcurs 
prières  dansleurs  Mofquées,  il  courut  vn  faux  bruit  en  Alger,  que  les 
Chreitiens  eltoient  en  armes  dans  la  Ville ,  &  qu'ils  fe  vouloient  rcuol- 
ter.  Voyla  donc  que  celte  alarme  fe  donne  par  toutes  les  Mofquées, 
d'où  les  Turcs  épouucntez,  &interrompans  leurs  prières,  fortent  fou- 
dainement  dans  les  rues, auec  leurs  grands  coultcauxcn  main.  Alors 
les  plus  feditieux  d'entr'eux  courent  promptement  àleurs  logis  pour  y 
prcndreleurs  efearcincs ,  &  leurs  cimeterres ,  tandis  que  les  au  très  en- 
core pires,  fans  confidererfice  bru  itcltoit  vray  ou  faux, frapent  tous 
les  Chreitiens  qu'ils  rencontrent,  &  en  blelfent  &  tuent  plufieurs,  qui 
n'auoient  pour  toutesarmes  que  leur  innocence.  En  ce  defordre,c'eit 
àquifecacheralcmieux,&àquigai*otirafa^eparlafuïttejcequinc 
fert  qu  afemer  plus  fort  la  défiance  entre  les  vns  Se  les  autres. 

LesChrcftiensbicn  étonnez,  ne  pouuoient  s'imaginer  d'où  procc-' 
doit  celte  dangereulc  émotion,  &  les  Tares  de  leur  coltélesen  clti- 
moientcoupableseuxfeuls:  d'oùils'enfuiuitqu'auatquela  vetitéfuc 
recognuë ,  &  qu'on  eût  fçeu  au  vray  que  les  cfclaucs  aceufez  eftoienc 
innocens,  il  y  en  eut  quarante  de  tuez  dans  les  rwës ,  &  quariréde  blcf- 
fez  L  ô  fit  diuerfes  recherches  pour  trouucr  l'autheur  de  ce  faux  bruit: 
mais  quelque  peinequ'onyapportaltjilncfutpaspolTible  d'en  rien 
apprendre  au  vray.  Les  vns  alTeuroient  que  cela  venoit  des  lu  ifs ,  &  les 
autres  l'attribuoient  à  quelques  Turcs,  qu'ils  difoient  auoir  donné 
nahTance  &  accroiffement  à  ce  tumulte,  pour  butinercependant  dans 
les  meilleures  maifons.  » 

Quoy  qu'il  en  fût ,  les  Barbares  &  les  Turcs  furent  encore  plus  faci- 
lement portez àla  créance dece faux  bruit,  par vne  Prophétie  qu'ils 
difent  auoir,  qui  menace  à  pareil  iour  leur  Ville  d'vnereuoltc  généra- 
le de  leurs  efclaues  Chreitiens;  lefquels,  à  ce  qu'elle  leur  alTcure,fc 
doiuent  rendre  mailtres  d'Alger:  Ce  qui  elt  caufe  qu'ils  font  toujours 
en  défiance d  eux;  &  qu'à  tout  moment  ils  veillent  fur  leurs  actions  ; 
leur  citant  cxprelTémcnt  en  joint,à  peine  de  cinq  cens  coups  de  balto  , 
d'auoiraucunes  armes  nyoffcfiuesny  dcfféfiucs.D'ailleurs,depuiscet- 
te  alarme  qui  leur  coulta  fi  cher,  le  Diuanfitvne  ordônance,  portant 
defféccsàtousChreltiés^fclauesou  libres,  d'aller  parles  rucsà  tel  iour 
&  heures  de  leur  grandes  prières  ;  Iç auoir  depuis  cnuirô  midy  iufques 
à  deux  heures,  qu'ils  fortent  de  leurs  Mofquées  ;  Auec  commadcmcnc 
au  Mefuar,  ou  au  Bourreau,  de  tenir  la  main  auecque  fes  ges  à  l'exécu- 
tion de  celte  ordonnance,  qui  elt  en  effet  ponctuellement  obferuce. 
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DES  DIVERS  EMPLOIS  QVE 

LES  BARBARES  ONT  ACCOVTVME' 
de  donner  à  leurs  cfclaucs. 


CHAPITRE  VI. 


/.  Les  efcUues  font  toùiours 
avantageux  aux  Turcs,  £5* 
aux  Barbares,  îefquels  y 
mettent  différemment  le 
prix- 

1 1.  Les  plus  confiderablcs  font  j 


ceux  qu'ils  tourmentent  le 
plus,  & pourquoy. 
Il  1.  De  l'argent  qu'ils  en  re- 
çoivent, &  de  la  compofî- 
tion  qu'ils  font  auec  eux. 


i. 

Les  cfclaucs  font 
toujours  auanta- 
geux  aux  Turcs 
&aux  Barbares. 


A  condition  des  cfclaucs  en  Barbarie,  &  en 
toute  la  Turquie ,  cft  aulTi  dcplaifanre  aux 
pauurcs  Chreftiens,  qu'elle  cft  agréable  & 
auantageufe  aux  Turcs  i  puifquc  les  vus  y 
languilfent  parmy  les  peines  &  les  fatigues, 
au  lieu  que  les  autres  y  trouuent  du  plaifir 
&  du  foulagement  cnfcmblc.  Là  pour  appor- 
ter du  gain,  &  rendre  du  feruiccà  ces  Bar- 
bares l'on  void  contrains  de  faire  clTay  de 
huTforccs,  &  d'eftre  dans  vn  trauail  continuel  beaucoup  de  Chre- 
ftiens qui  ne  font  point  de  condition  à  cela ,  &  qui  ont  toûjours  te- 
nu rancr  dans  leur  pays;  foit  pour  leur  naiffanec,  foit  pourleurhau- 
te  fortwic:  De  manière  que  ce  changement  foudain  leur  doitfcm- 
bter  d'autant  plus  étrange ,  qu'ils  fc  voyent  entièrement  éloignez 
des  douceurs  dans  lefquellc«  il  fouloient  viure.  Ce  n'eft  pas  toutes- 
fois  qu'il  en  foit  de  mefme  de  tous  les  eiclaues:  Car  en  cette  mau- 
Difîcrcntej ,  «m-  ^  Montrée  de  Barbarie  il  s'en  trouue  de  toutes  fortes  de  conditionsi 
durons  d  cfcla-  &  ^        ^  Gcmil  hommeSj  Marchands,  Soldats  &  cens 

de  marine-,  les  vns  forts ,  les  autres  foibleSi  ccux-cy  jeunes  &  lains, 
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ceux-ll  vieux,  maladifs,  &  plus  capables  d  eftre  feruis  que  de  feruir. 

Les  Turcs  ncantmoins  ne  deciennent  tels  captifs  qu'afin  d'en  tirer 
du  gain  &  du  feruice;  (ans  que  ces  conditions  de  Preftres,  de  Gcntils- 
hôrncs,  ny  de  Mirchands ,  foient  des  motifs  qui  puhTcnt  obliger  leurs 
Patronsàvn  plusdoux  traittement, s'ils  n'y  (ont  portez  d'ailleurs  par 
l'efperance  de  quelque  plus  grand  rachapt.  Icdiraybien  d'auantage, 
c'eftquece  font  ceux  là  qu'ils  furchargent  ordinairement  de  peines  &c 
de  mifcrcsi  fi,  comme  nous  auons  dit  ailleurs,  vncauantageufecom-       1 1-  , 
pofition  n'en  allège  le  fardeau,ou  n'en  adoucit  l'amertume.  C'cft  par  d'entre!** 
cemoyenquelcsPrcftresoules  Religieux  font  garantis  aucunement  captif»,  font  les 
de  ces  grands  trauaux ,  en  donnant  à  chaque  lune  quelques  Sultanins  pl"m»ltr*utct' 
à  leurs  Patrons,  pour  pouuoir  vaquer  à  célébrer  tous  les  jours  la  I  ai  n  à  e 
MefTe ,  &  alli  lier  fpiritucllement  les  Chrcfticns  captifs,  comme  il  fera 
montré  plus  amplement  cy-apres. 

Or  cet  argent  qu'ils  leur  donnent  prouient  bien  fbuucntdcsaumoC- 
nés  &  des  charitez  que  les  cfclaucs  leur  font  à  celle  confédération ,  ft> 
Ion  leur  peu  de  moyen-,  joint  qu'ils  vont  parmy  les  maifons  de  quel- 
ques marchands  Chrcfticns  qui  viennent  là  trafiquer  ;  &  leur  portant 
vne  petite  Croix  pour  la  baifer&pour  l'adorer,  ils  en  reçoiucnt  quel- 
ques aumofncs.  Airrfî,  félon  que  les  Turcs  ont  compofé  aucc  leurs  cf- 
claucsjouqu'ilsles  jugent  propresà  feruir,  ils  leur  donnent  de  l'cm- 
ploy.  Mais  ils  les  portent  toujours  plûtoft  àlcxcez  du  trauail  qu'à  vne 
jufte  modération,  qui  mcttèquelquc,  proportion  entre  les  forces  & 
la  fatigue.  Que  s'ils  ne  craignoient  qu'en  perdant  leurs  efclaues,  ils  ne 

Îrcrdi  flcntauHi  l'argent  qu'ils  y  ont  mis,  il  elt  très  certain  qu'ils  les  laif- 
croient  plûtoft  mourir  à  force  de  trauaillcr,  qu'ils  ne  leur  aporteroiée 
le  moindre  fbulagemcnt  -,  tant  il  clt  vray  que  leur  auarice  eft  in  fat  ia  bl  e 
&  Gins  bornes. 

I.  Ceux  àqui  la  vieillcfTcaofté'les  forces,  font  employez  par  leurs 
Patrons  à  vendre  de  l'eau  parla  Ville ,  auec  des  afnes  chargez  de  gran- 
des peaux  qui  en  font  pleines,  pour  feruiraux  bains  &  aux  atelliers  de 
maflonnerie,  &  aux  autres  lieux  où  il  n'y  a  point  de  puits.  Usen  ven- 
dent encore  par  les  rues  aucc  vne  grande  cruche  qu'ifs  portent  fur  l'ef- 
paulc,&  s'e  vÔ  t  ainfi  criât  abbelma  c'eft  à  dire  qui  veut  de  l'eau,  S  ur  cefte 
vente,  il  faut  que  ces  pauurcs  gens  prennét  dequoy  fe nourrir,  &  qu'a- 
ucc  cela,  ils  raportent  chaque iour à  leurs  Patrons  les  afpres  dont  ils 
font  conuenus,cinq  dcfqucls  valent enuiron  vnfol  de  noftrc  mon- 
noyc.  Que  s'iladuient  qu'ilsy  manquent,  pourn'auoir  pu  trouuerà 
vendre  autant  d'eau  que  leurs  Patrons  ont  coramandéqu'ils  en  ven-  n.  ,  1  ' r 
diflent,  ils  les  traittent  a  leur  rctoura  coups  de  bafton ,  (ans  vouloir tion  que  font  les 
confiderer  qu'il  n'y  a  point  de  leur  faute.  Ce  quiert  caufe  que  ces  pau-  Tu'csauec  leurs 

.r  1  r      J»    J-  J    1  3  efcUues. 

lires  captifs  compoient  d  ordinaire  auec  eux  de  leur  rendre  tant  par 
mois,  le  referuant  ce  qui  refte,qui  n'eft  pas  grande  chofe.  Le  mcfme  le 
doit  entendre  de  tous  les  autres  emplois  que  leur  donnent  leurs  Pa- 
trons; ou  fbit  qu'ils  les  louent  à  d'autres,  ou  qu'ils  les  faflent  trauailler 
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en  quelque  forte  que  ce  puhTe  eftre,  legain  &  leprofît  leuren  rcuien- 
nenc  toujours. 

IL  II  faut  qu'ils  ayent  foin  foir&  matin  d'auoir  de  l'eau  prefte  pour 
nettoycrlcslieux  communs  de  la  manon,  qu'en  langage  franc  on  nô- 
me  la  bande  -,  ce  qu'ils  pratiquent  particulièrement  en  Alger ,  où  en 
chaque  Iogisilyavn  canal  qui  fe  va  rendre  dans  la  mer,  pour  ce  que 
la  Ville  cft  en  pante. 

I I I.  Ils  font  obligez  de  deux  iours  l'vn  de  porterie  pain  aux  fours 
communs  de  la  Ville;  &  de  l'aller  quérir  quand  il  en  eft  temps.  Car  les 
Turcs  &  les  Maures  aymet  extremémét  le  pain  chaud;  jufques  là  mef- 
me,  qu'vn  pain  de  quatre  afpres  vautmoinsd'vnafprcd'autâtde  iours 
qu'il  cil  cuit.  Que  fi  dans  le  logis  il  n'yapointde  icruantcs,  qui  font 
ordinairemétdcscfclaucs  noires,  cefontcux-mefmes  qui  ontlachar- 
ge  de  peftrir  &  de  faire  le  pain. 

IV.  Il  faut  qu'ils  prennent  garde  à  lauerde  huit  en  huit  iours  les 
quarreauxde  tout  le  logis;  à  fçauoir  de  la  baffe  cour,  des  chambrcsôc 
des  galeries,  qui  font  pour  l'ordinaire  pauées  de  beaux  quarreauxde 
terre  cuite,  marquetez  de  diuerfes  couleurs  :  Çar  c'cftla  coutume  des 
Turcsdetenirfort  nettcmentleurs  maifons,  où  Tonne  marche  point 
qu'on  n'ait  pofe' les  fouliers. 

V.  Ccfôdcsmcfmcsefclauesquiblanchiu'etlelingede Iamaifon, 
quand  il  n'y  a  point  de  I  courues,  &  Qui  le  vont  lauer  aux  fontaines 
hors  de  la  Ville;  vfans  pour  cet  effet  de  iauon ,  &  non  de  Ielliue  faite  de 
cendres,  la  coutume  n'eltant  pas  telle  en  ce  pays-là. 

V I.  C'eft  pareillement  leur  deuoir  de  blanchir  de  quinze  en  quin- 
ze iours  toutes  les  murailles  de  Iamaifon,  vfàns  en  cela  d'vne  manière 
de  chaux  détrempée  de  laict;  Ce  qui  fait  que  les  logis  par  enflent  fore 
blancs  dedans  &  dehors;  ayant  accoutume  Je  le  pratiquer  ainfi,  non 
feulemét  par  bien-feanec,  mais  pour  cmpcfchcr  qu'en  leurs  logis  il  n'y 
ait  des  araignées,  &  d'autre  petite  vermine  à  quoy  le  pais  ciVfujer. 

VII.  Quand  ils  non  pointd'occupation  d'ailleurs,  il  faut  qu'ils  fc 
donnent  le  foin  de  faire  jouer  les  petits  enfans;  de  les  porter, &dc  les 
pourmener  par  les  rues. 

VIII.  Quelques  vns  d'entr'eux  font  employez  à  vendre  des  fruicl  s 
&  des  herbes  par  la  Ville. 

I X.  Il  y  enad'aurres  qu  e  leur  Patron  loue,  pour  trafporter  hors  de 
la  Ville  les  immondices,  &  les  fumiers  des  ru  es  &  des  maifons. 

X.  O  n  les  enuoye  à  la  campagne  garder  les  vachcs,lcs  brebis  &  les 
chevres,(àns  leurdonner  pour  toute  nourriture  em'vn  peu  de  pain,  du 
fruit &de  l'eau  ;  Ce  qui  leur  cftvnechofeextrcmcmétpcniblc,  àcaufe 
desviolentes  chaleurs  de  ce  païs-là.  Ortouscesferuices&ces  emplois 
dot  ie  vie  de  parleront  doux  &  faciles  à  côparailon  deceux  qui  fuiuéc. 

XI.  Ce  font  eux  à  qui  l'on  fait  labourer  la  terre,  que  l'on  attache 
quelquesfoisau  joug,  aucc  vnafne ou vnchcual,  félonie  plaifiroule 
caprice  de  leurs  Patrons  &  Mail  très.  XII. 
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XII.  Eux-mefmcs  ont  le  foin  de  cultiucr  les  jardins-  &  alors  ils 
peuuent  bien  dire  à  leur  grand  regret,  qu'il  y  croift  pour  eux  plus  d  e- 
pines  quederofes,  &  plus  de  foucis  que  d'autres  fleurs. 

X I I I.  Il  eft  de  leur  charge  de  faire  la  moiflbn  duranc  les  plus  ardan- 
tes  chaleurs  de  l'cfté. 

X I V.  Quand  il  eft  queftion  de  faire  des  quarreaux  &  delà  brique, 
dont  toutes  les  maifons  font  baftics,  il  n'y  a  qu'eux  qu'on  y  employé,  à 
l'imitation  des  Ifraclitesdetenuscaptifsen  Babylone. 

XV.  Ils  feruent  pareillement  de  manacuures  &  d'aydes  aux 
Maffons ,  foit  qu'il  faille  bâtira  la  Ville  ou  à  la  Campagne. 

XVI.  Quand  on  a  befoin  de  grofles  pierres  en  Alger,  principale- 
ment pour  l'entretien  &  pour  la  fabrique  du  Mole,  on  leur  faittraif- 
ner  des  charrettes,  ou  plûtoft  des  chariots  tous  chargez,  où  ils  les  lient 
auec  des  cordes-,  &  où  j'enay  veu  d'attachezjufqucsàquaranre:  car 
ceux  delà  Villenefe feruent pointde cheuaux pour cét effet, à caufe 
que  les  rues  en  font  étroirtcs,&  que  tels  chariots  y  font  mieux  côduits 
par  ces  pauures  captifs.  Que  fi  par  malheurils  ne  tirent  pointa  leur  gré, 
ils  les  traittentalorsà  coups  de  baftons,  &  leur  font  vnc  infinited'au- 
tres  outrages. 

XVII.  On  les  fait  trauailler  par  deffus  leurs  forces,  lors  qu'il  faut 
armer  les  vaiffeaux  de  courfc,  charger  lescanoSitranfporterlcs  muni- 
tions de  guerre,  &  les  prouifîôs  de  bouche  >  fpalmcr  les  nauircs,  y  met- 
tre le  fuif ,  &  faire  toutes  les  autres  chofes  qui  font  neceffaires  à  quel- 
que armement,  ouà  quelque  voyage  fur  mer. 

XVIII.  Faut-il  vn  Pilote,  vn  Nocher,  vn  Chirurgien,vn  Cal  fat  &  des 
Matelots  pour  la  côduite  de  ces  vaifïeauxjc'cll  d'entre  les  efclaues  que 
l'on  tire  les  plus  expérimentez,  &  les  plus  habiles  en  cét  art. 

XIX.  Leurs  galères  vont  elles  en  courfc  fur  mer,  pour  y  exercer 
leurs  ordinaires  Pyrateries,  c'eft  helasvne  pitié  nomparcille  d'y  voir 
les  pauures  Chrefticns  captifs,  côtrains  à  grandscoups  d'eftrope  &  de 
bafton,àfairc  jouer  les  rames;  dequoy  icmereferucaparler  plus  am- 
plement au  chapitre  fuiuant. 

XX.  Pourconclufion,le  plus  honteux  &  le  plus  funeftemefticrà 
quoy  les  Turcs  &  les  Barbares  employent  leurs  efclaucs,  comme  il  a 
efté  remarqué  cy-deuant,  c'eft  à  feruir  de  fanglansminiftres&cxecu- 
teursde  Iuftice,quand  quelque  Turc  eft  condamné  à  la  mort.  Il  y  a  de 

{)lus  quantité  d'autres  offices  (aies  &  infâmes,  à  quoy  on  les  fait  feruir  à 
abade,queiepafTcfbusfilence,pourne  tirer  ce  difeours  enlôgucur. 
O  ù  il  eft  à  remarquer,  qu'il  n'y  a  perlbnnc  pour chetiue  qu'elle  paroif- 
fc,  qui  ne  foit  capable  de  quclqu'vn  de  ces  emplois ,  &  qui  fe  puiffe  ex- 
eufer,  ou  fur  fon  indifpofition,  ou  fur  la  foiblcffe  de  (on  aage. 

Pourcc  qui  eft  des  femmes  efclaucs,elles  fôtcmrjloyécs  au  ménage& 
au  (eruice  de  la  mailo, où  ces  Barbares  les  forcer  àleurs  infâmes  lubri- 
citez;&lesenfâsquiennai(Tent,f6tcirconcis,&dcclarezMahometâs. 
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DES  GRANDS  MAVX  QV'EN- 

DVRENT  LES  CHRESTIENS  CAPTIFS 
dans  les  Galères  des  Turcs. 


CHAPITRE  VII. 


/.  Ceux  que  les  Barbares  tien- 
nent efclaues,  n'ont  point  de 
fens  qui  ne  fouffre. 

H.  Des  violences  qui  leur/ont 
faites  pour  les  forcer  à  ra- 


mer, 

III-  De  l'extrême  foif  qu'ils 
font  contraints  d'endurer. 

IV.  Quelques  exemples  à  ce 
propos. 


i. 

Lcj  efclaues  font 
affligez  en  tous 
leurt  fem» 


E  tous  les  maux  que  les pauures  captifs  font  contraints 
d'endurer,  le  pire  fans  Joute  eft  celuy  qu'ils  foufFrcnc 
dans  les  galères  des  Turcs  &  des  Barbares.  Carn'eft  ce 
pas  vne  chofe  pitoyable,  de  dire  que  leur  liberté  ell 
iour  &  nuict  retenue  par  les  pieds,  feus  le  faix  infupor» 
table  d'vne  grolTc  chaîne  de  fer  ;  que  depuis  le  leuer  du  Soleil  jus- 
qu'à fon  coucher,  leurs  bras  e'preuuentfans  celTe  le  pénible  trauail 
d'vne  rame,  que  leurs  corps  prefque  tout  nud  eft  à  tout  moment 
chargé  de  coups  de  ballon  \  que  leurs  oreilles  n'entendent  que  des 
injures  qui  leur  font  adreflecs ,  &  que  des  blafphemes  &  des  impie* 
tez  qui  les  percent  jufques  au  coeur;  que  leur  bouche  n'a  pour  fes 
mets  les  plus  exquis  qu'vn  peu  de  biieuit  moify ,  &  de  1  eau  qu'à 
demy  ;  ou  pour  furcroift  &  rarement,  vn  peu  de  vinaigre  j  Et  qu'en- 
fin leurs  yeux  n'ont  pour  objets  que  des  cruautez  (ans  nombre,  & 
que  des  a&ions  les  plus  infâmes  que  l'on  puùTe  imaginer,  qui  fonc 
1  entretien  &:  le  diucrtifTcment  ordinaire  de  ces  Barbares. 

le  vous  laiiTc  à  juger  maintenant,  s'il  y  a  dans  le  monde  quelque 
mifere  que  Ton  puifle  comparer  à  celc-cy  ;  Et  toutefois  elle  fcmble- 
roit  encore  fuportablc  à  ceux  qui  la  fourfrenr,  Ci  la  rage  ne  poufloit 
fouucnt  ces  bourreaux  de  Corlaires  à  les  eftropicr  &  les  maflacrer, 
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pour  des  fujets  autant  injuftes,  que  les  cuenemens  en  font  cruels  -t 
&  voicy  comment. 

S'il  arriue  quelquesfois  que  ces  Barbares  fevoy en t  pourfuiuispar  Dç$  JJ^U 
les  Galères  Chrclliennes,  qui  leur  dorment  la  chafle,  &  que  fe  re-  gn«lci  B«b«es 
cognoifans  foibles  ils  cherchent  leur  fàlut  en  leur  fuïcte;  c'eft  alors  'onl  aux  C,P" 
qu'à  grands  coups  de  ballons,  ils  contraignent  les  pauurcs  efeiaues  c^Traînc*.  °r" 
de  ramafler  toute  la  force  de  leur  corps,  pour  efquiuer  de  voile  & 
de  rame  celle  funefte  rencontre.  Alors,  dif-jc,  le  Comité  &  les  au- 
tres Officiers  courent  le  long  de  la  galère  en  hommes  épouuenrez; 
&  le  cimeterre  en  main ,  s'en  vont  menaçant  de  mort  tous  ceux  de 
celle  Chiourme,  qui  ne  leur  feraient  point  faire  d'effort.  En  effet, 
des  menaces  ils  en  viennent  fouuent  à  l'exécution,  en  coupant  la 
telle  aux  vns ,  &  les  bras  aux  autres,  pour  donner  exemple  de  pareil 
chafliment  à  quiconque  ne  fera  pas  ion  deuoir. 

C'eft  pour  vn  moindre  fujet  qu'ils  en  viennent  encore  à  ce  mef-  Efirange  inhu- 
me pointé  de  cruauté;  Car  comme  ils  font  toujours  fur  la  défiance,  n,aniti' 
s'il  aduient  par  fois  que  quelques  efeiaues  fefafTent  le  moindre  figne 
fans  y  penfer-,  ces  Barbares  prenans  cela  pour  vne  marque  dercuol- 
te,  &  d'vn  deffein  de  fecoiiçr  leur  joug,  portent  à  Imitant  la  main 
aux  cimeterres  qu'ils  trempent  impitoyablement  dans  le  fang  de 
ces  Innoccns,  qui  paffent  dans  leur  créance  pour  criminels. 

Ce  ne  font  pas  la  ncantmoins  toutes  les  peines  qu'endurent  les      i  r  r. 
pauurcs  efeiaues  dans  ces  galères  ;  car  ils  meurent  encore  de  foifL"  Efdauc* 
quclquesfois,apresauoirlâguy  plufieursioursen ccdeplorable ellat:  foua"^?.61"' 
Et  bien  que  cela  n'arriue  pas  à  deffein,  mais  par  des  accidens  ino- 
pinez, il  nelahTc  pas  ncantmoins  de  leurca  coûter  la  vie.  L'hifloire 
qui  fuit,  en  fera  voir  clairement  la  caufe. 

Comme  pour  {âges  &  prcuoyans  que  foient  les  hommes ,  ils  ne 
peuucnt 
riucnt 

Ions  qui  leur  font  cachées-,  foit  pource  que 
uent  vn  fuccez  tyen  éloigné  de  l'apparence  des  chofes;  de  là  vient 
que  les  mieux  aduifez  (ont  quclauesfois  trompez  éh  leur  preuoyan- 
ce;  &  fc  voyent  contraints  de  fléchir  fous  les  loix  de  la  necefîîté, 
qui  les  afïujetit  au  malheur,  lors  qu'ils  y  fongent  le  moins  ;  comme 
il  Ce  démontre  par  ce  récit. 

Enuiron  la  fin  du  mois  de  Iuillet,  en  l'an  mille  fix  cens  trente,       i  v. 
les  quatre  galères  d'Alger  en  eftant  parties  pour  faire  leurs  brigan-  bl"mpl"  n0W* 
dages  accouftumez ,  coururent  pour  cét  effet  toutes  les  colles  d'Ef-  ' 
pagne.  Mais  il  furuint  cependant  vne  fi  grande  tempefte,  qu'elle 
les  contraignit  bien  à  Iahafle,  pour  preuenir  le  naufrage,  de  fe  met- 
tre à  i'abry  de  l'orage, en  vn  lieu  <{ue\'onzppc\\e  les  trois  Ifles,  Ce  per- 
fuadans  que  celle  bourrafque  fe  tournerait  bien-toft  en  bonnaife. 
Ils  furent  bien  trompez  ncantmoins,  quand  par  la  continuation  du 
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mauuais  temps,  ils  Ce  virent  reduitsà  demeurer  là  treize  iours  entiers. 
Vn  e'uencment  fi  fâcheux  en  fît  naiftre  vn  autre  encore  pire,  qui  fut 
que  quarante  cinq  cfclaues  de  ces  galères  moururent  de  foif  en  ce 
lieu  funclte;  &  aucc  eux  quatorze  Turcs,  outre  qu'il  y  en  eut  plu- 
fieursautres  quitomberent malades  à  L'extrémité:  Caries  eaux  dou- 
ces &  tous  autres  breuuagcs  leur  manquèrent  deux  iours  après  qu'ils 
eurent  gaigné  ce  bord,  n'y  ayant  ny  ruitfcau  ny  fontaine  en  ce  lieu 
fterile  &  inhabité. 

Les  Chefs  neantmoins,  &  les  principaux  de  ces  galères  feguaran- 
tirent  d'vn  fi  fâcheux  accident  ;  mais  ce  fut  au  grand  préjudice  de9 
cfclaues,  pource  qu'ils  firent  prendre  auflî  toft  ce  peu  d'eau  douce 
qui  cftoit  reliée  dans  les  outres  dedans  les  barils  de  ces  pauures  gens; 
d'où  il  s'enfuiuit  que  les  vns  furent  contrains  de  boire  de  l'eau  fa- 
lée  de  la  mer;  &  que  les  autres  ayant  quelque  peu  de  vinaigre,  le 
mêlèrent  auec  cette  eau  ;  ce  qui  les  foulagea  vn  peu  dans  vne  extré- 
mité fi  prenante,  &  comme  inéuitable  :  Car  d'aller  quérir  de  l'eau- 
douce  en  quelqu'autre  lieu,  ce  fut  dequoy  la  violence  de  la  tour- 
mente qui  continua  tout  ce  temps-là  fans  relâche,  ne  leur  donna 
iamais  le  moyen  ;  fi  bien  que  celle  dernière  nccefïïté  fut  fatale  à  la 
plufpart  des  efclaues,  qui  moururent  ainfi  de  foif. 

D'accufer  maintenant  d'vndcffautdeprcuoyanccles  Turcs  &  les 
chefs  de  ces  galères,  c'eft  à  quoyie  ne  voy  point  d'apparence;  cftanc 
bien  certain  qu'ils  ne  pouuoicnt  eflre  guarants  des  changemens  ny  de 
l'inconftancc  de  la  mer:  Que  fi  on  m'allègue  qu'ils  deuoient  auoir 
fait  vne  meilleure  prouifion  d'eau,  j'aduouc  que  cela  cft  vray  ;  mais 
il  cft  cerrain*aufli  qu'ils  s'en  eftoient  fournis  à  l'ordinaire,  n'ayans 
pas  accoutumé  de  charger  leurs  galères  que  d'vne  certaine  quanti- 
té d'eau  pour  quelque  nombre  de  iours,  afin  qu'elles  en  foient  plus 
légères.  D'ailleurs,  c'eft  leur  ordinaire  de  prendre  port  prefquetous 
les  foirs  aux  lieux  où  ils  fçauent  à  peu  prés  qu'ils  peuuent  faire  leur 
prouifion  d'eau- douce;  ce  qui  les  rendexcufables  encepoinct-Ià,& 
qui  n'empefchc  pas  toutesfois  que  les  pauures  Chreftiensn'cnaycnt 
porté  la  peine  ;  En  quoy  ce  que  ic  trouue  de  pire ,  c'eft  que  tel  ac- 
cident eft  arriué  plus  d'vne  fois,  aufli  bien  dans  les  autres  vaifTcaux 
de  ces  Barbares,  que  dans  leurs  galères,  dont  ie  rapporterois  icy 
plufieurs  autres  exemples,  n'eftoitque  ecluy-cy  fuffit. 
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DES  BA'GNES,  OV  DES  PRI- 

SONS  OV  L'ON  ENFERME  LES  ESCLAVES. 


CHAPITRE  VIII. 


/  La  Turquie  (f  la  barba- 
rie font  comme  <vn  Enfer 
aux  pauures  Captifs- 

1 1.  Defcription  des  Bagnes , 
ou  des  Pnfons,  où  les  Bar- 
bares les  mettent. 

Il  l.  Des  grandes  miferes  que 


les  Efclaues  y  fouffrent. 
1  V-  Qjltl  y  a  dans  Alger 

plufieurs  Bagnes  dmerfe- 

ment  appelle^ 
V.  Des  Bagnes  de  ¥ unis,  de 

T npoly  y  de  Salé,  &  de 

Conftantinople. 


'I  l  y  à  quelque  lieu  dans  le  monde  qui  puifle  auccque  t. 
raifon  eltre  appellé  l'Enfer  des  Chrcfticns,  c'eft  afleu- 
rément  la  raalheurcufc  contrée  des  Turcs,  &  de  ceux  Barbares  cft 
!de  Barbarie.  C'eft  où  la  cruauté  fe  fait  voir  ordinaire-  cornmevnEnfcf 
!menr,  comme  fur  vn  fanglant  échaftaut,  où  elle  repre-  clvtiU^ 
fente  des  actes  tragiques  en  la  perfonne  des  pauures  efclaues.  Tout 
cctouurage  en  cft  vnc  defeription  générale:  Et  ce  chapitre  fera  voir 
particulièrement  l'horreurdes  lieux  qu'on  appelle  B  a  c  n  e  s  ,  ou  pri- 
ions,  qui  font  deftinez  pour  y  enfermer  ces  mifera  blcs  captifs. 

Ces  Bagnes  font  d'aflez  grandes  maifons,  où  il  y  a  plufieurs  pe- 
tites chambres  fort  balTcs  &  ibmbrcs,  toutes  voûtées.  En  chacune 
font  renfermez  quinze  ou  feize  efclaues ,  couchez  fur  la  dure,  fi  ce 
n'eft  qu'ils  ayent  moyen  d'achepter  quelques  nattes  de  palmier.  Ils 
n'ont  pour  toutes  couuertures  que  leurs  pauures  haillons  ^  où  toute  ' 
forte  de  vermine  les  pcrfccute,fans  parler  des  feorpions,  des  ferpens, 
&  de  tels  autres  reptiles,  qui  les  tourmentent  le  plus  fbuuciu. 

Celuy  qui  a  lachargedeccsBAGNEs,s*appcllclcGardien  Bacchi,  Du  Gatdi 
qui  a  quantité  d'Officiers  &  de  valets  commis  à  veiller  à  la  garde  de  Blcchi« 
ces  pauures  gens.  Que  s'ils  échappent  fortuitement,  c'eft  luy  qui  en 
doit  répondre  en  fon  propre  &  priué  nom.  Aufli  pour  empefeher 
que  cela  n'arriuc ,  il  tient  le  long  de  la  nuidt  plufieurs  fcntinellcs  en  ces 
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Bagnes,  qui  font  pofées  dedans  &  dehors. 
*  H-  De  vous  dire  au  refte  cobien  font  grandes  les  miferes  que  les  cfcla: 

£"sgquedl«a-  ucs  endurentences  prifons,c'eftvncchofcimpoirible,nymcfmedc 
ptifs  endurem  l'imaginer.  Là  quelques  captifs  tiennent  ordinairement  des  tauernes, 
dans  les  pnfons.  Q^  CCyXqUicn  ont  le  moyen  acheptentlcsprouifigns&les  viurcs  qui 

leur  font  neceflaires.  Mais  àvray  dire,  tels  cabarets  feruenc  plus  aux 

Renégats,  qui  s'y  en  vont  faire  leurs  desbauches,  qu'à  toutes  autres 

perfonnes. 

Il  y  a  dan6  Alger  plufieursde  ces  prifons,ou  de  ces  Bagnes  dont 
les  principaux  font  iix. 
gagnes  d'Alger.     u  lc  Bagnc  du  Roy,  qui  eft  le  plus  grand,  &  le  plus  fpacicux 

de  tous. 

i.  Le  Bagne  d'Aly  Mamy,  Capitaine  &  General  des  galères. 

3.  Lc  Bagne  des  Covlolis. 

4.  Le  Bagne  de  Sid  y  Assan. 

j.  Le  Bagne  qu'on  appelle  de  Rap  a  g  y. 
6.  Le  Bagne  de  (àinte  Catherine,  comme  on  lc  nomme  vulgai- 
rement ,  pour  cflxe  dédié  à  cette  fainte  Martyre. 

Enla  Ville  de  Tunis  on  compteà  prefentej.  Bagnes,  dont  les  deux 
premiers  font  ceux  D'issovFDEY-,en{emblcleBagnedcMoRAT  Bey; 
Le  Bagne  de  la  Patronc  ;  Celuy  de  Soliman  ,  Ccluy  de  Sydi  M  amet  ; 
Bagnes  de  Tu-  Lc  Bagne  du  Bafcha  ;  Le  Bagne  de  Mamy  ;  &  vn  autre  fait  de  nouueau 
qui  eft  celuy  de  Cigale,  lors  qu'il  s'enfuît  de  Conftantinopleà  Tunis 
auec  les  deux  galères,  farlapprehenfion  qu'il  eut  du  grand  Seigneur. 
Bagnes  de  Tri-     ATripoly  de  Barbarie,  commelenombrcdes  efclaucsy  clrperit, 
*°l7'  aufli  n'y  a-t'il  qu'vn  grand  Bagne. 

Bagnes  de  Salé.  En  la  Ville  de  Salé,  les  lieux  où  l'on  met  les  Captifs  ne  s'appellent 
point  Bagnes,  mais  Matamovr.es,  qui  font  de  grandes  caues  bien 
voûtées,&balTcsdcdouzeouquinzepieds.Làonlesrenfcrmetousen- 
femble  j  &  ils  n'ont  de  l'air  que  par  les  foupiraux  de  ces  caues ,  où  il  y  a 
plufieurs  Maures  qui  les  veillent,  &  qui  tant  que  la  nuift  dore,  font 
garde  en  toutes  les  portes. 

A  Conftantinople,ily  a  pareillement  des  Bagnes  pour  les  efcla- 
ues  des  galères  &  autres ,  lefqucls  iour  &  nuid:  font  enchaifnez  par 
les  pieds,  &  deux  à  deux. 
Bagnesdc  Con-     Outreccs  Bagnes, &ccs  Prifonscommunes,  les  Patrons  quiveu- 
Aantinoplc.     \cm  auoir  leurs  efclaucschez  eux,  ont  en  leurs  logis  de  petites  caues 
&  M atamovris  ,  où  ils  les  enferment  de  nuict ,  s'ils  s'en  défient,  fï- 
non  ils  les  font  coucher  à  vn  coin  de  leur  Galerie,  ou  en  quelque 
magazin,  &  dans  les  efeurics. 
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DE  DIVERSES  SORTES  DE 

SVPFLICES  DONT  LES  TVRCS  ET  CEVX 
de  Barbarie  font  mourir  cruellement  les  cfcla- 
ucs  Chreftiens. 


CHAPITRE  IX. 


/  Damnaltïes  effefts  de  Cln- 
ïufiïce. 

1  /.  Elle  eft  infépatable  d'auec 
la  cruauté  parrny  les  Â4a- 
kometans. 


Il 7.  Preuues  de  t><vn  de 
l  autre,  par  les  diuers  fup- 
plices  dont  ils  perficutent  le  s 
Chrejltens  captifs. 


î  e n  aue  les  peines ayent  efté  auflï  juftement 
eltablies  que  les  recompcnfes,pour  retenir 
les  me'chans  dans  les  bornes  du  deuoir,& en- 
courager les  gens  de  bien  à  l'exercice  de  la 
vertu  i  fi  cft-cc  qu'en  quelque  pais  que  ce  foir, 
c  eitvn  malheur  bien  effrange,  quand  la  ma- 
lice Se  la  cruautés'ydonnentvn empire  abfo- 
lu;  &  que  par  vn  aueuglcment  de  haine  ou 
.  d  enuiej'on  ordonne  des  fuplices  contre  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  méritez:  Car  d'en  venirà  ce  poinft,  c'efUpropre- 

mentparlercfaccrleplusbeauluilrcdeIaIulticc,quidoitcitrc  exem- 
pte de  paffion  |  &  luy  olter  le  bandeau  qu'elle  a  fur  les  yeux  pour  vn  té- 

moignaçedcfonintegrite,&dcccqu'ilnefautpas  qu'aucun  refpcft 
humain  luy  donnejamais  dans  la  veuë,  pour  l'obligcràfortir  hors ides 
bornes  de  la  raifon,  qui  doit  mefurer  la  peine  à  légal  du  crime. 

Ors'ilyades  hommes  dans  le  mondcquicontreuiennentàce  de- 
uoir,&  qui  fe  monftrcntplus  paflionnez  partifansdela  cruauté  que 
de  la  lu  Ibcc  i  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foient  les  Turcs  &  les  Cor- 
faires  de  Barbarie.  Ces  courages  inhumains  ont  tant  d'animofité  con- 
tre les  Chreftiens  qu'ils  tiennent  efclaucs ,  que  pour  la  moindre  fau  te 
quece  ioit^aufecquelqucsfois^lusparmfirmitcqucparmalice  ils 
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les  perfccutcnt  par  des  tourmens  fi  cruels  &  fi  fcnfibles ,  qu'ils  vont  au 
delà  de  toute  imagination.  Envoicyvneliftc,quej'ay  dreflec  exprès 
pour  confirmer  cette  vérité,  donton  peut  voir  quelques  exemples  par 
cy  par-là ,  dans  le  gros  de  cette  Hiftoire.  Mais  pource  qu'il  n'y  en  a  pas 
généralement  de  tous  les  tourmens  quifbntvfitez  parmyces  Infidè- 
les,j'ayjugéàproposdeles  décrire  particulièrement  en  ce  Chapitre. 
Ce  que  j'ay  fait  àdeuein,  afin  que  le  Lecteur  en  recognoifle  mieux  les 
peines  infupportables ,  que  ces  Barbares  font  endurer  aux  pauures 
Chreftiens  captifs-,  bien  qu'ils  ne  laifTcnt  pas  de  s'en  feruir  quelques- 
fois  contre  ceux  qui  miucnt  leur  Religion,  ou  pour  mieux  dire,  leur 
faufle  Secte  :  Il  eft  vray  qu'ils  ne  le  font  que  rarement,  &  en  matière  de 
crimes  de  notable  confequence . 

I.  Ils  ont  de  grands  crocs  defer  àlangue  de  ferpent,  qu'ils  appellent 
des  G  anches  en  langage  franc,  qui  fontattachez  dans  les  murailles,  & 
aux  portes  des  Villes,  où  ils  accrochét  ceux  qu'ils  y  veulent  faire  mou- 
rir, les  éleuans  tous  nuds,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  &  les  faifant 
tomber  deflus  ,où  ils  s'enferrent ,  tan  tort  par  le  ventre,  tantoft  par  l'é- 
paule, ou  par  vne  autre  partie  du  corps,  &  les  laùTent  ainfi  mourir  en 
langueur:  Surquoyvoycy-dciïuslcliu.r.Chap.j.  &leliu.  4.  Chap.  c. 
nombre  1. 

II.  Ils  attachent  vnEfcIauc  par  les  pieds  &  par  les  bras  à  quatre  na- 
uires ,  prenant  leur  route  en  quatre  différents  endroits  :  &  ainfi  ils  ef- 
cartellcnt,& mettent  en  pièces  les  pauures  Chreftiens  captifs. 

III-  Quelquesfoisaum  les  ayant  ar  tachez  aux  Antennes  du  Nauire, 
ils  les  percent  &  les  tuent  à  coups  de  flèches. 

IV.  Enfermant  ceux  qu'ils  ont  deftinez  à  la  mort  dans  de  grands 
facs  bien  coufus,ils  les  font  jetter  dans  lamcr,où  ils  voguent  quelques- 
fois  au  eré  des  ondes ,  &  en  fin  fe  noyent. 

V.  Ilsvfentdufuphccdufcu,  brûlant  tout  vif  le  patient ,  qu'ils  at- 
tachent nud  à  vn  poteau,  auec  vne  chaine  de  fer:  &  ce  feu  qui  n'eft  que 
de  petit  &  menu  bois  de  deux  pieds  de  hauteur,  rangé  en  rond,  peut 
auoirvingt-cinq,outrcntepicdsde  diamètre.  Orcequ'ils  mettentlc 
patient  au  milieu,  eft  afin  de  le  faire  languir  d'auantage  -,  dequoy  nous 
auons  icy  quelques  Hiftoiresauliu.  4.  Chap.  5.  nombre z.& en  celiu. 
5.  au  Chap.  fuiuant. 

VI.  Us  fc  feruent  du  fupplicc  de  la  Croix  en  deux  façons,  l'vne  met- 
tant le  patient  furvne  Efchclc,  où  ils  le  clouent  pieds  &  mains  fur  les 
deux  branches  de  l'Efchele,  &le  laifTcnt  ainfi  languir.  Ils'cneftveu 
qui  ont  velcu  en  cét  cftat  trois  ou  quatre  jours ,  fans  qu'il  fût  perm  is  à 
aucun  de  les  aflîfter.  L'autre  manière  eft,  qu'ils  font  coucherie  patict 
furvne  Croix  en  forme  de  celle  de  S.  André;  puis  l'cxpofentairifi  a  l'en- 
trée des  portes  de  la  Ville ,  afin  qu'il  foit  en  veuë ,  &  en  fpedtaclc  à  tout 
le  monde:  &  de  ce  genre  de  fupplice  il  y  en  a  icy  quelques  Hiftoires  au 
fécond  liure. 

VU. 


Liure  cinquiefme-  41; 

VII.  Ils  pratiquent  vnc autre  forte  de  fupplice,  qui  eft  qu'ils  ou- 
urentauee  vn  raioir  les e'paules du  patient,  droitàla  jointure,  puisy 
mcttentdegros  flambeaux  de  cire  tous  ardents,  qu'ils  laiflent  là  brû- 
ler &  confommer,  apresauoir  bien  lié  le  patient,  qui  meurt  miferablc- 
ment ,  &  de  douleur ,  &  de  faim. 

VIII.  Ils  l'enferment  entre  quatre  petites  murailles,  jufques  aux 
épaules,  ou  dans  vnc  folTe,  qu'ils  remplilTent  de  terre,  &  le  laiflent  ain  fi 
languir  plufieurs  iours,  juiquesà  ce  que  tous  fes  membres  fe  pour- 
rùTcnt. 

IX.  Qiielqucsfois  ils  vfentd'vn  grand  tonneau  plein  de  doux,  ôc 
mettans  dedans  ceux  qu'ils  y  ont  deftinez,  ils  prennent  plaifir  à  les  fai- 
re rouler,  jufqucs  à  ce  que  les  douleurs  &  la  faim  les  facent  mourir. 

X.  L'Empalement  eft  le  genre  de  fupplice  qui  leur  eft  le  plu  s  ordi- 
naire, fiifànt  afleoir  le  patient  fur  vn  pieu  pointu,  quientre  parle  fon- 
dement, &  qu'ils  font  fortirde  force,  tantoft  par  le  goficr,&  tantoft 
par  les  épaules. 

XI.  Leur  cruauté  va  jufquacepoinct  que  d'en  faire  écorcher  plu- 
fieurs tous  vifs,  comme  il  fe  voit  au  liure  fécond. 

XII.  Leur  inhumanité  leur  fait  pratiquer  encore  vn  autre  tour- 
ment, qui  eft  d'attacher  le  patient  à  la  queue  d'vnchcual,  la  face  tour- 
née vers  la  terre,  qu'ils  touchent  alors  à  coups  de  fouet ,  le  traifnan  t  en 
céteftat  par  toute  la  Villc^  parles  lieux  les  plus  raboteux,  iufqucs  à 
ce  qu'il  en  meure,  tout  rompu  &  brife. 

XIII.  Ils  ordonnent  quelquesfois  vnc  punition  de  cinq  ou  fix  cens 
coups  de  ballon ,  &  fouucnt  au  Hi  ne  fpccifi  en  t  point  le  nombre,  conti- 
nuant ce  tourment  jufqucs  à  ce  que  la  mort  s'enenfùiue,jufqu'ày  em- 
ployer les  bras  de  pluheurs  valets  du  Mefuar.  Où  il  faut  remarquer 
que  ce  fupplice  de  baftonnadcsn'eft  point  infâme  parmy  les  Turcs,  & 
notamment  en  Alger,  où  affez  (buuent  le  Diuan  ordonne  qu'vn  des 
Officiers  dcccConfcil  d'Eftat,auratant  de  coups  de  ballon, pour  quel- 
que faute  commi le,( a ns  que  toutesfois  celuyqu  i  aura  receu  celle  libé- 
ralité de  coups,  laide  de  demeurer  pour  cela  dans  les  me  (mes  grades  & 
honneurs  qu'il  auoitauparauant  cette  difgrace.  Iay  conneuen  Alger1 
vn  Bovlovcbaschi,0 fficier  de  ce  Diuan, qui auoic ainfi  elle  traité. 

X I V.  L'vfage  d'étrangler  eft  pareillement  en  pratique  parmy  eux, 
mais  ce  n'eftqu'cnuers  les  Turcs  feulement,  qui  mènent  pour  cét  ef- 
fet} le  criminel  en  quelque  Bagne  :  &  là  fansautre  cérémonie  luy  met- 
tans la  corde  au  col,  ils  le  font  cftrangler  par  vn  e(claue,aucc  vn  bafton 
qu'il  tourne,ayantvnecordeattachéeau  col  du  patient. 

X  V.  Ils  en  condamnent  quelques- vnsà  eftrc  rompus  tous  vifs  :  Ce 
qu'ils  pratiquent  ainfi.  Le  Mefuar ,  ou  le  Bourreau,  les  ayant  couchez 
par  terre,  leur  rompt  les  bras  ôc  les  jambes,auec  vne  maflè  de  fer,  ou  vn 
leuier,  Scleslaifle  mourir  en  ce  piteux  eftat. 

XVI.  Le  menu  peuple  irrité  a  fouuét  recours  aux  pierres  &  aux  cail- 
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lous,dontilfcfert  pour  décharger  fa  rage  furies  pauurcsefclaues. 

XVII.  Il  s'en  voit  encore  quelques  vns  parmy  ces  Barbares,  qui 
tranfportez  de  fureur,  pendent  leurs  efclaucsparlcs  pieds,  auec  des 
cordes  attachées  au  plancher, puis  leur  arrachent  les  oijglcs,& leur 
verfen  t  de  la  cire  toute  ardente  fur  la  plante  des  pieds.  De  cecy  fc  peut 
voir  vn  exemple  au  liu.  4.  Chap.i. 

XVI I I.  Ce  leur  eft  vne  chofe  aflez  commune,  quand  ils  font  yvres, 
&  en  mauuaife  humeur,  de  décharger  leur  colère  fur  les  efclaues,  & 
deles  frappcràcoups  decoufteau. 

XIX.  Il  y  en  a  d'autres  qu'ils  font  mourir  fur  vn  canon  chargé ,  au- 
quel ils  mettent  le  feu  -,  ou  bien  ils  les  expofcntà  la  bouche  du  canon 
mefme. 

XX.  Pour  rendre  mécognoifTables  ceux  qui  releuent  de  leur  bar- 
barie, ils  fc  portent  afTez  fouuentaux  extrémitez  de  leur  couper  cruel- 
lement le  nez  &  les  oreilles,  comme  il  fe  peut  voir  au  liu.  4.  Chap.  j. 
nombre  t. 

X  XI.  L'inimitié  qu'ils  ont  naturellement  contre  les  pauures  Cap- 
tifs, les  rend  fi  fort  infenfibles  à  la  pitié,  qu'ils  les  taillent  languir  qucl- 
quesfois ,  &  mourir  de  faim. 

XXII.  Enfin  pour  ne  mettre  en  ligne  de  compte  vne  infinité  d'au- 
tres Barbaries  ,ie  concluray  parcelle-cy ,  qui  eft  d'obliger  tous  les  au- 
tres Captifs  à  donner  chacun  vn  coup  de  hache  fur  le  corps  d'vn  de 
leurs  compagnons,  &  de  le  faire  mourir  ainfij  comme  il  arriua  il  y  a 
quelque  temps  en  Alger,  cnla  perfonne  d'vn cfclauc  Efpagnol,  accu- 
fé  fauflement  d'auoir  eferit  en  Efpagnc  plufieurs  aduis  touchant  l'E- 
ftat  des  affaires  de  la  mefme  Ville. 

XXIII.  l'oubliois  vne  autre  forte  de  fupplicc  que  l'on  appellevne 
cftrapade  mouillée,  lequel  quoy  qu'il  foit  le  moindre  de  tous,  eft 
ncantmoins  confidcrable,  en  ce  qu'il  eft  fort  en  vfage  parmy  ces  Cor- 
faircs  Barbares,  quand  ils  font  fur  mer. 

Voicy  corne  ils  le  pratiquent,  ils  attachent  l'Efclaue  par  deflbus  les 
aifellcsà  vne  longue  corde  qui  tientàvne  poulie  à  l'antenne  du  vai£ 
feau,  puis  lafehent  la  corde  &  1  Efclaue  dans  la  mer,  &  le  releuent  ainfî 
au  tant  de  fois  qu'ils  ont  cnuie  de  le  mouiller ,  qui  eft  leur  jeu  &  pafïc- 
temps  ordinaire. 
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QVE  LES  ESCLAVES  SE  SAV- 

VENT  QVELQVESFOISi  MAIS  CE  N'EST 
pas  (ans  s'expofcr  à  d'extrêmes  dangers. 


CHAPITRE  X. 


/.  Des  charmes  des  Turcs, 
four  faire  reuenir  leurs  Ef- 
claues  fugitifs. 

IL  D**un  homme  de  Maior- 
que,  brûlé  en  Alger,  four 
auoir  voulu  enleuer  quel- 
ques Efclaues. 

lit.  T>\n  Efclaue  de  Bre- 
tagne, qui  eut  les  oreilles 
coupées  four  s'en  efire  enfuy 
de  Salé. 

ïy.  De  quelle  façon  plufieurs 


fe  fauuent  par  mer. 
V>  D>rvn  efclaue  faune mira- 
culeufèment  de  la  Ville  de 
Tunis. 

VL  De  quatre  Matelots  de 
Morbian,  quife  défirent  de 
dix-fept  Turcs. 

VU-  Stratagème  etvn  Efcla- 
ue Flamand,  pour  fe  rendre 
maiftre  d'un  njaiffeau  Cor- 
'  faire v  I 


,  "Est  vne  chofe  fi  douce  &  fi  charmante  que  la  liberté,  ^Zn^i 
quctoutlemondecourtapresj&qu'iln'citpointde  h^-ftmdtnt,& ondi- 
zardsny  de  périls,  quelques  grands  qu'ils  foient,  ou  l'on  fc**** 
I  ne  s'expofe  pour  s'en  acquérir  la  poiTciïtoH  -t  tant  il  eft  Ci7  n'b.  j.  de 
'vrayque  parvn  initincl:  de  nature,  les  hommes  en  cher-**11-  ca- 
chent autant  la  joùiflance,  qu'ils  fuyent  paflionncmét  la  rencontre  de 
tout  ce  qu  i  les  peut  priuer  d' vn  bien  fi  précieux  &  fi  aimable. 

Or  il  n'y  a  point  de  doute  que  ceux  qui  doiuemle  plus  fouhaitter 
de  fecoiier  le  j oug  de  feruitude, font  les  Chreftiens,  de  tenus  captifs  en 
Turquie  &  en  Barbarie,  puis  qu'à  comparaifon  de  ces  maudites  con- 
tre'cs,  on  ne  voie  en  tous  les  autres  lieux  de  la  terre,  que  1  obretant  feu^ 
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Lc  pan  des  Ma-  lemcnt,&  le  fantôme  delà  feruitude.  Cela  ne  fc  vérifie  que  trop,  au 
horoctanscftl'c-  grand  dommage  de  ceux  qui  l'épreuuent:  &  voila  pourquoy  ce  n'eft 
îuwSe  dC  'a  Pas mcrucj^c  "ces  pauures  malheureux fe  hazardenc  fi  fouuenc à  tou- 
tes forces  de  dangers,  pour  fe  déliurerde  rclclauagcoùilsfonr,  com- 
me du  plus  grand  mal  de  la  vie.  Ce  qui  nous  eft  cres-bien  reprefenté 
^*f"îj*i'"ut  dans  les  laincles  Lettres  par  vn  déluge  d'eau ,  pour  monftrer  que  com- 
Efcrunre  tïi  d<-  mc  cc  débordement  rauage& emporte  toutec  qui luy  vient  à l'encon- 
Tu'lUcam'cklit  tre>  ^  Captiuitc  de  mefme,  comme  vn  furieux  torrent,  entrainevifte 
Pnphttt  Ef*.  après  foy  toutes  les  plus  douces  conformons,  &  tous  les  contente- 
atf.  i  v.  7-     mens  d'vne  ame. 

Que  s'il  eft  queftion  main  tenant  de  monftrer  combien  font  grands 
les  obftacles&lcs  périls  qui  fe  prcfèntcntaux  efclaues,  lors  qu'ils  cf- 
fayentdefe  fauuerdela  tyrannie  de  leurs  patrons  impitoyables-,  cela 
me  fera  facile,  en  vous  faifànt  remarquer  que  le  fuccez  en  eft  difficile, 
que  d'vn  à  qui  cela  reiiflit  heureufement,millc  s'y  voyent  fairenaufra- 
gc.  Car  comme  ils  ne  fepeuuent  fauuer  que  par  mer  ou  par  terre  ;  s'ils 
l'entreprennent  par  mer ,  eflans  en  Alger,  ou  aux  autres  Villes  de  Bar- 
barie, ils  le  peuuent  difficilement,  pour  ce  qu  al'inftantquc  lcsvaif- 
feaux  arriuent  là,  &  y  prennent  port,  on  a  de  coutume  d'en  ofter  le 
gouuernail  &  toutes  les  voiles,  que  le  Gardien  du  port  ferre  dans  fon 
niagazin ,  après  auoir  cherché  foigneufement  s'il  n'y  en  a  point  d'au- 
tres dans  le  nauirc.  Cc  qui  s'entend  des  Vaifleaux  des  Chrcfticns,qui 
viennent  là  pour  y  trafiquer.  Orny  les  voiles  fufdites,ny  legouuer- 
nail,neleur  fontiamais  rendus,  qu'ils  ne  foient  en  mefme  temps  obli- 
gez de  leuer  l'attchre,&de  faire  voile;  encore  n'eft  ce  qu'après  que 
les  officiers  du  Diuan  ont  fouillé  de  toutes  parts  dans  le  Nauire,  de 
peur  qu'ils  ont  qu'on  n'y  ait  caché  quelques  Efclaues  quife  veulent 
fauuer  -,  Cc  qu'ils  ne  peuuent  fans  la  licence  du  Bafcha,  iur  peine  aux 
fufdits  O  fficiers  d'en  répondre  eux  mcfmes. 

D'ailleurs  de  s'échapper  auec  les  petites  Barques  &  les  Frégates  qui 
fontau  port,  c'eftvne  chofèquileurcftimpoiTibleauifi,pource  qu'on 
a  decouftume  de  les  rctireren  terre-,  joint  qu'il  y  a  des  Gardes  qui  veil- 
lent pour  cét  effet  deiour&  de  nui&. 
Les  efclaues  ne       Que  s'ils  elTaycnt  de  fe  fauuer  par  terre,  ils  n'y  trouuent  pas  de 
fe  peuuent  (au-  moindres  difficul  tez  -,  ny  des  obftacles  moins  difficiles  à  vaincre ,  pour 
oer  qu'auec  d'ex-  ^   éloignez  comme  ils  font  de  terre  Chreftien  ne .  hormis  toutesfois 

ticmcj  difncul-  O    ,  »•   i.' a  i       i       i       •  \-ir  ■ 

tez.  ceux  de  Sale.  A  quoy  j  adjoute,  que  dans  les  chemins  par  ou  il  faut 

qu'ils  paffent,  ils  courent  fortune  d'eftre  rencontrez  des  Maures  & 
des  Arabes.  Que  fi  telle  chofearriue,  ces  Barbares  ne  manquent  point 
auffi-toft  de  les  ramènera  leurs  patrons,  lefquels  en  tel  cas  font  obli- 
gez de  leur  donner  pour  reconnoilTance  dix  pièces  de  huidt  Rcales 
chacunCjdont  ces  pauurcs  fugitifs  ne  payent  que  trop  l'intcreftàleurs 
cruels  Patrons,  qui  les  chargent  à  leur  arriuoe  de  deux  ou  trois  cens 
coups  debafton.  .3TW*I»nrttJ«'iiaâii|2 
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A  ce  danger  où  s'expofent  ces  pauures  fugitifs,  en  e  ft  joint  vn  autre 
aufli  grand;  à  fçauoirla  rencontre  qu'ils  pcuuent  faire  des  Tygrcs  & 
des  Lyons  qui  font  à  la  campagne,  comme  nous  auons  déjà  remarqué 
parlant  de  la  fuite  des  Renégats.  Aucc  tout  cela,  comme  ces  Intideles 
ont  déjamanqué  de  foy  à  Dieu,  aufli  n'en  manquent  ils  point  au  Dia- 
ble. Cequilesfait  recourriraux  Sorciers  &  aux  Dcuins,  dés  qu'ils  fça-  Les  Barbares 
uent  quclqu'vndc  leurs  lifclaues  s'eit  (auué,pourle  forcer  par  leurs  ont  recours  aux 
charmes  à  retourner.  Ce  qui  fe  pourroit  confirmer  par  plufieursHi-  lorciers- 
ftoires  que  j'ay  apprifes  fur  ce  fujet:  maisic  me  contenteray  de  rap- 
porter la  fuiuante,poure(trc  nouucllcmcnt  arriuéelc  huitième  iour 
d'O&obrc  163J. 


Des  chaimes     des  forhleges  dont  ifent  les  Turcs ,  pour  faire 
reuemr  leurs  bfclaues  fugitifs  •  attec  vn  exemple 

far  ce  fuiet. 

EStant  véritable,  comme  il  eft,que  la  volonté  de  l'homme  s'obfti- 
ne  aufli  fort  en  la  fuite  du  mal,  qu'elle  (è  porte  paflionnément  à  la 
curieufe  recherche  du  bien,  ce  n"cft  pas  merueille  fion  void  tant  de 
perfonnes  s'expofer  fi  hardiment  à  toutes  fortes  de  périls,  pour  fir  del-î 
îiurer  des  maux  dont  la  mauuaife  fortune  les  perfecute.  L'exemple  qui 
fuit,  en  eftvn  témoignage  éuidenc. 

Vncertainhommcd'auprésdelaRochclle^uonappelloitle  Ca-  Hiftoirc  du  Ca- 
pitaine Matan,ne  pouuant  plus  fupportcrles  chaifnes qu'il auoit  vn  l"uinc  M"»n- 
aflez  long-  temps  trainées  dans  la  Ville  de  Sale,  fc  refolut  enfin  <le 
les  rompre,  &  de  fc  deliurer  de  l'efclauagc,  par  vn  moyen  qui  s'en 
prefenta. 

Il  prit  pour  cet  effet  le  chemin  de  laM  amovre,  Ville  &  forterefle  du 
Roy  d'Efpagne,  à  quelques  cina  lieues  de  Salé,en  la  coite  de  Barbarie*  gom  éhholim 

Le  Patron  decét  Efclaucn'cltpasplufloft  aduerty  de  fa  fuite,  qu'il  qucsdvn  Patron 
cherche  tous  les  moyens  imaginables  pour  le  rauoir-,  Carnefccon-  Barbare, 
tentant  pas  d'enuoyer  des  hommes  après ,  il  va  conful  ter  les  Démons 
chczvn  homme  de  la  Ville,  eftimé  grand  Magicien  -,  Cequinepa/Te 
pas  pour  vn  crime  parmy  ces  Barbares  j  mais  pour  vn  témoignage  de 
bonté  d'efprit,  &  de  icience  extraordinaire.  Cet  Enchanteur  ouurc  en 
mclmc  temps  tous  les  fecrets  defon  fçauoir  diabolique,  où  comme 
dans  la  bouerte  de  Pandore ,  il  tient  en  referuc  toutes  fortes  de  maux  ; 
&  aucc  certains  caractères  qu'il  trace  fur  vn  papier  ,enlaffez  du  nom 
de  l'cfclaue  fugitif,  &  de  celuy  de  fon  Patron,  il  en  fait  vn  charme  qu'il 
attache  à  la  porte  defon  logis. 

Ggg  Kj 
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Voila  cependant  que  ce  pauure  fugitif,  qui  n'eftoitplus  qu'à  vne 
lieue  delà  Mamoure,&  que  l'cfperancc  d'yarriuerbien-toft,  flattoic 
déjad'vnefccrettejoyc,  tefentiaifitoutàcoupd'vnedoulcur  violen- 
te, qui  luy  perce  la  plante  des  pieds  de  mille  aiguillons,  &  l'cmpef- 
che  de  paiTer  outre;  neantmoins la  crainte  qu'il  a  que  l'on  ne  coure 
après,  luy  fait  reprendre  courage,  &  faire  vn  effort  de  marcher, 
^   maigre  la  rigueur  du  mal  qui  le  prcfTc  :  mais  en  fin  ce  charme  le 
iînch«mc.C"  trouue  plus  fort  que  luy;  &  le  contraint  de  céder  à  la  neceflité.  Il 
s'arrefte  donc,  &c  la  douleur  s'arrefte  aulîi  ;  mais  comme  il  veut  al- 
ler plus  auant,  fon  mal  recommence  &c  le  trauaillc  plus  que  iamais. 
Alors  voulant  épreuuer  Ci  rebrou  (Tant  chemin  vers  Salé,  il  fendra  les 
mefmes  douleurs ,  chofe  étrange;  voila  qu'elles  cclTent  aufli-  toft; 
Tellement  qu'il  s'en  retourne  (ans  peine,  &  ne  fèmblc  pas  marcher, 
Le  Capitaine    mais  voler.  Par  où  ayant  recogneu  que  fon  Patron  auoit  eu  recours 
Matanefk^r«&  aux  cnarmcSj  &  fc  trouuant  bien  en  peine  s'il  deuoit  ou  demeurer 
ramen       .  ^       rctourncr>  [\  apperceut  en  mefmc  temps  certains  hommes 
de  cheual  qu'on  cnuoyoit  après  luy,  pour  le  prendre,  comme  en  ef- 
fet ils  le  prirent,  &  le  ramenèrent  à  Salé,  où  il  fut  quitte  de  cette 
fuite  pour  deux  cens  coups  de  bafton. 
Diaersfortilcges    Ce  charme  dont  ie  vien  de  parler  n'eft  pas  le  fcul  enchantement 
des  Barbares    qUC  icur  malice  leur  fait  épreuuer;  car  ils  en  ont  quantité  d'autres 
eSIuM^tif"  qu'ils  pratiquent  à  tous  propos  enuers  leurs  malheureux  fugitifs. 

Tantoft  par  ic  ne  fçay  quelles  illufions  ils  leur  troublent  &  leur  of- 
fufqucnt  le  fens,  de  telle  forte  qu'ils  s'imaginent  d'eftre  fur  le  pan- 
chant  d'vn  précipice  ;  où  des  Tygrcs  &  des  Lyons  les  pourfuiucnc 
pour  les  deuorer  ;  &  tantoft  aulîi  il  leur  femble  voir  des  nommes  ar- 
mez qui  leur  portent  de  grands  coups,  aufquels  font  joints  des  hur- 
lemcns  éfroyables  qui  les  contraignent  de  s'en  retourner.  Mais  com- 
me Dieu  permet  quelquesfois  pour  des  raifons  qui  nous  font  ca- 
chées, que  ces  charmes  ayent  leur  effet,  en  forçant  ces  pauures 
Captifs  a  reprendre  la  routte  du  logis  de  leur  Patron  ;  auflî  leur  inf 
pirc-til  fouucnt  des  moyens  de  s'échapper  d'entre  les  mains  de  ces 
perfides  ;  Comme  par  exemple  ceux  qu'ils  détiennent  captifs  en  Al- 
ger, fe  fauuent  à  Oran,  qui  n'en  cft  qu'à  cinquante  lieues:  Ceux  de 
Salé,  à  la  Mamourc;  &  ainfi  des  autres.  Ce  qui  arriue  ordinaire- 
ment, lors  que  les  Corfairesles  meinent  en  leurs  vahTcaux,  &  qu'ils 
prennent  terre  dans  quelque  Ifleoù  ils  fc  cachent,  comme  nous 
auons  remarqué  au  traitté  des  Renégats.  Et  voyla  pour  ce  qui  ell 
de  la  Barbarie. 

EfclattcsdtTur-     Ceux  qui  font  efclaues  dans  le  Leuant,  fur  tout  en  Turquie,  & 
quie  &  de  Con-  ^  Conftantinople,  trouuent  ordinairement  les  mefmes  difficultez  à 
r        le  iauucr  par  mer  &  par  terre. 

1 l  eft  vray  qu'à  Conftantinople  il  s'en  échappe  toujours  quelques- 
vns,  par  la  faueur  de  l'Amballadeur  de  France,  &  des  autres  refi- 
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densqui  font  à  la  Porte  du  grand-Seigneur-,  Caries  voulant  obliger, 
ils  les  retirent  fecrettement  chez  eux;  oùapresles  auoir  tenus  quel- 
que temps,  ils  les  déguifent  enfin,  &  les  cachent  dans  les  vaifïeaux 
Chreftiens  qui  viennent  là,  pour  y  trafiquer. 

Les  efclaues  de  Barbarie  ont  encores  d'autres  moyens  pourfe  fau  ^eaaes<lcDir" 
uer-,  àfçauoir  ceux  d'Alger  aux  Iflcs  de  Majorque  &  de  Minorque, 
qui  n'en  font  qu'à  cent  Tieuës  de  trajet.  Ceux  de  Tunis  en  Sardai- 
e,ne;  &  ceux  de  Tripoly  à  Malte  &  en  Sicile:  Voicy  comment  cela  &commeniiJs  fe 
îe  fait  pour  l'ordinaire.  En  toutes  ces  Iflcs  &  terres  de  Chreftiens , 
qui  (ont  fur  la  mer  Méditerranée,  il  y  a  plufieurs  frégates  de  hui<5k 
à  dix  rames.  Quand  quclqu'vn  defire  donc  de  fauuer  de  ces  efcla- 
ues, il  traitte  fecrettement  aucc  ceux  à  qui  appartiennent  ces  pe- 
titsvaiftèaux  de  rame,lefquels  pour  auoir  elle  en  Barbarie,  ont  con-  rJ 
noifTance  du  pay s, &  en  fçauent les  Villes  &  les  abords.  Ainfîcftans    g  i 
demeurez  d'accord  d'vnc  fbmme  affez  notable ,  en  cas  que  les  Cap- 
tifs pour  lefquels  on  eft  conuenu  de  prix  foient  déliurez  de  leuref- 
clauage,  &  ramenez  en  terre  Chreftienne;  les  maiftres  de  ces  fre-  Dcguircmcnt 
gares  prennent  pour  cét  effet  le  Turban  ,  &  fe  déguifent  entière-  pour  fauuer  des 
ment  à  la  Turque.  En  cét  équipage  ils  abordent  de  nuieft  en  Alger, clc,au"- 
à  Tunis,  ou  en  autre  lieu  de  la  Barbarie ,  à  vnc  demie  lieue  ou  en- 
uiron  de  ces  Villes:  Là  defeend  à  terre  celuy  d'entr'eux  qui  fçait  le 
mieux  la  langue  &  TadrefTe  du  pays,  tandis  que  ces  fregataires  fe 
retirent  en  plaine  mer,  afin  qu'on  ne  les  découure:  Alors  il  s'en  va 
trouuer  fecrettement  ceux  qu'il  eft  queftion  de  fauuer ,  aufquels 
il  donne  le  rendez-vous  &  le  temps,  qui  eft  ordinairement  vers  le 
foir,  pource  que  la  nu  ut  approchant,  les  efclaues  vont  &  viennent 
affez  librement  hors  de  la  Ville. 

Cependant  ny  les  fregataires  ne  manquent  point  à  l'heure  de 
l'aflïgnation ,  ny  les  efclaues  encore  moins,  qu'ils  cnleuent  en  dili- 
gence; fi  tant  eft  que  leur  efpion  les  ait  trouuez  en  eftat  de  fe  pou- 
uoir  fauuer.  Cela  fait ,  ils  les  rendent  entre  les  mains  de  celuy  aucc 
lequel  ils  ont  conuenu ,  qui  leur  paye  à  l'inftanr  la  fomme  promifè. 
Et  certainement  on  peut  bien  dire,  qu'il  n'eft  point  d'argent  mieux 
gaigné  que  celuy  -là,  veu  les  grands  périls  qu'ils  courent ,  non  feu- 
lement tur  la  mer;  mais  encore  fur  la  terre-,  Car  s'il  arriuc  par  mal- 
heur que  ces  Barbares  les  découurcnt  &  les  prennent ,  ils  les 
mettent  en  incline  temps  entre  les  mains  du  Mefiiar,  qui  les  brûle 
tous  vifs  &  à  petit  feu ,  comme  il  fe  verra  par  l'hiitoire  fuiuantx. 
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II. 

D'vnjfregataire  de  Maiorque  bridé  en  oAlger,pour  auoir 
'votdu  enleuer  des  EJclaues. 

n'eft  pas  mon  defïcin  de  blâmer  la  mémoire  de  celuy  dont 
lie  deferis  icy  l'hiftoire;  mais  plûtoft  de  luy  donner  des  louan- 
ges ,  puilque  l'illuftre  fin  qui  luy  ne  trouuer  vne  mort  glorieufc  au 
milieu  des  flammes,  tendoie  plûtoft  à  la  deliuranec  &  au  falutdes 
pauures  captifs,  qu'à  fon  gain  particulier,  ny  qu  a  fes  interefts  pro- 
ttitom*  fi»**-  près.  C'cftoit  vn  fregatairc  de  Majorque,  nommé  Didaque.  Pour 
que*  dC  Ma,or"  venir  à  bout  plus  aifement  de  rentreprife  qu'il  auoit  faite  en  faucur 
de  quclques-vns ,  d'enleucr  certains  cfclaues  qui  eftoient  en  Alger, 
il  s  aduila  finement  de  fc  déguilèr  en  Maure,  prenant  pour  cet  ef- 
fet vn  méchant  Turban  fur  la  tefte,  &  vn  Bernus,  ou  vne  cape  fur 
fes  épaules. 

Son  inuention  Voila  donc  qu'il  entre  ainfi  en  Alger,  où  ayant  efté  long  temps 
F°d  uc^efda  e^auc*  ^  au°ic  f°rc  bien  appris  la  langue  Maurcfquc.  A  km  arri- 
ucS.  uée  il  donne  aduis  de  fon  entreprife  à  ceux  qu'il  dcuoit  enleuer, 

leur  marquant  ponctuellement  le  temps  &  le  lieu  de  cette  exécu- 
tion ;  mais  il  arriua  par  malheur  que  quelque  Turc,  qui  l'auoit  au- 
tresfois  veu  &  fréquenté,  le  recogneut  aum-toft;  De  manière  que 
le  voyant  ainfi  déguifé,  il  jugea  par  les  apparences  qu'il  brafibitfans 
doute  quelque  (ècrette  entreprife.  llentut  doncaduertir  le  Bafcha, 
qui  le  fit  laifir  incontinent,  &  trouua  que  c'cftoit  vn  efpion. 
Cependant  ceux  de  fon  entreprife  qui  eftoient  reftez  dans  lafrc- 
Didaqtieeft  pris  Satc>  rcumrcnt  au  temps  &  au  lieu  de  l'aflignation ,  ou  ne  trouuant 
en  Alger.       pcrfoime ,  ils  jugèrent  bien  que  leur  affaire  eftoit  éuentQp;  ce  qui 
les  obligea  de  reprendre  promptement  la  route  de  Majorque,  tan- 
dis que  leur  compagnon  conduit  à  Babaloy ,  place  au  deuant  d'vne 
âcbiûlécoutvif  Portc  de     Ville  qui  regarde  le  Nort,  deftinée  à  l'exécution  des 
Chrefticns,y  fut  brûlé  tout  vif  le  treizième  de  Iuillec  16)4.  ce  qui 
aduint  deux  iours  feulement  auant  Aoftrc  arriuée  en  Alger. 

Six  iours  après  comme  ie  parfois  par  là,  l'on  m'en  montra  encore 
les  os,&  quelques  membres  qui  eftoient  reftez  du  feu, fous  vnmofi- 
ccau  de  pierres:  Car  les  Turcs  &  les  Maures,  qui  afliftent  volon- 
tiers à  relies  exécutions,  ont  accoû tumé  d'en  jetter  quantité  Contre 
les  pauures  Chreftiens  qu'on  y  fait  mourir,  pour  vn  témoignage  de 
la  hayne  qu'ils  leur  portent.  Or  ce  qui  fait  que  ces  os  &  ces  mem- 
bres ne  fe  confomment  pas  entièrement,  c'eft  que  le  feu  dont  ils 
vfcnt,n'eft  que  de  menu  bois,  encore  y  en  a-t'il  fort  peu,  fi  bien  que 
les  chiens  en  viennent  fouuent  faire  curée. 

III. 
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Z>  'jw  Efclaue  de  Bretaiçne ,  4  ^«i  T <?/*  t*^*  /«  ptf/'/A** 
^><?«r  iVa  <ry?rc*  ^ïy  Salé. 

QViconquc  fçaura  bien  confidercrlcs  cruautezqucles.anciens  Oojutédes an- 
Tyrans  ont  exercées  contre  les  Chreftiensenla  naiflânec  de  cicn*  Tyrans. 
rLgiiic,tr0iiuera  fins  doute  que  lesTurcs  &:  les  Barbares  ont  de  beuu- 
coup  enchery  pardeflus.  CarfilczeledcsfaufTcsdiuinitezdçceux-!^ 
eftoit  le  motif  qui  les  poulToità  eftropier  les  vns ,  &  s'eftudierà  faire 
perdreaux  autres  la  forme  humaine:  cruauté  qui  fut  particulièrement 
remarquable  lors  du  S.  ConcilcdeNicée,quel,Eglifc  celebralcpre-  Concile  de  Ni- 
mier à  la  faueur  de  l'Empereur  Conftantin,où  parmylcs  Peres&  les 
Saincls  Docteurs  dccclteiacrée  AtTerablée,  c'eltoit  vnechofe  déplo- 
rable d'en  voir  plufieurs,à  qui  les  Paycns  au  fort  de  leurs  peiiecutions, 
(ous  Dioclctian&  Maximien, auoient  ou  arraché vn  cril,ou  coupclc 
nez  ou  les  oreilles,  &  melme  les  mainsou  les  bras.  Si  leur  impieté ,  dis-  Cniamc»,iwia 
je,  les  animoit  à  de  fi  cruelles  perfçcûribhsj'n'cll  ccpasvne  chofe  in-  uyç*;:!  5Î 
compa'rablemcnt  plus  étrange  de  dire, que  l'auai  ice  des  Turcs  &  des 
Barbares  les  incite  à  de  pareilles  inhumanitez,  contre  les  Chrcltier^ 
qui  ont  tâché  aéfe  tirer  de  leur  feruitude-,  Car  alors  ne  le  contentans 
pas  de  punir  leur  fu'itte  de  deux  ou  trois  cens  coupsde  ballon,  &  de  les 
marquerait  vifage  de  certains  caraclcrcs  qu'ils  leur  font,  en  leuant  la 
pcàu,&  en  mettant  dans  la  phye  d'vnc  certaine  poudre  noire, qui  leur 
Fait  porter  cét&màrcjiic  route  leur  vie;  tls  vont  encore  bien  plus  auartc 
&parvnexcez  de  cruauté  coupent. le  nez  a  ccux-cy.,&àceux  là  les 
oreilles,  comrttè  ils  rirent  dans  la  Ville  de  Salé,enl'an  X654.  à  Vii  pan- 
ure captif  de  Bretagne.  ,  » 

Cet  elclaucfcnommoit  Guillaume  de  Pornic,  lequel  ayant  fait  par-  Guillaume  de 

irr  j    r  o^.  /r/r    Pornic,  cklauc 

ticdelc  iauucrauec  quatre  de  les  compagnons, femitpour cet  cttet  Breton, 
en  chemin,  Ôc  tira  droit  à  là  Mamourc;  comme  en  cftet  lesautres  trois 
y  arriucrent  heureufement;  mais  foit  que  ccluy-cyncuft  pas  les  jam- 
bes: fibonnesrcju'cux,  ou  que  le  courage  luy  manquait,  tant  y  a  qu'il  cftprisenfeftu 
futreprts  en  chemin  ,  &  ramenéàfon  Patron,  qui  après  l'auoir  chargé  u»m,  ■&  »  le» 
de  coups  de  ballon, poiir  mieux  afibuuirfàragc^uy  fit  couper  les  orcU-  ot;ci!,«  cou- 
le*, &  par  mcGnemoycn  il  l'obligea  dclcs  portcrquelquetempsatta-p  -w, 
chées  &  coufuesdeuantluy  pour  vncmarqucd'rgnominjCick  le  con- 
traignit finalement  de  les  mingerparvn  furcroilt  d'inhumanire. 

Voyla  vnc  partie  des  perfecutionsque  les  pauures  cfclaues  Chre,  ignominies  des 
fttens  endurent  de  ces  Barbares ,  qm  cependant  font  gloire  de  les  ^««^«fr 
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traitter  ainfî,  &  prennent  quclquesfois  plaifir  d'attacher  aux  fugi- 
tifs des  cornes  de  boeuf  fur  la  tefte,  ou  autres  telles  enfeignes  hbn- 
teufes,  qu'ils  portent  pluficurs  jours  par  les  rues,  pourvn  témoignage 
de  leur  fuite ,  a  ceux  qui  les  voyent. 

De  la  manière  dont  plufîeurs  fe  fauuent  par  mef^  fjr 

LEs  bons  courages  ont  cela  de  propre,  que  plus  ils  trcuuent  d'ob- 
ftacles  Se  de  difficuîrez  en  leurs  entreprifes ,  &  plus  ils  fe  roidif- 
:ontrelle,poureirayerd'envenitàboutàforcede  ftrarag£mes&: 


ches  de  la  terre  des  Chrefliens  ,fe  font  jettez  dans  la  mer>&  gaignant 
le  bord,  fe  font  (àuuez  a  la  nage. 
•     f  L'expérience  fait  voir  encore  auiourd'huy,  qu'il  y  enaquicnleuent 

reide  fe  fumer,  dcsvailleaux;  Et  d  autres  pareillement  quiauec  des  peaux  &  des  d.i- 
ctwiqaicj.  tons  qui  leur  tiennent  lieu  de  petits  batte  au  x ,  s'cxpolcnt  aux  dangers 
pixlccfdauc,.  dciamcr.0ùcaruoftnSpcrto^ 

ûé  encore, qui aucç  plufîeurs  pièces  de  bois  liées cnfcmblecn  forme 
de  radeaux, &dcux  grands  baftonsoùilsattachentvn  peude  toile,  fe 
fontmis  au  hazard  du  naufrage  pourfc  tirer  de  captiuittf;  comme  en 
effet  cela  leur  a  reiïtfi  -y  &  d'autres  finalement  quife  (ont  fauucz  Darmi 
riclc,dcquoy  rhilloircfuiuantceftvn  témoignage  irréprochable. 

iSvn  EfcUue  de  Tunis,  ftuuè  miraculeufement  ■ 

ofanjfimaM*-  T  'Infaillible  fecours  que  les  fidèles  Clirefticns  ont  accoutume* 
r,*,fic*t4<e*M*r  ^<jc  rCceuoir  de  la  Mcrc  de  Dieu,  en  leurs  plus  grandes  neceili- 
fâm  tâjfc  %fvi  tez,  cft  confirme  partant  de  miracles,  que  ce  feroit  vouloir  douter  en 
inurt*tiit*&  plain  njidy  delà  lumière  du  jour,  que  de  contredire  cefte  vérité:  Ce 
Zïfa&VuLr.  qoiafaitdirciTOÛinft  perfonnaçe,  que  la  fain&c  Vierge  eft  le  canal 
>*r"jfZu  paroù  Dieuvcrfeen  abondance  furies  hommes  la  roféc  de  fes  grâces 
tfatfttm,.      &de(cs  bénédictions  i&  qu'il  eft  comme  impoffiblequ'vneperfonne 
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frage  parmy  les  ccucils  &  les  tempeftes  de  cefte  vie. 

Il  n'en  faut  point  de  meilleure  preuuc  que  celle  hiftoire  arriuée 
l'an  1616.  au  mois  de  May,  enla  perfonne  d' vn  pauurc  cfclaue  de  Tunis. 
Ccluy-cy  ayant  long-temps  fupporté  dans  cette  mefme  Ville  les  ^ki, 
cruelles  difgraces  &  lesmiferes  de  l'cfclauage,  (ans  qu'elles  euflent  ja- 
mais altéré  tant  (oit  peu  l'amour  qu'il  dcuoit  à  Dieu,ny  la  dcuotion 
qu'il  auoit  voiie'e  à  là  lainre  Mere ,  des  fes  plus  tendres  années ,  &  qu  il 
renouueloit tous  les  iours  par  fes  ardentes  prières,  en  receut  enfin  lâ 
recompcnfeparvn  miracle  vifible:  Caria oien-heureufe  Vierge  fa- 
uorablc  aux  vceux  de  cét  efclauc,  le  voulant  fauuerdecaptiuité,luy 
infpirapourcét  effet,  qu'à  la  veuëd'vn  chacun  il  prit  vn  petit  efquif,& 

3u'il  s'y  embarquât}  ce  qu'ayant  fait  aufli  toit,  (ansque  perfonneluy  minai- 
onnàcempcfchcméc,ilfcmittoutfeul  en  plaine  mer,  où  contre  tou-  cux' 
te  apparence  humaine,  malgré  les  orages  &  la  longue  diftance  des 
lieux,  il  gaiçna  heureufement  le  port  de  Trapanc,  Ville  de  Sicile, 
éloignée  de  Tunis  de  plus  de  cent  cinquante  milles. 

Pour  mémoire  de  ce  miraculeux  éuenemenr,  &  d'vn  fi  grand  bien- 
fait qu'il  auoit  receu,  la  première  chofe  qu'il  fir,fut  de  s'en  aller  accom- 
plir fes  vecus,  &  remercier  Dieu  &  la  Vierge  en  l'Eglife  de  l' Annoncia- 
de,licu  de  grande  dcuotion,  dedié  à  noftrc  Dame,  &  fort  fignalé  pour 
les  grands  miracles  qui  s'y  font  journellement.  De  forteque  pour  mé- 
moire de  ccluy-cy ,  on  y  porta  ce  mefme  efquif ,  qui  fe  void  encore  à 
prefènt  dans  le  cloiftre  de  cefte  Eglife.  _ 

En  fuitte  de  ce  miracle,  on  peut  icy  rapporter  cét  autre,  dont  fait  ^Jf'a^d/iHp. 
mention  Gabriel  de  Talaucra,*quidit;  Qu'vn  certain  Religieux  de  m*»*$.  M.  r- 
TOrdrcde  la  fainetc  Trinité  ayant  efté  fait  efclauc  par  les  Maures  à  Ctnt  l- f*b-fi*- 
Tetuan  en  Afrique;  comme  il  eftoit  fort  deuot  à  la  Vicrgc,cut  recours 
à  elle  en  cefte  affliction  ;  &  la  pria  fouuent  de  le  vouloir  déliurer  d'vne 
fi  dure  captiuité  :  En  effet  fes  prières  furent  enfin  exaucées  ^  car  il  arri- 
ua  vn  iour  après  le  folcil  couché,  que  ce  bon  Religieux  ach  euant  de  di- 
re Ion  O  ffice  delà  Vierge,  comme  il  en  eftoit  à  ces  paroles  de  la  derniè- 
re Oraifon,  Elus  pia  intenepone  ab  infiantibus  malts ,  &  à  morte  per- 
pétua, liberemur;  Il  entendit  vne  voix  qui  luy  dit  par  trois  fois  Jtty  moy  ; 
&  fc  trouua  vn  peu  après  au  mefme  lieu  où  les  Turcs  l'auoient  fait  cap- 
tif; fi  bien  qu'il  fut  ainfimiraculculèmcntdéliuré  de  leurtyrannie. 

Acétéuenemcntcft  prefque  fcmblablc  ce  qui  fc  dit  encore  en  l'hi-  ^Z^mEfn.gt- 
ftoirc  de  Noftrc-  Dame  de  Mont- ferrât ,  d'vn  autre  Religieux  du  mef  -  »er.  Rti.  uk.  t.  r. 
me  Ordre  de  la  làinde  Trinité,  qui  par  les  prières  de  la  Vierge  fut  tiré  "'f*1,  **' 
pareillement  de  l  efclauage  où  les  Mahometans  le  decenoienr. 

Plufieurs  vecux  fcmblables  accompagnez  de  pareils  miracles, 
fai&s  en  faueur  des  Chrcftiens ,  que  les  Infidèles  auoient  fait  ef- 
claues,  fe  voyent  encore  aujourd'huy  à  noftrc-  Dame  de  Lorette& 
de  Monfcrrat;  comme  aufli  àMarfeille,  dans  les  Eglilès  de  noftre-Da- 
me  de  la  Garde  &  du  Mont.  Mais  entre  les  autres  ecluy  de  noftrc  Da- 

Hhhij 


416  Hiftoire  de  Barbarie. 

me  de  Liefle  en  Picardie ,  eft  très-  remarquable ,  qui  fait  foy  que  trois 
Cheualiers  François,  que  les  Turcs  tenoientefeiaucs ,  s'eftans  vouez à 
cefte  fain&e  Mcre  de  Dieu,  furent  tranfportez  miraculeufcment  de 
ma.  de  Malte.  Turquicen  cemcfmelieu  de  LiefTc,  auec  vne  Image  de  noftre-Dame 
qui  s'y  void  encore  à  prefent:  Etc'eft  là  qu'à  la  prière  de  cefte  (àcrée 
Vierge,  Dieu  fait  quantité  de  miracles  pour  le  commun  bien  &  le  fou* 


lacement  des  Fidèles. 

o 


-  m  ni  m 


De  quatre  Matelots  de  Morb'uin,  qui  fi  défirent  de  dix- f eft 
T uns,  &  enleuerent  leur  vaijfeau. 

pint.  m  jifofh.  ^^Ettc  Hiftoire  eft  comme  vn  tableau  qui  nous  reprefenteeeque 
V^jpcut  vn  b  rauc  courage ,  quand  il  eft  mefnagé  auec  vne  (âge  con- 
duite, en  nous  faifatit  voir  par  mefmc  moyen  combien  eft  véritable 
ce  que  difoit  autresfois  Cabrias,  Capitaine  des  plus  {ignaJcz  de  l'A  nti- 
quité,  àfçauoir  qu'il  valoir  mieux  vne  armée  de  Cerfs  menée  parvn 
Lyon,  qu'vncdcLyons  commandée  parvn  Cerf. 
Prifei'fn  vaif-     EnuironlafindeIanvieri63j.  quelques  Corfairesd'Algcrayantfait 
j^Ude$raco0rfai.  rencontre  d'vn  vauTeau  François,  luy  donnèrent  rudement  la  chafTe, 
«s  d'Alger.     &  l'emportèrent  en  fin,  après  vn  aflez  long  &  aiTcz  hazardeux  combat. 

S'en  cftans  faits  maiftres,  ils  ne  laiflerent  dedans  que  quatre  de  fes  Ma- 
telots^ retirèrent  en  leurs  vaifleaux  tous  lcsautres,  à  la  place  dcfquels 
ils  mirent  17.  Turcs,  pour  conduire  tousenfemble  cette  Galime,  ou 
cette  prife ,  en  Alger,  tandis  que  de  leur  cofté  ils  s'en  iroient  en  quefte 
après  quelqu'autrc  nauire. 

Ceperidantvnde  ces  quatre  François  qu'on  auoit  mis  dans  ce  vaif. 
feau,  homme  adroit &courageuxaupoffible,voyantrextrcmedifgra- 
ce  où  luy  &  fes  compagnons,  eftoient  réduits ,  &  appréhendant  les  mi- 
feres  de  l'efclauagc  où  il  s  s'en  alloientfous  la  conduite  de  ces  Corsai- 
res ,  s'arme  d'vne  forte  refolution ,  &  fait  deifein  de  les  attaquer ,  bien 
qu'il  s'en  fallut  beaucoup  que  la  partie  ne  fut  égale.  Ce  qu'ayant  com- 
muniqué &  refolu  auec  fes  trois  autres  compagnons,  comme  ces 
Turcs  ne  fe  défioient  aucunement  que  des  Chreftiens  en  (1  pctitnom- 
bre,  eufTcntnyla  volonté ny  la  force  de  leur  jouer  quelque  mauuais 
tour,  ils  ne  fe  mettent  pas  autrement  en  peine  de  le  tenir  fur  leurs 
gardes. 

NosMariniers  profitent  donc  de  cette  occafion,&trouuentmoyc* 
defe  faifir  fubtilemcntdes  efcarcines&des  cimeterres  de  ces  Turcs , 

Sui  les  auoient  laiftez  dans  vne  chambre  fans  rien  appréhender;  & 
ors  tous  quatre  d'vne  melme  intelligence  fe  ruent  ft  a  proposer  ces 
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Corfàires ,  qu'ils  abattent  la  telle  à  quatre  d'en  tr'eux ,  coupent  les  jar- 
rets &  les  bras  à  quelques  autres,  &ainfife  rendent  maiitres  facilcméc 
deeequi  reitoit,pburcc  qu'ils  n'auoientaucuncs  armes.  Cela  fait,  ils 
les  lièrent  tous  pieds  &  mains,  &  changeans  la  route  d'Alger,  oùces 
Barbares  les  vouloient  mener,  ils  furent  prendre  porta  Malaca,  Ville 
maritime  en  la  cofte  d'Efpagncj  &n'efticyla  feule  Hiftoire  qui  cftar- 
riuc'c decette  lortc.  »  .-">u*t jh  in 

&&&&  &&&&&&&& 

Du  ftratagttne  d'vn  efilaue  Flamand  3  pour  fe  rendre  maiftre 

d'un  uaïjfeau  Corfaire. 

LEs  A  nciensgranderricntingenieuxenla  peinture  de  leurs  fauffes  Neccflué  mere 
Diuinirez,  nous  figuroiét  celle  de  lancccflné^c  telle  forte,  qu'ils  dcs  ""«nuon». 
lafailbicntmeredes  itratagcmcs,&des  plus  fubtiles  inuentions.  En 
quoy  certes  ils  ne  rencontraient  pas  mal,  puis  qu'il  n'v  a  point  demie 
ny  d'artifice  qu'on  ne  pratique  pour  obéir  à  fesloix,  qui  fontqu'à  des 
maux  extrêmes  on  oppofe  pareillement  d'extrêmes  remèdes,  dont  le 
fuccez  n'eit  pas  moins  glorieux  quclquesfois,  que  plein  de  bonne  for-      .  l4nchè 
tune.  Ce  fut  de  cette  mcfme  neceffitéqu'vn  cfclaue  Flamand  nomme  crcburFUmid, 
Nicolas  lanché ,  tira  l  inuention  qu'il  cuir  pour  fe  rendre  mailtre  d'vn 
vaùTeau  Corfaire  d' A  lgcr,  de  la  façon  qui  s'enfuit. 

Comme  les  Coriàires  Turcs  ont  toujours  accoutumé  de  mener 
aueceuxpluficurscfclaues  pourla  conduite  de  leurs  vaiiTcaux,  Ianche' 
homme  fort  habile  en  la  marine,  choifi  pour  Pilote  dans  l'vn  de  leurs 
nauires  dccourfe,fort^  d'Alger  pana  le  détroit  auec  ces  Barbares,  qui 
entrèrent  dans  l'Océan  i&laflcz  de  voguer  çà&  là,  fans  faire  aucune 
prife,  s'approchèrent  de  la cofte  de  Portugal ,  fçachant  qu'il  y  auoit  là 
d'ordinaire  plufieurs  nauires  marchands. 

Durant  tout  cecy  noftre  Pilote  à  qui  l  efclauageaufli  bien  qu  afes 
autres  compagnons,  cftoitvne  mort  continuelle,  auoit  tente  plufieurs 
fois  toutes  fortes  de  moyens  pour  s'échapper  fccrettcmcnt  ;  fi  bien 
qu'après  auoir  toujours  efté  retenu  pat  l'apprehenfion  que  luy  cau- 
foient  ces  Barbares,  il  fe  refolur  enfin  de  rompre  tous  les  obilacles 
imaginables  pourfc  fauueren  terre  Chrefticnne.  En  effet ,vne  nuict  Hardie entrepri- 
fort  fombrc,&vn  vent  frais  trcs-fauorable  luy  en  fircntnaiftrc  l'occa-fc  de  Ilnché 
fion.  Car  voyant  que  ces  Corfaircs  cftoient  endormisaubasdu  vaif- 
feau,ilpritcc  temps-là  pour  découurir  fon  deffein  au  timonnier,  qui 
eftoit  vn  autre  cfclaue  Chrefticn.  Voila  donc  qu'eux  deux,  fans  en  rien 
direà  leurs  autres  camaradcs,de  peur  que  l'affaire  ne  fu  t  éuentéc^ou  r  • 
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ncnt  le  vaiffeau  fi  adroittement,  qu'ils  luy  font  prendre  la  route  de 
Lisbonne,  Ville  maritime  &  capitale  de  Portugal,  dont  ils  n'eftoient 
pas  beaucoup  éloignez.  Ainfi  à  la  faucur  de  la  nuidt,  le  nauire  s'y  en  al- 
la prendre  port,  auant  que  ces  Corfaires  qui  dorraoient  encore,  s'en 
peufTent  apperecuoir. 

Alors  Ianché  voyant  quele  iour  s'approchoitinfenfiblcmenr,  s'en 
va éueillcr  huict  autres  efclaues  qui  dormoient  furie  tillac,aufquels 
il  communique  l'afFairc.  Eux  bien  aifes  de  cet  éuenement,  enfer- 
ment les  Turcs  en  bas,  &  fe  mettent  à  crier  Liberté',  en  appellani 
à  leur  fecours  les  gardes  du  port.  A  ce  bruit  les  Corfaires  bien  éton- 
Ianché  du  "«If  ncz>k  vculcnt  mettre  en  défonce;  mais  fe  voyans  pris,  ils  fonteon- 
ùm  Corfal'c.   trains  de  céder  à  la  force  :  Tellement  que  noftrc  Pilote  &  fes  com- 

Jtagnons,  aucc  les  gens  de  fecours  fe  rendent  mailtrcs,  &  du  va  if. 
eau ,  &  de  ces  Barbares,  qu'ils  afTujetuflTent  aux  mefmes  loix  de  la 
feruitude  ,  que  de  fi  cruels  Py  rates  leur  auoient  fi  long -temps  ira- 
pofée. 

Cependant  tous  ceux  de  la  Ville  accourent  à  la  foulle  pour  voir 
cefte  neureufe  prife.  Chacun  en  rend  grâces  à  Dieu  ;  &  chacun  loue 
l  inucntion  du  Pilote  Ianché.  Pour  conclufion ,  après  auoir  détouré 
de  feruitude  tous  ces  efclaues  Chreftiens,  ils  mettent  les  Turcs  à 
leur  place,  en  les  vendant auec  leur  vaifleau,  &  chacun  d'eux  fe  re- 
tire en  fon  pais  ■>  ce  qui  arriua  enuiron  la  fin  de  l'an  1619. 

Or  ce  que  ic  fais  mention  de  cecy,  n'a  efté  que  pour  faire  voir 

Î>ar  cet  échantillon,  les  diuerfes  inuentions,  dont  les  efclaues  qui 
ont  en  Turquie  &  en  Barbarie,  ont  accoutumé  de  fe  feruir  pour 
fecoiier  le  joug  des  Infidèles.  Que  G  ic  voulois  raporter  à  ce  propos 
quantité  de  pareilles  hiftoircs,  le  nombre  s'en  trouueroit  fi  grand,  que 
plufieurs  volumes  ne  fumroient  pas  à  les  décrire  tou  tes  au  long. 


DES  CHAPELLES  QV'IL  Y  A 

>t>ANS  LES  VILLES  DÉS  CORSÀIRES  DE  BÂR 
baric,  5c  comment  on  v  cdcbrclc  diuin  Sçi  uicc. 
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CHAPITRE  IX. 

/•  R*i[ons  pour  le  (quelle  s  les]  quelques  Ef Jattes,  d \tller  à 
AlabsBietansfouffrent  aux  \  U  Aiejfe  tjup 
Chre/iiensd'auoir  des  Cb*-  III.  Des  Chapelles  d'exiger, 


pelles  '™*«jn 
IL  eDe  U  pcrmifion  quant 


de  Tunis,  de  Tnpoly  &  de 

Sait-  -,  trUnr.tn 


fil 


I 


fk  1  si  mitie  des  Mahomcrans  contre  les  Ghrfc'ftiens 
citant  fi  grande  qu'elle  ell>  quclqu'vn  pourra  s'efton- 
nerdcccquc  ce$  Infidèles  permettent  qu'il  y  ait  dans 
leurs  Villes  des  Chapelles  &  de  petites  Eglifcs,oùIes 
S  Chrclhcns  célèbrent  le  Scruicc  diuin  -,  ce  que  tant  r  1 
l'en  faut  qu'il  faillcimputerà  quelque  échantillon  de 
pieté quife  trouue  en  eux ,  qu'au  contraire c'elfc  vne  tache  qui  les  noir- 
cit, puisqu'ilsne  lé  font  que  par  auarice,&  pour  leurs  Intérêts  propres, 
noji  pour  aucune  tendreflequ'ilsayent  pour  leurs  efclaues.  .  f 

Laprincipalcraifondccccycit,qucccsCorfairesayant  faitdespri-      ;  jC; 
fcs.clleslcurfcroicntcommcinutilcss'ilsn'inuitoient  les  Marchands  R^iwpour 

/v-    .   \  i  i  t         i  i      !  •    ,         .  -  »•!      Icfqucllcs  Ici 

Chrçlheilsa  les. venir  achepter,  en  leur  donnant  le  commerce  libre  Mahomeui» 
dans  leurs  Villes.  Car  ils  ne  pourroient  autrement  en  auoir  le  debiten  fouficm  aux 
leur  pays,  où  iln'ya  que  des  Maures &des  Arabes  extrêmement  pau-  uoiîatjChapcÛ 
ut  es,  àdemy  fauuagcs,&  qui  ne  n  ciment  coin  pre  deces  marchandées,  les  da»  lc$  vil. 
Neantmoins  pourec  que  tels  Pyrates  ont  accoutumé  de  les  donner  à  dc 
vilprix  pour  les  auoir  dérobées, à  raifon  dequoy  on  les  appelle  mar- 
chandées de  contrebande;  cela  incite  plufieurs  marebandsde  Gen- 
nes,dcLigorne,  dcCorfc,& d'autres  endroits  à  les  aller  achepter1;  ce 
que  le  Duc  dc  Florence  &  la  RepubliqucdcGennespcrmcrtétàléurs 
lu jetSj  &  que  noirre  Roy  Très  Chreilicn  deffend  tres-j  ultement  à  rous 
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les  François,  fu r  peme  de  conhication  de  celles  marcha ndifcs,&  de  pu 
nition  pécuniaire  j  Ce  commerce  n'eftant  pas  moins  honteux  qu'il  elt 
degrande  importance  à  toute  la  Chrefticnté.  Delortequefa  Majtlté 
ne  permet  {culemcntàfesfujçtsquedcirafiqueraucc  ceuxde  Barba- 
rie, des  denrées  &  marchandifes  du  pays,  comme  cuirs,  cire,  bleds-,  3c 
ch'euaux  cjud'onrait  venir  de  pardeça. 

Or  d'autant  fluc  ces  marchands  Chrcllicns  ontxernontréà  ceux  dp 
Barbarie,  que  s'ils  ne  leiïr  donnoient  libre  exercice  de  leur  Religion, 
ilsne^vouloient  point  trafiquer  aucceux--  ccltàraifondccelaquçccs 
Corlaircs  leur  ont  permis  de  dreflerdes  Chapelles, &de  petits  Oratoi- 
res en  leurs  Villes  *,  pour  y  pouuoir  faire  célébrer  le  faint  Sacrifice  de  la 
Méfie,  &  y  reccuoir  les  Sacremcns  ;  S 1  bien  qu'ils  ont  peu  à  peu  gaigne 
cela  pour  tous  les  Chrcllicns  captifs,à  qui  leurs  Patrons  le  veulent  per- 
Ffhbliilcmcnt  mettre.  A  quoy  certesa  çrtmdcmenç  feruy  rérabliflcmcnt  desCon- 
d«  ConfuU     fuis  François  en  ces  lieux-là,  cfepuis  l'alliance  de  France  auec  le  grand- 
François.       Seigneur  :  Car  ces  mefmes  Confuls  ont  permiflîon  d'y  tenir  vn  Cha- 
pelain, pour  y  célébrer  la  MelTe.  Tellement  que  la  feule confblation 
qui  refte  auxpauurescaptifs  ,elt  de  pouuoir  participer  quelquesfois  à 
ce  faim  facrifice.  Tous  n'ont  pas  ce  bon-heur  neanrmoins, pourecq  ue 
parmy  ce  s  Infidèles  il  n'y  en  aque  trop  qui  traittent  leurs  elclaues  auec 
tant  d'inhumanité,  qu'ils  ne  leur  veulent  point  permettre,  ny  le  Di- 
manche, ny  à  quelque  iourquecefoit,  id'alTifterà  ce  facre  m'y  (1ère  : 
Que  fi  de  hazard  ils  en  obtiennent  la  permiffion ,  c'elt  à  la  faucur  de 
quelque  peu  d'argent  qu'ils  leur  donnent-  ce  quin'cmpcfche  pas  totf- 
tesfpis  qu'il  n'y  en  ait  qui  ne  le  veulent  fouffrir  en  façon  quelcortque , 
foit  qu'ils  le  facent  en  hayne  de  la  Religion  Chrcfticnne ,  ou  pour 
mieux  tyrannjfer  ces  pauurcs  gens.  . 
H.  Pour  ce  qui  elt  des  efclaucs  francs  acheptez,  ou  enfermez  dihs  les 

DcU  pttniiflion  *s>où  font  les  Chapelles , illeur eftlibrcd'alleràla  Mette  quand 
ïcUncs^Janc"  i  ilsveulent.  Mais combienyena-t'ilàla  campagne, dans lesjardins& 
la  Mcffc  les  MalTcrics,à  quinze  ou  vingt  lieues  hors  de  la  Ville,  qui  font  priuex 
d'vnefigrande  confolation?  D'où  il  faut  conclure,  comme  j'ayditcy- 
Les  BalYr"  deuant,  que  ces  Barbares  ne  permettent  aux  Chreitiens  d'allcrences 
que  l'Auaricc.  lieux  de  deuotion,  que  pour  leleul  gain  qui  leur  cnreuienr. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  &  de  plus  étrange ,  c'eft  qu'en 
Alger  chacune  de  ces  Chapelles  paye  pour  tribut  au  Mefiïar  ou  au 
.     -I.  i.  ' bourreau, àchâquclunejvn^certainefdmmcd'^cgentjqueccux qui 
onde  (bin  de  ce  s  lieux  lai  net  s,  recueillent  des  aumolhes  des  Marchâds 
Chreliiens,  ôcdè  ce  peu  que  les  pauures  captifs  y  pcuuent  contribuer. 
Clu  elle»' J'Ai-     *  n  Alger, comme  il  y  a  quantité  d'cfclauesôc  de  marchands  Chre- 
gcr.  (tiens ,  que  lç  trafic  y  attire,  il  y  a  pareillement  trois  Chapelles  aiTcz 

grades.      ^Itta-jîr.         ra^weV.ApricOat       •  Jab,»!!,' 
^THmic' "      ^a  Prcn1'crcc^au^  AGNEdu  Roy,  qui cfl  érigée,  fous le titrcdela 
Sain^leTf  inité,au  bas  de  laquelle  elt  vn  petit  Hoipital,auec  huicl  lit  s 

pour 
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pourlesefclauesmalades-,  le  tout  in  ftitué  par  les  foins  &  les  diligences 
dètroisPeresRedempteursÔ£RcIigteuxdenoftreOrdrc,enl  an  mil- 
le fix  cens  douze.  Pour  mémoire  de  quoy,  le  feau  decefte  Chapelle  eft 
vnc  Croix  du  mefme  Ordre,  dont  onféelle  ordinairement  les  certifi- 
cats, &les  ades  4e  Religion  qui  s'y  partent,  de  laquelle  Chapelle  nous 
traiterons  plus  amplement cy  après,  Liure  fix»etne,Chapitrcfept& 
huidh^rne^îQj^       q  j  q TJtf<  )1  "^"'O  23  A  CI 

La  féconde  Chapelle  qui  efl:  auflîen  Alger  ,'eaécVlous  le  titre  &  Celle  de  ûunft 
inuoeation  de  S.  Rôch ,cèit  dans  le  BagncVque  rVjftajnscnVfc'  A  l  y  Roch- 
Pichimv,  .  .    

Quant  à  la  troificme ,  c'eft  celle  de  fainte  Catherine  en  vn  Bagne  Celle  de  fainfte 
qui  porte  le  mefrpe  nom  -,  te  toutes  ces  Çhapçllqs  (pot  parées  d 'aflez  C»tU«ioe. 
beaux  ornemens.'Là  cd  ebrem  tous  les  ioursft  lairité  McflcdesPre- 
ftres  captifs,  lcfquels  y  adminiftrent  aufli  les  Sacremens.  Auec  cela,  ils 
ne  marft]uen>  point  tOUs-les  QimaiicK^liîy  ikiî^ic^ieîiu!t^\iiOH?,od 
affilient  cous  les  efclauesqui  fqnj  fi  hçucçux  q ue  d'en  auoir  la  commo- 
dité. OnyfoitkPrônccQmmcenvneParroillc.'-,  on  y  chante  Vrfprcs, 
&  m efmeôn 'y  prêche, quand  c'eft  vnc  feltc  folcmheffe:  lîorscjuej'y 
eftois  il  y  auoit  fept  Preftres,  cinq  defquels  eltoicf^rRchgleo*-,  &  (e^ 
deux  autres  Séculiers.  Pour  mon  particulier,  Dieu  m"a  toujours  fait 
cfcfte  grâce,  que  pendant  rroismois  que  j'yay  cité, icn'ay  pofnt'njan- 
quéd  y  célébrer  la  fainte  M  elfe  tous  les  Dimanches»  &  toutes  les  Fô- 
ttes;  ay  anr  pont  cet  c  Ifct  drefle  vn  Au toi  clans  vne  cham  bœ.d  u.Jofeijfoù 
jedemcurois,&oùfctrouuoienc  toujours  pluficurs  fcapt  jfs-pouWfoi* 
rc  leurs  deuotionsih  .  p^6ti^fA(T>^Mrtis(i>VWfHuh  /ohaaihD 

A  Tunis  il  y  a  pareillemét diUerfc&Çbapelles  dans  les  Bagnes;  mais  chapelles  4, 
il  s'çn  void  fur  mutvn  peu  hors.de  la  Ville,  vnc  fort  bel  le  &  for*  grande  Tunis. 
appelléeS.  Antoine, où  tous  les  Chreftiensefclaues&librtfs  peuucnt 
aller  iansem^écbementenxendrc  la  McfTe:  LeConful  des  François  y 
cienc  d'ordinaire  vn  Preftrc  &  vn  Chapelain-,  où  il. eft  à  remarquer, 
qu'à  Tunis  les 'Religieux &lcs  Preftres  y  font  plus?  libres  qn'en  aucun 
lieudetoutcla  Barbarie;  &  que i**eiric>dclaRcKgiô  Chieftienncy 
clKoufferte  auec  moins  d'incommodité  £|  jtoljf,  on"rj  "  ^nî        t>r  a 

A  Tripoly  dc  Barbarie  il  n'y  a  qu'vne  petite  Chapelle,  qui  eft  dans  cbapelhl  Tri- 
le  Bagne  où!  onditlaMelîc,  quand  il  s'y  trouue  quelque  Preftrc  ef-  poly. 
daue:  mais  commciln'yen  pas  toujours,  de  là  vient  ou'on  y  célèbre 
ntemcnktcDuà&mjfket&jtncZ)  :af  amrnoo  dup  nw\  uuwnî  v vt-fi 

En  la  VUle  de  Salé  ne  (c  void  aucune  Chapelle  particulière,  comme 
nous  auonsdéja  remarque  ailleurs  :  mais  feulement  dans  les  deux  ca-  Tables  en  forai» 
uesou  Mat  amovrbs,  où  l'on  enferme  les  efclawesil  y  a  deux  tables  iAmcltt 
dreflécs  en  forme  d'Autels,  ornées  de  quelques  Images  de  papier,  où 
foir  &  matin  les  efclaucs  font  leurs  deuotions  publiques,  &  y  chantent 
lc$Liranieéd?lfeVkflgcri  ft  >  — .  ' .  ^  (-»Vivs!  jfc  hhkuuùv  oWoè^fcmi 

a  \<      1  i«u nui  .. . .    i.  jt i  '.i, .3Liuoi  lioinaa^  i'j'  O  »         .  - 
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Ut.  Faux  prétexte  pour  an 


I  la  fuirtede  cette  Hiftoirc  générale  ncm'obi»geoit  à  faire 
voir  tes  grandes  cruautez ,  &lesa&es  abominables  que  co* 
•ncitenr  impunément  contre  le  CicUcs  Turcs  & 
a  <  Dresde  Barbarie,  ic  defendrois  volonticrsà  ma  plume  d  ei- 
crirc  celuy  cy.que  jay  veu  arriuer en  Alger ,&qui  eftàvray  Jirc.lc  plus 
exécrable ,  que  la  malice  des  Tyrans  &  des  Bourreaux  les  plus  inhu- 
mainsaitiamaiscommis,&qucIcsDcraonsaycntlufcncduplu>pro- 


fond  des  Enfers. 

Ledeuoirdelcruii  Dieu,  particulieremcnrleiourduDirnanchc.c.i 

affiliant  au  faintt  lacnficcdc  la  Mefle,  ayant  £ait  aflcmblcr  en  la  Cha- 
pelle de  la  Trinité,  qui  eft  dan$  le  Bagne  du  Roy,  vn  grand  nombre  de 
Captifs  ('onzième  de  Septembre,  mille  fix  cens  trente  quarre.  Com- 
me Perc  lnfantinc  difoit  la  Mcfle,  &  cftoii  après  la  Conlecration  ; 
voila (iiruenir  le  Mefiiar ,  ou  le  Bourreau  de  la  Villeaecompagné  d  au- 
:  très  Tuws',  auec  le Iquclscntrant  dans  cette  Chapelle ,  d  donna  l  alar- 
me aufll  toftàcette^ompagmc  de  Fidèles.  Chacun  le  regarde  touLcU 
fravé  jugeant  bien  que  comme  les  Comètes,  &  tels  aunes  Metcoresj 
ne  paroilfcnt  gueresjqnils  ne  foicm  vn  augure  de  quelque  accident  h- 
mltre-, ce  Bourreaudemefinene pouuoir cftre quvn prelagcmalcm 
conrreuxparfon  amuéeencelicu  facré, qu'il n'auoicpas  accoutume 

dcvenirfoïlttlWilrô  V»*!!j2j 
Ilfendcependantlaprcn^.&sapprochederAutel^uccbonPere 

Sacrii^duMe-  Infamineépouuantéde  le  voir,  &  d'ouyr  en  meime  temps  le  murmure 
quelonfaifott  fourdement,*  auqc  raifon  dans  cette  Chapelle ,  jugea 
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bien  incontinent  que  ce  barbare  ne  venoitlà  que  pour  exécuter  fur 
l'Autel  quelqueatte  d'impiété  -y  ce  qui  fut  caufe  qu'il  confomma  à  l  in  - 
ftantlafaintc  Hoftiejauecquedefleind'vicrauffi  toillclàngconfacré 
dans  le  Calice,  pour  ne  le  laifTcr  à  la  rage  de  céc  Infidèle.  Mais,ô  fpe- 
clacle  effroyable  &  digne  de  larmes  de  fang'  Cet  inhumain  auançant 
le  pas,luy  rauift  d'vne  main  (acrileguc  le  (àcréCalice,  &  verlà  par  terre 
tout  ce  qu'il  y  auoit  dedans  ;  puis  il  fc  faifift  du  Crucifix  qui  eftoit  fur 
l'Autel  :  En  fuite  dequoy  il  renuerfà  indignement  tous  les  (àcrez  orne- 
mens-,  &  après  ce  lamentable  defordre,  il  foïtit  de  ce  faint  lieu  plus 
ville  que  la  foudre , en  menaçant  de  tout  perdre. 

La  fuittefitvoirquclqucsiours  après,  que  c'eftoit  vnc  auarice  Tur-  t 
quefque  ;  &  vne  partie  que  c^Bourreau  auoit  faite  exprés,  pour  auoir  ^fxal" 
de  l'argent,  &fe  faire  haufTcr  le  tribut  qu'on  luy  paycàchaquc  Lune-,  prétexte. 
canlréditdcpuisleCalicc&le  Crucifix,  pour  quelque fomme qu'on 
luy  donna;Surquoy  ilprit  pretextc,pourcouunrcétacT:eabominable, 
qu'il  n'auoit  rien  receu  de  lôg  tempsdes  droi&s  qui  luy  appartenoient 
pour  la  permilTion  de  célébrer  la  Méfie.  Mais  bien  que  cela  fut  faux,  il 
fallut  neantmoinsqueles  Chreftiensn'en  filfent  aucun  fcmblant,  & 
qu'ils  (burfrifTetce  defordre ,  fans  en  rien  dire,àcaufequccc  Bourreau 
eltoit  en  quelque  façon  confideràble  dans  le  Diuan. 

Vn  autre  accident,  mais  non  pas  du  tout  Ci  horrible  que  celuy-cy,  |j 
eftoit  déjà  arriuclc  j.  iourde  Iuin  de  la  mefmc  année.  Carie  Diuan  Autre  impiété 
l'ayant  ainf»  ordonné,  ce  Bourreau  entra  de  force  dans  cette  mefme  Bo^ctu1'*'  * 
Chapelle  delaTrinité,  oùil  pritvne  belle  &  grade  Image  de  la  Vierge, 
cnfemble  les  ornemens  qui  feruoient  à  l'Autel  -,  puis  au  milieu  de  la  # 
cour  du  Bagne  du  Roy,  il  brûla  les  moindres  de  ces  paremens,  fc  refer- 
uant  les  plus  beaux:  fi  bien  qu'il  luy  fallut  donner  beaucoup  d'argent 
pour  les  rauoirde  fes  mains.  Apres  ce  defordre,  il  s'en  allaaux  deux  au- 
tres Chapelles  de  fai  nt  Roch  &  de  fainte  Cat  hcrine,pour  y  commettre 
vne  pareille' impiété;  nuiscefut  envain,pourcequeceuxquiaubient 
la  garde  des  ornemSis,  les  cachèrent,  &  luy  ollerentpar  confequent 
le  moyen  de  les  enleucr. 

L'on  apprit  depuis  que  le  Diuan  auoit  fait  faire  ce  defordre  à  deflein;       1 1 1. 
furvn  faux  bruit  qui  courut  en  Alger,  qu'à  Malteonauoit  mal  traitté  Z^ml'JfzJx 
quclqucsTurcs  clclaues,  lorsqu'ils  failoient  leur  S  A  l  a ,  Ce  que  tous  bîuic!"  "X 
les  Infidèles  en  gênerai ,  fouffrent  difBcilemét-,  Car  il  ne  fe  void  que 
trop  par  éprcuuc,quc  pour  le  moindre  déplaifir  que  Ion  fait  à  ceux  des 
leurs  qui  lot  détenu  s  captifs  à  Malte,çn  Elpagne,  a  Ligoume,  à  Gènes, 
&  aux  autres  lieux  de  la  Chreltienté,  ils  en  rendent  cent  fois  au  tant  aux 
Chrcftiens  qui  font  parmy  eux.  Surquoy  ie  diray  pour  conclufion  -, 
Que  dans  les  Eglifes  &  les  Chapcllesdes  Chreftiens,il  s'eft  commis,  & 
fe  commet  tous  les  iours  quantité  de  femblables  auanics  &  tours  de 
malicc,quc  l'on  eft  contraint  de  fouffriraucc  pati«icc,à  caufe  de  la  nc- 
ceflué  des  lieux  où  l'on  fc  trouue. 
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les  Mahornetans  aux  Cbre. 
fliens  captifs  que  Ion  porte 
en  terre. 


I.  Louable  coutumcde  tEgli- 
fi  en  la  fipulture  des  dé- 
funtes. 

II.  Des  ignominies  que  font 

Onnercn  proyeàla  flamme  les  corps  des  dcfuni5ts,àl'i- 
imitation  des  anciens  Romains,  qui  lesfaifôicnt  confom- 
k  mer  fur  des  bûchers  tous  ardans,  cela  tient  par  trop  du 
criminel  :  En  faire  curée  aux  chics  &  aux  autres  animaux , 
à  l'exemple  des  MaŒtgctcs  &  des  peuples  d'Hyrcanie; 
c'eft  auoir  moins  d'humanité  que  les  beftes  mêmes  les  plus  farouches. 
Suiure lacoûtume  des  Lotophagesquiles  jettoicntdansla  mer , pour 
eftrc  engloutis  des  poiflbns  4  c'eft  eftre  brutal  au  dernier  poin&  :  &  ce 
n'eft  pas  moins  témoigner  de  beftife  que  de  folie,  que  d'imiter  le  Scy- 
th  es,  qui  pour  vnc  marque  d'honneur ,  &  de  bien^cillâce  apprcftoiè'c 
vn  banquet  folcmncl,  où  ils  ne  croyoient  pas  faire  bonne  cnere,  s'ils 
ne  mangeoient  les  corps  de  leurs  amis  defuncts . 

Mais  remettre  l'enfant  dans  le  fein  de  fa  mere,  c'eft  à  dire  rendre  les 
1         corps  à  la  terre  dont  ils  font  fortis,  comme  le  pratique  l'E^life  Chrc- 
«eaf Yhtih'  fticnnc&  Catholique^'cft  afleurcmcntobcïrà  l'Oracle  diuin ,  auec 
«la'fepuîturV  autant  de  raifon  que  de  Iuftice.  Et  d'autant  que  les  corps  des  Fidèles 
de$  defunas.    trefpaûrez,ontcét  hôncu^d'eftre  le  Temple  myftiquc  du  faint  Efprir, 
&  qu'ils  repofent  en  l'attente  de  la  RefurrecHon  ;  ou  furlefocrancc  de 
renaiftre  glorieux  dans  le  Ciel,  pour  y  joiiyr  de  l'éternelle  félicité  que 
Dieuapromifeafcs  Efleus-,  C'eft  a  raifon  de  cela  que  l'Êglifc,  qui  cft 
conduucparlcs  infpirationsduS.  Efprit,  ordonne  des  cérémonies  & 
des  prières  qui  ne  ionr  pas  moins  faintes  que  louables ,  en  &  fcpulturc 
des  corps  des  dcffunfts;  C'eft  pour  cela,  dis- je,  qu'elle  trouue  bon 
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qu'on  les  accompagne  aucc  des  flambeaux,  &  qu'on  pfalmodiei  cou- 
tume qu'on  a  de  long-temps  fort  religieufement  obferucc.  Ce  que  re- 
marque fort  bien  le  grand  S.  lerofinc,  quand  il  décrit  la  pompe  funè- 
bre de  la  vertueufe  Paula,  où  il  dit  qu'on  accompagnoit  auec  des  flam- 
beaux le  corps  de  cette  Dame  Romaine ,  tandis  que  les  Prcftres  chan- 
toient  des  Pfeaumes  &  des  Prières. 

Ortants'en  faut  que  ces  juftes  &  faintes  cérémonies  fc  pratiquent 
en  Barbarie  en  la  (êpulturc  des  efclaues  Chreftiens,  que  tout  au  con- 
traire, c'eft  parmyvne  infinité  d'injures,  &d'ctragesdifficultez  qu'on 
les  porte  en  terre  ;  Ce  que  l'on  fait  de  cette  forte. 

D  eux  efclaues  vont  prendre  le  corps  au  logis  de  fon  Patron,  ou  bien 
au  Bagne,  s'il  y  eft  mort  j&  tout  couucrt  qu'il  eft  de  fes  méchans  hail- 
lons, (ans-drap ,  ny  fuairc,  ils  le  mettent  dans  vnc  bière  commune ,  de- 
ftinéeàc'étadt.cdcpieté-,  puislcportcntau  Cimetière  des  Chreftiens, 
qui  en  Alger  eft  toutau  bord  de  la  mer,  hors  de  la  porte  de  Babaloy, 
auprès  de  celuy  des  Iuifs.  Oùileftbondc  fçauoiraue  celuy  de  Tunis 
eft  pareillement  hors  de  la  Ville,  toutcontrel'Eglifc&la  Chapcllede 
S.  Antoine,  &  celuy  de  Salé  hors  la  porte  par  où  on  va  droit  à  la  Ma- 
moure.  Pour cequicftdc Tri poly,iln'yadutoutpointdeCimetiere, 
ny  de  lieu  particulier  poury  enterrer  les  efclaues,  que  l  on  met  à  l'écart 
à  lacampagne,en  quelque  lieu  que  ce  foir. 

Or  de  la  façon  qu'on  les  enfeuelit,  cela  fe  pratique  fans  aucune  cé- 
rémonie ,  mais  non  pas  fans  receuoir  des  affronts  parles  rues, &  quan- 
tité d'injures  des  Renégats.  Il  n'eft  pas  mefmejufqucs  aux  petits  enfas 
quincs'cnmélcnt:  Carlesvnslesvoyantpaffer.crachcntdelTuSj&les 
appcllét  Cbuveque,  c'eft  à  dire,  Vil&m  chien  \  Les  autres  leur  jettent  de 
la  bouë,& deu  pouflierc;  &  quelques- vns  des  pierres.  En  vn  mot,tous 
enfcmblcncccflentde  vomircontr'eux  les  parolesles  plus  injurieufes 
&  les  plus  fales  qu'ils  leur  peuuent  dire  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'on  les  enfe-  n 
uelitleplus  macinquel'on  peut.  Delesaccompagneraurcfteauecla  Deiignominies 
Croix  &  l'eau  benifte,  c'eft  ce  qu'il  eft  impofTiblede  faire  en  public  :  ?0un^*xB/f^J 
Tellement  qu'il  y  a  feulementquelques  efclaues  des  amis  du  defund,  deîSina"  C  aUe* 
qui  fuiucnt  le  corps  de  loing  Quelquesfois  au  (H  ils  fe  trouuc  vn  Preftre 
au  Cimetière ,  lequel  y  fait  les  prières  &  les  cérémonies ,  qu'en  tel  cas 
l'Eglifc  a  de  coutume  de  faire.  En  quoy  veritaolemcnt  ce  queie  trou- 
uc de  plus  déplorable  eft  -,  Que  corne  il  n'y  a  pas  des  Preftres  par  tout , 
joint  que  leurs  Patrons  ne  le  permettent  pas  toujours,  les  pauures  ef- 
claues meurent  fans  aftîftance,  &  (ans  la  confolation  fpihtuelle  des 
Sacremens. 


D'VNE  DEFFENCE  FAITE  EN 

ALGER,  L'AN  MILLE  SIX  CENS  TRENTE- , 
•  quatre,  denfeuelir  aucuns  Efclaucs,  dependans 
de  la  Couronne  d'Efpagne. 


CHAPITRE  XIV. 


1-  Les  Turcs  &  Us  Corfai- 
res  de  barbarie  font  natu- 
rellement enclin*  k  U  ven- 


geance- 

II.  Deux  exemples  four  con- 
firmer cefie  vérité- 


i. 

Les  Mihomc- 
cans  font  enclins 
a  la  vangeance. 


Evx  qu'vne  louable  curiofitéinuite  à  recher- 
cher les  fecrets  de  la  nature,  difenc  qu'il  fe 
trouuc  vne  certaine  montagne  fi  admirable, 
que  pour  peu  qu'on  y  touche,  elle  lance  in- 
continent des  foudres  &  des  tonnerres  con- 
tre ceux  qui  l'ont  attaquée.  Ceftc  maflfe  de 
rocher  eft  à  vray  dire,  le  fymbole  du  natu- 
rel farouche  des  Turcs  &  des.  Corfaires  de 
Barbarie,  principalement  de  ceux  d'Alger; 
Car  le  Démon  de  la  vangeance  les  poflede  de  telle  forte,  que  pour 
le  moindre  déplaifir  qu'ils  ayent  receu  des  Chreftiens,  quand  mef- 
me  ce  ne  feroit  qu'en  apparence,  ils  font  gloire  de  s'en  vanger  pa* 
toute  forte  de  moyens  imaginables. 
I*  Cela  fe  confirme  par  les  exemples  fuiuans  arrriuez  en  Alger  l'an 

Exemples  de  l  in-  mille  fit  cens  trente  quatre,  fur  vne  ordonnance  pafTce  au  Diuan  le 
Usïaibares^fc1  vingt-deuxième  d'Aouft,  portant  cxprelTcs  deffenecs  d'enfeuclirau- 
vMg«.""  C  cuns  efclaues  morts,  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpagne  ;  auec 
commandement  à  leurs  Patrons  d'auertir  de  la  mort  deWits  cfcla- 
claues  le  Mefiiar,  ou  le  Bourreau,  afin  d'en  brûler  les  vns,  &  de 
jetter  à  la  voyrie.les  autres  \  Dequoy  fut  la  principale  caufe  vn  bruit 
quifuruint  alors,  qui  fut;  Que  l'on  auoit  brûlé  en  EfpagncvnTurc 
conuaincu  d  vn  péché  abominable. 
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l.i  aauranc  que  trois  îours  âpres  celle  ordonnant,  *  fçaiioirk- ,  , 

..  -     1  ,  .,      *  :  r.       T.r      >  ,  Inhumanité  cô. 

vingt-troiiiemc  du  mois,  il  mourut  vn  elclauc  Eipagnoi,  nomme ueBaptiftcRo- 
Bap>ifte  Rodriguezi  le  Bourreau  Talla  prendre  au  logis  de  dri8u«- 
trop, 8c layant  attaché  à  la  queue*  d'vn  chèual, le  traîna  tout  le long 
de  kLVille ,  la  face,  contre  terre;  ce  que  voyans  ecs  Barbare* '/les 
vns  luy  donnoient  vn  coup  de  pied  en  partant,  les  autres  crachoient 
a'sflujfc  ^ojsYn/emblcluyr  aifoie^tj^^À^é.d'îojutcSj^Ê^J 
combkntdc  micdiâi^m- A,Lfin,  coimucon  l'eut  uain éalanor- 
tc  âVtfABAtoY,ïl  Fut  brûlé' en  fa  place  ordinaire,  dcftineVauTÛk- 
plicc  des  Ghre-fliSb'.1  »t3«J      UP  S' iWtenMttlSmD&b  r 

Apres ^u'on^eujjûn/î  traitte  cet  Efpagnql,  le  vingt- fîxicmecju  leto^ctikU 
mefme  mois  iïen  mourut  encore  vn  de  Majorque,  appelle7  Eftien-  voyrie." 
ne  Carnero,  à  quLlerBourisMUAei»K  pa$jnftini  inhumain  qu'à  l'au- 
tre. Car  l'ayant  craîéèdc  mèfiffe  j*r  les+utf-d'5gefjl  l'alla  ietter 
à  la  voyrie,  hors  la  porte  de  Babas  on,  en  vn  lieu  où  l'on  jette  or- 
dinairement IdteKcuâux,  &lclv  autfes  b^ffips'moiie^f'ei ^uè^rc-A 

marquav^uechorreurdeuxioursaprcs^orsquepaflàwp'arlàfortuitc- 

ment4iclc^ 


'imm  *W  A\   A  a 


10m  t20ii 


io  ^vo.'i 


-Al 


mwodotfn  i'.diiuj»  -)t  .inslkq  f  •  ••m  oh  qu<o  nv  jm/onnob  vu! 

DV  PRIX  DES  ESCLAVES  ET 

*    des  torlaiFes  dcBarbaric,  quand  ils  en  fottenc^çÀfcS.  f, 
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IV-  Les  droits  qu 'on  fait  payer 
aux  Captifs  font  différent, 
félon  les  lieux  de  leur  EfcU- 


i. 

Efclaues  plut  ou 
moins  eftimez, 
4c  poucquoy. 


'A 


/.  Les  Efclaues  jont  plus  ou 
moms  efimezs,  filon  leurs 
qualités  bonnes  ou  mauuaL 

fi'- 

II.  Us  ne  peuuent  fe  dire  libre  s, 
qu'auparauant  ils  ne  fajfent 
apparoijlre  de  leur  rachapt. 

L  cft  très  certain  qu'en  Turqu  ic  &  en  Barbarie ,  plufieurs 
confîderations  hauflènt  ou  rauallcnrlcprixoule  rachapt 
des  efclaues  Chrclticns.  Car  comme  la.jeuneu'c ,  la  force, 
la  beauté,  l'art  &  lindurtrie,  en  releuent  l'cftimc;  aufli  eft* 
elle  amoindrie  par  les  deffautsdeces  qualitezj  eftant  vé- 
ritable que  les  vieillards,  les  ra^ladcs^fcmblablesperfonncs  débiles, 
ou  qui  ne  fçauent  a^cun  meftier,  ne  font  pas  fiforeconfiderées  que  les 
autres.  La  raifon  cil,  pou  rec  qu'en  la  vente  qui  s'en  fait,  ces  Barbares 
n'ont  égard  qu'au  gain  qui  leur  en  reuietnr.  Pour  ce  qui  eft  du  prix,  il 
n'y  en  a  point  de  limité ,  veu  que  cela  dépend  abfolument  delà  volon- 
té des  Patrons  à  qui  les  efclaues  appartiennent.  C'cft  chofe  afXeurée 
ncantmoins ,  qu'il  y  en  a  qui  font  vendus  à  telle  fois  mille  ou  douze  cés 
efeus,  voire  d'auanragc:  Car  ils  font  monter  à  vn  prix  cxcefllfceux 
qu'ils  fçauent  cftrc  riches  &  de  bon  lieu  :  Ainfi  félon  laqualité  des  cap- 
tifs, il  s'cntrouucdc  deux  cens,  trois  oens  &  quatre  cens  efeus.  Mail 
pour  l'ordinaire  le  plus  chetifell  de  deux  ou  trois  cens  liures,  mon- 
noyc  de  France. 

Or  pourec  qu'ils  n'en  fouffrent  point  qui  fedifent  libres  dans  leur 
pays,  qu'auparauantilsnc  fafTent  apparoiltrcdelcur  rachapt  par  vne 

lettre 
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lettre  expreiîc  qu'on  nome  La  Carte  de fracbfâVoyh  pourquoy  leurs 
Patrons  font  obligez  de  leur  en  donncrvna&e,  quife  parte  deuantle 
Cady,ou  le  luge  des  licux;qui  n'oublie  point  d'y  defigner  particulicre- 
mét  l'elclaue  tât  par  Cô  âge,que  par  toutes  les  marques  qu'il  peu  t  auoirj 
Ce  que  l'on  fait  à  deflein,  pour  empefeher  qu'il  n'y  en  ait  qui  fe  feruenc 
de  telles  lettres,  &  que  l'on  ne  fu  ppofe  les  vns  pour  lesautres.  le  rapor- 
teray  à  ce  propos  vnecoppic  des  formalitez  de  ces  lettres  de  franchife, 
fuiuat  celles  de  quelques  cfclaues  que  j 'ay  racheptez  en  Alger  ;  à  quoy 
toutes  les  autres  fe  trouucnt  conformes ,  en  y  changeant  feulement  les 
noms  &  les  marques. 

A&&& A& A A A A A AA& A A A AA A A A A  A  A  A  A  A 

Lettre  d'AfFranchiffcment  que  les  Turcs  donnent  aux 

Captifs  racheptez.  ■ 

HOnorable  fer  forme  Chaban  JHagy  cAftan,  fis  d'Hagy 
Sabbar,  feruiteur  de  Dieu,  &  de  fon  cher  Prophète  des 
cftlujfulmans,  de  qui  'vient  tout  confort  &  afiftance,  a  donné 
pleine  liberté  &  entière  à  fin  Captif  Cbreflien,  nomme  N.  Fran- 
çois de  nation,  moyennant  la  fomrrtt  de  N-  quil  a  receué  de  luy 
en  grands  reaux  de  poids  &  de  valeur  •  Lequel  efclaue  entre- 
autres  marques  eft  de  couleur  blanche,  âgé  de  17.  ou  28.  ans,  £5* 
de  ftature  médiocre,  ayant  le  poil  chaftaignè,  &  les  yeux  noirs. 
Ce  faifant,  il  l'a  ajfranchy  de  fin  efclauage,  de  forte  qu'il  n'efi 
plus  déformais  ajfuietty  quaux  V  rince  s  &  Couuerneurs  que 
Dieu  protège,  (f  aufquels  eft  deué  de  tous  recognoifance  & 
obeijfance.  Fait  en  Alger pardeuant  moy  Cady  Muftapha,qui 
rend  iufiice  à  tous  parla  vertu  de  celuy  qui  ordonne  tout  au 
Ciel ,  &  qui  a  donné  fon  pouuoir  en  terre  à  Sultan  N.  Empe- 
reur des  Princes,  Çf  toûiours  victorieux  •  le  fécond  tour  de  la 
Lune  Rabye ,  l'an  mille  quatre  cens  quarante  quatre  du  Pro- 
phète des  Ftdeles. 


Kkk 
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Sceau  de  la  Car-  ^ans  ^  cacnct»  ou  dans  le  fceau  de  cefte  lettre  de  franchife ,  en  lieu 
ledcftanchifc.  dedeuife  ou  d'armes,  fe  voyent  eferites  ces  paroles,  La.  bonté  démon 
Dieu  eft mon  Attente,  Mvstapha.  Cequis'imprimeauec  de  lacre  fur  le 
mcfmc  papier  :  car  ils  n'vfcnt  point  de  fceau  de  cire,  ny  de  plomb. 
Desdroitsqu'on  Apres  que  cét  aclc  eft  ainfi  patTé,  il  faut  que  l'cfclaue  affranchy 
faic  payer  aux   pave  pour  fafortie  les  droits  qui  fc  doiuenr,  qui  font  plus  grands  en 

efclaucs  affian-  r  '  t  r      t-  .  %       *  1  1  *  b 

chil>  quelques  lieux ,  &  moindres  en  quelques  autres. 

En  Alger,  il  faut  payer  au  Bafcha  à  raifon  de  dix  pour  cent^c'ell 
à  dire,  que  fi  l'on  s'eft  rachepte  de  cent  cinquante  pièces  de  huicl 
reaies,  qui  valent  chacune  enuiron  quarante  huicl  fols,  monnoye 
de  France,  il  luy  eft  deu  quinze  pièces  de  huicl. 

Aux  Efcriuains  du  Diuan  quatre  pièces  &  demy  de  huicl  rcales. 

Aux  Chaoux,  vne  pièce  &  demy. 

Pour  la  marque  &  le  feing  du  Bafcha,  outre  ce  que  defTus,  vne 

pièce  &  demy. 

Pour  le  Truchement  du  mefme  Bafcha,  vne  demy  pièce  de  vingt- 
quatre  fols. 

Au  Chaia,  ou  Lieutenant  du  Bafcha,  quatre  pièces  &  demy  de 
huicl  reaies. 

A  ecluy  qui  fait  mettre  la  marque,  demy  pièce. 

Tout  ce  que  demis,  fe  paye  auant  que  l'efclauc  affranchy  mette 
le  pied  dans  le  vaifTcau  :  &  lors  qu'il  s'eft  embarqué  pour  partir,  quand 
on  fait  la  vifite  du  nauire,  il  paye  encore  les  droits  qui  fuiuent. 

A  l'Armin,  qui  eft  le  fermiçr  de  la  Douane  &c  port. 

A  l'Ajabafchi,  député  du  Diuan  pour  vifiter  le  nauire. 

Au  gardien  du  port. 

Au  Truchement  de  la  nation. 

Au  gardien  du  Bagne,  où  eftoit  l'efclaue. 

Pour  l'AlcafTauc  &  forterefTe,  dix-fept  pièces  de  huicl  reaies. 

A  maiftre  MoufTa,  à  raifon  d'vn  pour  cent  qui  luy  eft  deu. 

Pour  l'entretien  du  Mole  du  port,  vne  pièce  &  demy. 

A  fon  Efcriuain,  trois  demy  pièces. 

franchis " ^our  ^  entrc"en  ^cs  Marabouts  &  des  Mofquées ,  trois  pièces  de 
huicl  i  &  voyla  ce  qui  fe  paye  en  Alger. 

A  Tunis,  les  efclaucs  affranchis  payent  pour  les  droits  de  leur 
(ortie,  enuiron  foixante  cinq  liurcs  de  noftrc  monnoye.  Il  eft  vray 
que  les  François,  par  vn  priuilege  particulier,  ne  payent  qu'vn  efeu 
au  Chaoux  de  la  Goulette. 

A  Salé.  A  Salé,  l'on  paye  pour  tous  droits  cinq  médicaux,  qui  valent  en- 

uiron quatre  liures  la  pièce. 

A  Tripoly.        A  Tripoly,  dix  pièces  de  huicl. 

Et  en  toute  la  Turquie  généralement,  on  paye  dix  pour  cent  de 
lortic. 
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DV  MARTYRE  DE  QVELQVES 

ESCLAVES  CHRESTIENS  POVR  LA 
dcfTenfc  de  leur  Foy . 


in  ri'. 


CHAPITRE  XVI. 


/  D'un  ieune  homme  de  Mar- 
fcille  rompu  tout  <vif,&  brû- 
lé à  Tunis,  pour  fon  z.ele 
à  dépendre  la  *uraye  Reli- 
gion. 

Il»  Du  martyre  de  Dom  Te- 
dro  de  Caruatal,  efdaue  en 
Alger. 

1 1 1.  De  la  grande  cruauté' 


d'vn  Corfaire  et  Alger \exer- 
cee  fur  trente fîx  François,, 
pris,  dans  <nn  njaijfeau  de 
Afarfeille. 
I  F.  Des  inhumanités  corn- 
mi/es  contre  plu/îeurs  Chré- 
tiens captifs,  pour  la  tyran- 
nie de  Muley  Abdelmeck, 
Roy  de  <£Warroq. 


'Est  dans  les  dangers  des  armes  &  des  com- 
bats les  plus  effroyables,  que  le  courage  d'vn 
vray  foldat  fc  faic  paroiltre  :  C'eft  parmy  la 
violence  des  vents  &  des  vagues,  non  pas 
dans  le  calme,  où  les  moindres  apprentifs 
font  maiftres,  que  l'on  reconnoift  l'addrcfle 
du  bon  Pilote i  &  c'eft  pareillement  dans  les 
plus  fortes  perfecutions,  où  l'on  juge  de  la 
valeur  de  ceux  qui  combattent  pour  leur  lou- 


uerain  Chef,  qui  eft  Icfus-Chrift;  puis  qu'à  proprement  parler,  le 
martyre  eit  la  vraye  pierre-de- touche,  où  il  épreuue  fes  fidèles,  de 


quoy  ie  m'afleurc  ce  Chapitre  feruira  de  témoignage,  par  le  moyen 
de  quelques  exemples  que  jay  tirez  de  plufieurs  autres  fcmblables, 
lefqucls  ic  rapporte  dautant  plus  volontiers,quc  ic  les  ay  appris  de  per- 
fonnes  dignes  de  foy ,  qui  en  on  t  efte  témoins  oculaires. 
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2)'i>tf  f>«»f  homme  de  Adarfeiîle,  que  fon  ardent  z,ele  a  dé- 
fendre U  Religion  Cbrefttenne ,  fie  rompre  tout  <vif, 
&  brûler  a  Tunis. 

SI  c'eftvn  vray  témoignage  d'amitié, &vneaâion  très- louable  à 
vne  perfonne ,  que  de  détendre  le  droitt  &  l'honneur  de  fon  amy; 
c'eft  fans  doutcvne  chofe  incomparablement  plus  eftimable  de  com- 
battre pour  la  caufe  &  pour  la  gloire  de  fon  Dieu;  puis  qu'on  ne  fçau- 
roit  nier  que  l'homme  n'y  foit  obligé  par  toutes  fortes  de  dcuoirs.  Ec 
d'autant  qu'il  n'y  a  pcrlbnnc  qui  puifle  choquer  cette  vérité,  ie  la  met  s 
en  auant,  pour  publier  la  conitance&  le  mérite  de  ce  jeune  homme 
de  Marfeille,  dont  ie  décris  îcy  l'hiftoire,  qui  eft  telle. 
i«n  Fontct  cf-      qc  valeureux  fbldat  de Iclus-Chrift,  nommé  Iean  Fontet , fe  rrou- 
dauci Tum$.    uant(]ans  la  Ville  de  Tunis  en  Barbarie,  oùilauoitefté  efclaue  quel- 
ques années ,  &  l'eftoit  encore ,  ouy  t  vn  iour  quelques  Turcs  &  quel- 
ques Barbares,  qui  vomiflbient  quantité  d'impietez&  de  blafphcmes 
contre  l'honneur  du  Sauueur  des  humains,  &  de  Tes  Sain&s  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  pouffé  de  courage  &  de  zelc  pour  la  gloire  de  fon  Dieu ,  il 
eftima  plus  jufte  de  repartir  hardiment  àecs  Infidèles,  que  de  fouffrir 
telles  injures,  dont  voicy  le  principal  motif. 
Courfci  des  ga-     Enuiron  le  commencement  du  mois  de  luillet,  en  l'an  1615.  les  Pyra- 
Icrc* dc  TunM'  tes  deTunis  s'eftâs  mis  à  courrir  les  coftes  d'Italie  aucc  fix  galeres,pour 
faire  leurs  brigandages  ordinaires,  firent  rencontre  en  Sicile  de  deux 
galères  de  Malte,  qu'ils  attaquèrent  d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils 
j  ugerent  le  pouuoir  faire  à  lcuraduantage.  Le  combat  fut  long  de  parc 
&  d'autre  j  &fi  fauorable  à  ces  Barbares ,  qu'eftans  les  plus  forts ,  ils 
l'emportèrent  fur  les  Maltois,dontlaplufpart  furent  tuez  ou  bleflcz. 
Ainfi  ceux  qui  relièrent  en  vie,  furent  contrains  à  leur  grand  regret,de 
céder  à  la  force  dc  leurs  ennemis,  qui  les  emmenèrent  &  leurs  galères , 
„.A  .    ,  droitauportdelaGoulette,&dclaGoulctteàTunis. 

Vittoirc  ici  t  -  »  ,., 

Barbarci.  Or  pour  faire  cclattcr  dauantage  cette  victoire  qu  ils  auoient  gai- 

gnée,ilsvoulurentqueles  Forçats  Turcs  par  eux  deliurez,  entraflène 
deux  à  deux  dans  la  Ville ,  trainans  parmépris  les  cllendars  &  les  Ima- 
ges qui  fetrouuerent  dans  les  galères  de  Malte. 

Auccqueccla,  ils  rirent  marcher enfuitte leurs  nouucaux Captifs, 
attachczauecdcerofleschaines,pourvnemarque  deleurefclauage. 

Durant  que  cela  fc  pafToir  ainfi  j  &  qu'au  bruit  que  faifoient  les  tanv 
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boursjtouclcpeuplcaccouroitàkfoulepourvoircctriomph^&s'cn  &|eUrsinfolen- 
rcjouir, il arriuafortuitcmcnt que qùclqucs-vns de ccb Barbares,  que ces  cn  ,cur 
cette  vi&oire  rendoic  infolents,  lâchèrent  impudcmnvcnr  pIufieurstnomphc' 
blafphêmescontrcla  picte' de  la  Religion  Chrefticnne-,  &  particuliè- 
rement contre  la  mémoire  &  la  vénération  de  fàint  Iean,  Patron  delà 
Religion  dé  Malte.  Ce  que  noftre  cfclaue  ne  pouuant  fouffrir ,  ny  laif- 
fer  fans  repartie  telles  injures  que  vomifloientees  impies;  il  leurré-  BUfphemes  & 
pondit  courageufement,  que  s'ils  auoienteonnoiflance  des  myfteres  3""^"$. 
de  l'Eglifc  Ch  reftienne ,  ou  s'ils  n'cftoicntaucuglez  des  erreurs  de  leur 

Mahomet,  ils  ne  parleraient  point  de  cette  forte.  En  fuirte  dequoy ,  Gcn"e"[f.  xj:~ 

•    '  j»     r  •       i>  t     i       j  t  r    r>\    n.  ir     •  s  j-  Ponfc  dcl  dc!ir 

anime  d  vn  lamt  zelc  a  maintemrlagloire  de  lcius-Chrilt,il  le  mit  a  di-  Fomtt. 

re  hardiment ,  que  la  Religion  Turque  eftoit  aufli  fauiîe,  &  au  fh*  rem- 
plie d'impietez  &de  fuperftitions,  quecelle  des  ChrefHens  eftoit  véri- 
table &  pleine  de  faincteté  -,  fi  bien  qu'il  n'y  auoit  point  de  (àlut  à  efpc- 
rer  que  par  elle. 

Orcomme  c'eftoit  trop  direparmy  ces  Infidèles &ccs  Barbares,  L'efdaneChre. 

fi  ...  rc    »   1         _  :!/"•!  (tien  mené  dc- 

>our  ne  les  point  irriter,  au  fli  s  emportèrent  lis  11  violemment  contre  uanl[c  Bafcha. 
uy,  qu'ils  s'en  faifirenten  mefmctemps,  &  le  menèrent  deuant  le  Baf- 
cha.  Làil  aduoiiad'abord  tout  ce  qu'il  auoitdit  n'agueres,  publiant 
hautement  qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  mourir  pour  la  dc- 
fenfe  de  la  Religion  Chrétienne.  Alors  le  Bafcha,  foit  qu'il  eut  pitié 
decc  jeune  homme, qui  n'auoit  pas  plus  de  vingt  ans,  foit  qu'il  crût, 
comme  il  eftoit  vray,  que  l'infolencc  de  fes  accuiàteurs  l'auoit  réduit  à 
ccpoin&ncfit  pas  autrement  conte  de  leurs  aceufations,  comme  s'il 
eût  voulu  tacitement  fatrevoir  par  làqu'il  falloit  pardonneràfàjeu- 
ncfTe,  &à  la  condition  d'efclaue. 

Cependant  ces  fuppoftsde  Satan  qui  les  in  fpiroit,  voyant  la  froi-  efl  conJamnc. 
deurdu  Bafcha,  furent  trouuerle  Moufti,oulc  Chefdelcur  Loy,& 
par  les  plaintes  qu'ils  luy  firent,  ils  l'obligèrent  de  s'enallcr  au  Bafcha  ; 
qui  vaincu  par  fes  perfuafions,  condamna  ce  valeureux  foldat  de  Icfus- 
Chrift,  d'auoir  la  lâgue  coupée,  les  jambes  &  les  bras  rompus ,  à  coups 
de  bafton,  &  en  fuitte  à  cfté  brûlé.  En  effet,  cela  fut  exécuté  tout  auflî- 
roften  pluficurs  endroits  de  la  Ville,  où  ces  impies  bourrclercnt  ce 
pauure  innocent,  afin  qu'il  fouffrit  plus  lonç-  temps  la  violéce  de  leurs  ?  {ou^ter  T*' 
luphces.  Aufli  les  endura  t  îlauecvncconltanceincroyablc.Carapres  fupplicc. 
qu'on  luy  eut  coupé  lalangue,  on  le  traina  attachéà  la  queue  d'vn  c  he- 
ual  j  ufques  au  milieu  de  la  Ville,  où  il  fut  rompu  à  coups  de  bafton. 

Mais  quelques  cruels  que  fufTent ces  tourmens,  ce  vaillant  martyr 
de  Iefus-Chrift  témoigna  toujours  vn  courage  inuincible  à  les  endu- 
rer: &  il  cft  à  croire,  qu'vne  fi  merueillcufè  confiance  eût  pû  fléchir 
à  pitié  ces  coeurs  dénaturez  &  barbares,  s'ils  n'euflentefté  plus  cruels 
que  les  tygres,  &plus  infenfibles  que  les  rochers.  Apres  défi  étran- 
ges inhumanirez  exercées  fur  ce  Martyr,  ils  le  trainerenten  findemy 
mort  deuant  le  Chafteau,  où  ils  le  jetterent  dedans  vn  feu ,  qu'on  y 

'    Kick  iij 
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auoit  prépare  expre's  ;  Et  voila  comme  fon  ame  dcliuréedes  mifercs 
de  la  terre,  alla  reccuoir  au  Ciel  l'éternelle  recompenfe }  que  Dieu 
a  promife  à  tous  ceux  quiexpofcnt  leur  vie,  pour  la  deftence  de  fon 
Nom. 

Du  martyre  de  Dom  Pedro  de  Caruaial,  efclgue  en 

tiAlger. 

pj        |  AO  m  Pedro  de  Caruajal,  Gentil-homme  Efpagnol  des  plus  qua- 
Oma^l/ft  fsde  JL^^^62  >  paflant  à  Oran,  petite  Ville  &  forterefTe  en  la  colle  de 
efclau».         Barbarie ,  appartenant  au  Roy  d'Efpagne,  eut  tant  de  mauuaifc  fortu- 
ne, qu'il  fit  rencontre  de  quatre  vaiffcauxCorfaires  d'Alger,  qui  le  pri- 
rent &  l'emmenèrent  efclauc;  Dequoy  fes  parensne  furent  pas  plu- 
toit,  aduertis,  qu'ils  firent  tout  leur  pofïîble,  pour  le  rachepter  de  cefte 
/- 1  r    4«r  mifere.&n'enpeurcntiamaisvcniràboutpourlcfuictquis'enfuir. 

Calafat  Aflan,  t  r     *  rr      n  r>  i       •  i  \  r 

cfclaueà  Na-  Calatat  Aflan,  Renégat  Grec,  des  plus  riches  &  plus  fignalez  Cor- 
P,ea*  fàircs  d'Alger,  ayant  elle  pris  par  les  galères  de  Naples,lcs  nouuelles 

en  vindrent  àl'hcure  mefme  en  A  Igerj  où  fa  femme  toute  defole'e  s'en 
alla  incontinent  au  Diuan,  pour  le  prier  de  ne  point  permettre,  que 
pourchofe  du  monde,  on  eût  à  donncrla  libertea  Dom  Pedro  de  Car- 
uajal, que  ceux  de  Naples  ne  l'cufTent  auparauant  rcnducàfon  mari. 
Comme  cefte  femme  eftoit  des  plus  confiderables  de  la  Ville ,  le  Di- 
uan luy  accorda  facilement  fà  requefte ;  croyant,  comme  il  y  en  auoic 
grande  apparence ,  que  la  haute  condition  de  Dom  Pedro,  luy  feroic 
vn  grand  moyen  de  retirer  fins  difficulté  fon  mari  de  Naples.  Quatre 
ans  fc  pafTerent  ainfi,  durant  lcfqucls  Dom  Pedro  trempa  toujours 

FauiTcs  nouoel-  dans  jes  mifcrcs  JC  l'efclauagC. 

Cependant  des  nouuelles,  mais  qui  eftoient  fauiTcs,  vindrent  en 
Alger,  que  le  Vice-Roy  de  Naples  auoit  fait  brûler  Calafat  Aflàn, 
parce  qu'il  eftoit  Renégat.  Ce  bruit  épandu  par  toute  la  Ville,  rranf- 
porta  de  colère  &  de  rage  la  femme  de  Calafat  &  fes  parcns;  qui  en 
mefme  temps  s'en  allèrent  au  Diuan,  &  y  remontrèrent;  Que  puis 
qu'vn  Efpagnol  auoit  fait  faire  cefte  exécution  à  Naples, il  eftoit  bien 
raifonnable  d'en  tirer  raifon,  &  que  pourcét  effet  il  plûcau  Diuan  de 
I  leur  donner  Dom  Pedro,  &vn  autre  Gentil- homme  Efpagnol  ,nom- 
méDom  Ican,quiauoit  eftéprisauecluy,poureftretousdeux  brûler. 

Cela  leur  fut  tres-volontiers  accordé  par  le  Diuan;  qui  fans  autre 
forme  de  procez,  ny  fans  s'informer  d'auantage  de  la  vérité,  fît  com- 
mandemét  au  Bourrcau,qui  eft  toujours  là  prefent,  de  fe  faifir  de  Dom 
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Pedro  &  de  Domlcan.  Le  Bourrcauàrheuremcfmes'enalladroitau  Le  Boiurcau  ^ 
Bagne  du  Roy, où  eftoient  ces  Gentils-hommes,  qui  furent  fort  efton-  faifit  de  Dom 
nez  fe  reconnoilTans  innocens,  de  fe  voir  liez  parles  mains  du  Mefiïar.  îlcdr(V  &  ie 

.  *  4  \  Dom  Ican  loti 

OU  du  Bourreau.  compagnon. 

Durant  tout  cecy,  les  parens  de  la  femme  de  Calafat  A  (Tan ,  qui  fça- 
chant  que  Dom  Pedro  eftoit  homme  de  condition  &  d'cfprir,  fe  per-  Artifices  <U  la 
fuaderenc  que  fi  leur  parente  le  pouuoit  e'poufer,  ils  en  auroient  de  £^me  de  *  ' 
l'honneur  pour  fa  qualité,  &  du  mérite  pareillement  en  le  faifant  Re- 
négat-, joint  qu'elle mcfme,corrimc  m'ont  afTeuré  quelques-vns,  dc- 
firoit  fort  ce  mariage,  bien  qu'elle  ne  le  témoignait  pasouucrtcmenr , 
s'en  allèrent  pour  cet  effet  trouuerDom  Pedro  auquel  ils  remontrè- 
rent; Que  là  vie &fà  mort  eftoient  entre  leurs  mains  ;& partant  qu'il 
choifift  l'vn  des  deux,à  fçauoir  depoufercefte  veufuc,  &  k  faire  René-  v 
gat,  ou  de  mourir  parle  feu  qui  luy  eftoit  préparé.  Mais  Dom  Pedro  Ccnereufe  té- 
lés ayant  bien  écoutez,  fe  mocqua  d'abord  de  leurs  proportions  ;  &  fç^f6  Dora 
comme  il  eftoit  conftant  &  inébranlable  en  la  foy  Chreftienne ,  il  leur 
répondit  premièrement,  qu'il  s'eftonnoit  fort  de  l'éfronterie  qu'ils 
auoient  de  luy  propofer  de  kiire  banqueroutteà  Dieu  &  à  fa  Religion; 
puis  il  leur  déclara,  qu'il  n'apprehendoit  aucunemér  la  mort  pour  vne 
{ï  jufte  caufe,  pour  la  deffence  de  laquelle  il  eftoit  preft  d'endurer  très  - 
volontiers  toutes  fortes  de  fupplices. 

Ceftc  femme &fes  parens,  voyans  Dom  Pedro  ainfirefolu,  luy  di-  indignation  de 
rent  premièrement  vne  infinité  d'injures ,  puis  fe  retirèrent  pleins  de  {îfac^dcfcfjîa- 
dépit  6c  de  honte;  &  alors  le  Bourreau  le  prenat  &  Dom  Ican  aucc  luy,  rens,  contre  D. 
les  mena  tous  deux  au  fupplice.  Voila  cependant  qu'au  lieu  où  fe  de-  l'cdt0 
uoic  faire  l'exécution,  le  peuple  eftoit  accouru  de  toutes  partsà  la  foui-  „  „ 
lc,ahn  de  lavoir,  les  pluscruels  d  entre  ces  Barbares  ne  pouuans  s  em-  fUppiiCc  aucc 
pécher  d'admirer  la  grande  conftanec  de  Dom  Pedro,  comme  il  paf-  D«m  Ican. 
foit  à  trauers  la  Ville.  Alors  la  première  choie  que  fit  le  Mcliiar ,  fu  t  de 
l'attachera  vn  pôteau;  où  auant  que  de  mettre  le  feu  au  bûcher  qui  GranJ  C0l)rag(J 
l'enuironnoit,ilfut  derechef  follicité  de  fe  faire  Renégat,  &  d'épou-  de  d.  Pedro, 
fer  cette  vcufve  ;  à  quoy  il  refifta  toujours  couragcufèmenr,  ne  ceflant 
de  recommander  Ion  ameà  Dieu,  ny  de  detefter  tout  haut  la  faulTe  &  fs  morcg|0. 
Religion &lesimpietczdc  Mahomet,  jufquesàce  que  la  violence  du  riodV 
feu  luy  étouffa  la  parole;  &  que  fon  amc  libre  des  afflictions  du  monde, 
s'en  alla  jouir  de  la  gloire  eclefte. 

Or  tandis  que  les  Bourreaux  ne  fe  lafTcnt  point  de  tourmenter  le 
conftant  Dom  Pcdro,fon  compagnon  Dom  lean  qui  eftoit  là  prefenr , 
au  lieu  d'eftre  animé  par  l'exemple d'vn  Ci  valeureux  ioldat  du  Fils  de 
Dieu,  voyant  que  c'eftoitlon  tourd'eftre  brûlé,  fut  fi  viucment  tou- 
ché de  l'apprehcnfion  de  ce  fupplice,  qu'il  en  perdit  cœur.  Lailîànc 
donc  faire  naufrage  à  fa  Foy,  quoy  que  ce  ne  fût  que  par  force,  il  fe  dé- 
clare Renégat  ;  &  pour  le  témoigner,  il  leue  à  l'inftant  le  doigt  vers  le 
Ciel.  Ce  que  voyant  le  Mefùar,  il  le  délie  auftî-toft  en  la  preïenec  de 
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tousfcs  Barbares,  qui  par  leurs  exclamations,  en  donnent  vne  grande 
dcmonftrarion  de  joye ,  &  le  conduifent  en  triomphe  par  tour  e  la  Vil- 
le. Le  Bafcha,  au  logis  duquel  il  eft  mené',  le  reçoit  auecvn  merueil- 
lcux  applaudiffcment ,  luy  donne  des  velles  à  la  Mahometane,  félon 
l'vfage  du  pays,  &  l'enroolle  parmy  les  Ianiflaires,  pour  tirer  paye 
comme  eux.  le  l'ay  veu  depuis  plufieurs fois,  comme j 'eftois  en  A 1  çcr  -, 
oùj'appris  qu'il  auoit  toujours  ramegehennée  delà  faute  qu'il  auoit 
faitc;&  vn  extrême  defir  de  fe  fauuer  en  terre  de  Chrefticn,à  la  premiè- 
re commodité  qui  s'en  prefenteroir. 
Faux-bruit  femé     Orpour  reuenir à  l'hiftoire de  Dom  Pedro, quelques iours après  la 

fooeharu  h  mon  mort>  ' on  ^Çcuc  au  vrav  ^uc  Calafac  Alîan  n'auoit  point  elle'  brûlé  à 
de  CaUfar.  Naples  ;  &  que  c'cltoit  vn  faux-bruit  que  l'on  croy oit  élire  venu  d'vn 
certain  Rays&  Capitaine  d'Alger,  quiaymantlafcmmede  Calafat, 
ic  perfuada  que  celle  faufle  nouucllc  eftan  t  creuc  en  Alger,  &  par  cet- 
te mefmc  femme ,  luy  faciliteroit  vn  moyen  à  l'époufcr.  Par  cét  cuene- 
ment  tragique,  arriué  l'an  1630.  il  cft  facile  de  voira  combien  de  dan- 
gers (ont  expofezlcs  pauures  efclaues;  &  comme  cesCorlaires  plus 
que  Barbares,  le  lailTent  brutalement  emporter  aux  premiers  faux- 
bruits  qu'on  fait  courrir  contre  les  Chrefticns ,  lins  fc  vouloir  donner 
la  peine  de  les  pefer,  ny  de  les  examiner. 

III. 

De  l'extrême  cruauté  et  vn  Cor  faire  d'Alger,  exercée  fur  trente- 
Jix  François  pris  dans  vn  vaijfeau  àe  Marfeille. 

^^Eux  de  la  Ville  d'Alger  recognohTans  combien  il  leur  importoic 
V_^dc  fe  maintenir  en  paixauec  la  France ,  fur  l'apprehenfion  qu'ils 
auoient  de fes galères, pourenauoirrciTenry  les  effets  quelque  temps 
auparauant  ;  &  ayant  appris  l'armcmét  de  quelques  vailîeaux  de  guer- 
re, que  la  Ville  de  Marfeille  preparoit  exprés  ,auec  la  permilTion  de  fa 
Majefté ,  pour  châtier  &  reprimer  les  courfes  de  ces  Pyrates ,  rciolu- 
renten  leurDiuan  d'enûoyeràla  Courvn  des  principaux  d'entr'eux, 
pour  témoigner  au  Roy  le  grand  defir  qu'ils  auoient  de  jurer  la  paix 
aucc  tous  fes  lu  jets  -,  Et  après  plufieurs  délibérations,  l'enuoycrcnt  en- 
fin à  Marfeille,  pour  en  donner  des  otages.  Orpourccqu'ilydemeu- 
ra  quelque  temps, cela  fit  que  les  vaifTcaux  François  furent  mis  furmer 
plus  librement,* caufe qu'on  lesycroyoitcnquclquealTeurance.)p'bur 
y  faire  leur  ordinaire  commerce;  Mais  l'euencment  qui  s'en  cnfuiuit, 
fit  voirie  contraire,  &  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  de  fe  fier  fur  la  foy  de 
ceux  qui  nen  ont  point;  &  qui  faifant  meftierde  voiler,  en  pcuuent 
difficilement  perdre  la  coutume. 

Celle 


Ceux  d'Alger 
cnuoycnt  à  la 
Cour  vn  des 
leurs. 
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Ce(lcveriténeparutquetrop,parlesgrandesviolencesqucfitde-  Pywteriei  de 
puis  RagepRays ,  vn  des  plus  fameux  de  ces  Corlàircs.  Car  ayant  ar-  R»gcp  Ray»- 
m«en  courfe  vn  grand  nauire,  il  fcmkàcourrir  la  mer  Méditerranée , 
&  toute  la  colle  <5e  Prouencc  j  quoy  qu'il  fçeut  tres-bien  les  deffenecs 
que  le  Diuanenauoit  faites.  Ayant  donc  découucrr  fortuitement  vn 
vailfeau  de  Marfeille  qui  rcuenoit  de  Leuant,  chargé  de  foye&  d'aa- 
tres  riches  marchandées  ;  &  le  trouuant  à  fon  aduantage,  pource  qu'il 
cftoit  à  l'anchre,&  que  ceux  de  dedans  trauailloient  à  rhabiller  les  voi- 
les qu'vn  mauuais  tépslcurauoit  rompu'cs,ils  ne  marchandèrent  poinc 
à  s'en  approcher  j  ce  que  voyans  ceux  decevaifleau,  comme  ils  fça- 
uoient  fort  bien  le  traittéde paix,  &  que  mefmcilyenauoitdes  ota- 
ges à  Marfeille,  ils  ne  s'eftonnerent  point  de  voir  venir  à  eux  ce  Corfai- 
re,  qu'ils  recogneurent  cftre  d'Alger.  Pauures  gens  qu'vne  trop  gran- 
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Ragep&lesfiens  entrent  alors  en  grand  nombre  dans  ce  vailTeau ,  Ragep  furprer.a 
&  s'en  font  maiftres  à  plaine  force.  En  fuite  de  cela,  ils  l'amènent  plus  Ma"JcTi!c.Jc 
auant  en  la  mer  :  De  manière  qu'il  y  auoit  déjà  vn  iour  &  vne  nuicr,que 
^aScP  ayantfait  voile  vers  la  Barbarie,  fans  fçauoir  àquoy  ferefoudre, 
furfa  crainte  qu'il  auoit  d'élire  cruellement  puny  dans  Alger  ,fi  l'on 
fçauoit  qu'il  eût  fait  celle  prife  contre  le  traitté  de  paix,  eut  recours  en- 
fin à  la  perfidie  la  plus  cruelle  qui  fut  iamais.  Car  luy  &  les  Gens  fe 
voyans  en  plaine  mer,prirent  toute  la  meilleure  marchandile  qui  étoit 
dans  le  vaifleaude  Marfeille, &la  déchargèrent  dans  le  leur,  fans  ou- 
blier les  voilesny les  cordages, non  plus  quetout  lerelle  de  l'équipa- 
ge. Etafinqueles  François  qui  eftoient  dedansau  nombre  de  trente- 
Ta  ,  dont  il  y  en  auoit  fcptouhuicT:  des  meilleures  familles  de  Marfeil- 
le, n'en  pûflTcnt faire  leurs  plaintes,  &que  celte  trahifon  demeurât  ca-  Eftraoge  iuiia- 
chee,  ils  coupèrent  la  telle  à  tout  ce  qu'ily  auoit  de  gens,  qu'ils  jette- manué- 
rent  dans  la  mer.  Mais  auparauant  ces  pauures  Innoccns  le  voyans 
ainfifurpris,  pourtémoignerleurardantefoy,& qu'ils  mouroientbôs 
Chreftiens,  ils  firent  chacun  vne  petite  Croix  de  deux  brins  de  bois,  Conft.mcc  se 
qu'ils  fc  mirent  à  la  bouche-,  Voulant  dire  par  là,  quejufquesau  der-  pieté  Chrdhcn- 
nicr  moment  de  leur  vie,  ils  vouloient  publier  les  mérites,  Se  confeffer  nc 
laFoy  de  celuyquielloit  mort  en  Croix  volontairement,  pourlcfalut 
de  tous  les  humains. 

Apres  cét  acte  fanglant,  ces  Barbares  firent  vn  trou  à  la  fentinede 
ce  vaùTeau, afin  qu'il  coulâtà  fonds.  Mais,  ô  merueilJeux  effet  de  la 
prouidencediuine,  pour  rendre  celle  cruauté  manifefte  à  tout  le  mon- ^  m 
de.  Deux  Mariniers  de  cette  fidellc  troupe  voyant  i'infigne  perfidie  comme" 
queces  Infidellcsexcrçoicnt  fur  leurs  compagnons, ilycneutvnqui  pu  mùacle. 
le  jetta  dans  la  mer,  où  il  trouua  moyen  de  fc  cacher  fous  le  vailTcau ,  fe 
tenant  le  mieux  qu'il  pût  à  vne  corde  attachée  au  bas  du  gouuernail, 
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&  haufTant  par  fois  vn  peu  la  tcftc  hors  de  l'eau,  afin  de  pouuoir  rcfpi- 
rer.  Aquoyccs  Barbares  ne  prirent  pas  garde,  tant  ils  eftoient  achar- 
nez à  cefte  fanglante  exécution  ;  outre  qu'ils  creurent  apparemment , 
que  c'eftoitlàvneteftede  quelqu'vndc  ceux  qu'ils auoient  jettez  en 
mer,  qui  flottoi  t  encore  autour  du  vaiffeau  ^  où  bien  à  propos  vn  de  ces 
corps- morts  fe  trouua  près  de  ce  pauurc  mifcrable,  qui  s'eftant  mis 
defïus,  en  futvn  peu  foulage. 

Quant  à  l'autre  marinier, il  fît  fi  bien  qu'il  fe  cachaau  fonds  du  na- 
Euenemcnt  iuo-  u jrc  jans  Ja  forre,  &  parmy  vn  tas  de  méchantes  hardes  que  ces  Corfai- 
*inc*  rcs y  auoient  laifTées.  Cela  fait,  ces  Pyratcs  fe  mettent  à  la  voile,  &: 

prennent  la  routte  de  Barbarie.  Cependant  le  pauure  Marinier  qui 
s'eftoit  jettéen  mer ,  les  voyant  éloignez ,  remontedans  le  vaifleau  ;  & 
fbn  compagnon  qui  cftoit  caché  au  fonds  s'eftant  leuétout  à  coup, 
pour  feguarantir  de  l'eau  quilc  gaignoit,fut  bien  étonné  d'oiiyr  l'au- 
tre fe  plaindre  au  haut  du  nauire.  Il  creut  d'abord  que  ces  Barbares  y 
eftoient  encore,  ce  qui  l'obligea  de  fe  cacher  derechef-,  mais  vnpcu 
après  ayant  prefté  l'oreille  attentiuement,  il  ouït  que  c'eftoit  la  voix  de 
fon  compagnon  qui  fe  lamentoit.  Gela  Iuy  donna  fujet  de  monter  en 
haut  i  où  rcconnoifTant  qu'il  n'y  auoit  plus  de  ces  Corfaircs,  &  fe  voy âc 
auec  (on  camarade,  il  fe  mit  à  i'cmbrafTer.  Ainfi  tous  deux  furent  quel- 
que tem  ps  à  faire  fupplécr  les  fanglots  &  les  foûpirs  au  défaut  de  la  pa- 
role. Mais  comme  ils  virent  ce  vaifleau  tout  plain  de  fang,&  les  corps 
de  leurs  amis  qui  flottoient  fur  l'eau,  iln'eftpasàcroire  combien  leur 
fut  fcnfïblc  vn  fi  funefte&fi  déplorable  objetj  neantmoins  tout  ce 
qu'ils  purent  faire  pour  le  mieux,  fut  de  prier  Dieu  pour  eux ,  &  de  re- 
courir à  l'afliftance  diuinc. 

A  la  fin  reconnoifTantquece  nauire  failbit  eau,  &  qu'il  fe  rem  pli  f- 
foit  peu  à  peu,  ils  s'aduiferent  d'étouper  le  mieux  qu'ils  pûret  l'endroit 
paroùelleentroit.  Ccqui  n'empefehapas  toutesfois qu'ils  ne  fuffenc 
dans  toutes  les  peines  imaginables,  pource  qu'ils  eftoient  fans  voiles , 
&  en  pleine  mer  ;  Mais  par  vn  bon-  heur  inopiné ,  il  arriua  lors  qu'ils 
fe  croyoient  perdus,  qu'vn  vent  fauorable,  &  le  courant  de  la  mer,  jet- 
^rs^Ibordcn"  tcrcmcc  vaiiTcau  jufquesen  Sardaignc.  Alors  ils  trajetterent  à  la  nage 
en  Sardaignc.    jufqucs  au  bord  de  celle  Iflc,qui  n'eftoit  pas  loing-,  où  trouuant  vn  na- 
uire marchand,  ils  s'y  embarquèrent,  &  s'en  reuindrentàMarlcille.  A 
leur  arriuée  ils  firent  le  lamentable  récit  de  cét  accident  tragique ,  qui 
toucha  fi  viucmcnt  tous  ceux  de  la  Ville ,  qu'vne  jufte  colère  leur  oftâc 
^         ^  l'vfage  delà  raifon^  tous  tranfportez  hors  d'eux  mcfmes,& fans  confi- 
Marfallc  le     deration  de  ce  qu'ils  alloient  faire,  ils  coururent  au  logis  de  l' AmbalTa- 
l' AmbaiTadetir  deur  d'Alger ,  qui  cftoit  logéau  port ,  à  la  riuc  neuuc }  &  fe  jettans  fur 

faAISV*de  luy&fur 

les  fiens ,  bien  qu'innocens  de  cecrime ,  ils  les  immolèrent  à 
leurfureur,&abatirentlelogisoùils  cltoient,  fans  que  la  Iufticc  ny 
les  Confuls  quiaccoururent  pour  l'empclchcr ,  y  peuflènt  iamais  don- 
ner ordre,  nyarrefter  cette  violence. 
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Z)tt  cruauté  Zj  de  Muley  oAbdelmecb ,  Roy  de  ^Marroc , 
exercées  fur  plujteurs  Cbreftiens  captifs. 

LEs  habitans  &  les  Corfaircs  de  la  Ville  de  Sale?,  dont  j'ay  am- 
plement parlé  cy-delTus,  ayant  fait  prefenc  dcpluficursefclaucs 
Chrcftiens  à  Muley  Abdelmech,  Roy  de  Marrocq,  outre  qu'il  en  AMrf  h 
auoit  déjà  vn  allez  bon  nombre;  ce  Prince  par  ic  ne  fçay  quelle  gran<1  <mierny 
inclination  les  aymoit  (i  fort,  quoy  que  d'ailleurs  il  euft  grandement  àc  u  Rciigioa 
en  haïne  leur  Religion,  que  le  fiant  plus  à  eux  qu'aux  M.iuresmef-  Chreftlcnuc- 
mes,  fes  propres  îujets,  il  eflayoit  de  tout  Ton  poflible  à  les  faire 
Renégats.  Or  comme  ce  Roy  fort  courageux  au  refte,  mais  dont 
la  cruauté  terniflbir  autant  fa  gloire,  que  fa  vaillance  la  rcleuoit, 
eftoit  extrêmement  adonne'  au  vin  ;  quand  il  en  auoit  pris  par  ex- 
cès, il  eftoit  defimauuailè  humeur,  qu'il  ne  faifoit  pas  bon  l'appro-  $eJ  cruautc^ 
cher.  Aufli  eftoit-ce  pour  lors ,  qu'allant  dans  vn  parc,  où  il  tenoit 
quantité  de  Lyons  ,  il  prenoit  plaifir  à  les  faire  combattre  contre 
ceux  de  fes  efclaues  qui  n'eftoient  pas  à  fon  gré,  que  ces  animaux 
farouches  mettoient  en  pièces  pour  l'ordinaire.  Bien  fouuent  enco- 
re, quand  il  auoit  la  tefte  échaufée  de  cette  liqueur,  il  faifoit  venir  v 
fes  Chrcftiens  captifs,  &  tâchoit  de  les  faire  Renégats  à  force  de 
menaces  &  de  coups. 

Vne  fois  entre  les  autres ,  qui  fut  au  commencement  de  Ianvier  inhumanité  de 
mille  flx  cens  vingt-neuf,  les  ayant  tous  alTcmblez  dans  vne  grande  Muley ,  exercée 
Efcurie,dontilfit  fermer  les  portes,  il  empoigna  fon  cimeterre,  ju-  ™e"™  Re  l" 
rant  par  la  tefte  de  Mahomet  &  de  fon  Pere,  qu'il  s'en  alloit  trem- 
per fon  glaiue  dans  le  fang  de  ces  efclaues,  s'ils  n'executoient  prom- 
ptement  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Alors  les  vns  après  les  autres 
palTans  deuant  luy,  en  baifant  la  terre  à  fes  pieds,  il  faifoit  mettre 
a  part  tous  ceux  qui  luy  plaifoient,  pour  les  contraindre  à  prendre 
le  turban.  Les  premiers  qui  pafTerent  furent  trois  Religieux ,  dont 
l'vn  qui  eftoit  de  l'Ordre  de  laint  Dominique, &  que  l'on  nommoit  LcPere  Cyprli 
le  Pere  Cyprian,  enquis  par  luy  du  lieu  de  la  naifTancc:  &  luy  ayant  Portu8als* 
répondu  qu'il  eftoit  de  Portugal,  il  n'en  tint  conte,  &  luy  dift  que 
les  Portugais  n'eftoient  que  des  Poules  de  mer. 

Le  fécond  qui  fe  prefenta,  fe  nommoit  le  Pere  Iean  Coural,  Ef-  ^0*'*{l?a 
pagnol,  de  l'Ordre  de  laint  Auguftin,  homme  que  fon  aage  rendoir  gU°j.a 
vénérable,  lequel  il  interrogea,  tenant  toujours  le  cimeterre  en 
main,  s'il  ne  vouloit  point  cftre  Maure  &  Renégat:  à  quoy  ce  bon 
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Pcrc  ayant  repondu  que  non, le  Barbare  fe  mit  à  le  menacer,  difànc 
qu'il  vouloit  abfolumcnc  qu'il  le  fût;  linon  qu'il  s'en  alloit  luy  faire 
perdre  la  vie  :  Mais  ce  Religieux  ferme  en  fa  foy ,  luy  repartit  cou- 
rageufement,  qu'il  aymoit  beaucoup  mieux  mourir,  que  de  com- 
mettre vne  Ci  grande  faute:  Ce  que  le  tyran  ne  pouuant  fouffrir,  il 
luy  porta  en  mefme  temps  vn  grand  coup  de  cimeterre }  &  de  plu- 
fieurs  autres  coups  qu'il  redoubla,  il  1  étendit  mort  à  fes  pieds. 
Le  F.  P.  More),    Le  troifiéme  qui  vint  à  pafler,  fut  vn  autre  Religieux  François  de 
Religieux  Fran-  nation, nommé  Frère  Pierre  Morel,de  l'Ordre  de  iaint  Dominique. 
ço,,*  Abdelmcch  luy  ayant  demandé  ainfi  qu'aux  autres,  s'il  ne  vouloir; 

pas  eftrc  Renégat;  comme  il  luy  eut  répondu  que  nenny,  il  luy  dé- 
chargea plufieurs  coups  de  cimeterre,  dont  toutesfois  il  ne  mourut 
pas.  Alors  cét  inhumain,  plus  furieux  que  jamais,  fe  mit  à  courrir 
après  ces  pauurcs  Chrcftiens  captifs,  &  ne  ccfTa  de  frapper  deiîus, 
jufques  à  ce  que  fon  cimeterre  le  rompit,  &  qu'il  fut  contraint  de 
fe  repofer,  abattu  de  laflîtude. 

Voila  comme  s'achcua  cette  tragédie,  dont  les  actes  furent  fi 
cruels  &  Ci  fanglans,  que  j'aurois  bien  de  la  peine  à  le  croire,  Ci  ienc 
l'auois  appris  par  quatre  efclaues  qui  furet  de  ce  nombre,  tous  hom- 
mes d'honneur  &  de  créance,  que  faMajefté  Tres-Chreftienne  re- 
tira de  ces  miferes ,  &  dvn  Ci  rude  efclauagc ,  l'an  i6ji.  à  quoy  fut 
employé  Monficur  le  Commandeur  de  Rafilly,  aucc  ordre  exprés 
de  retirer  tous  les  François  détenus  captifs  en  cepays-là.  Et  dautanc 
Mort  th  i  ue  qu'on  ne  voit  guère  de  tels  Barbares  qui  ne  periAcnt  miferablemenr, 
de  Mu™8  Ab-  cnuiron  la  fin  de  Décembre  1630.  celuy-cy  mourut  de  la  main  d'vn 
delracch.  defesefclaueSjquieftoitRenegatj&quiconfpiraconirefaviCjdcfcf. 
peré  de  ce  qu'il  le  vouloit  faire  tailler,  pour  le  rendre  Eunuque. 
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Où  il  eft  parlé  de  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinite\  du  nombre  des 
Rédemptions ,  ou  des  efclaues  rachepteTJ  par  fis  Religieux  • 
&  de  plu/leurs  autres  cbofes  mémorables  aduenuës  touchant 
ce  fuiet,  depuis  quatre  cens  ans  &  plus,  delà  Fondation  & 
Jnfiitution  de  ce  me/me  Ordre. 

'Ay  long-remps  douté  fi  ie  dcuois  donner  place  en  cet- 
te hiftoirc  à  ce  fme'me  liurc  :  &  après  y  auoir  fàinemenc 
penfé,  il  m'a  femblé  qu'il  neferoit  point  hors  de  pro- 
pos fi  ie  l'y  adjoûtois;  non  pas  pour  y  faire  vn  ample 
récit  de  l'Inftitution&  fondation  de  l'Ordre  de  la  Sainte 
Trinité'  -,  mais  feulement  pour  ne  laifler  en  arrière,  fur  le  fujet  des 
efclaues,  quantité  de  chofes  mémorables,  qui  peuuent  apporter 
beaucoup  d'embelliu*ement  à  tout  le  corps  de  cette  Hiftoire,  com- 
meccliurc  le  fera  voir. 
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DE  L'INSTITVTION  ET  Fon- 
dation DE  L'ORDRE  DE  LA  SAINTE 
Trinité,  &  Rédemption  des  Captifs. 


CHAPITRE  I. 


L  D  tuer  s  Ordre s  de firuiteurs 
de  Dieu  en  l'Eglife. 

IL  Celuj  de  la  Sainte  Trinité 
eft  vn  effet  très- particulier 
de  la  prouidence  Diuine, 

111.  Les  bien- heureux  Jean 
de  Mat  h  a  &  Félix,  ontefté 
les  fondateurs  de  cet  Ordre . 

IV-  La  caufe  &  les  cuenemens  | 


de  [on  Inftitution  ontefle  mi- 
raculeux. 

V>  Des  dtuers  Conuents  de  ce 
mefine  Ordre ,  &  de  fin 
ejlat fleuri ffant  four  toute  U 
Chreflienté. 

VL  Nombre  defes  Trouinces, 
&defes  Religieux. 


*  D.  Bernard,  in 


dtxtrii  tms  mve- 
ftitndt  **r*t*ctr. 
t»md*iAV*ntt*- 
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E  merueilleux  ornement,  &  les  riches  aduan- 
tages  qu'apporte  à  l'Eglifc  l'eftat  Religieux, 
font  des  chofes  fi  confiderablcs  qu'vn  des 
Saints  Docteurs  *  voulant  montrer  qu'elle 
eftoit  cette  Reyne,  donc  parle  le  Royal  Pro- 
phète, fi  éclatante  de  Majeité,&quicit.affifè 
a  la  dextre  de  Dieu ,  n'a  point  fait  difficulté  de 
dire  ;  Que  la  precieufe  broderie  qui  fe  void  fur 
fi  robe,  reprefente  les  diuers  Ordres  Régu- 
liers qui  s'eitudient  également  à  luy  cftre  vtilcs,&à  luy  feruir  d'em- 
bellifiement. 

A  vray  dire  auffi,  comme  dans  les  Coursdes  Rois  de  la  terre,  la  di- 
uerfit  é  des  O  fficiers,  &  des  S  eigneurs  qui  s'y  voy ent ,  contribue'  entiè- 
rement à  leur  pompe,  &  à  leur  éclat  ;  Ainfi  faut-il  croire,  qu'en  la  Cour 
de  Dieu,  qui  eltfon  Eglife,  pour  donner  d'autant  plus  de  luftrcàfo 
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Majcfté,  qu'en  mérite  là  grandeur  infinie,  il  cftoit  conuenable  qu'elle  ■ 
eûcdiuers  Ordres  de  feruiteurs;  lefquels,  &  parleur  inltitution,&  par  Diuers  Otites 
leurs  habits/u  ffent  comme  diuifez  en  pIuficursclafTes;  afin  que  Thon-  ~.le,u\VLuriS,d< 
neurquien  reuicndroit  a  I  Elpoux  éternel,  le  communiquait  pareil- 
lement à  l'Eglifc-,  ce  qui  luy  arriuc  en  effet ,  puis  que  parce  moyen  elle 
rcffcmblcen  quelque  façon  à  la  eclefte  Ierulalem,où  l'onvoid  bien 
plus  d'vn  O  rdre  d'Anges  ;  veu  qu'ilyen  a  plufieurs  Hiérarchies:  Or 
il  eft  certain  que  ces  bicn-lieureux  esprits ,  quoy  que  fcmblables  en 
nature, font  toutesfois  differens  d'offices  &  de  degrez.  Eux-mefmes 
feruent  fàns  ceffe  deuant  le  tronc  de  Dieu ,  comme  parmy  ces  diuers 
Ordres  de  Religieux,  les  vnslèruent  vtilcmentà  fon  Eglife  par  leurs 
exercices  fpirituels,&  les  autres,  par  l'alliance  qu'ils  font  pour  le  bien 
du  prochain ,  des  bonnes  ccuures  de  la  vie  actinc,  auec  la  contem- 
platiue. 

Ce  fut  fans  doute  pour  cette  confideration  qu'il  plût  à  Dieu,  que  L«0  Jr''de  |â 
l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité  &  Rédemption  des  Captifs  fur  iniriruc.  sauuc  Tiinue' 
Car  voyant  languir  tant  de  pauures  Chrelhens  fous  les  perfecutions  «ft  vn  cffct  trc«- 
des  Turcs,  des  Barbares,  &desaurres  Infidèles  }&  qu'il  n'y  auoit  eu  fjSÏÏS  wî! 
jufques  alors  aucun  Ordre  en  fon  Mile,  qui  par  les  obligations  &  les  «m. 
voeux  de  fon  initiait,  fitvne  profe/ïion  particulierede  racheter  les  cf- 
claues  Chrefticns  d'entre  les  mains  des  Mahomctans;  II  fut  luy-mef- 
me  le  fondateur  de  cette  pieufe  &  charitable  Religion  j  voulant  à  def- 
fein,  &  non  fans  my  ftere,  qu'elle  portât  le  titre  très-  augufte  de  la  Sain- 
te Trinité  ;  foit  pour  faire  voirfbn  excellence ,  foit  pour  déclarer  enco-  ^  f 
re  ,que  la  fin  de  cette  ceuureeftant  fi  confiderable,  le  Pcre  ,1c  Fils  &  le  mcn"onC  plu- 
S.Elprit  eneftoientles  Autheurs;&parconfequent,  que  le  Père  pro-  fours  tuthean 
tcgeroitcét  Ordre  par  fa  puiffance:  que  le  Fils  le  conduirait  par  fa  fa-  anclcnsâfm>°- 

rr  i   <.  r-î-   •        i     r     •  7  t  *r  dernes ,  entr  au- 

gefle ,  &  que  le  S.  Elpnt  cmbralcroit  les  cœurs  de  ceux  quien  reroicnt  irc$. 
profeffion,  pour  s'expofer  volontairement  à  toutes  fortesde  périls, & lac-  CmLi*FU 
mefrae  au  Martyre,  pour  le  lecours& la  deliurance  des  Chreltiensca-  «yf^jj]  J?«" 
ptifs  -,  comme  il  fe  verra  particulièrement  dans  les  Chapitres  fuiuans    io»>».  Arch.FUr. 

Or  pourec  qu'aux  ccuures  qui  fe  fonthors  defa  diuinc  eflence,  Dieu  'l^tf'chlllt 
fefert  des  caules  fécondes,  comme  de  fes  fidèles  feruitcurs,  pour  l  exe-  m  c*t*i.gier. 
cution  de  fesvolontez  éternelles-,  ce  fut  pourcefte  fin  que  parmy  tant  ^"ff'^'  co"~ 
de  faims  perfonnages  qui  éclattoient  alors  en  pieté,  il  en  choifîft  deux  dcUr.sE 
pourcftrecommcPatriarches&premiersReligicuxdcce miraculeux  l,c-  £»>>t<U- 
Ordrc,qu'ils  ont  fait  fleurir  parla  fainteté  de  leur  vic;&l'6t  même  fait        c  t 
«onnoiftrcà  toutes  les  contrées  de  la  terre:  ce  qui  eftarriué  de  la  façon  hb.  Je  cai,b*t. 
qui  s'enfuit.  * 

L'Hiftoirc  fait  foy  ,  *  que  l'an  de  noftre  Seigneur  Iefus-  Chrilr  1-191.  c.  +. 
vn  jeune  Gentil-homme  des  plus  illuftres  familles  de  Prouencc,ap-  IIT- 
pelle  Iean  de  Matha,  natif  de  Faucon ,  petit  Bourg,  dont  fon  Pcre  Eu-  tc",  -o"^» 
fcmedeMatha  citoit  Seigneur,  prenant  vn  dégouftdcs  chofcsdclade  U  Redemp- 
cerrc,pour  vacquer  à  celles  du  CicVefolut  de  s'appliquer  à  l'elhide  de tlon  dcs  CaPt,f»- 


t 
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,  %,  ,    la  Théologie- après  auoir  cité  dés  fon  bas  âge,  tres-bien  inilruit  aux 

IeandeMatha  l         •       .  i  vV    tl  j-  • 

Gentilhomme  lettres  humaines  &  en  tous  les  exercices  ou  I  on  eleue  ordinaircmcnc 
Proucnçil ,  fon  la  jeune  NoblefTe.Or  pourec  que  les  bons  mailtres  font  la  plus  part  du 
cftudcs°n  *  ^  ccmPs  ^cs  bons  difciplc$,&  qu'il  n'eft  que  de  puifcrl'eau  dans  fa  fource; 

L'Vniucrfité  de  Paris  ayant  toujours  elle  fignalée  pour  les  feiences 
qui  s'y  enfeignent,&  particulièrement  pour  les  Profefleurs  en  Théo- 
logie ;  Noftre  Saint  en  ayant  communique  à  fon  Pere ,  s'y  tranfporta , 


Il  eftudie  en 

Theologk  à  Pa-  pour  y  joindre,  comme  il  fit,  la  Pieté  à  h 
m*  a  (èsRegents  de l'inuiterpluficurs  fois  à  prendre  place  en  leur  faculté  ; 

jugeant  bien  qu'il  en  accroiftroit  de  beaucoup  le  lullre ,  &  par  fon  fça- 
uoir  &:  par  fon  exemple.  Mais  fon  humilité,qui  le  mettoit  dans  l'anean- 
tuTcmentde  foy-mefmc,  fit  qu'auecd'honneftes  cxcufes.il  refufa  du- 
rant quelque  temps  d'accepter  ces  honneurs-,  difant  qu'il  s'en  repu- 
toit  indigne:  A  la  fin  neantmoinsil  fallut  qu'il  y  confentiÛ,  après  di- 
uerfes femonces  qui  luy  en  furent  faites. 

S'eftant  donc  difpofé  aux  actes  &  aux  re'ponces  qu'on  a  de  coutume 
de  faire  en  fcmblabîes  grades  i& ayant  fatisfaità  l'attente  qu'on  auôic 
etcut  dVu  fÎT  ^c  fa  doctrine,  le  voila  receu  DocteurauecappIaudiiTcment.  Mais  au- 
cuké.  parauantqu'eftre  honoré  de  ce  titre,  il  voulut  s'attacher  entièrement 

au  feruicc  de  Dieu  par  le  faint  O  rdre  de  Prcftrife  ;  &  célébra  fa  premiè- 
re Méfie  en  la  prefenec  de  l'Euefquc  de  Paris,  des  Abbez  de  S.  Victor , 
&  de  Sainte  Gcncuiefue,  &  du  Recteur  de  l'Vniuerfité.  En  ce  fainct 
Mincie  fort  Sacrifice ,  comme  il  eftoit  à  l'eleuation  de  la  Sainte  Hoftie ,  parut  au 
remarquable.  jcj[fus  jc  fa  tc[\c  vn  Ange  tout  éclatant  de  lumiere,&  qui  cftoit  reueftu 
d'vne  robe  blanche.  Ilauoit  fur  là  poitrine  vne  Croix  rouge  &  bleuir, 
&àfes  collez  deuxefclaucs,  dontl'vnàfon  habillement  reprefenroie 
vnChreftien,& l'autre  vnTurcaucc  fon  turban;  Si  bien  que cét  Ange 
tenant,  comme  il  faifoit,fcsbrascroifcz,  fembloit  échanger  ces  deux 
Captifs. 

Le  bien  heureux  Iean  deMatha  confolé  &  étonné  tout  enfemble  de 
cefte  vifion ,  en  communiqua  auec  ces  dcuots  Prélats ,  qui  luy  dirent  \ 
que  cela  fignifioit  que  Dieu  fc  vouloir  feruirdcluy  en  quelque  glo- 
rieux delfein,  &  qu'il  faloit  fe  refigner  entièrement  à  fa  volonté. 
Le  B.  ieande       Cependant,  commeileutprislc  bonnet  de  Docteur,  il  fut  quelque 
Matha  enfeigne  temps  a  Cnfeiencrla  Théologie  dans  cette  célèbre  Efchole  de  Paris. 

Mais  Ion  humeur  toute  rcligiculc  &  lolitaire,  ne  s  accomodant  pas 
aueclemondc,luyfitnaiftreledefirdc  s'éloigner  delà  conuerfation 
des  hommes,  pour  jouir  de  celle  des  Anges,  en  quelque  defert,  où 
déuelopé  des  foins  de  la  terre ,  il  pût  s'adonner  entièrement  à  la  vie 
cofttemplatiue,&àlameditationdeschofesceleftcs. 

Comme  il  cftoit  en  cette  feinte  refolution,  il  eut  aduis  qu'en  vn  bois 
proche  d'vn  bourgappellé  Gandelu,  à  fix  lieues  de  Meaux  en  Brie,  il  y 
auoitvnHermiteappcllé  Félix  de  Valois,  homme  de  grande  réputa- 
tion, &rccommandablepour  fa  mcrueilleufciaintcté  de  vie.  il  s'en  al- 
la donc 
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la  donc  le  trouucr,&luy  ayant  communiqué  Ton  dcfîcin,  le  pria  del'af- 

focicr  auecquc  luy ,  pour  contribuer  enfcmble  leurs  foins  &  leurs  de- 

uotionsà  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Alors  le  bien  heureux  Félix, 

voyant  vn  homme  fi  bien  né,  &  qui  portoit  empraintes  fur  le  vifage 

toutes  les  marques  d'vne  pieté  fîgnalée ,  luy  témoigna  qu'il  eftoit  ex-  1 1  s'aflocie  »u«- 

tremémentaifede  fa  venue,  &  par  le  bon  accueil  qu'il  luy  fit,  luy  en  Hcrm,te 

donna  des  preuues  tres-veritables.  De  manière  qu'après  auoir  appris 

fa  condition,  il  le  receuten  fa  compagnie:  &ainfi  ils  s'appliquèrent 

tous  deux  aux  exercices  de  la  vic'contemplatiue. 

Cependant,  comme  ils  n'auoient  point  d'autre  méditation  que  des 
chofes  faintes,  Dieu  leur  enuoyoit  fouuent  des  fecrettes  confolations,  Cetf  m,"culcux 
cnleurfaifant  voirtout  contreleur  petite  Cellule  vn  Cerf  extraordi- 
naire, qui  fe  venoit  rafraifehir  dans  vne  fontaine,-  &  qui  portoit  fur  la 
tefte  vne  Croix  rouge  &  bleue.  Ce  que  le  bien  heureux  Iean  de  Matha 
ayant  attentiuementconfideré,&  pris  garde  que  cette  Croix  reffem- 
bloitentiercmentàcellequerAngeluvauoitraitvoircn  celebrantfa  Lc  B  Ican  dç 


■ 


dautant  que  cette  affaire  fcmbla  grand< 
conftderableàces  deuots  Prélats,  ils  furent  d'auis  qu'ils  s'en  allaient 
tous  deux  à  Rome,prcndre  l'aduis  de  fa  Sain&eté,  à  fçauoir  du  Pape  In- 
nocent troifiéme, qui  tenoit  alors  le  fiege,  en  l'an  1198. 

LcPapeayantdoncapprislefujctdelcurvenuCj&voulantconful-  *  Gaguin.  en  fa 
ter  l'Oracle  de  Dieu  fur  vne  chofe  de  fi  grand  poids ,  *  fc  difpofa  quel-  Crwaq.  de  Frà> 

Suesiours  après  pourcelcbrcràcc  deflein  lefaintfacrifîce  delaMcflc;  "êde  Ph'illppe 
oùils'cnfuiuit,  qu'eftantà  l'eleuation  du  Corps  du  Fils  de  Dieu,  il  Augurte.  Sabe!. 
eutlamefmevifionquenoftre  bien- heureux  Iean  de  Mathaauoit  au-  ^"""t  uC$,a 
parauant  cuë;  à  fçauoir,  d'vn  Ange  &  de  deux  Captifs.  D'où  il  jugea  «e»  pâment*  de* 
par l'infpiration du Sainft-Efprit, que  l'intention  de  Dieu  eftoit  qu'il ccttc  v>»î°n. 
inftituaft  vnOrdre  Religieux  pourle  rachapt  des  Chreftiens  détenus 
efclaues  parmy  les  Infidèles. 

Ayant  pour  cet  effet  reueftu  luy-  mefme  d'vn  habit  blanc,  orné  par-  -  r  1  Y*  „r 
deuantd  vneCroix  rouge  &  blcuecesdeuxnouueaux  Rehgieux,dcla  ftitutiondcl'Or. 
mefme  façon  qu'il  auoitveu  l'Ange  en  eftrc  habillé  -,  il  appclla  cette  drc  de  la  Sai|«c 
nouuelle  Religion ,  l'Ordre  de  la  fainte  Trinité  &  Rédemption  des  £^é,miricu" 
Captifs. 

Ce  qu'il  ne  fit  pas  afTeurément  fans  vn  grand  my  Itère  -,  d'autant  que      eur* my ftc" 
les  trois  coulcursdecct  habit,  qui  font  le  blanc,  lc  rouge,  fclebleu,  *  icy  û  Lcûcur 
reprefentent  les  trois  diuinesperfonnes  de  la  Sainte  Trinité.  En  effet,  "marquera  qU« 
\c  Pere  cft  fort  proprement  figuré  par  la  blancheur  -y  parce  qu'eftanr ,  rôîïre  dcTa* 
comme  elle eft,  la  première,  &  comme  la  fourcede  toutes  tes  autres  fainte  Trinité, 
couleurs,  luy  pareillement  en  ce  Myfterc  éternel,  eft  le  principe  du  ^0",^°^°" 
Fils,  &  du  Sainft-Efprit.  Le  Fils  nous  reprefente  en  fuitte  parle  bleu,  fa  France  lFp«  *- 
tres-fàintc  humanité-,  comme  ayant  cfté  rendue"  toute  olcuc,  par  la  '«  l« 

Mmm 
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Maihurins,  i  meurtrifleure descoups  receusenfà  palTion-jEtleSaincftEfpritfè'DU- 
Conucntdc'p*  blementeft  «"«-bien  exprime  par  le  rouge,quicft  vnecoulcurdefeu; 
ris, ainfi nommé  puis  que  ce  fut  fous  ccmelme  fymbolc  qu'il  parut  fur  la  telle  de  fes 
où  edoit  vne  Apoftres ,  &  que  c'eft  vn  feu  eclefte  &  diuio ,  qui  étraint  le  Pcre  5c  le 
FWc.dcd,éc  Fils  dvnlien  d'amour  éternel  &  indiftolublc.  Et  parce  que  l'Anec  qui 
qui  fut  donnée  apparut  eucettc  viiion,  tenon  a  les  coitez  deux  eicIaues,dont  il  lébloit 
"d  RO  d1CUJcs  ^TC  ^cnanSc »  ^c ^*  ^  Saindcté  déclara,  que  Dieu  vouloit  que  ce'c 
le  commencé-  Ordre  eût  pour  fin  principale  la  Rédemption  desChrefticnsCaptifs  j 
ment  de  fon  in-  commeil  fe  void  par  plu{icursBulIes,,&efpitresdecreralesdu  mefmc 
fticuuon.  papC  innoccnc  troificme ,  données  l'an  premier  &  fécond  de  fon  Pon- 
La  RcJemption  tificat  1198.  qui  fut  l'année  de  la  fondation  dudit  Ordre.  Ces  chofes 
des  Chreftjcns^  amft  établies ,  le  Pape  enuoya  en  France  ces  deux  faints  Religieux , 
de^Rchpieuxdc  poury  fonder  des  Conuents  de  ce  nouucl  Ordre,  tandis  que  de  fon 
lafcincc  Trinité,  cofte  il  en  fît  bâtir  vn  cres-beau  à  Rome  defTus  le  Mont  Celien. 

v.  *  Comme  ils  furent  donc  arriuez  au  lieu  deleurHcrmitagc,iIsyba- 
DcsdiucrsCon-  tircnt  pareillement  ce  Conucnt  célèbre,  qu'onappellecncoreaujour- 
mTordrcT&dc  d'huy  Cerfroy , àcaufe du  Cerfqu'ilsy  auoicntvcufi  fouuent,&qui 
fonctut  fleurif-  eftàprefent  la  principale  maifon  de  l'Ordre. 

ftnt  partout»  la     nap]ûa  Dicu  lc  rcndrc  fi  fleurifTant  depuis  fon  inftitution,  qu'il 

Chrcftientc.  Jf  .  r     .        x  .  S1 

s  clt  eftendu  en  toutes  les  contrées  de  la  Clireltietc,  a  lçauoir en  Fran- 
ce, en  Italie, en  Efpagnc,en  Allemagne, en  Angleterre,  en  Efcoffe, 
en  Flandres  -,  &  mefmc  jufques  aux  Indes  ;  O  ù  il  eft  à  remarquer ,  que 
fes  très  Rcucrcnds  Pères  Généraux  ont  toujours  efté  François*,  &  qu'ils 
ont  toujours  demeuré  en  France  jusqu'à  maintenant,  en  confîdcra- 
tion  de  ce  que  ce  mcfme  Ordre  a  efté  fondé  en  ce  Royaume  tres- 
Chreftien,  &  que  fon  fondateur  en  eftoit  natif, 
v  t.  Cét  O  rdre  eft  diuifé  en  treize  Prouinccs  qui  toutes  ont  toujours  re- 

Nombrcdc  (es   COnnu  iufques  à  prefent  vnfcul  &  mefmc  General. 

Prouinccs,  &  de  1         r  . 

fes  Religieux.       Le  Royaume  de  France  contient  lix  prouinces  a  lçauoir. 

La  première  celle  qui  porte  le  nom  de  France ,  laquelle  s'eftend  en 
ces  contréesqui  compofentl'IfledcFrance  &  la  Brie. 

La  Seconde  eft  celle  de  Champagne  &  de  Lorraine. 

LaTroifiémedc  Picardie,  fous  laquelle  eft  comprife  la  Flandre,  & 
la  balTe  Alemagne. 

La  Quatrième  eft  la  Normandie,  la  Bretagne,  &  le  Poitou. 

La  Cinquième  le  Languedoc,  &  la  Guyenne. 

Et  la  Sixième  eft  la  Prouence,  &  lc  Dauphiné. 

Toutes  lcfquellcs  Prouinces  de  France  font  compofées  de  quatre 
maifons  ou  Conuents. 

L'Italie,  &  les  deux  Siciles,  ne  font  que  deux  Prouinces. 

L'Efpagne  y  comprenant  le  Royaume  de  Portugal,  contient  qua^ 
tre  Prouinccs. 

La  Première,  Celle  de  Caftille. 

La  Seconde,  d  Andalouzie,  ou  Bctique. 
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La  Troifiéme,  d'Aragon,  &  de  Catalogne 
Et  la  Quatrième ,  de  Portugal. 

L  Angleterre ,  l  Efcourc,&  1  Hibernic  compofoient  encore  autre- 
fois deux  autres  Prouinces.  En  toutes  lefquelles  fe  comptent  deux 
cens  quinze  maifons  ou  Conucnrs,  en  y  comprenant  quelques  Vns 
qurfont  en  Afrique,  àÔran ,  &  à  Sioute  ou  Septc, &  dix  Conucnts  de 
Religieufcs  de  cet  Ordre.  Sans  parler  des  Indes  Orientale,  &  Occi- 
dentale, où  de  prefent  il  y  a  trois  Euefcjues  Religieux  de  ce  mefme  Or- 
dre, Le  Rcuerend  Pcre  Ferdinand  Nunncs,  Euefquede  Nicoragua, 
Le  Reucrend  Pcre  Ferdinand  Remires  Eucfque  de  Panama,  Le  Rcue- 
rend Pere  Damien  Lopcs  de  Haro,  Euefquc  de  port  riche.  Outre 
quelques  autres  morts  depuis  peu,  à  fçauoir,  le  Reucrend  PercEma- 
nùelRinefo,  Euefquede  Segouie.  Dans  toutes  lefquelles  Prouinces, 
&  Conucnts,  s'eft  veu  jufques  à  prés  de  quatre  mille  Religieux, 
comme  remarque  Azorius,  du  nombre  defquels  pluficurs  (èfont  fî- 
gnalez,  non  feulement  par  leur  doctrine ;  mais  encore,  &  plus  par- 
ticulièrement, par  leur  pieté,  &  par  le  zele  qu:ils  ont  témoigné  au 
rachapt  d'vn  nombre  extremément  notable  de  ChrefHcns  Captifs,  . 
s  expolans  volontiers  a  toute  nique  &  rortune  lans  épargner  leur  cacheptcz. 
vie  parmy  les  Turcs,  Barbares ,  &  autres  Infidellcs  pour  cét  ccu- 
ure  li  rccommandable  de  Charité,  félon  l'Inftitution  de  cet  Ordre, 
ainfl  qu'il  fc  verra  aux  Chapitres  fuiuans. 

Sans  comprendre  icy  cnuiron  trente  Conucnts  de  Religieux  dd 
ce  mefme  Ordre  lefquels  marchent  déchauffez. 


Mmmij 


DE  LA  PREMIERE  REDEMP- 

TION  DES  CAPTIFS,  FAITE  A  M ARROQ^, 
l'an  1199.  par  les  Religieux  de  l'Ordre  de  la 
Saincte  Trinité. 


CHAPITRE  II. 


7.  oAumofnes  faites  au  B.  Ican 
de  ^Matba ,  pour  la  Ré- 
demption des  Cbrefttens  Ca- 
pttfs. 

IL  11  fait  <vn  fécond  voyage  à 
Rome. 


Qui  i*ttf[c,d*t 

CQHftqUti  *i  tjft. 


pute^  Commijfairesà  Mar- 
roq. 

l  y,  Lettre  du  Pape  Innocent 
111.  a  Aftramomolin,  Roy 
de  <£Marroq. 
y.  Cent  buttante -fix  efclaues 
II L  Deux  Religieux  de  lyOr-\  racbeptez*. 
dre  de  la  Sainte  Trinité  de-  \ 

'Est  vnc  maxime  vniuerfcllcmenc  receuë;  Que  ecluy 
qui  donne  l'eftre  à  quelque  chofe^itaufli  obligé  de  luy 
donner  accroiffcmcnt,  &  de  la  maintenir  par  mcfmc 
moyen.  Par  où  ie  veux  dire,  que  Dieu  s'eftant  fait  voir 
particulièrement  autheur  de  l'Ordre  facré  de  la  Sainte 
Trinité,  qu'il  a  voulu  inltitucren  fonE^life,  pour  le  commun  fecours 
&  le  rachapt  des  Chreftiés  Captifs;  Voyla  pourquoy  après  y  auoir  efta- 
bly  pour  Patriarche  le  bien- heureux  Ican  de  Matha,  affilié  du  bien- 
heureux Félix  de  Valois,  il  n'en  demeura  pas  là;  mais  il  luy  fourmftde 
moyens  pour  s'acquitter  au  plûtoft  d'vnc  (î  louable  &  (i  fainte  InlH- 
tution.  Illuy  fit  donner  pour  céc  effet  quantité  d'aumofnes  &  de  biens, 
£        afin  de  faire  également  paroillrela  gloire  &  l'vtilitc  de  ce  nouucl  Or- 
.ican  de  "  dre,  en  la  première  Rédemption  des  Chrciticns  Captifs  :  A  quoy  con- 
M«h» ,  p«ur  U  tribua  grandement  Philippe  Auguftc,Prince  très  Chrcftien,  qui  pour 
ch^riap-  lorsrcgnoit  heureufement  en  France;  où  par  fes  armes  toujours  vifto- 
CKm  >em  «.  P.  cQntrc  lcs  Turcs  &  lcs  ^fidèles ,  il  faifoic  éclattcr  par  tout  le 
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monde  les  merucilles  de  fa  Pièce',  qu'il  ne  ceffoic  de  joindre  à  la, 
grandeur  de  fon  courage. 

Le  bien  heureux  Ican  de  Matha  ayant  donc  cllably  en  Fiâcc  le  pre^    f  lï- 
mierConucntappellé  Cerf-froid, toucauprés defonancien  hermi-  g^uefi"!  Ro- 
tage,rcprit  le  chemin  de  Ron^menantaûccluy  quelques  Religieux,  me  icB.  icandc 
aufqucls  il  auoic  donné  i'habic  à  Cerf  froid.  A  fon  arriuée ,  ayant  ren-  Malh** 
du  compte  à  fa  Sainteté  des  aumofncs  qu'on  luy  auoic  faites  en  France 
pour  le  rachapt  des  captifs,  le  Pape  y  contribua  d'vnc  bonne  (bmme. 

CegrandlcruitcurdeIcfus-Chriit,dcraduis&:confcntcmencdc(à  d«ux  Rchgieux 
Sainteté,  députa  pour  Pères  Rédempteurs  &  Commiflaires  d'vnc  ccu-  députez  Com- 
uredecefte  importance,  deux  de  fes  Religieux,  à  fçauoir  F.lean  An-  i"»i&"«*M»r- 
glic,  êc  F.  Ican  Efcor.  Auec  celle  commiflîon ,  ils  partirent  de  Rome  le r0C1' 
31.  de  May,  l'an  1199.  &arriucrcnt  à  Marroq  en  Afrique  le  11.  du  mois 
d'Aouil  cnfuiuant.  Ils  s'aduiferent  de  prendre  celte  routte,  pourçc  g *&*>»  >» O**»- 
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qu ilyauoitalorscnccpays-laquantiteaeiclaues>acauledesgrandcsa  A..iia  m  fon 
guerres  que  Miramomolin,  Roy  de  Marroq,  auoit  eues  contre  les  Hift.dc l'Ordre 

ChrefticnSiCequifc.vcriric  par  vnc  Lcttredc  recommendation  que  chip'  l°' 

(à  Sainclcté  donnaà ces  Pcrcs  Redempteurs,adt  cHec  au  mefmc  Roy  -, 

&  que  j'ay  tirée  du  fécond  liure  de  fes  Epiftrcs  Decrctales,  pour  la 

rapporter  icy. 

Lettre  du  Pape  Innocent  troificme ,  à  Miramomolin  Roy  de 
Marroq,  en  faueur  des  Pcrcs  Rédempteurs  Religieux  de 
l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité. 

JLLVSIKl  MIRAMOMOLIN*  *d\EGT 
tfWarochetanorum ,  &  fubdtîis  eius ,  ad  verttatis  notiùam 
peruenire,  £5*  tn  ea  falubrtter permanere. 

INier  opéra  mifiricordu  qua  Jefus-Chriftus  Dominas  no  fier 
-fideltbus  fuis  in  Euangelio  commendauit ,  non  minorent  locum 
obtinet  Redemptio  captiuorum  •  vnde  perfonis  Mis  qua  circa  ta- 
lia  opéra  occupanrur  3  fauorem  debemus  sApoftolicum  imparttri. 
Sanè  *viri  quidam ,  de  quorum  extftunt  numéro  prxfentium  por- 
titores,  nuper  dtuinitus  tnflammati ,  Régulant  (S>  ordtnem  inue- 
nerunt}  per  cuius  ftatuta  tertiam  partem  pronentuum  omnium 
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quos  vel  nttnc  babent,  vel  in  futur urn  poterunt  âbtinere,in  Re- 
demptionem  debent  impendere  Captiuorum:  &  vt  valeant  fuum 
fîopofttum  adtmplere ,  mm  fipè  facilius  per  commutationem  , 
quam  per  T{e  demptionem  de  captiuitatu  ergaftulo  valeant  hbe- 
rari,  vt  capttuos  Paganos  à  Cbrislianis  redtmant  concejfum  eft, 
quos  pro  Itberandts  captruis  Cbriftianis  debeant  commutare.  Ca- 
terum ,  quoniam  bon*  qu*  pramiftmus ,  &  Cbriftianis  expe^ 
diunt  &  Paganis,  huittfcemcdi  vobis  duximus  per  oApoftohcas 
//feras  iniimanda.  Jnfttret  autem  vobis  Me  qui  Via,  Veritas  eft, 
0*  Vtta y  vt  agnita  veritate,  qu&  Cbriftus  eft,  ad  eam  Centre 
quantociusfeftmetis.  Datum  Laterani ,  oclo  Jdus  Martq,  Ton- 
ttficatus  noftri  anno  fecundo. 

1&  ffô  l&  J&  t&  A  Â  & 

Traduction  de  la  mefmc  Lettre  en  François. 

Le Tape  foncent  II Loi  VlLLVSTRE  MIRA  MO- 

M  0  L1  N  Roy  de  <&larroq  ,  &  a  fis  fuiets,  deftrant 
qu'ils  viennent  à  la  conndijfance  de  la  vérité (f  qu'ils  j 
demeurent» 

ENtre  les  oeuurcs  de  mifericorde  que  noftre  Seigneur  Ie- 
fus-Chrift  recommande  à  Tes  Fidcles  dans  l'Euangilc ,  la 
Rédemption  des  Captifs  n'y  tient  pas  le  moindre  lieu  j  D'où 
vient  qu'il  eft  de  noftre  deuoir  de  départir  les  faueurs  Apofto- 
liques  à  telles  perfonnes  qui  s'employent  à  des  ceuurcs  fi  fain- 
tes.  Or  certains  Religieux  ,  du  nombre  defquels  font  les  por- 
teurs des  prefentes,  infpirez  n'aguerc,  &  enflammez  d'vnc  Di- 
uinc  rcuelation,  ont  trouué  vne  Règle  3c  vn  Ordre,  dont  les 
Inftituts  portent  5  Qtuls  doiuent  employer  au  rachapt  ôc  à  la 
deliurance  des  Chrefticns  captifs  la  troificme  partie  de  tout  le 
reuenu  qu'ils  ont  à  prefent,  ou  qu'à  l'aduenir  ils  pourront  auoir  ; 
Et  afin  qu'ils  puùTent  mieux  accomplir  leur  faint  vœu,  pource 
qu'il  eft  fouuent  bien  plus  facile  de  les  déliurer  de  l'efclauage  par 
change  que  par  rachapt  ->  Pour  cet  erret  il  leur  a  efte  dâroyc 
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de  pouuoir  acheptcr  des  Payens  captifs ,  devenus  entre  les 
mains  des  Chrefticns,  afin  de  les  échanger  par  après  pour  la 
déliurance  des  Chrcftiens  mefmes.  C'eft  pourquoy,  puis  que 
les  œuures  fufdites  font  profitables,  tant  aux  Chrcftiens  qu'aux 
Payens  j  Nous  auons  bien  voulu  vous  en  donner  aduîs  par 
nos  Lettres  Apoftoliques.  Or  vous  infpire  celuy  qui  eft  le 
chemin,  la  Vérité,  ôc  la  Vie,  afin  qu'ayant  reconneu  la  Vé- 
rité, qui  eft  Iefus-chrift ,  vous  vous  haftiez  d'y  arriuer  au  plû- 
toft.  Donne  à  Rome  en  noftre  Palais  de  Latran,  le  huitième 
des  Ides  de  Mars,  l'an  fecpnd  de  noftre  Pontificat. 

Miramomolin  ayant  appris  &  par  cefte  lettre,  &  parles  deux 
Pères  Rédempteurs,  le  fujec  de  leur  venue  en  (à  Cour,  jugea  bien 
que  la  fin  de  leur  voyage  &  de  leur  deftein ,  ne  luy  eftoit  pas  moins 
aduantageufe  &  aux  Tiens,  qu'elle  le  deuoic  eitre aux  Chrcftiens; 
Ce  qui  rut  caufe  qu'il  les  receuc  fort  courtoifement-  &  qu'il  fit  de 
très- ex p relies  deffences  à  qui  que  ce  fût  de  fes  fujets,  de  les  trou- 
bler en  façon  quelconque.  Ce  qui  n'cmpcfcha  pas  toutesfois  que 
l'inimitié  qu'ils  portoiencaux  Chrcftiens,  ne  tournâc  fecrcttcmcnt 
au  préjudice  de  ces  bons  Religieux,  aufqucls  ces  Barbares  firent 
quantité  d'injures-,  mais  ils  les  fouffrirent  auec  vne  patience  d'au- 
tant plus  grande,  qu'ils  s'eftoient  refblùs  au  Martyre,  fi  l'occafion 
s'en  fut  prefentee.  De  manière  qu'après  auoir  efté  enuironvn  mois 
à  Marroq,  où  ils  racheprerent  cent  quatre-vingt  fix  efclaues,  ils  »8ff.tfcl»ucjra. 
les  amenèrent  à  Marfeille,d'où  ils  les  renuoyerent  chacun  chez  foyj  chcPtcz" 
Puis  s'en  retournèrent  %Rome,  pour  y  rendre  compte  à  fa  Sain&c- 
té,  &au  bien-heureux  lean  de  Matha,  du  voyage  qu'ils  venoient 
de  faire,  &  des  efclaues  qu'ils  auoient  racheptez. 


DE  LA  SECONDE  REDEMP- 

TION  FAITE  A  TVNIS,  OV  SE  VOID  LE 
nombre  des  Chrcftiens  captifs,  racheptez  par  les 
Religieux  du  mefnie  Ordre. 


CHAPITRE  III. 


///•  Du  grand  nombre  de  Ré- 
demptions faites  autrefois 
parce faint  Ordre. 

IV.  Rai/ons  pour  lefquelles  il 
ne  s'en  fait  pas  tant  au- 
iourabuy. 


jf.  De  plufieurs  efclaues  rachep- 
tez, à  Tunis  y  par  le  bien- 
heureux fondateur  de  l'Or- 
dre de  la  faintie  Trinité'- 

IL  11  paffe  la  mer  miraculeu- 
fement,  ejfant  pourfuiuy  par 
des  Corfaires. 

E  Fondateur  du  miraculeux  Ordre  dont  nous  par- 
lons, enflammé  de  l'ardent  zele  qu'il  auoit  pour  le 
falut  des  ames,  &  d'vn  faint  defirde  s'aquitter  digne- 
ment de  fon  Inftirut,  n'épargnant  pourcefte  fin  au- 
cune forte  de  fbinny  de  diligence,  n'eut  pas  plûtoft 
acheué  celle  première  Rédemption ,  que  peu  de 
temps  après,  qui  fut  l'an  mille  deux  cens-vn,  ayant  amafTé  vne  bonne 
fommcaargcnt.il  refolut  d'alleren  perfonneen  faire  vne  féconde  à 
Tunis.  Caril  n'auoitpû  luy  mefmcs'employeràla  première,  pourec 
uc  fon  Ordre  ne  faiunt  encore  que  naittre,  fa  prefence  cftoir  requife 
l'eftablir  entièrement. 

Comme  il  eut  donc  veftu  plufieurs  Religieux,  capables  de  gouuer  1 
ner  ce  nouucl  Ordre  en  fonabfence,il  partit  de  Rome  cefte  me  frac 
année ,  le  r*.  de  Iuillet ,  &  fit  voile  à  Tunis  en  Barbarie ,  d'où  il  tira  de 
captiuité  cent  dix  Chrefticns.  Les  ayant  tous  amenez  à  Rome,  ils  y  fi- 
rent vne  procclTion  (blemnellc:  Et  parce  qu'il  confident  depuis,  que 
l'accroiflement  de  cet  Ordre  foulageroittort  à  l'aducnir  les  pauures 
cfclaues^ls'cnalIadroitàMarfcille^ù  il  fonda  vnConuent,l'an  mille 
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deux  cens  trois.  En  fuittedequoy,ilpaflâcnEfpagnc,oùilbâtill  pa- 
reillement plufieurs  autres  Conuents  ;  &  y  laiflà  quantiicde  bons  Re- 
ligieux, afin  qu'ils  prirent  le  foin  de  rachcptcrlcs  Chrétiens  captifs, 
quieftoienten  grand  nombreen  ces  quartiers-là,fouslapuiflancc  des 
Roys  Maures  &  Mahometans,  qui  pofledoient  alors  la  plus  grande 
partie  de  l  Efpagne,  &  particulièrement  le  Royaume  de  Grenade  6c 
d'Andalouzie. 

Au  fortir  d'Efpagnc,e liant  repaflcàRome,  comme  il  fefentit  pour- 
ucu  d'vne fomme  notable  de  deniers,  ramafTce,tantdecc  qu'on  luy 
auoit  enuoyé  des  nouueaux  Conuents  de  France,  que  de  ceux  d'I  tal  ie, 
&  d'autres  aumofnes  qu'il  auoit  procurées;  il  entreprit  vnc  autre  Ré- 
demption àTunis,d'où  il  ramena  vn  grand  nombre  d'efclaucs. 

En  ce  Ooyagc  il  fc  fit  par  fes  prières  vn  miracle  fignalé,  qui  fut;  Que 
certains  Maures,  &  quelques  Barbares  fâchez  de  voir  le  zele  de  ce 
grand  homme  de  Dieu,  &  commeil  encourageoit  les  Chrcftiens  cap- 
tifs à  fouffrir  toutes  fortes  de  fuplices,  &  la  mort  mefmc  la  plus  cruelle , 
ils  fc  mirent  fur  mer  aucc  quelques  vaiffeaux,  en  intention  de  cou- 
ler à  fonds  ecluy  où  ce  grand  feruiteur  de  Dieu  &  les  efclaues  s'en 
rerournoienr. 

Auec  ce  defTcin,  ils  abordèrent  à  trente  ou  quarante  lieu  es  de  Tu-  G»»Kikid.c.ii 
nis-,  mais  comme  ils  eftoienten  refolution  d'exécuter  leur  damnablc 
entreprife,  leur  volonté  fc  changea  -,  &  ils  fc  contentèrent  de  rompre 
les  voiles  de  ccvaiiTeau  -,  afin  de  îelaifTcr  ainfi  àlamercy  des  vents  Se 
des  vagues.  Ce  qu'ils  n'eurent  pas  plûtoft  exécuté,  qu'ils  s  en  retour- 
nèrent à  Tunis.  Cependant  le  Pilote  &  tous  les  Mariniers  de  ce  nauire 
tous  trilles  &  dcfolezdefevoir  réduits  en  vnc  fi  grande  extrémité,  Ce 
mirentà  reclamer  le  Ciel  parleurs  prières.  Surquoy  le  bien-heureux 
Iean  de  Matha ,  qui  n'auoit  fa  confiance  qu'en  Dieu ,  dont  la  miferi- 
corde  ne  manque  iamais  à  ceux  qui  efpcrent  en  luy,  fentit  qu'il  luy  inf- 
piradansl'amc  vn  infaillible  moyen  de  fc  déliurerdece  danger, qui 
fut  de  prendre  fa  Chape,  &  de  l'attacher  au  vaifleau  en  forme  dévoile-,        j  { 
Ce  qu  il  n'eut  pas  plûtoft  fair,  que  prcnâtvn  Crucifix  en  main,  il  adref  Le  b.  inn  èe 
fafes  prières  à  la  fain  te  Trinité.  Et  certainement  ce  ne  fut  pas  en  vain,  Matha  .Paffc, ,a 
puisqu  en  mclme  temps  vn  venttauorablc  donnant  dans  ccite  lortc  fcmcnti 
dévoile,  lemitàportfi  heureufèmcnt,qucluy &lesfiens  abordèrent 
enpeude  tempsauport  d'Oftic,quieftafix  licuësdc  Rome,&àplus 
de  trois  cens  de  Tunis. 

Ce  miracle  fut  grand  à  vray  dire,  mais  non  pas  difficile  àcroirc;  puis 
que  nous  lifonsprefquelemefmcdcfàintRemondde  Rochefort,  le- 
quel cirant  en  I fie  de  Majorque,  comme  il  ne  trouua  perfonnequile 
voulut  embarquer  pourallera  Barcelonne,  il  s'aduiïa  pareillement  de 
prendre  fa  Chape  ;  &  en  ayant  attaché  vn  bout  au  haut  d'vn  bafton  en 
guife  de  voile,  fc  mita  genoux  fur  l'autre ,  éleuant  fes  yeux  au  Ciel, 
auec  de  tres-infkntes  prières  :  ce  qui  luy  reùflilt  fi  bien ,  qu'à  la  faueur 
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du  bon  vent  qui  fc  leua  tout  à  coup ,  il  trajetta  jufques  à  Barccloftne , 
éloignée  de  Majorque  d'enuiron  cinquante  &  trois  lieues.  Lcmefmc 
Ce  remarque  encore  de  faint  François  de  Paule,  qui  depuis  Calabre  juf. 
qu*enSicile,pafTalamcrauecfon  compagnon, Ion  manteau  leur  ayat 
ïeruy  de  barque  à  tous  deux,  au  grand  étonnement  des  Mariniers  o^ui 
leurauoientrcfuféle  pafîagc,  pour  n'auoireu  dequoy  le  payer*  d'où  il 
faut  conclurre  pour  reprendre  le  fil  de  noftrc  Hiftoire ,  que  par  vn  fi 
grand  miracle,  Dieu  voulut  rccompcnfcrla  foy  de  noftrc  bien-heu- 
reux de  Matha ,  &:  ne  perdre  point  tant  de  pauurcs  ames ,  qu'il  auoit  ti- 
rées de  l'elclauage  des  Infidèles. 
Du   an!  nom      Depuiscetemps-Ià,cét  O rdre Sacré  continuant  vneccuurc fi  cha- 
bredeaRcd"mp.  ritable,afait  jufquesaujourd'huy  quantité  de  Rédemptions ,  par  tous 
tionj  faites  par  les  Royaumcsdcla  Chreftientéoùilya  pluficurs  Conuenrs-,  princi- 
roni^dc"  s*  palemcnccn  France,  en  Italie, en Efpagne,  en  Allemagne, en  Angle- 
Trinkc.        terre,  en EfcoiTe,& en  Portugal.  Bien  que  j'en  aye  fait  vnccurieule  re- 
cherche qui  fe  monte àvn  nombre  remarquable,  il  me  fuffira  neant- 
moins  de  m'arrefterà  ce  qu'en  écrit  Gonzales  d' Auila,cn  l'abrégé  Hi- 
ftoriquede  noftre  Ordre,  où  il  compte  jufques  à  trois  cens  foixante- 
trois  Rédemptions-,  par  qui,  dit  le  mefmeAurheur,  ont  eftéracheptez 
ou  échangez,  trente  mille  fèpt  cens  &  vingt  Captifs  de  toutes  les  na- 
tions ChrcfticnncSjfansy  comprendre  la  dernière  Rédemption  que 
ousfifmesàTunis,  l'an  mille  fix  ces  trente  cinq,  dont  j'ay  parlé  afiez 
amplcmct  au  premier  liurcdecefte  Hiftoire,  &  quatre  autres  depuis. 
IV.  Qucs'iInefefaitmaintenanttantdcRcdemptionsenFrancc,qu'il 
UfqueUcsTrfc  y  en  a  cu  cn  la  naifîance  de  cét  Ordre  ;  c'eft  que  n'y  ayant  point  à  preféc 
fait  aujourd'hui  de  guerre  contre  les  Infidèles,  commeily  en  auoit  alors,  le  zele  des 
fi  peu  de  Re-   charitez  &  dès  aumofncs,  eft  de  beaucoup  refroidy  -,  au  lieu  qu'en  ce 

demptions.  ,»  «  *       -i      •       1       •      *      n  r  •  n 

temps-  la  toute  la  France  contnbuoit  volontiers  a  celte  ceuurc  iaincle. 

Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'en  (bit  de  mcfme  aujourd'huy-,  ce 
qui  eft  caufe  qu'il  faut  attendre  quelques  années  pour  trouuer  vnc 
fommequi  foit  capable  de  faire  vnc  Rédemption,  encore  n'eftoir  les 
taxes  &  les  contributiôs  de  tous  les  Conuéts  de  noftre  Ordre  qui  con- 
tribuât tous  les  ans  de  ce  peu  qu'ils  ont  de  rcuenu  à  peineils'en  feroit 
vne  qui  fut  tant  foit  peu  remarquable.  Etdautant  que  la  Redéption 
f  aite  par  nos  Religieux,  des  Prouinces  de  Francc,en  l'an  mille  fix  cens 
deux,eft  fort  notable,&quc  ic  n'ay  point  trouué  lieu  plus  àpropos  pour 
en  traitter,  que  ecluy  cy,c'eft  pourquoy  i'en  diray  icy  quelque  chofe. 

Les  traittez  de  Paix  faits  entre  l'Empereur  Rodolphe,  &  Amurac 
troifiéme  du  nom  Empereur  des  Turcs,  en  l'an  mille  cinq  cens  quatre 
vingt  treize,  pour  railon  du  Royaume  de  Hongric,duqucl  l'vn  ôc  l'au- 
tre eftoient  Conleieneurs,cftans  rompus  parles  fupercherics  ordi- 
naires, &  mauuaife  foy  du  Turc,  quiy  auoit  iurpris  quelques  Places ,  la 
guerre  s'enflamma  qui  fut  fort  furicufe,&  grandement  préjudiciable 
pour  les  Ch  reftiens:  car  ils  y  perdirent  vnc  bataille  fignalée,en  laqucL 
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le,  outre  le  grand  nombre  des  morts ,  y  furent  faits  quantité  d'efclaues 
par  ces  Tnfidelcs.Ce  quiarriua  l'an  millecinq  cens  quatre-vingt  (èize. 

Cette  mcfme  furie  de  laguerre  qui  defiguroit  toute  la  Hongrie,  cô- 
tiniiant  de  produire  fes  maux  accouftumez  fous  Sultan  Mahomet  troi- 
fiéme  fils  d'Amurat,  &  ces  malheurs  menaçants  &  fahans  appréhen- 
der la  Chrcftientéducoftéde  l'Allemagne,  &  quelques  Princes,  Sei- 
gneurs, &  noblcfle  Françoife,tous  pouflez  du  zele,  de  la  defenfe,  &  du 
progrés  de  la  Religion  Chreftienne  y  coururent  alors  promptement, 
&  y  fignalerent  leurs  armes ,  par  plufieurs  généreux  exploits  au  grand 
ctonnement,  &au  grand  dommage  de  ces  Infidèles. 

Et  comme  durant  ces  defordresde  la  guerre  plufieurs  François, 
outre  vne  infinité  de  Chrcftiens  Hongrois,  Flamands,  Allemands,  ôc 
autres  étrangers  y  auoient  efté  faits  Captifs,  cela  inuita  nos  Percs  & 
Religieux  en  l'an  mille  fix  censvn,  de  paiTcr  en  Hongrieauec  vne  fom- 
me  notable  d'argent  qu  ilsauoient  recueillis,  des  taxes &contributiôs 
de  nos  Conuents  de  France  &  des  Pays-bas,  auec  quelques  charitez  &c 
aumofhcs  qu'ilsauoient  receus. 

Voicy  les  noms  defdits  Religieux  CommifTaircs&  Députez  pour 
cette  Rédemption,  le  Pcrc  Frère  Pierre  de  Brie  natif  de  Paris,  &  Mini- 
ère &  Supérieur  du  Conuent  delà  Marche  en  Barrois,  le  Pere  Frère 
IeanThicry  Miniftre&:  Supérieur  du  ConuentdcDoiiayen  pays- bas, 
&  le  Pere  Frère  Iean  Bcrtoul. 

Apres  plufieurs  mois,  &  beaucoup  de  difficultez,  ces  bons  Pères 
ayans  trauerfé  beaucoup  de  contrées  d'Allemagne  arriuerentcnfinà 
Strigoine,  Ville  &  principale  forterefle  des  Chreftiens  en  Hongrie. 
Delà  ils  traitterent  auec  le  Bafcha de  Budc,&  autres  Gouuerneursdes 
Villes  frontières  tcuuës  parles  Turcs  defquels  ils  retirèrent  des  fers  & 
de  la  Captiuité  foixan  te  &  feize  Chreftiens  qu'ils  amenèrent  en  noftre 
Conuent  des  Mathurins  dudit  O  rdre  à  Paris. 

Làarriuezlc  quinzième  de  Décembre  mille  fix  cens  deux,  ils  furent 
receus  auec  de  grandes  cérémonies  à  la  Porte  de  (aint  Denis,  &  de  là 
conduits  en  proceflion  audit  Conuent  des  Mathurins. 

Or  parce  que  ces  Pères  Rédempteurs  auoiét  amené  auec  eux  qua- 
tre jeunes  Turcs,  qui  leur  auoient  efté  donnez  parle  Gouuerneurde 
Strigoine,  après  qu'ils  les  eurent  bien  inftruits en  la  Religion  Chre- 
ftienne, ils  les  baptiferent ,  l'vn  defquels  nommé  Mu  ftapha,  ayant  de- 
mandé d'eftrcreceu  Religieux  en noftre  Ordre,  on luy  donna  l'habit. 
Voicy  leurs  noms  Mu  ftapha  Aga,aagé  de  douze  ans.  HibraimBoch, 
aagédcdix-feptans.  Houflain  de  Bude  aagé  dedix-fcptans,&  Me- 
hemet  d*  Alba  aagé  de  quatorze  ans.  le  laiûc  les  noms  des  autres  Cap- 
tifs racheptez. 
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DES  SERVICES  QVE  LES  RE- 

LIGIEVX  DE  L'ORDRE  DE  LA  SAINTE  TRINI- 
tcont  rendus  aux  armées  chreftiennes  contre  les  Infidèles, 
fous  Philippe  Auguflc,  S.  Louys  &  autres  Princes. 


CHAPITRE  IV. 


/.  Glorieufe  entre frife  de  PIA~ 
lippe  ^Augufte ,  &  de  faint 
Louys. 

IL  Efforts  incroyables  des  Re- 
ligieux de  la  famte  Trinité' 


dans  les  contrées  des  Infidè- 
les. 

III-  Treuucs  des  Autheurs 
de  ce  temps-là,  pour  confir- 
mer cette  venté- 


i. 

Çiorieufc  entre- 
prifede  Philip- 
pe Augoftc,  & 
Ûc  S.  Louys. 


Cignin.  in  Cbr, 


Ordinis- 


O  mmb  le  titre  de  Très- Chreftien  eft  la  plus 
belle  marque  qui  puifle  releucr  la  gloire  d'vn 
Prince  fouucrain-,  aufli  eft -il  vray  qu'vne  fi 
haute  qualitéque  nosRoys  onc  méritée,  les 
a  toujours  portez  au  progrés  &  à  l'auance- 
ment  de  la  Religion  Chrefticnne.  Cela  s'eft 
remarqué  fur  tout  en  cette  fameufe  entrepri- 
fe,  où  Philippe  Augufte,  dit  Dieu-donné,  & 
w  S.  Louys,  fc  font  fignalez,  &  ont  acquisvnc 
gloire  qui  ne  mourra  iamais ;  puis  que  l'vn  &  l'autre  par  vn  zele  incom- 
parable, ont  fouuent  porté  leurs  armes  outre-mer,  en  la  Palcftinc, 
tenue  parles  Infidèles,  pour  y  rétablir  le  nom  &  la  pieté  des  anciens 
Chrefticns. 

Ce  fut  là  mefmequelesReligieuxde  I'ordredela  Sainte-Trinité, 
pouflez  d'vn  ardent  defir  de  féconder  les  pieux  dclîeins  de  ces  Princes 
firent  d'incroyables  efforts,  &  des  actions  qu'on  ne  peut  alTez  louer. 
Car  Gaguin  Autheur  celebrc,remarquequclebicn  heureuxleande 
Matha,  qui  viuoit  fous  Philippe  Augufte,  prit  alors  vn  fî  grand  foin 
d'enuoyer  des  Religieux  pour  affilier  fon  armée,  6c  celle  des  autres 


Liure  fixiefme.  467 

Princes  Chreftiensqui  s'étoientcroifczauec  luy,  que  ce  fat  vn  de  Tes 
principaux  exercices.  Ce  quiparoiffoit  en  ce  que  ne  fc  contentant  pas  rn. 

r   ,.,  r,        1       rr      v      *   L     1  I    J   rv  ru  Efforts  incroVâ* 

qu  ils  s  employaient  a  prêcher  la  parole  de  Dieu  aux  loldats  Chre-  blcs  des  Relu 
ftiens  ,&  a  leur  adminiftrcrlcs  Sacremens:  il  auoît  foin  encore  de  les  gicu*  dclaftinu 
faire  fecourir  corporcllemcnc.  Pour  cet  effet,  les  vns  dreflbient  des  lrmue' 
hofpitaux,oùils  penfoient  &  follicitoientles  bleffez  &  les  malades, 
tandis  que  les  autres  trauailloient  à  la  dékurance  de  ceux  que  les  infi- 
dèles auoient  fait  efclaues. 

O  r  ce  n'a  pas  efté  feulement  fous  Philippe  Augufte ,  qu'ils  on  t  vac^ 
que  à  ces  deuots  exercices  \  mais  encore  fous  le  règne  de  S.  Louy  s.  Car 
il  eft  certain  que  le  tres-Reuercnd  Pere  Nicole,  lîxiémc  Miniftre  gê- 
nerai de  tout  cét  Ordre,  accompagne  de  plufieurs  de  fes  Religieux  fui- 
uit  ce  grand  Roy  en  la  terre-  Saindfe ,  où  il  fut  fait  prifonnicr  auec  luy, 
ayant  l'honneur  d'eftre  toujours  prés  de  fa  perfbnne,  &  d'en  cftre  tou- 
jours trait  ce  fauorablement,  comme  celuy  dont  la  fainte  vie&la  do- 
ctrine, le  rendoient  digne  de  l'eftime  d'vn  fi  bon  Prince. 

Ce  queic  viendc  dire,  nous  eft  confirmé  parle  fieur  de  Ioinville, 
quienpouuoit  parlcrvcritablementpourrauoirveu;  d'où  vient  qu'en 
1  hiftoirc  qu'il  a  faite  du  premier  voyage  de  S .  Louys  contre  les  Infidè- 
les, en  cet  endroit  où  il  raconte  la  prile  de  ce  grand  Roy, y  faitvneex-  NicoleVÎ.Mu 
preffe  mention  du  fufdit  très-  Reuerend  Pere  Nicole  ;  &  vfe  de  ces  mef  "»ftrc  général  d<! 
mes  paroles.  Les  Geneuoù  jetterent  vue  planche  à  terre ,  &  recueillirent  !_0n?rf  dc  Sl 
le  Roy ,  le  Comte  d  Anjou  fin  frère ,  qut  depuis  a  e/te  Roy  de  Sicile , 
Monfiigncur  Geffroy  de  Sergines,  t$  Mefire  Philippe  de  Nemours ,  & 
le  Marefchal  de  France,  &  le  MiniHre  de  la  Trinité,  &  moy,  &  demeu- 
ra prifinnier,  que  les  Sarrayns  gardèrent ,  &c. 

Le  mefme  Autheur  quelques  lignes  après, parlant  de  la  déliurace  du  De  l'édition  de 
Roy ,  &  du  payement  de  fà  rançon ,  rend  encore  ce  témoignage  dudit Pâris 6J7* 
Pere  General  de  cét  O  rdre,  qui  montre  affez  qu'il  eftoit  fort  bien  dans  /'"""/  1 
l'efpritdu  Roy  S.  Louys.  Quand  <vint  le  Dimanche  au  foir,  les  gens  du 
Roy  qui  faifiient  le  payement,  c'efloit  pour  fi  rançon,  luy  mandèrent       i  \  i, 
qu'il  leur  fui  loi  t  bien  encore  trente  mille  Hures  :  6f  auec  le  Roy  n'y  auoît  Prcuuc  de  quel- 
que  fin  frère,  le  Comte  d'Anjou,  le  Marefchal  de  France,      le  Mini-  1ue5  Aulhcur* 
fire  de  la  Trinité,  @r  moy,  dit  Ioinville:  Que  s'il  ne  nomme  point  le- 
dit Miniftre  gênerai  par  fon  nom  propre , cela  n'cmpcfche  pas  qu'il  ne 
les  faille  entendre  de  luy}  puis  que  Gaguin,  General  de  ce  mefme  Or- 
dre^ toutes  nos  Chroniques  font  mention  du  mefme  Pere,  fous  le 
règne  de  (aint  Louys. 

Pourvncpreuueplusampledeccquc  ic  vien  de  dire,  je  m'afleure 

3ue  le  Lecteur  ne  trouuera  pas  hors  de  propos  que  ic  luy  fafle  part  icy 
vn  titre  dcnoftremaifon  de  l'honncur-DieUjditte  autrement  Chel- 
les,  qui  remarque,  comme  les  fufdits  -,  Que  le  tres-Reuercnd  Pere  Ni- 
cole eftoit alorsen  l'armée  d'outrc-mer;envoicyles  propres  termes 
en  vieux  langage  François,  le  Gautier  dc  Chaflillon,  Sire  de  S,  Aignan 
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tn  $erryy  fiits  à  fçauoir  à  tout  ceux  qui  ces  lettres  t  errant  -,  Que  i'ay 
■donné  en  pure  aumo/he  &  perdurable  pour  le  Jàlut  de  mon  ame,  démon 
Pere  de  m*  Mcrc,  de  mes  Ancejfeurs,  à  la  mai/on  de  L' honneur- 
Dieu  ,  de  t Ordre  de  U  Trinité,  quijîct  défions  Montgay,  vingt  hures 
tournois  de  rente ,  à  prendre  chacun  an  en  ma  Preuoflé  de  tJMontgay , 
aux  huitaines  de  Noël,  pour  <vn  Frère  que  li  Frères  de  la  datant- duc 
mai/on,  dament  tenir  auec  eux,  qui  fera  en  icellc  mai/on  le  firuice  de 
No  Sire  Seigneur  à  toujtours ,  &  perdurablcment,  pour  lame  de  moy,de 
mon  Pere,  de  ma  Mcre,  de  mes  Ancejfeurs.  Etpource  que  cette  chofe 
foit  ferme ,  &  fiable  perdurablement  ;  iay  en  ay  donné  mes  lettres  fiel- 
lées  à  mon  fiel,  à  Frère  Nicole  gênerai,  Minifire  de  la  Trinité,  aux 
Frères.  Ce  fait  en  Egypte,  au  Jicgc  deuant  la  Majforc,  l'an  de  l'Incar- 
nation mille  deux  cens  quarante-neuf  au  mois  de  Mars.  Voila  le  tierc 
&  la  Charcre  toute  entière, 
toinuille  fueil.  Ioinuille  parle  fouucnt  de  ce  Seigneur  Gautier  de  Chaftillon,  qui 
ixjf.  de  l'E<h-   eft0jt  vri  des  principaux  Chefs  de  l'armée  de  faint  Louys ,  dont  il 

non  de  Paris,  •   ./*  .   i»      •       r      j  j       r  •    n  r*       C     c  •  T 

1617.  conduiloit  l  arnerc-garde,  quand  ce  lamct  Roy  rut  tait  prilonnier; 

Ce  qui  arriua  prés  de  Cafcl,  où  ce  vaillant  Cheualier  fe  voyant  aban- 
donné de  tous  les  fiens,  après  la  bataille  perdue,  tint  longuement 
feul  contre  le  gros  des  Sarrazins,  où  il  ay  ma- mieux  mourir  les  ar- 
mes à  la  main ,  que  de  fc  rendre  à  la  mercy  de  ces  Infidèles.  Ce  qui 
fe  pafla  l'an  mille  deux  cens  cinquante, 
ioinuille  fucil.  Pour  rendre  encore  plus  manifeftes  les  foings  que  prenoient  en 
tfon  de'piuf  cette  armée  les  Religieux  dudit  Ordre,  ie  rapporteray  icy  vn  autre 
ici?/  *  *  endroit  de  Ioinuille,  ou  après  auoir  raconté  la  défaite  de  l'armée 
Chrclliennc,  &  le  mauuais  traittement  que  les  Sarrazins  faifoienc 
aux  François,  qui  fc  voyoientà  tous  moments  dans  les  appréhen- 
dons de  la  mort:  Il  adjoûte  en  fuitte.  // en  entra  bien  en  noflre galée 
(  il  parle  des  Sarrazins  )  auec  leurs  épées  toutes  nues  és  mains  ,&*u  col 
leurs  haches  d'armes ,  ie  demanday  à  Monjcigneur  Baudouin  de  Be- 
lin ,  qui  entendait  bien  le  Sarrafinois,  que  cefioit  que  telles  gens  dijbient 
&  //  me  répondit  qu'ils  difoient  qu'ils  nous  <venoient  coupper  les  telles  -, 
&  tantofi  ie  vis  un  grand  troupeau  de  nos  gens,  qui  là  efioient,  qui  fi 
confejfoient  à  un  Religieux  de  la  Trinité,  qui  efioit  auec  Guillaume 
Comte  de  Flandres. 

Au  fécond  voyage  d'outre  mer  que  fit  S.  Louys  à  Tunis,  il  y  auoit 
pareillement  plufieurs  Religieux  de  cét  Ordre,  qui  s'employoienc 
a  ces  mefmcs  exercices  de  charité,  dont  nous  auons  parlé  cy-dc(fus: 
car  non  feulement  ils  adminiftroient  les  Sacremens,  &  follicitoienc 
les  Soldats  malades  -,  mais  encore  ils  les  racheptoient  -,  comme  il  eft 
aduenu  à  plufieurs  perfonnes  de  confideration,  dont  nous  parlerons 
dans  le  Chapitre  fuiuant. 


DE  PLVSIEVRS  HOMMES  DE 

CONDITION,  RACHEPTEZ  PAR  LES  RELI-. 
gieux  de  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité ,  &  des  Fondations 
qu'ils  ont  faites  de  diuers  Conuents. 


CHAPITRE  V. 


/.  Coutume  des  Jnfideles  en 
la  nente  des  Captifs  Cbre- 
ftiens- 

II.  Hifioire  mémorable,  de 
Geffroy  'Baron  de  Cha- 
(leau-Briant. 

J II.  Zele  &  reconnoiff ance 
de plufieurs perfonnes  de  hau- 


te condition,  enuers  l'Ordre 
de  la  Sainte  Trinité. 
I  V-  Hifioire  admirable  ,  de 
Çilbert  des  Ejfars. 

V.  Du  Marefchal  de  Boufii- 
caut. 

VI.  Conuents  de  la  Fonda- 
tion de  Saint  Louys* 


Nfuittedela  deffaitede  l'armée  Chreftiennc  parles  Sar- 
rafins,  il  y  eut  quantité  de  Seigneurs ,  &  d'autres  perfon- 
nes de  condition  que  ces  Infidèles  firent  prifonniers ,  doc 
les  vns  furent  menez  efclaues  en  diuers  endroits  de  la  Sy- 
rie^ les  autres  en  Egypte.  Etdautantquele  nombre  en 
cftoit  Ci  grand,qu'alors  le  Roy  ne  les  peuft  tous  racheptcrjccla  obligea 
nos  Religieux  à  rechercher  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  tirer 
de  celte  miferc.  Et  à  vray  dire,  jamais  chofe  du  monde  n'eût  pû  les  en 
guarantir,fî  l'auaricc  des  Turcs,  dont  ils  font  vilainement  entachez, 
parmy  vnc  infinité  d'autres  vices,  ne  leur  eût  donné  la  vie  pour  vne 
grande  grande  (bmme  d'argent:  Car  il  n'y  a  point  de  doute  que  fans 
cela,  ils  les  euffent  tous  fait  mourir  cruellement.  î. 

Or  comme  la  couftume  de  ces  Infidèles  eft  de  vendre  les  Chre-  Cofttamc^dei 
(liens,  félon  qu'ils  en  fçauentles  moyens,  &  la  condition  -,  c'eft  à  Jé'ntt  d«  ChrV 
raifon  de  cela  que  les  efclaues  tiennent  fecret  l'vn  &  l'autre,  afin  de  ftiem  captifs 
(c  deliurer  à  moindre  prix. 
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De  ce  nombre  d'hommes  confiderablcs ,  &  pour  la  nailTance,  & 
pour  le  bien  de  fortune,  nos  Religieux  en  retirèrent  plufieurs*,  lef- 
qucls  en  rcconnoiflancc  de  ce  bien- fait,  fondèrent  quelques  Con- 
uents  de  noftrc  Ordre,  comme  ils  furent  de  retour  en  leur  maifon. 
Mais  fans  les  déduire  tous  par  le  menu,  il  me  fufïira  de  rapporter  icy 
les  principaux,  félon  que  ie  l'ay  appris  tant  de  la  fondation  dcfdits 
Conucnts,  que  de  quelques  Authcurs  dignes  de  foy  qui  en  ont  eferit. 

\!i  »t/   v).  >tr  >»i  \),  -âi  \Ii  \Ti  »1/  \?f  \î»  iSi  tl#  \îi  >t»  A  tS»  *!»  "<!j  ii>        v!/  \?/  >î<  \'r 
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II. 

fftfioift mémorable  de  Geffroy Baron  de  Ckafteati-Briant* 


B 


1  Ntrc  les  biens-fadeurs  dudit  Ordre,  Gcffroy  quatrième  du  nom, 
_j&  vnzic'mc  Baron  de  Chafteau-  Briant,merite  icy  le  premier  lieu, 
ce  me  fcmblc.  Ce  Seigneur,  des  plus  qualifiez  de  Bretagne,  &  donc 
rHiftoircadesparticularitcza(Tez  remarquables,  eftoit  âgé  de  trente 
&  trois  ans,  lors  qu'en  fan  mille  deux  cens  quarate-  neuf ,  il  fît  le  voya- 
ge delà  tcrrc-Sainteauec  S.  Louys,&  Pierre  de  Brennc,  jadis  Duc  de 
Bretagne.  En  ce  voyage  il  fut  fait  prifonnierparles  Sarrafinsenlaba- 
Mirtculcnx  ef-  taillede la  MafTore  Je  huidtiémede  Fevricr-l'anmillcdeuxcenscin- 
unnee  de  plu-  4uanrc-  E£  dautant  qu'il  fut  deux  ans  tous  entiers  à  tremper  dans  les 
fieursefchucsil-  miferes  de  l'cfclauage,  fans auoir  iamaispû  donneraux  fions  aucune 
luftrci.         connohTance,nydeiàdifgrace,ny  du  lieu  où  il  eftoit,  à  la  fin  le  bon- 
heur voulut  pour  luy,  qu'il  fe  donna  feercttement  à  connoiftre  à  nos 
*    ,  n  Religieux,  comme  ils  eftoient  après  à  rachepter  quelques  efclaucs. 

AugnftindcPas  !      -       .  ,  r  ■      r  -Il 

en  fon  Hiftoire  Ce  qui  tut  caule  qu  ils  ménagèrent  ii  bien  la  rançon ,  qu  ils  le  retire- 
gencal.deBrc-  rcru  enfin ,  auecvn  bon  nombre  d'autres,  &  le  ramenèrent  en  (a  mai- 
tt*ne*  fonde  Château  Briant.  Mais  auparauant  qu'y  arriucr,  il  fit  fçauoirfoa 

retour  à  fa  femme ,  qui  s'en  alla  promptement  au  deuant  de  Juy  j  &  fut 
fi  joyeufe  de  le  voir,  qu'elle  mourut  en  le  fal  iiant,  tant  cét  excez  d'alle- 
grefleluy  faififtlccœur  Ce  que  l'on  pourroit  tenir  pour  fabuleux  ,fi 
cctéuencmcnt,  poureftre  extraordinaire,  n'eftoit  confirmé  par  plu- 
»  in  Ctmmtnt.  ^curs  Authcurs,& entr'autres  par  jEgidius  MafTerius,*  dont  voicy  les 
Ut.f»f-  A$%\    propres  termes  ;  Ne  antiqua  putemus  fabulofa ,  référendum  cfl  quod 
Gtii.  fifc  2.  c.  19  m  Qrita„ia  Armorie*  ,/ùperioribus  annis  geftum  efi.  Ibi  quidam  Domi- 
nas Caflh-'Briandi ,  tempore  Régis  Gallorum  diui  Ludouici ,  in  ttrram 
Jàncîam  cum  aliis  multis  profetius  efi.  At  cum  ob  longam  abfcntiam  viri 
jam  non  pro  *viuo  haberetur,  infinitis  efi  ab  <vxore  defîderatus  lacrymis. 
Tandem  &  familia-  inexpe&atus  adejfe  nuntiatur3  qui  dudùm  mortuus 
dcplora.ba.tur.  Cum  id  <vxor  audifièt,  nec  certo  credens  nuntio ,  procedit 
obuiam  \  <vbi  tantus  ftupor  primum ,  tantum  deinde  gaudium ,  *vxoris 
vt/cera,  &  inopina  tum  <v  'm  aduentum  fùbintr*ty  tt  inter  optait  *viri 

ample  xus 
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implexus  animam  effPfet.  Depuis  pour  reconnoifTance  de  ce  bien- fait 
de  noftrc  Ordre,  ce  généreux  Cheualicr  fonda  vn  Conuent  à  Cha- 
fteau- Brian  t,  où  fe  vovent  encore  certaines  peintures  fortanciennes, 
qui  reprefentent  vn  fi  notable  rachapt. 

Pour  recompenfervne  fi  haute  vertu,  &  témoigner  le  mérite  d'vn 
fi  grand  homme ,  le  Roy  S.  Louys  luy  donna  pour  blazon  de  Tes  ar- 
meSjdcs  Fleurs  de  Lys  d'or,au  lieu  de  pommes  de  pin  d'or  fans  nombre 
en  champ  de  gueule ,  qui  envoient  les  anciennes  armes  de  (a.  maifbn. 

le  diray  en  fuite  de  cecy,  que  le  Comte  de  Flandres ,  comme  nous         ^  ^ 
auonsveucy-dcfTus ,  s'clhnt  croilcaucc  S.  Louys,  pource  voyage  de  Fimdrcs^ccroi- 
Ia  terre  Sainte-,  &  luy  &plufieurs  autres  Seigneurs  Flamands,  couru-  fc  tùcc  Saint 
rcntlamefmedifgracequeccgrandRoy,  parla  perte  delà  bataille;  Louys* 
d'où  il  s'enfuiuitqueparlefoindenos  Religieux, quclques-vns de  ces 
mcfmes  Seigneurs  furent  tirez  de  captiuité. 

Mais  entre  les  autres  Mirarus  fait  mention  du  Marefchal  Baudouin,  Mîr**i  M-  ** 
Seigneur  d'Etcr  en  Flandres,  dit  autrement  Couuort,  lequel  en  recon  [JJ^'jJj. 
noilîance  de  fon  rachapt ,  bâtit  audit  lieu  d'Ltcrvnbcau  Conuent  de 
cét  Ordre. 

Ceque  fîrentaufîiàfbn  exemple, &pourla  raefme  raifonjes  Sei- 
gneurs de  Lcrines&deHusJapietédclquelsparoiil-  encore  aujour- 
d  huy  dans  les  Conucnts  dont  ils  ont  voulu  eftre  fondateurs. 

Le  Ducde  Brabantfefit  remarquer  encore,  poureftredes  princi- 
paux de  ce  nombre  -,  Carce  fut  luy  qui  fonda  noitre  Conuent  d'Ori- 
ual,présdcla  Ville  deNiucllcenBrabant,  pour  memoiredu  foin  que 
nos  Religieux  auoient  eu  de  rachepterfbnfils;  qui  eftoit  captif  Se  in- 
conneuparmy  les  Infidèles;  voulant  pourcét  effet  queledit  Conuent 
portât  les  armes  de  fa  maifbn. 

A  tout  cecy  ie  puis  adjoûter,  que  pluficurs  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes François, ont elté  touchczde  mefmc  reconnoifTance,  &  de 
mefme  zele  enuers  cet  Ordre.  Témoin  Gilbert  des  EfTars,  Seigneur 
de  la  Pautierc,prés  de  Vemeiiilau  Perche;  l'Hiftoire  duquel  pour 
cftre  fort  mémorable  mérite  bien  icy  quelques  lignes. 

&  «&  &  &  i&  &  &  r /s  &  &  &  &  &  r!-.  r.\  ri'-. &        &  ri-.  rft  r  !'-.  r!'-.  r.'\  rî'.  r&  m 

IV. 

Htfioire  admirable  de  Gilbert  des  Ejfars. 

CE  Gentil-  homme  ayant  cfté  fait  captif  aucc  Sainct  Louys  J 
comme  les  autres  dont  nous  auons  parlé  cy-defTus,  il  n'en 
reccut  pas  meilleur  traittement;  au  contraire  il  languift  pluficurs  an- 
nées dans  les  miferes  de  l'efclauagc  :  &  fut  enfin  déliuré  par  nos 
Religieux  d'entre  les  mains  des  Sarrafins.  Mais  comme  ces  Pères 
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v  j  charitables  le  pehfoient  ramener  auec  les  autres  captifs  qu'ils  auoient 
Hiftoirctdmira-  racheptez,  ils  furent  tous  étonnez  que  fur  le  poindr,  de  leur  embar- 

d«(Eirîilbcrt  ^ucmcnt>P^u^Icurs{^eccs^nfi^c^css envindrcntàmainarmée,  auec 
dclTeinde  reprendre  ce  Seigneur-,  comme  ils  le  reprirent  en  effet,  & 
le  jetterent  dans  vne  horrible  prifôn.  Toutle  prétexte  qu'ils  prirent, 
fut  d'alléguer  qu'ils  ne  l'auoient  pas  conneu  iufques  alors  ;  &  qu'il  leur 
auoit  cele  fon  nom  &  fa  qualité'  :  mais  qu'ils  venoient  d'apprendre  que 
ceftoit  luy,  qui  d'vn  coup  de  flèche  empoifonnéeauoittuéen  guerre 
l'vn  des  plus  grands  Capitaines  qu'ils  eufTent,  qu'on  appdloit  Cha- 
Mort  de  Cha-  ban,  fauory  de  leur  Sultan,  (  comme  en  effet  il  l'auoit  tué,  mais  non  pas 
Sultan*"0'*  dU  ^  vn  trait  cnuenimé,)  &  partant  qu'ils  le  vouloient  faire  mourir  cruel- 
lcment,afin  de  tirer  vengeance  decette  injure.  A  ces  paroles  nos  gens 
ne  fecurent  d'abord  que  répondrc,&fîrent  routes  fortes  d'efforts  pour 
eiTay  er  de  le  rauoir,&  par  prières,  &  par  argent;  Mais  toutes  leurs  rai- 
lons  ne  purent  rien  fur  la  rage  de  ces  Barbares,  qui  cftoit  Ci  grande, 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  fléchir. 

Cependant,  de  crainte  qu'eurent  nos  Religieux,  que  ces  enne- 
mis inexorables  ne  retinflent  encore  les  autres  qu'ils  auoient  rache- 
ptez, ils  fe  mirent  à  la  voile  &  s'en  retournèrent  en  France,  extrê- 
mement affligez  de  n'auoir  pû  déliurer  cet  illuftrc  efclauc.  Neant- 
moins  parce  qu'ils  s'aduiferent  en  mefinc  temps  qu'il  n'y  auoit  que 
Dieu  feul  qui  le  peuft  tirer  de  ce  danger,  ils  fe  mirent  tous  en  priè- 
re auec  leurs  captifs ,  implorant  la  mifericorde  diuine  pour  la  déli- 
urance  de  ce  pauurc  Seigneur.  Luy  de  fon  cofté  n'en  fît  pas  moins  ; 
&  accompagna  fes  ardentes  prières  d'vn  vceu  folcmnel,dc  faire  bâ- 
tir vn  Conuent  au  nom  de  la  Sainte-Trinité,  pour  y  eftablir  des  Re- 
ligieux de  cét  Ordre,  s'il  plaifoità  la  bonté  Diuine,  le  guarentirde 
Effet  miracu-  ce  péril  imminent.  Surquoys'cftantendormy,fa  prière  cutvn  fi  bon 
Ieux.  fuccez,  que  par  vn  miracle  éuident,  il  fe  trouua  tranfportédela  Sy- 

rie à  la  porte  de  fa  maifon  de  la  Pautierej  où  après  auoir  ciré  recon- 
ncu  des  liens,  il  accomplit  ponctuellement  fon  vœu,  &  fît  bâtir  vn 
Conuent  à  ces  mefmes  Religieux  de  la  Sainte-Trinité. 

Bien  que  cét  éuenement  foit  mémorable,  il  n'eft  pas  toutesfois 
fans  exemple,  puis  que  le  fcmblablc  fe  lit  de  la  fondation  que  trois 
Cheualicrs  de  S.  Iean  de  lerufalem  ont  faite  en  Picardie,  de  la  de- 
uote  &  célèbre  Eglife  de  noftre-Dame  de  LiefTe,  comme  nous  l'a- 
uons  remarqué  ailleurs,  après  le  témoignage  authentique  qu'en 
rend  l'Hiftoire  de  Malte. 
Liwc  1.  c.  x,  çc  quei'ay  dit  cy-defTus,  touchant  la  fondation  des  Conuents  de 
l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité,  ne  s'eft  pas  feulement  pratiqué  en  France 
&  aux  lieux  alléguez  -,  mais  encore  en  Efpagne,  &  çn  Portugal:  voire  en 
Angleterre  &  en  Efcofle.  Car  en  ces  deux  derniers  Royaumes,  il  y 
auoit  vn  affez  bon  nombre  de  tels  Contiens,  quand  parvn  malheur 
biendeplorable  la  Religion  Catholique  en  fut  chafTée. 
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ïc  fînirois  volontiers  ce  Chapitre,  n'eftoit  qu'il  eft  bien  raifonna-  *• 
bled'y  faire  mention  de  l'extrême  zele  qu'eue  pourec  mefme  Ordre  Du  Marefchàl 
dclaSamteTrinité,lcvaleurcuxGeoffroydeMcingre,dicBouflicaur,  Jc  Boufliaur. 
Marefchaldc  France,  fous  le  règne  de  Charles  fixiéme.  Cét  excellent 
homme  ayant  efté  luy-mcfrac  témoin  des  grands  foins  &  des  fignalcz  Geoffroy  de 
feruiecs  que  les  Religieux  de  la  Sainte  Trinité  rendirent  en  l'armée  de  Mdngrc ,  die 
SieifmondRoyde  Hongrie,  contre  Bajazct  premier  du  nom,  Empc-  ca?t,,*,j?n" 

J-r  ^1T5      n-         oc-  r  •  r  r     faiûcurdel  Or- 

rcur  des  Turcs,  ou  pluiicurs  Princes &Seigncurs  François  turent  en-  jre  ac  u  Sa. me 
uoyez  par  Charles  pour  fecourir  Sigifmond;  leur  témoigna  tant  dé  Trinité MUls* 
bonne  volonté,  qu'en  l'an  mille  quatre  cens  hui<5r,ertantGouucmeur 
pour  le  Roy  en  Daufiné,  il  donna  pluficurs  bonnes  rentes  au  Conuenc 
d'Arles  de  ce  mefme  Ordre  j  &  l'honora  de  plus ,  de  beaucou  p  de  Sain- 
tes Reliques ,  entr'autres  d'vne  bonne  partie  des  O  (Ternes  de  S.  Roch, 
qui  s'y  rcuerent  encore aujourd'huy  aucc  vnc  grande  deuotion. 

Or  le  principal  motif  de  l'affection  de  Bouflicaur  enuers  cét  Or- 
dre, procedoit  de  ce  qu'il  fçauoit  bien  que  (a  profeflion  eft  de  s'em-  Froiff.rd.  chap; 
ployer  à  la  déliuranec  des  Chrcfticns  captifs,  dont  il  auoit  appris  69-  &  79- 
les  miferes  par  épreuue,  pour  l'auoir  efté  en  la  compagnie  de  lean 
Comte  de  Neucrs,  fils  du  Duc  de  Bourgongne  i  de  Philippe  d'Artois 
Comte  d'O  eu,  &  Conncftablc  de  France,  du  Comte  de  la  Marche,  du 
ficurdeCoufly,dcHenrydcBar,deGuydcIa  Trimoûille,  &:  d'autres 
Seigneurs  &  Gentils  hommes  François  qui  furent  pris  aucc  luy,  quand 
leur  armée  fut  défaite  par  Bajazer.  Car  alors  ce  Tyran  impitoyable, 
ayantapprisqu'ily  auoit  trente  Turcs  de  morts  poùrvn  Cnreftien,fc 
vit  faifi  d'vne  telle  rage,  qu'il  commanda  queles  captifs  fuflent  ame- 
nezdeuantluy,  qu'il  fît  maiîacrer  en  mefme  temps  Je  tailler  en  pièces , 
à  la  referue  des  Seigneurs  François  fus  nommez  :  &c  poflîble  en  citft-  il 
fait  autant  d'cux-mcfmes, fi  par  vn  excez  d'auarice  infeparable  d'auec 
la  cruauté,  il  ne  fcfût  perfuadé  qu'il  en  pouuoit  tirer  vne  grande  ran- 
çon, comme  des  principaux  de  cefte armée. 

Mais  parmy  tantdc  bien- faiseurs  de  cét  Ordre,  il  n'y  en  a  point  ['uy  ^  rfrmci- 
<lc  plus  illuftre  ny  de  plus  remarquable  que  le  grand  fainci  Louys  :  car  p*i  bien  tài&àd 
aucc  ce  que  (à  deuotion  luy  faifoit  affc&ionncr  généralement  tous  f^^ué!* 
les  Ordres  Religieux,  le  motif  de  la  Rédemption  des  captifs,  où  il 
auoit  veu  que  les  Religieux  de  la  Sainte- Trinité  s'employoient  de 
tout  leur  poffible,  comme  nous  auons  remarqué  cy-demis ,  le  por-      v  l- 
toit  à  les  fauorifer  particulièrement.  Il  n'en  faut  poinrd'autres  preu-  rordr^de^la 
ues  que  les  Conucnts  de  Mortagne  au  Perche,  de  Vcrberie,  prés  Sainte  Trinité"; 
de  Compiegnc,  &  celuy  de  Paris,  dit  les  Mathurins ,  qui  font  tous  [°"Jcz  *"r  S; 
de  cét  Ordre.  Outre  qu'il  leur  donna  de  bonnes  rentes,  pour  y  ""^ 
augmenter  le  diuin  feruice,  il  honora  ce  dernier  d'vne  fienne  Cou- 
ronne d'argent- doré,  enrichie  de  beaucoup  de  làintcs  Reliques;  & 
particulièrement  d'vne  efpine  de  la  Couronne  de  noftre  Seigneur, 
&  des  Chcucux  de  la  Vierge.  De  plus,  il  luy  fie  dofl  d'vn  fien  maaj 
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teau  Royal,  d'vne  petite  cadette  ou  écritoirc,  &  d'vne  paire  de  Ces 
gans  de  foyc,  dont  le  tout  fe  void  encore  en  fon  entier  audit  Con- 
uent  des  Mathurins,  &  y  eft  gardé  foigneufemenr. 
Contient  de  U      Pour  vnc  marque  plus  particulière  encore  de  fa  bonne  volonté 
Sainte  Trinité  cnuers  ce  mefme  Ordre,  il  en  voulut  auoir  vn  Conuent  en  Ton  châ- 
BlcautamC*     tc*ude  Fontaine-Blcau.  Car  il  procura  que  fes  Chapelains  (eculiers 
qui  feruoient  dans  fa  Chapelle,  prilfent  l'habit,  &  fe  fiflent  Reli- 
gieux de  l'Ordre  de  la  Sainte  Trinité-,  comme  il  fe  vérifie  par  la 
Chartrc  &  donation,  où  la  fondation  dudit  Conuent  fe  void  dattec 
du  mois  de  Iuillet  mille  deux  cens  cinquante-neuf. 

Or  dautant  que  ce  Saint  Roy  cltoit  vn  exemplaire  parfait,  &  vn 
miracle  de  fainteté-,  à  chaque  fois  qu'il  ailoit  en  fon  Château  de 
Fontaine  Bleau ,  qu'il  aimoit  par  defTus  toutes  fes  autres  maifonsde 


vfant  alors  d'vn  grand  manteau  de  foye  en  forme  de  Chape,  &  d'vn, 
Chaperon  derrière,  que  nous  gardons  &  rcucrons  encore  aujour- 
d'huy. 

Dauantage,  par  fon  teftament  qu'il  fit  à  Paris  l'an  mille  deux 
cens  foixante-neuf,  vn  peu  auant  qu  il  partit  pour  aller  à  Tunis,  ille- 
Voicy  le$  pro-  gUe  au  Conuent  de  Paris  foixante  liurcs  ;  à  celuy  de  Fontaine  Bleaa 

pre,  terme,  & 

cent  à  tous  les  Conucnts  de  France  de  ce  mefme  Or- 

tinidecc  TclU-  T  n    •        i        i        1  11  » 

ment  de  s*int  dre,  qui  eftoient  les  plus  chargez  &  les  plus  pauurcs  -,  ce  qu  on  pou- 
Louy«.  uojt  appcllcr  ence  temps-là  des  fommes  confidcrablcs,  &  d'alfea 
SM  M*th».  bonnes  aumolnes. 

ri»,,  p*r,funfiS  Nos  Roys  très  -  Chrcfticns  nous  ont  toujours  conferué  depuis^ 
%rty*tl*&l*p-  honorant  ledit  Conuent  &  fes  Religieux,  de  pluficurs  témoignages 
tmorum .  ftxm-  de  faueur  &  de  bien-vcillancc ,  en  qualité  de  leurs  très- humbles  & 
i™*u**l'J£f  dcuots  Chapelains  ordinaires  dudit  château:  Aufli  ne  fe  pafTc- t'il 
itm»i  Fonns-  point  de  iour  que  nous  n'y  célébrions  le  feruice  Canonial ,  faifàns 
Biuiudt,  ordmis  des  prières  particulières  pournoftrc  Roy  très  ChrefticnLows  Dizv* 
'lItVfr*i>  &  donne',  aujourd'huy  heureufement régnant,  &  dont  il  plaife  à  Dieu 
mjgi  iomikHs,  augmenter  les  iours  &  la  gloire  par  le  comble  de  fes  faintes  bene- 
tmfdtm  Ordmts,  dirons;  Encore  fommes-nous  obligez  d'auoiier,  que  tous  nos  fer- 
cintl.'jMi's ,  thmfis  tnecs  ionc  trop  peuts,  pour  pouuoir  ïamais  nous  rendre  dignes  de 
indigent**? .  o-  tanc  de  faueurs  que  nous  confeflbns  auoir  reccucs  de  nos  Rois,  & 
ft*mTfrs'"' CtH'  dont  il  leur  plaiil  encorenous  honorer  tous  les  iours. 

7.  T-tioq  fwin:n  ionnod  ïU  ennor»  T«nt  linp  ?j^O' "*n 
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DES  DIFFICVLTEZ  QVI  SE 

RENCONTRENT  DANS  LE  RAcHAPT  DES 
Captifs,  &  des  grands  dangers  où  s'expofent 
les  Religieux  de  cet  Ordre. 


m 
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CHAPITRE  VI. 

/.  //^  *  toiiours  des  dtfficul- 1  ///•  C/wn^  miracle en  faueut 
tesL  dans  les  hautes  entrepri-      de  quelques  Pères  Rédem- 
pteurs • 

IV>  oAtfion  charitable  de  Lau- 
rens  Figuera,  Euefque  de 
Sagonùne. 


fi 


es- 


i  I  Raifons  de  la  peine  quùl  y 
a  d  ordinaire  à  rachepter  les 
a  efcUues. 


•jm->b 


les  en- 


H  a  cV  n  fçait,  ôc  l'expérience  fait  bien  voir 
qu'il  fc  rencontre  pour  l'ordinaire  vnc  infi-  LcJ  grande 

■  l  j>  Ln.    i      j       i     r  •  -r     traptifes  ne  font 

nue  dobltaclcs  dans  les  iaintcs  cntreprilcs»  ilt£ai$  fanJ  obi 
L'aeuurc  de  la  Rédemption  des  Captifs  en  (Uclcs. 
eftant  vne  des  plus  corrtïdcrables  j  c'eft  aufli 
en  elle, autant  qu'en  chofe  du  monde ,  qu« 
cette  vérité  fe  remarque.  Car  comme  il  eit 
queftion  de  faire  vn  long  voyage,  &  de  tcai. 
uerfer  les  mers,  il  cft  impoflible  que  nos  Rc-' 
y  .raflent  rencontre  de  beaucoup  d'ob&aclcs  &  de  hazards, 
qui  ruinent  quclquesfpis  leurs  pieux  defleins.>  Car  c'eil  fur  cet  Elé- 
ment impitoyable,  que  les  «Corfiires  s'aydans  de  l'aduantagc  du 
lieu,  &  de  cehiy  dé  leurs  forces  y  leur  font  courrir  fortune  de  per- 
dre la  Vie-,  &  par  conséquent  l'argent  &  les  marchandilès  qu'il  por- 
tent pour  le  rachapt  des  cfclaucs,  comme  îlcilarriué  parfois  à 
quelques- vns  de  nos  Pères.  ;  inmuor]  t>n  il\  k\n  lu  n 

Que  fi  on  m'allègue,  que  c'eftoit  poflible  à  faute  de  Pàlîe-porr, 
ou  de  lauf- conduit  j  àc  que  s'ils  en  eulTenc  cité  bien  munis,  ils  n'au- 
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roicnt  point  couru  tels  hazards  j  A  cela  ic  répondray ,  que  telleob- 
jeclion  ne  peut  auoir  lieu  ;  n'eftant  pas  icy  queftion  d'vne  feule  Vil- 
m  .,       ,     le  de  Corfaircs,  mais  de  plusieurs.  De  forte,  que  quand  mefmenos 

R  allons  de  U  \  r  •  -i  «t 

peine  qu'il  y  a  Religieux  ayant  a  raire  voile  en  Alger,  en  auroient  obtenu  vnPaue- 
toûjours  i  ra-   port,  il  y  a  fort  peu  d'apparence  que  cela  les  deuft  guarantir  des 
Iule"  " C    violences  des  autres  Pyratcs,  tels  que  font  ceux  des  Villes  de  Tu- 
nis, de  Salé,  &  de  Tripoly  de  Barbarie,  qui  ne  donnent  point  de 
fauf-conduits  que  pour  aller  faire  tels  racnapts  en  leurs  Villes  :  Si 
bien  que  fi  l'on  eft  en  quelque  façon  afleuré  d'vn  cofté,ronnel'eft: 
iamais  de  tous.  D'ailleurs  la  perfidie  de  ces  Barbares  va  bien  fou- 
uent  jufquacc  poincT^  Que  faifant  rencontre  de  quelques  vai(Tcau9 
qui  ont  des  Paflc  ports  &  des  fauf  conduits,  ils  les  coulent  à  fonds  ; 
&  noyent  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens,  après  en  auoir  pris  ce  qu'ils  y 
trouuent  de  plus  beau  &  de  meilleur  à  leur  gré,  tant  ils  ont  de  peur 
que  leur  malice  ne  fe  découure. 
UI#  le  ne  puis  à  ce  propos  pafler  fous  filence  vn  grand  miracle  que 

fcrand  miracle  Dieu  fit  il  y  a  quelque  remps,  rn  faueur  de  nos  Pcrcs  Rédempteurs, 
'Ùc^um'rc-  commc  1e  remarque  Bernardin  de  faincT:  Antoine,  qui  dit-,  Que 
dempteurs.  quelques, vns  de  nos  Religieux  ayans  fait  vne  Rédemption  en  Al- 
3n**rdi*.  À*    gerde  beaucoup  d'efclaues  -,  comme  ils  eftoient  furie  point  de  s'eiru 
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l,y.  i.  c*f.  t.    barquer  pour  s  en  retourner  en  leur  pays  auec  cette  troupe  Chrc- 
Ef».  Rcdtmp.  ftienne,  trois  galères  de  cette  mcfme  Ville  d'Alger,  partirent  vn  peu 
lentrti.         auparauant  pour  les  aller  guetter,  &  les  furprendre,  feignans  cftre 
d'vne  autre  Ville  de  Corfaires. 

Vn  matin  doneques  cnuironle  point!  du  iour,  comme  nos  gens 
penlbient  cingler  en  afTeurance,  ils  furent  étonnez  de  fe  voir  pro- 
ches de  ces  galères  Turquefqucs  ,  qu'ils  ne  prirent  pas  d'abord 
pour  des  galères  d'Alger;  ce  qui  leur  fit  croire  qu'ils  eftoient  per- 
dus. Mais  il  furent  bien  encore  plus  en  peine, quand  ils  leurvirent 
mettre  les  voiles  au  vent,  &  s'en  venir  droit  à  eux  pour  leur  donner 
la  chatte.  En  ce  commun  danger  ils  eurent  recours  incontinent  \ 
leurs  prières  &  à  leurs  vœux  :  aufll  furent-ils  exaucez  en  mcfme 
temps  ;  &  le  vertr  fe  tournant,  ils  l'eurent  trcs-fauorablc,&  tel  qu'ils 
le  fouhaittoient,  pour  s'échaper  heureufement. 

Cependant  ces  Pyrates  auec  leurs  galères,  fe  mirent  prompte- 
ment  à  la  voile  &c  à  la  rame  pour  les  pourfuiure.  Mais,  ô  miracu- 
leux effet  !  combien  que  le  vent  fuft  violent,  fi  eft  ce  que  leurs  voi-' 
les  n'en  furent  iamais  enflées,  &  demeurèrent  aufli  immobiles,  qu'el- 
les le  font  d'ordinaire  dans  vne  grande  bonnafte.  De  manière  que 
bien  étonnez  de  cette  merucillc,  ils  recoururent  auiîi-toft  à  leurs 
armes,  &  firent  faire  d'étranges  efforts  à  leur  Chourme:  mais  pour 
tout  cela  ils  ne  peurent  iamais  auancer  non  plus  qu'auparauant;  ôc 
l'on  euft  dit  à  voir  leurs  galères,  qu'elles  eftoient  comme  attachées, 
£c  ne  pouuoicnt  bouger  d'vn  lieu,  od  Dieu  permit  qu'elles  demeu^ 
(ù  oo0~~  '  • 
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raflent  autant  de  temps  qu'il  en  falloir  aux  noftres  pour  fe  fàuuer; 
comme  en  effet  à  la  faucur  du  vent  qu'ils  eurent  en  poupe,  ils  abor- 
dèrent vn  peu  après  en  toute  alfeurance  au  port  de  Malaca  en  Ef- 
pagne;  Dieu  n  ayant  fait  ce  miracle  que  pour  guarantir  nos  Pères 
Rédempteurs ,  &  cette  fidèle  troupe  de  Captifs,  de  la  rage  de  ces 
Corfaires  impitoyables.  Autres  <hngerj 

Mais  ce  n'elt  pas  là  le  feul  hazard  où  s'expofent  ceux  qui  s'em-  bùi'etpofenï 

f>loycnt  à  cette  fainte  ocuure  de  la  Rédemption:  Car  ces  Infidèles  «"iwCapiSfï" 
es  voyant  arriuer  chez  eux,  leur  font  tant  de  tricheries,  &c  d'Aua- 
nics  (comme ils  les  appellent)  que  bien  difficilement  peuucnt-ils 
parer  les  coups  qu'ils  leur  portent;  &  fe  déucloppcr  des  pièges  qui 
leur  font  dreffez.  Cela  fe  void  la  plufpart  du  temps,  en  ce  qu'ilsfonc 
accroire  qu'on  eft  conuenu  d'vn  prix  beaucoup  plus  haut  que  l'on 
n'auoit  accordé.  Que  fi  là  deflus  on  n'a  pas  des  témoignages  affez 
forts  pour  le  vérifier,  ces  Barbares  font  creus  alors  à  leur  fimple 
ferment 


Ce  qui  elfc  caule  que  la  Rédemption  le  montant  queiquesrois  a  plus 
haut  prix  que  l'argent  qu'on  a  pour  y  employer,  il  faut  qu'vn  des 
Pères  Rédempteurs  demeure  captif,  jufques  à  ce  qu'on  ait  reccula 
fomme  que  ces  Infidèles  prétendent  auoir. 

D'ailleurs  il  y  a  non  feulement  des  difficultcz  de  la  part  des  Ma- 
hometans;  mais  encore  des  Chrcftiens  captifs;  Car  il  ne  s'en  trou- 
ue  que  trop,  qui  touchez  du  defefpoir  de  languir  dans  les  miferes 
de  l'efclauagc,  &  de  n'eftre  pas  du  nombre  des  racheptez,  mena- 
cent &  jurent  de  fe  faire  Renégats,  fi  l'on  ne  les  tire  de  cette  pei- 
ne :  Ce  que  voyant  ces  bons  Pères,  ils  fe  mettent  volontiers  en  leur 
place,  ou  quclqu'vn  d'eux  fe  donne  en  otage,  s'ils  n'ont  pas  dequoy 
les  rachepter.  Ce  qu'ils  font  Chreltiennement ,  pour  ne  permettre 
que  Dieu  foit  ainfi  orfenfé  ;  &  pour  guarantir  d'vn  fi  grand  malheur 
ces  pauures  defefperez.  Suiuantquoy,  nous  lifons  du  Pcrc  Pierre 
de  la  Victoire,  qu'il  fut  vn  affez  long-temps  en  Afrique  parmy  ces 
Infidèles,  jufques  à  ce  qu'on  luy  eut  cnuoyé  la  fomme  pour  laquel- 
le il  eltoit  demeuré  en  ôtage,  fFr*^'.' 

Il  le  remarque  le  melme  encore  de  plulicurs  autres  de  nos  Reli- 
gieux ,  comme  des  Reuerends  Pères  Ignace  Tauares ,  Antoine  delà 
Conception ,  François  de  FrocifaI,  Antoine  de  Aluito,  Louys  de 
Géra,  &  Emanuel  d'Euora,  Portugais,  qui  s'eitans  donnez  en  ôta- 
tage,  moururent  tous,  horfmis  le  dernier,  les  vns  à  Marrocq,&ies 
autres  au  Royaume  &  en  la  Ville  de  Fez,  après  y  auoir  foufert  vne  in- 
finité de  peines  &  de  trauaux. 

Pour  le  mefme  fujet,  le  Reuercnd  Père  Antoine  de  la  Croix  de- 
meura deux  ans  en  otage  en  Alger,  après  qu'en  l'an  mille  fix  cens 
dix-huid,  il  eut  renuoyé  en  Efpagne  le  Pere  André  d'Albuqucrque 
fon  compagnon ,  quérir  l'argent  qui  eftoit  neceffaire  pour  la  Re- 
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demption  qu'ils  auoient  faite  ;  aufli  luy  fut- il  cnuoyc  à  quelques 
mois  de  làj  mais  il  ne  voulut  point  rcuenir  que  deux  ans  après,  & 
employa  tout  ce  temps  à  confoler  les  pauures  captifs,  qui  eftoient 
alors  en  grande necefli te  dcPrcitrcs  qui  leur  adminiitraflent  les  Sa- 
cremens. 

iv.  Pour  cefte  fin,  l'an  mille  cinq  cens  nonante- trois.  Laurcns  Fi- 

Aftc  charitable  guera,  Euefque  de  Segontinc,  ordonna  volontairement  vn  fonds  , 
Scgontinc.UC  °  Pour  entretenir  dans  Alger  deux  Religieux  de  noftre  Ordre,  qui 
priffent  le  foin  d'adminiltrer  aux  captifs  les  (aines  Sacremens  -,  &dc 
les  affilier  autant  qu'il  leurferoit  poflible  dans  les  necefljtcz  du  corps 
, ,  ,.,  &  de  lame.  En  effet ,  cela  fe  pratiqua  vn  aflez  lonç-temps ,  jufques 
f.  a  ce  que  ces  Barbares  ne  pouuant  louftrir  le  merueilleux  progrès 

de  nos  Pères,  touchant  les  efclaucs  qu'ils  confirmoient  en  la  foy , 
outre  que  par  leur  exemple,  &  par  leurs  faintes  exhortations  ils  em- 
pefchoicnt  que  plufieurs  d'entr'eux,  ou  par  lâcheté  de  cœur,  ou 
par  defefpoirne  prifTent  le  turban,  les  chafTercnt  tous  de  leur  Ville, 
auec  deffences  d'y  retourner  iamais  pour  ce  fujet,  mais  feulement 
pour  faire  la  Rédemption. 


DE 
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DE  QVELQVES  RELIGIEVX 

DE  CET  ORDRE,  QVI  SONT  MORTS  PARMY 
les  Infidèles ,  en  la  fonction  de  rachepter  les  Captifs. 


1  1m1 


CHAPITRE  VIL 


/.  De  U  captiuité  déplorable 
de  trois  Religieux  de  l'Ordre 
de  la  S-  Trinité. 

II.  Des  grands  maux  qu'ap- 


porta aux  efclaues  Cbrejlies 
li  prife  d'vn  nauire  d  Al- 
ger, par  ceux  de  U  Républi- 
que àe  (jenes- 


O  v  s  auons  déjà  fait  voir  au  Chapitre  précèdent ,  qu'il 
s'eft  trouué  dans  cet  Ordre  des  Religieux,  qui  fuiuanc 
leurvœu&Ieurprofeflion,  ont  volontiers  expofé  leur  vie 
&  leur  liberté  parmy  les  Infidèles,  pour  la  procurera  vne 
infinité  de  pauures  Chrcfticns  efclaues.  Il  refte  qu'en  ce- 
luy-cynousen  produirons  encore  plus  particulièrement  quelques- 
vns  -,  afin  qu'en  imitant  l'Eglife,  qui  nous  propofe  plufieurs  perfonna- 

fes  recommendables  en  vertu  &c  en  Sainteté ,  nous  fuiuions  les  traces 
cleurs  mérites,  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,quileura  donné  le 
zele  de  fe  Sacrifier  pour  fon  faint  Nom. 

Entre  les  plus  dignes  de  confideration,  paroift  le  premier  le  Reue-  ^^  '^chrt^ 
rend  Pere  Michel  Hifpan,  François  de  nation,  &  cinquième  General 
de  cét  Ordre.  Celuy-  cy  en  l'an  mille  deux  cens  vingt-neuf,  ayant  elté  t  Hi(. 
appclléàccltedi^nité,appliquafonplusgrandfoinàla  Rédemption  Fnuçoii.  ' 
des  Captifs:  De  forte  qu'au  mcfmc  temps  prefquc  de  fa  promotion  à 
cefte  charge,  s'eftant  tranfportéau  Royaume  de  Grenade  en  E(pa- 
gne,  qui  eltoii  alors  poflede  par  les  Maures ,  afin  de  déliurer  quantité 
de  pauures  Chrefticns  que  ces  Barbares  tenoien  t  efclaues  -,  fbufFrit  tat 
de  maux  en  ce  fàint  cmploy  de  la  Rédemption,  qu'il  en  mourutàla 
fin  ;  au  grand  regret  de  tous  les  fiens,  &  aucc  la  gloire  d'vnc  charité 
incomparable. 

A  fon  exemple  le  Pcrc  Auguftin  de  Cafar,  procura  le  rachapt  de 
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c»nt*i.  £A»\u  quantité  de  captifs ,  fie  ayant  conuerty  à  la  Foy  Chre (tienne  plufieurs 
m  ctmptni.  h$.  Maures  &  Infidèles,  que  fa  charité  &  fes  autres  vertus  auoient  viuemêt 
Ord.  c*j>.  **.     touchez,  il  fut  enfin  fi  mal  traitté  de  ces  perfides,  qu'animez  de  rage  fie 
de  fureur  contre  luy,  ils  le  tuèrent  à  coups  de  flèches. 

Vn  fcmblablc  zele  ayant  conduit  en  la  Ville  de  Hieriphé  en  Afri- 
Les  R.p.  iean  de  que,  pour  y  faire  la  Rédemption  de  quelques  captifs,  les  Pères  Iean  de 
Paimino  ,  Dida-  pâlmino,DidaquedePamoes,8eIcan  Andruguer,ils  y  furent  aflezbié 

que  de  Pamocs,  »,       *  .  ,  %  1  •    1    ~      b  1        n  r 

&  iean  Andru-  receus  quelques  îours  durant.  Mais  le  Gouuerneur  de  celte  melme 
guer ,  martyrifez  Ville  ayant  fçeu  depuis,  que  plufieurs  Africains  fes  fu  jets ,  inftruits  par 
P°uc  a  Foï-  cçs  trojs  Rcligieux .  auoient  abjuréles  erreurs  de  l' Alcoran ,  pour  em- 
braiTcr  la  foy  Chrefticnne,fe  faifi  11  en  mefmc  temps  de  ces  bons  Peresc 
Et  après  les  auoir  chargez  de  fers ,  &:  mis  dans  des  cachots  éfroyables , 
lesnttous  mourir  cruellement.  Carie  premier  fut  fcié  parle  milieu  du 
corps;  le  fécond  expoféàlarage  des  bourreaux,  qui  l'ayant  déchiré 
auec  de  grands  crocs  de  fer  tous  ardens,  luy  arracherét  le  cceur  encore 
toutfieletroifïémc  pendu  àvn  poteau,  auec  des  inhumanitez  Se  des 
violences  étranges. 

L'an  iôoy.  le  Pere  Thomas  Conçairo,ayâteflé  enuoyéà  la  Redem- 
Btnurd  <U  Stint  ptionen  Guy  née  en  Ethiopie,  parmy  vnc  infinité  de  peines  fie  de  tra- 
et?  tt.  uauxqu  illourritcncescontrees,ilreuJliltiiheurculement,qu  il  dch- 

urade  captiuité  plufieurs  Chrelliens,  joint  que  Dieu  luy  fit  encore  la 
Le  P.  Thomas  gracc  de  conuertir  près  de  trois  mille  de  ces  Ethiopiens  qu'il  baptiza. 
Conçairo.  ^  l'année  mille  fix  cens  quarante-fix,  le  Pere  Lucien  Héraut,  com- 

me nousauons  déjà  remarqué  cy-dcfliis,  ayât  rachepté  vn  grand  nom- 
bre de  Captifs  en  deux  voyages  qu'il  auoit  faiten  Alger ,  après  y  auoir 
demeuré  enuiron  vn  an  en  otage  parmy  les  Infidèles,  y  cft  mort  dci 
trauerfes  fie  perfecutions  qu'il  y  a  foufTcrt  de  ces  barbares. 

OrbienquemondefTeinnc  fbit  autre  que  de  parler  icy  feulement 
de  ceux  quiont  beaucoup  foufTcrt,  fie  qui  font  morts  dans  l'cmploy  de 
la  Rédemption,  il  me  fcmblc  neantmoins  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos que  ie  die  vn  mot  en  paiTant  du  Reuerend  Pere  Pierre  de  Cabillo- 
nes,  Portugais,  fie  ConrcffeurdcVafcodeGama,  premier  Vice-  Roy 
idtm  h  ■  '.«*/•  desIndesOrientalcs.CebonRelifTieuxayanteftéprisparlesIndiens. 

tut  par  eux  cruellcmcntmisamortacoupsdcIancc,commeillcurpre- 
Mort  du  R.  P.  choit  la  Foy  Chreftienne.  Quelques  autres  remarquent  que  ce  fut 
fjnér*16  C*bI  ^cPrem>crquicc'ebralclàind  Sacrifice  de  la  MefTe  en  ce  pays-  là;  ou 
Ion  tient  que  l'Apoftre  faim  Thomas  a  prêché  l'Euangife,  fie  qu'il  y 
eft  mort  marty  ren  la  confeflîon  de  la  Foy  Chrétienne. 

Mais  pour  ne  faire  vne  plus  longue  liile  de  ces  grands  hommes,  il 
mefuffira  de  rapporter  icy  l'Hiftoire  mémorable  des  trois  derniers 
Religieux  decét  Ordre  de  la  (ainte  Trinité,  qui  onrfouffcrt  de  cruels 
tourmens,  fie  font  morts  depuis  peu  d'années  en  la  Ville  d'Alger  ^où  iç 
l'ay  apprisde  quelques- vns  des  plus  vieux  efclaucsde  ce  temps- la,  qui 
en  on  telle  témoins. 
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Z>     Captiuité  déplorable  de  trois  Religieux  de  f  Ordre  de 

la  Saincte  Trinité. 

L'An  mille  fîx  cens  neuf,  Chapitre  Prouincial  de  la  Prouince  de 
CaftilleayantdeputépourfairelaRcdcmption  en  Alger, les Re- 
uerends  Pères  Frère  Bernard  de  Monroy ,  Frcrc  Iean  de  l'Aigle  , 
&  Frerc  Iean  des  Palais;  ils  s'y  cranfporccrcnc  aucc  vn  zele  incroya- 
ble. Comme  ils  y  furent  heureufement  arriuez  auec  vne  bonne 
fomme  d'argent, ilsy  mc'nagerent  fi  bien  cefte  (ainte  ccuurc  de  cha- 
rité, que  dans  quelques  mois  ils  retirèrent  cent  trente  fix  Chreftiens 
de  l'cfclauage  où  ils  eftoient.  Il  ne  leur  reftoit  donc  plus  qu  a  penfer 
àleur  retour,  qu'ils  fouhaittoient  auec  impatience,  tant  il  leur  tar- 
doit  de  voir  l'heureux  iour  auquel  ils  deuoient  faire  voile  en  leur  chè- 
re patrie,  comme  gens  qui  apprehendoient  moins  la  perfidie  de  la 
mer,  que  celle  des  Pyratcs  d'Alger;  lors  que  par  vn  coup  inopiné,  ôc 
ces  bons  Pères,  &  lesefclaues  par  eux  racheptez,  virent  en  vn  momér. 
leur  peine  perdue,  leur  cfperanceaneantie,  &  leur  commune  allegref 
fe  changée  en  deuil  ;  ce  qui  arriua  de  cefte  forte.  T 

Les  Seigneurs  de  la  République  de  Gènes,  trauaillez  par  les  Corfai-  pr;rc  a*  vn  natu- 
res de  Barbarie,  &  particulièrement  par  ceux  d'Alger,  s'aduiferent  «  d'Algerpar 

a»  1  1  »  i  \i  j        .  r%  .   ceux  de  Gcncs. 

armer  quelques  galères  qu  ils  cnuoyercntala  rencontre  de  ces  Py-  Rrantlement 

rates.  Comme  ceux  qui  eftoient  dedans,voguoient  le  long  de  la  cofte,  dommageable 
ils  apperecurent  vn  vaifteau  d'Alger,  dans  lequel  il  y  auoit  entr'autres  ç^^- ™" 
personnes  .quantité  de  jeunes  gens,  filles  &  garçons  qui  accompa- 
gnoicntlafillcde  l'Agade  Bonne  que  l'on  y  conduifoit.  Alors  les  ga- 
lères de  Gcncs,  donnant  viucment  la chafte  àce  vaifTcau,  le  prirent  fa- 
cilement, &  tout  le  butin  qui  cftoit  dedans ,  qu'ils  amenèrent  en  l'Ifle 
de  Caluit. 

p  Le  bruit  de  cette  prifceftantarriué  en  Alger,  les  parents  de  ces  jeu- Bruit  en  Alger. 

nés  gens  bien  affligez  de  cét  accident,  mettent  ordre  promptemenc 

de  retirer  leurs  enfans,  cnuoyant  pour  cét  effet  des  hommes  exprés 

pour  en  payer  la  rançon.  Le  prixconucnu,&lerachapt  fait,  comme 

ils  s'embarquoient  pour  s'en  retourner,  il  s'y  trouua  faute  d'vne  jeune 

fille ,  âgée  d'enuiron  dix  ans,  des  plus  riches  &  des  meilleures  maifons 

d'Alger.  On  lacherche  de  toutes  parts;  mais  quelque  diligence  qu'on 

y  apporte,  elle  ne  fc  trouue  point  ;  foit  que  par  vne  feerctte  infpiration 

Dieu  l'eût  inuitée  à  fe  faire  Chreftiennc,  fbit  que  fà  grande  beauté 

l'eût  fait  rauir  par  quelqu'vn. 

Ces  jeunes  gens  eftans  de  retour  en  Alger,  les  parents  de  ectt* 

Ppp  ij 


481  Hilloire  de  Barbarie 

fille  bien  fâchez  de  ne  la  plus  rcuoir,  portent  auflî-  toft  le  menu 
Emotion  popu-  peuple  au  tumulte,  affin  de  l'émouuoir  contre  les  Chrefticns,  prin- 
laiie*  cipalement  contre  ces  trois  Percs  Rédempteurs ,  &  leurs  captifs  ra- 

cheptez.  Voila  donc  furuenir  en  mefmc  temps  vn  commandement 
de  la  part  du  Diuan,&plufieurs  IanilTaircsqui  arreftent  cette  troupe 
I  humanité  Chreftienne  déjà  prefte  à  faire  voile  pour  s'en  retourner.  Ces  hom- 
pkis  que  barba-  mes  impitoyables  prennent  alors  ces  trois  Religieux,  qu'ils  trainenc 
infolcmmcnt  dans  vne  horrible  prifon.  Cela  fait,  ils  rem  cttent  ces  pau- 
uresefclaues  aux  fers,  &  leur  donnent  plus  de  trauail  qu'ils  n'en  auoiéc 
auant  leur  rachapt.  A  ces  peines  ils  adjoûtent  des  menaces  de  les  faire 
mourir  cruellement,  fi  les  Chrefticns  quiauoient  retenu  cefte  fille  ne 
la  rendoient .  Or  bien  que  ces  bons  Pères  leur  remontralTcnt  leur  in- 
nocence^ que  ceslnfidclcslafçeuffentaiïcz,  ils  nelaiffo 
moins  de  les  mal-traitter,  pourec  qu'ils  fc  perfuadoient  que  par  ce 
moyen  on  leur  rendroit  cefte  fille. 

Deux  ou  trois  ansfe  paiTercntainfi,durantlefquclscesReligieux,' 
Gins  cftre coûpables,furent  toujours  en  prifon,où  ils  foufîrirent  toutes 
les  miferes  &  tous  les  trauaux  imaginables. 

Là  deflus  les  nouuellcs  vinrent  en  Alger  que  cefte  fille  cftoit  en  Si- 
cile: Tellement  qu'en  mefmc  temps  fes  parents  obtindrcntvn  fauf- 
conduit,pouryenuoyerquelqu'vn  de  leur  part,  afin  de  fçauoirfielle 
ne  vouloit  point  reuenir.  Mais  elle  fit  réponce,  Ôc  déclara  franche- 
ment: Que  Dieu  luy  ayant  fait  la  grâce  de  renoncer  aux  impictez  de 
l'Alcoran,  elle  defiroitviure&  mourir  Chreftienne:  Et  partant  qu'el- 
le ne  pouuoit  retourner  auprès  d'eux,  fi  à  fô  exemple  ils  n'embralToicc 
la  Religion  Chreftienne  ^  Qu'au  refte  ces  bons  Pères  Religieux  qu'on 
rctenoitàfonoccafion,eftansinnocens,ellc  prioit  qu'on  les  déliuraft 
des  peines  où  ils  fc  voyoient  réduits  à  caufe  d'elle. 

Maisccttc  réponeceftant  rapportée  aux  parents  de  cefte  fille,  ils 
n'en  deuindrent  point  plus  doux  enuersecs  bons  Religieux,  &nefe 
portèrent  non  plus  qu'au parauant  à  leur  faire  donner  clargiftemenr, 
s'obftinant  toûjoursa  demander  leur  fille.  Ainfi,  quoy  que  l'on  offrit 
pour  leur  rachapt  vne  bonne  fommede  deniers,  cela  neantmoins  ne 
feruit  de  rien-,  Et  toute  la  grâce  qu'on  pût  obteair  quelques  mois  après 
fut  de  faire  ordonner  qu'ils  feroient  tirez  des  cachots  où  ils  eftoient, 
poureftre  mis  dans  le  Bagne  du  Roy,  où  il  leur  feroit  permis  de  fc  fer- 
uird'vncfalepour  Chapelle,  &  d'y  dreflervn  Autel  pour  y  célébrer  la 
fainte  Méfie:  Cequileurfutfansddbtevne  trcs-grandc  confolation. 
Aufli  aduin c-il  quelque  temps  après,  que  Dieu  exauçant  leurs  prières  , 
feit  en  leur  faucur  vn  grand  miracle  en  Alger,  qui  arriua  de  la  façon  qu  i 
s'enfuit. 


Confiance  dV 
ne  fille  Turque 
conuerue  à  la 
Foy. 


SVITTE  DE  L'HISTOIRE  PRE- 

CEDENTE,  OV  IL  EST  FAIT  MENTION 
d'vnc  pluyc  miraculcufe. 


CHAPITRE  VIIL 

/.    Lettre  adref ce  au  Terel      Bagne  du  Roy. 

Provincial  de  CoJîille,par  1 L  Des  exercices  Jpirituefs, 
les  R.  P.  de  f  Ordre  de  la  faits  par  eux -me/mes  dans 
faintfe  Trinité,  détenus  la  prifon,  &  par  les  autres 
captifs  en  nAlger,  dans  le      efclaues  Cbrefttens. 

Iev  comme  bon  &  mifericordieux,  prenant  pitié' de  ces 
trois  bons  Pères  Rédempteurs,  dontilefticyqueftion , 
pcrmitvne  fecherefle  extraordinaire  en  Alger ,  afin  que 
leurs  mérites  c'clataflèntdauantage  par  vnc  pluyc  mira- 
culcufe,quiyarriua  parleurs  inftantes  prières.  Dequoy 
pour  cftrc  bien  éclaircv ,  il  fuffira  queie  raportc  vnc  Lettre  fort  ample 
qu'ilsen  écriuenr,  fanant  foy  de  toute  cefte  Hiftoire,quicfticy  telle 
qu'ils  l'adrcflcrcntau  Rcucrcnd  Pcre  Prouincial  de  Caftille. 

Lettre  adref  ce  au  %  T.  Prouincial  de  Caftille. 

C Es  trois  derniers  Carefinespaflèz,  nous  vous  auons  rendu  com2 
pte,  comme  vrays  enfans  d  obédience,  dçs  exercices  fpiritucls 
quenous  pratiquons  dans  cette  pénible  &  miferable  prifon:  le  pen- 
loism'cn  exemptera  cefte  fois,comme  en  effet  ie  l'auois  obtenu.  Mais 
reconnoiflant  les  grandes  grâces  quenoftre  Seigneur  fait  inceflam- 
ment  à  ceux  qui  setudient  à  le  feruir  :  &  comme  il  augmente  leur  force 
deiour  eniour,  pourlcs  faire  auancer  dans  le  chemin  de  la  perfediô,  il 
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ma  fcmbléà  propos  d'ajouter  cefte  Relation  aux  autres  que  ic  vous 
ayenuoyées.  Ccqueie  me  fuis  auifé  de  faire  encore, afin  d'encoura- 
ger dauantage  nos  Percs&nos  Confrères  à  prier  Dieu  qu'il  luy  plaife 
nous  dchurer  de  cesmiferes,  &  les  Chreftiens  par  nous  racheptez,  qui 
nous  accompagnent  ;  en  guidant  nos  bons  defirs  dans  la  voye  de  luy 
obéir ,  &  de  le  mieux  feruir  déformais. 

Le  Mercrcdy  des  Cendres,  nous  en  donnâmes  à  tous  les  Chreftiens 
d'Alger.  le  leur  fis  moy-mefmc  vne  exhortation,  m'offrant  à  conti- 
nuer, comme  i'ay  fait  par  la  grâce  de  Dieu,  toute  la  quarantaine.  le 
priay  les  Chrefticns  libres ,  &  ceux  qui  en  ont  la  pcrmiflîon  de  leurs 
Patrons,  de  fc  trouuer  tous  les  Vendredis  àla  deuotion  de  noftre  Difci- 
pline,  que  nous  n'auons  point  du  tout  intermife  depuis  que  nous  fom- 
mes  enfermez ,  &  qu'on  nous  a  donné  des  gardes ,  qui  ne  nous  aban- 
donnent, ny  iour,  ny  nui&. 

Nous  faifons  noftre  affembléc  en  vne  fale,  qui  nous  fert  de  Chapel- 
le, (bus  le  titre  de  la  Sainte  Trinité.  C'cft  làqu'vn  de  nous  exhorte  les 
Chreftiens,  dont  les  vns  mettent  leurs  chaincs  par  terre-,  les  autres 
poureftre  enferrez  pieds  &  mains,  ont  bien  delà  peine  à  fléchir  les  ge- 
noux ;&  tous  cnfemblc  les  larmes  aux  yeux,  &  les  (bûpirs.à  la  bouche, 
nousdifons  le  Pfcaumc,  Mï/èrcre  met  Deus-,  Ce  qui  fc  fait  au  grand 
étonnement  de  nos  gardes ,  &  des  autres  Turcs ,  qui  de  la  muraille  en- 
tendent nos  coups&nos  regrets  pitoyables. 

Tous  les  Samedysà  Soleil  leuanr,nousdi{bnslaMelTcdelafainte 
Vierge  ;  puis  quand  le  foir  eft  venu ,  &  que  noftre  prifon  eft  fermée, 
nous  chantons  le  Salut  &  les  Litanies  delà  mefine  Mere  de  Dieu  :  de- 
uotions  que  nous  commençâmes  le  premier  Samedy  que  nous  fûmes 
emprifonncz,quifutlefixiémcdc  May  mille  fix  cens  neuf.  Aueccela 
les  Reuerends  Percs  mes  Compagnons  ôc  moy ,  recitons  tous  les  iours 
1  Office  Canonial ,aueclesmeimcs  ponctuations  qui  s'obferucnt  dans 
les  Conuents  de  noftre  Prouince. 
It  Nous  mettons  peine  que  tous  les  Chreftiens,  principalement  ceux 

tw\l  fait!  dans"  clu^ont  libres»  comme  moins  empêchez,  foient  ponctuellement  in- 
la  prifon  d'Al-  ftruits  au  feruicc  de  Dieu;  &drefTezà  l'exercice  des  bonnes  ceuures 
S(cr»  Pq'"e**  parla  fréquentation  des  fâints  Sacremens.  En  quoy  véritablement 
ftlcns>    1       leur  deuotion  eft  Ci  louable,  qu'ils  ne  laiffent  prcfque  point  écoulerdc 
iourdelafcpmaine,  fans  pratiquer  tels  faims  exercices:  Car  les  vns  fc 
confcfTcnt&r communient  les  Vcndredys,Ies  autres  les  Samcdys,& 
lesautresle  premierDimanchcdu  mois;  durant  lequeliour  nous  fo- 
lemnilons  la  fefte  du  fainct  Rofaire,  auec  vne  MefTc  haute,  vn  Sermon, 
&  vne  proceffion  j  &  les  autres  és  iours  que  nous  auons  lu  bile,  qui  fon  t 
douze,  qu'il  plût  à  noftre  fain  t  Pcre  le  Pape  nous  octroyer  à  ma  requê- 
te, lors  que  nous  nous  acheminâmes  icy  pour  faire  la  Rédemption. 

Prefque  tous  les  Chrefticns  qui  font  icy ,  ont  appris  à  dire  1  Office  de 
Noftre-Dame,  qu'ils  ont  commencé  de  reciter  fort  deuotement  dés 
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l'entrée  de  ce  Carême,  le  les  exhorte  en  tous  mes  Sermons,  à  conti- 
nuer. A  quoy  ie  les  encourage  le  mieux  que  ic  puis,  &  à  garder  les 
commandemens  de  Dieu:  Se  tâche  de  faire  en  forte,  que  tous  géné- 
ralement, hommes  &  femmes,  fe  confeflent  &  communient  fouuenr. 

Le  iour  de  l'Annonciation  nous  eûmes  le  Iubilé,  Ci  bien  que  pour 
le  gaigner  par  l'infinie  bonté  de  nollrc  Seigneur,  plus  de  cinq  cens 
ChreiHcns  reccurent  la  fainte  Euchariltie.  Et  dautant  que  ce  iour- 
là  écheut  au  Dimanche,  nous  remîmes  au  lendemain  la  folemnité 
du  faint  Rofairc  aucc  l'Office.  Ce  iour-là,  en  mémoire  des  trente  & 
trois  ans  qucnoftre  Seigneur  lefus-Chriit  a  vefeuence  monde,  nous 
donnâmes  à  difncr  à  trente  &  trois  pauurcs  vieux  clclaues,  dans  l'Hof- 
pital  de  la  fainte  Trinité;  que  durant  le  Carême  nous  établîmes  dans 
vne  chambre ,  proche  de  celle  qui  nous  ferc  à  prelent  d'Eglife  : 
l'ayant  pour  cet  effet  préparée  auec  la  permiffion  du  Bafcha,  &du 
gardien  Bafchi  de  ce  Bagne  ou  prifon  où  nous  fommes. 

En  ce  petit  Hofpital  nous  auons  huift  Jits,  à  fçauoir  quatre  de 
chaque  cofté,  tous  fccllez  dans  la  muraille,  à  la  hauteur  d'vn  pied 
&  demy.  Les  paroys  y  font  nattées  de  jong;  les  matelas  de  feuillage 
&  de  jong  encore;  les  couucrturcs  &  les  mantes  de  pareille  étofïe: 
&  le  refte  de  la  garniture  cft  fait  de  pauures  haillons  qu'apportent 
auec  eux  les  malades;  à  fçauoir  de  vieilles  jupes  de  drap  &  de  ferge 
coûtes  rapiécées,  &  de  quelques  calçons. 

Au  milieu  de  cét  Hofpital  nous  auons  drefTé  vn  Autel,  auec  des 
Images  &  des  Croix  de  noftrc  Ordre,  rouges  &  bleues.  Quand  il  y 
vient  quelque  malade,  la  première  chofe  dont  l'on  a  foin,  c'eft  du 
falut  de  fon  ame,  en  le  faifant  confefTcr  &  communier.  Apres  cela, 
l'on  trauaille  à  la  fantéde  fon  corps,  à  quoy  l'on  employé  en  lieu  de 
Médecin  vn  Chirurgien  rachepté,  natif  de  Laruaxos,  lequel  a  pour 
cét  effet  fur  des  tablettes  qui  font  au  cheuet  de  fon  lic"c,  toutes  les 
drogues  &  tous  les  vtanciles  neccflàircs.  Pour  Hofpitalier,  nous  auons 
vn  autre  Chreftien  rachepté,  natif  de  Madrid,  &  fils  de  Dame  Ca- 
therine de  Miranda,  qui  feruent  tous  deux  les  pauures  cfclaucs  ma- 
lades, auec  beaucoup  de  zele  &  de  charité. 

Quant  à  nous,  fouuenc  nous  les  allons  vifîter  &  les  confoler,  don- 
nant ordre  de  tout  noftre  po(fible,&  félon  que  le  lieu  où  nous  fom- 
mes le  peut  permettre,  qu'ils  n'ayent  aucune  ncceflïté. 

Là  font  venus  Se  viennent  fouucnt  des  Turcs  &  des  Maures,  quel- 
ues-vns  dcfquels,  biencjue  Barbares  &  Infidèles,  ne  lauTcnt  pas 
e  donner  l'aumofne,  &  s  en  retournent  bien  étonnez.  Car  ce  leur 
eft  vne  merueille  bien  étrange  de  voir  que  les  efclaues  Chrefliens 
ayent  vn  tel  établifTement  dans  leur  Ville  d'Alger;  &  qu'entreux  il 
n'y  ait  rien  de  pareil  pour  lenrs  malades. 

Depuis  cette  ccuure  d'Hofpitalitc  fi  charitable  &  fi  fainte,  que 
nous  auons  commencée  la  féconde  fepmainc  de  Carême,  Dieu  nous 
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a  fait  ccftc  grâce  qu'aucun  des  pauurcs  malades  n'efl:  mort;  &  que 
nous  n'auons  faute  ny  de  medicamens,  ny  de  viures  pour  les  trait- 
tcr. 

Il  y  a  mcfme  de  vieux  captifs,  qui  pour  ne  pouuoir  plus  trauail- 
ler,  fe  voyant  abandonnez  de  leurs  maiftres,  &deftitucz  d'aliments, 
s  en  viennent  à  noftre  Hofpital,&y  font  pafTablement  fecourus. 

Le  iour  des  Rameaux  nous  affiftâmes  tous  les  captifs,  fîmes  la 
Proceffion  &  l'Office  entier ,  auec  toute  la  folcmnitc  qui  nous  fut 
poflïble. 

Le  Mercredy  Saint  nous  chantâmes  Ténèbres,  où  fe  trouuercnt 
pluficurs  Chreftiens,  les  vns  marchands,  les  autres  efclaues,  donc 
les  plus  dcuots  demeurèrent  à  noftre  Difcipline,  &  couchèrent  chez 
nous,  pource  que  le  Bagne,  quieft  le  lieu  de  noftre  rctraitte,  fe  fer- 
me ordinairement  à  Soleil  couchant. 

Le  Icudy  nous  fifmcs  l'Office,  ie  préchay,  les  Chreftiens  com- 
munièrent, &  nous  portâmes  le  Saint  Sacrement  dans  vn  Oratoire 
curieufement  embeliy -,  quelques  Turcs  &  Renégats  nous  ayant  pré- 
té  des  tapifferies,  &  tels  autres  ornemens.  Nous  le  gardâmes  auec 
toute  forte  de  foin  &  de  reuerence  -,  y  ayant  tout  à  l'entour  &  fur  les 
marches  plusdccentcinquantc  lampes  ou  flabeaux  decirc-,  difpofez 
de  telle  forte,  que  leur  clarté  ayant  ie  ne  fçay  quoy  qui  donnoit  de 
l'admiration,  ils  attirèrent  là  quantité  de  Turcs ,  de  Iuifs,  &  de 
Maures.  Quelques- vnsmefme  y  demeurèrent  au  Sermon,  fans  qu'ils 
ofaflcnt  rien  dire,  ny  troubler  aucunement  le  Diuin  feruice:  ce  qui 
deuoit  fuffire  pour  les  faire  fortir  d'erreur  &  d'aueuglement,  fi  leur 
malice  n'auoit  déjà  pris  de  trop  profondes  racines. 

La  nuict  nous  dîmes  Ténèbres  ;  &  il  n'y  eut  point  d'autre  Difci- 
pline que  celle  qui  s'eftoit  faite  à  la  Proceffion  du  matin,  auec  cf- 
fufion  de  beaucoup  de  fang.  Par  mefme  moyen  il  fut  mis  ordre  que 
pendant  la  nuict  quelqu'vn  des  Chreftiens  eut  à  lire  tout  haut  la 
Paffion  de  noftre  Seigneur,  affifté  à  diuerfes  heures  dcl'vn  de  nous, 
pour  maintenir  la  deuotion. 

Le  Vendredy  nous  fîmes  l'Office,  &  fur  le  tard  nous  chantâmes 
Ténèbres  à  la  fin  defquelles  commença  la  Difcipline  des  dcuots  de 
la  folitude,  &  de  plufieurs  autres  qui  le  foir  précèdent  n'en  auoient 
pas  eu  la  commodité. 

Le  Samedy  fut  faite  la  bénédiction  du  Cierge,  &  l'on  dîc  tout 
l'Office  comme  aux  autres  iours. 

Le  Dimanche,  iour  de  Pafqucs,  nous  dîmes  matines  de  grand 
matin ,  comme  auffi  la  MefTe  &  le  Sermon ,  fondé  fur  les  joyes  de  la 
tres-fainte  Vierge.  Làic  rendis  grâces  aux  Chreftiens  de  leur  affi- 
ftance,  &  de  la  grande  deuotion  qu'ils  témoignoient  à  ces  bonnes 
Palqucs-,  Puis  nous  portâmes  en  proceffion  le  fàint  Sacrement,  qui 
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fut  accouucrt  &en  éuidence,  félon  ta  coutume  de  noftre  pays. 

Tous  les  efclaues  Chreftiens  qui  eftoient  à  la  campagne  pour  y 
trauaillcr  à,  l'ordinaire ,  y  font  venus  à  la  foulle:  AufG  auons-nous 
tâche  .de  les  confbler  de  tout  noftre  poflîble;  les  emendans  de  con- 
feilion,  &  donnant  la  faihtc  Communion  à  ceux  qui  s'y  trouuoient 
difpofez.  Voyla  comme  nous  auons  célébré  la  Pafque,  en  cefte  hor- 
rible prifon  d'Alger  -,  dans  laquelle  fauorifés  de  l'aflïftànce  diuine, 
nous  prendrons  en  patience  toute  forte  de  trauaux,  jufques  à  per- 
dre la  vie  pour  la  gloire  de  noftre  Dieu  :  Tâchans  au  refte  de  con- 
feruer  en  autruy  &  d'augmenter  en  nous  la  fàinte  foy,  comme  fils 
très  humbles  &tres -fidèles  de  l'Ordre  delà  fainte  Trinité'. 

Vous  feaurez  au  refte.  qu'vn  peu  auant  que  ie  me  fuffe  refolu  de  Cr'aie fech«- 
vous  cnuoyer  cefte  Relation,  noltrc  Seigneur  permit  vne  lecncrcl- 
fe  très  grande,  &  vn  manquement  vniuerfel  de  pluye  en  cefte  terre 
d'Alger.  De  manière  que  la  campagne  fe  trouuanc  toute  béante  de 
foif,  &  l'air  embrasé  d'vnc  ardeur  continuelle,  les  biens  de  là  terre 
en  cftoient  perdus,  fans  qu'il  fût  pofliblc  d'auoir  du  pain  qu  auec 
vne  extrême  peine;  à  raifon  dcquoyles  pauures  gerismouroientafa- 
mez;  les  riches  fe  cachoient  tous  éfrayez-,  les  enfans  crioient  par 
les  places  publiques;  les  luifs  comme  tels  alloient  (e  lamentant  par 
les  rues  ;  &  pour  le  dire  en  vn  mot,  toute  la  ville  d'Alger  n'eftoic 
qu'vn  defordre  confus,  $  vn  horrible  mélange  de  pauureté,  de  lan- 
gueur, &c  de  toute  forte  de  miferes. 

Comme  cela  fe  paûoitaiofî,  le  Diuan  fut  d'auis  que  pour  appaî-  ordomuncety : 
Cet  l'ire  de  Dieu,  &  impetrer  de  l'eau,  oh  opprimaft  les  Chreftiens  ii-xuqu*  conir* 
plus  qu'auparauahnTcllcment  que  pour  executerce  méchant  deflèiri  ctueftl<u*- 
le  i8.d"  Auril,il  fefit  vn  cry  public  par  tous  les  carrefours,  portant  man- 
dement qu'après  auoirrafé  à  tous  les  efclaues,  &  les  chcueux&la  bar- 
be, on  euft  à  les  charger  pieds  &  mains  de  chainesplus  fortes  &  plus 
grofles:  Ce  qui  fut  incontinent  exécuté.  Mais  corne  cette  fàtisfj&ioh 
ne  futpoint  agréable  à  Dieu,  aufli  n'amena  t'elle  point  la  pluye. 

Le  Lundy  jo.  du  mefmc  mois,  il  fut  de  rechef  publié;  Que  roui 
les  Maurifqucs  nouucllcmcnt  venus  d'Efpagne,  euflent  à  vuider  le 
pays  dans  trois  iours,  ce  qui  fut  pareillement  exécuté  aùec  beau- 
coup de  rigueur.  Car  tous  ceux  qui  fè  rencontrèrent  par  les  rues , 
furent  taillez  en  pièces,  fins  aucune  pitié:  Tellement  que  le  nom- 
bre des  mafTacrez  fc  trouua  fort  grand;  &  cefte  cruelle  boucherie' 
neplaifànrnon  plus  à  Dieu,  n'attira  point  vnegoùted'eau. 

Le  Mardy  &  Mercredy  premier  &  fécond  de  May ,  les  Ttfrcs  &  s 'P^Àirien  its 
les  Maures  auec  leurs  Mrrabouts ,  fortirent  pefle-mefle,  &  fans  tut d<£* 
ban  parles  ruës ,  demandant  de  I'eaa  auec  des  cris  effroyables, 6c 
s'arroufantdccellc  qu'ils  auoient  prife  en  leurs  mailbn*  ;  Et  cela  pour 
néant,  puis  qu'il  n'en  tomba  du  tout  point  du  Ciel. 

Lereudy  troifiémc  duditmois,  les  luift  chargez  des  Irùrés  dcfeulf 
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Lov,  &  accompagnez  de  leurs  Rabinsjfortircnt  en  proccfllon:  Et  par 
Prières  des  iuifs  leur  bruit  confus,  importunèrent  en  vain  le  Ciel  de  s  ouurirj  car  il  ne 
immlcs.        p]ûc  point;  au  contraire,  la  fechcrcfTcfcmbla  en  eftrc  plus  grande. 

A  la  fin,  toutesces  chofes  jointes enfemble  furent  caufes  que  ces 
Nouuelle  cofpi-  Barbares,  (ans  confiderer  les  abominations  qu'ils  ont  accoutume'  de 
"£°cft-°^s  "  commettre  contre  la  diuine  Majcfté,émcurent  vne  fedition  contre 
nous,  difant  qu'il  falloitofter  aux  Papas  (c'eftainfi  qu'ils  nous  appel- 
lent) leurE^life&  leurs  Orncmens,  pource qu'ils  empéchoient qu'il 
ne  pleuft. Ce  monopole  dura  deux  iours,pendantlefquels  ils  demandè- 
rent auecinflance,  que  le  Diuan  ordonnât  qu'on  eut  à  nous  ofter  nô- 
tre Chapelle.  Maislc  Samedy  fuiuantnousymifmcs ordre, en  oftanc 
de  noftre  Eglifc  tout  ce  qu'il  y  auoit  d'Ornemens  Se  d'Images ,  n'y  laifc 
fantqueles  autels  &  les  Paremcns  ordinaires  des  Croix  de  noftre  Or- 
dre. 

Le  Vendredy  précèdent,  enuiron  le  foir,  j'auois  cnuoyé  chez  Mon- 
fieur  Viatz  Conful  de  France,  &  vers  le  Truchement,  pour  les  prier 
que  quand  le  Diuan  parleroit  défaire  mettre  en  execurion  ce  mauuais 
defTcin,  ils  répondirent,  que  nous  &  nos  Chreftiens  ferions  des  pric- 
resàDicu,afînqu'il  pleuftàfà  diuine  bonté enuoyer de  l'eau,  &  que 
pour  cet  effet  il  nous  fûc  permis  c  ;  fortir  proceflîonnellemcnt  auec  les 
Chreftiens  efclauesôc  libres,  comme  auoiét  fait  les  Iuifs  &  les  Mau- 
res: Ce  qui  ayant  efté  ainfi  propofé  au  Diuan  par  Monfîeur  Viatz,  il 
futrépondu,quenous  n'cufTions  point  de  pe\ir,& que  nous  pouuions 
en  toute  feureté faire  noftre  Proceffion  &  nos  prières  à  noftre  mode. 
Pnercs  &  Pro-         Samedy  donequesà  cinq  heuresdu  matin  nousdîmesla  Melfc 

ccQion  desChrc-  .  f    _.  '  ~l  TJ  ru  /r    t  1 

ihens  durant  la  de  Iavicrge,  a  laquelle  nous  vouâmes  neuf  Meiles  hautes,  pourobte- 
fechcrcflc  cTAl-njr  remède  à  vne  fi  grande  neccffité. 

ger'  Le  lendemain  nous  commençâmes  nos  Procédions ,  &  adreflames 

nos  prières  à  Dicu,affin  qu'il  luy  plcût  d'exaucer  nos  vœux.  LcPerelcâ 
de  l'Aigle  dit  la  première  Mcflc  de  la  très-  pure  Conception  de  la  Vier- 
ge, où  le  trouuerent  plufieurs  efclaues  :  Nous  fîmes  en  fuittela  Proccf 
fion,&  chantâmes  les  Litanies.  Le  Perc  Pierre  des  Palais  dît  la  fecon- 

1   e  rniracu    ^C  *  &  n°US  commu^mes- 

leu(e! miraW"  troificmeiour  de  nos  Prières,  qui  fut  le  Mardy  huictiéme  dudic 
mois,  fur  les  huict  heures  du  matin,  noftre  Seigneur  commençant  à 
montrer  les  effets  de  fon  infinie  mifcricorde,enuoya  de  la  pluye  en 
abondance,  la  terre  c flanc  fi  abreuuée  d'eau  que  les  Infidèles  croyoiéc 
qu'ils  en auoient  de  relie.  Nous  ne  laiflames  pas  pourtant  d'acheuer 
nos  deuotions:  Si  bien  que  le  quatorzième  iour  du  mois,  &  le  dernier 
iour  de  noftre  vœu,  la  Méfie  dite  &  la  Proceffion  faite,  Dieu  parle  mé- 
rite &  l'interccflion  de  la  fainte  Mcrc,  fit  tomber  encore  du  Ciel  vne  fi 
grande  abondance  d'eau ,  durant  tout  le  iour  &  toute  la  nuift ,  que  ces 
Barbares  commençoien  t  déjà  de  fc  plaindre  de  l'excez.  Le  fàint  Nom 
de  Dieu  foit  benîc,  &  vous  conlcrue  aucc  la fante  que ie  vous  dcûrc  en 
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qualiréd'vndevosplus  humbles  Religieux.  D'Alger  ce  zo.  Iuini6u. 
depuis  trois  ans  &  d'auantage  cjuc  nous  fommesen  ceiteprifon. 
Frère  Bernard  de  Monroy. 

Apresceftcirierueillcque  Dieuficenfaueurdecesbons  Pères  Ré- 
dempteurs, quelques-vns  leur  rirent  efpererque  le  Diuan  leur  donne- 
roit  liberté,  mais  cela  feruit  plûtoft  à  aigrir  contr'eux  la  rage  deces  In- 
fidèles,  follicirez  par  le  Pere  de  la  fille  Turque  conuertie,  dont  nous 
auons  parlé  cy-deflusj  laquelle  parvnfccretmouuementdedeuotion, 
demanda  d'cllrc  Religieufc:  Ccquiluy  eftant  accordé,  elle  fur  mife 
dinsvn  Conuent  en  Sicile. 

Cependant  après  treize  ans  de  miferes  continuelles,  ces  trois  Reli- 
gieux iont  morts  en  celte  captiuitc,ledernierdefquclsacftélcPere 
Bernard  de  Monroy ,  qui  finit  fes  iours  l'an  i6iz.  lors  qu'on  l'cuttiré  de 
la  première  prifon,  ou  du  Bagne  du  Roy,  après  la  mort  de  fes  deux 
compagnons  i& qu'on  l'eut  mis  dans  vne  tour  du  châreaude  I  Empe- 
reur, qui cft vn pcuhorsdcla Villed'Algcr. Son  corps  queecs Infidè- 
les jetterentà  la  voyrie,  fut  enfeuely  à  quelques  iours  de  là  par  des 
cfclaucsChrcltiensj&fes  os  furent  depuis  foigneufement  recueillis 
&  cnuoyez  en  Efpagnc,  par  le  (leur  Pratz,  Chancelier  pour  la  nation 
Françoife  en  ladite  ViIle,où  il  m'a  raconte'  toutes  les  particularitcz  de 
cefte  Hiftoirc,  comme  témoin  oculaire. 


QqqiJ 
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